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T AVANT  PROPOS. 

INJ"’ayant  pu  me  difpenfer  de  prolonger  d’un  an  le 
terme  auquel  devoir  paroître  ce  fécond  Volume,  il  eft 
jufte  de  rendre  compte  de  ce  retardement,  en  faifant  voir 
que  le  principal  motif  a été  de  mettre  cet  Ouvrage  en 
état  de  mériter  le  fentiment  avantageux  que  le  Public 
femble  en  avoir  conçu. 

Quand  on  eft  un  peu  jaloux  de  fa  réputation  & délicat 
fur  laprécifion  qui  convient  au  fujet  que  l’on  traite,  il  ne 
faut  fouvent  qu’une  réflexion  judicieufe  pour  trouver 
médiocre  un  ouvrage  qu’on  avoir  cru  digne  de  quelque 
confidération  ; alors  fi  l’on  eft  encore  en  poffeftion  defon 
manufcrit,  on  s’eftime  heureux  d être  le  maître  de  le  fup- 
primer,  ou  de  lui  donner  une  nouvelle  forme;  celui  de  ce 
volume  étoit  entre  les  mains  de  l’Imprimeur,  & jecroyois 
n’avoir  plus  rien  à y retoucher,  lorfqu’une  occafion  im- 
prévue me  défabufa  d’un  fentiment  qui  paroiftoit  d’autant 
plus  naturel , que  je  n’avois  rien  négligé  pour  le  mettre  en 
état  de  voir  le  jour  dans  le  tems  prefcrit. 

Meffiea  rs  les  Prévôt  des  Marchands  & Echevins  de  la 
Ville  de  Paris  ayant  appris  que  j’avois  fait  des  remarques  fur 
les  défauts  des  pompes  de  la  machine  appliquée  au  pont 
Notre-Dame,  qui  fournit  l’eau  de  la  riviere  de  Seine  au 
plus  grand  nombre  des  fontaines  publiques,  me  firent 
l’honneur  de  m’inviter  en  i y 3 7 de  leur  communiquer 
mes  vues  fur  la  maniéré  de  rectifier  cette  machine  , afin  de 
la  rendre  capable  d’un  plus  grand  produit.  Comme  en 
travaillant  au  projet  qu’on  a exécuté,  il  m’eft  arrivé  de 
faire  plufieurs  nouvelles  découvertes  fur  le  mouvement  des 
eaux  & la  perfeétion  des  machines  propres  à les  élever,  j’ai 
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cru  devoir  fufpendre  l’impreflion  de  ce  Volume  afin  de 
les  y inférer,  &c  en  même  tems  corriger  plufieurs  endroits 
eflentielles,  fondés  fur  quelques  principes  d’Hydraulique , 
communément  reçus,  dont  j’ai  apperçu  l’erreur,  comme 
on  pourra  s’en  convaincre. 

Ces  objets  m’ayant  paru  d’une  aflez  grande  conféquence 
pour  ne  point  avoir  de  ménagement,  je  me  fuis  mis  au- 
deifus  des  murmures  qui  pourroient  naître  de  la  part  des 
Soufcripteurs  & de  mon  Libraire,  me  flattant  quelePublic 
équitable  approuveroit  ma  conduite  dès  que  cet  ouvrage 
paroîtroit , enrichi  des  augmentations  dont  je  fentois  la  né- 
ceflité;&:  pour  l’y  engager,  j’ai  accompagné  ce  Volume 
de  toute  la  magnificence  dont  il  pouvoit  être  fufceptible. 

N’ayant  fait  dans  la  préface  du  premier  Volume  qu’une 
légère  mention  des  fujets  qui  dévoient  être  traités  dans 
celui-ci,  voici  ceux  que  comprennent  le  troifieme  & qua- 
trième Livre,  félon  l’ordre  qu’on  a cru  qui  devoir  leur 
convenir. 

Le  troifieme  Livre  eff  divifé  en  cinq  chapitres.  Le 
premier  commence  par  une  differtation  fur  les  propriétés 
de  lair,  déduites  d’un  grand  nombre  d’expériences,  ac- 
compagnées de  remarques  utiles,  fervant  d’introduCfcion  à 
la  phyhque  & à la  théorie  des  pompes. 

Le  fécond  comprend  la  maniéré  de  calculer  la  force  du 
vent,  ôc  le  plus  grand  effet  des  différentes  machines  qui 
peuvent  être  mifes  en  mouvement  par  fon  aCtion. 

Dans  le  troifieme,  on  trouve  une  defcription  raifonnée 
des  pompes  de  toutes  fortes  d’efpeces,  &c  une  théorie  éten- 
due fur  la  maniéré  d’en  calculer  exactement  l’effet. 

Le  quatrième  comprend  la  defcription  d’un  grand  nom- 
bre de  belles  machines  exécutées  en  France  Sc  dans  les 
pays  étrangers,  pour  élever  l’eau  avec  des  pompes,  mifes 
en  mouvement  par  la  force  des  hommes,  des  chevaux  & 
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des  courans,  donc  on  calcule  les  différens  effets  dans  le  cas* 
le  plus  avantageux  j en  faifant  voir  les  défauts  5c  les  avan- 
tages de  ces  machines , 5c  ce  qu’il  faudroit  faire  pour  les 
rendre  parfaites. 

Le  cinquième  commence  par  un  difcours  fur  les  grands 
ouvrages  que  les  Romains  ont  faits  pour  la  conduite  des 
eaux,  fuivi  d’une  defcription  de  la  machine  appliquée  au 
pont  Notre-Dame  à Paris,  accompagnée  des  développe- 
mens  des  nouvelles  pompes,  pour  la  rectifier,  5c  des  calculs 
qui  en  déterminent  le  produit. 

A l’égard  du  quatrième  Livre,  il  eft  aufîi  divifé  en  cinq 
chapitres  : le  premier  commence  par  la  defcription  5c 
le  calcul  de  l’effet  d’une  machine  que  j’ai  imaginée,  qui  n’a 
rien  de  commun  avec  toutes  celles  qui  ont  été  mifes  en 
ufage  jufqu’ici,  dont  l’objet  ell:  de  faire  que  l’eau  d’une 
chûte  s’élève  elle-même  à telle  hauteur  que  l’on  voudra, 
fans  aucune  fujétion  ; enfuite  on  en  rapporte  quelques  au- 
tres exécutées  pour  le  même  objet  à Paris  5c  en  Angle- 
terre. 

Dans  le  fécond,  l’on  examine  l’aélion  de  l’eau  dans  les 
tuyaux  de  conduite,  5c  les  frottemens  qui  en  retardent  la 
vîteffe,  d’ou  Ton  déduit  toutes  les  réglés  qu’il  convient  de 
favoir  fur  ce  fujet,  accompagnées  d’un  grand  nombre 
d’expériences  5c  remarques  utiles. 

Le  troifieme  commence  par  un  difcours  hiftorique  fur 
l’origine  5c  le  progrès  des  machines  mues  par  l’aétion  du 
feu  ; on  en  rapporte  une  pour  exemple,  développée  juf- 
ques  dans  fes  moindres  parties,  on  en  calcule  l’effet  rela- 
tivement à la  force  de  la  vapeur  de  l’eau  bouillante,  la  ré- 
fîftance  de  l’atmofphere,  5c  celle  du  poids  de  la  colonne 
d’eau  qu’on  veut  élever  ; enfuite  on  rapporte  un  grand  nom- 
bre d’autres  machines  mues  par  les  animaux,  5c  les  cou- 
rans pour  tirer  l’eau  des  mines  5c  des  puits  fort  profonds. 
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Le  quatrième  comprend  la  maniéré  de  rechercher,  raf- 
fembier  Ôc  conduire  les  eaux  de  fource  par  des  tranchées  de 
pierrée,  tuyaux,  canaux  & aqueducs;  tout  ce  qui  peut 
appartenir  aux  fontaines  publiques , pour  diftribuer  l’eau 
dans  les  différens  quartiers  d’une  ville  & aux  maiions  par- 
ticulières ; la  forme  la  plus  convenable  aux  cuvettes  de 
fiiftribution , pour  que  la  jauge  & la  répartition  de  lean 
fe  faflent  judicieufement  ; le  meilleur  emplacement  des 
réfervoirs,  tuyaux  de  conduite,  robinets,  regards 
puifards,  avec  l’ufage  qu’on  en  peut  faire  pour  éteindre 
les  incendies. 

Enfin  le  cinquième  dernier  chapitre  de  ce  volume 
renferme  tout  ce  qui  convient  à la  décoration  des  jardins 
de  plaifance,  pour  conduire  & diftribuer  avantageusement 
les  eaux  jailliflantes , afin  quelles  produifent  un  agréable 
eftet  ; la  maniéré  de  déterminer  les  diamètres  des  tuyaux 
fie  conduite,  ceux  des  ajutages  par  rapport  à la  hauteur  des 
jets  & à leur  dépenfe.  L’on  donne  des  tables  fort  commo- 
des fur  ce  fujet,  qui  difpenfent  des  calculs  qu’il  faudrait 
faire  fans  leur  fecours,  fuivis  de  la  conffrucfion  des  baflins, 
rélervoirs  & citernes.  Ce  chapitre  finit  par  plufieurs  réglés 
pour  déterminer  l’épaiffeur  qu’il  convient  de  donner  aux 
murs  deftinés  à foutenir  la  poufiée  de  l’eau. 

Ceux  qui  favent  ce  qu’on  a écrit  fur  l’Hydraulique 
fur  les  machines  propres  à élever  l’eau , conviendront 
qu’il  y a peu  de  Livres  qui  fe  relTentent  moins  de  la  com- 
pilation que  celui-ci , & qui  foient  plus  propres  à conduire 
infenfiblement  à une  parfaite  connoiflance  de  la  Méchani 
que,  par  le  grand  nombre  d’exemples  différens,  auxquels 
-ces  principes  fe  trouvent  appliqués  ; mais  pour  en  bien 
lentir  la  liaifon,  il  importe  extrêmement  de  recourir  fur  le 
champ  aux  articles  que  l’on  trouvera  cités,  qui  contri- 
bueront à rendre  familier  tout  l’ouvrage  qu’on  peut  regar- 
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der  comme  un  Cours  complet  de  Méchanique  &:  d’Hy- 
draulique. 

Je  ne  dis  rien  de  la  peine  que  m’a  donné  la  compofition 
de  la  matière,  ni  des  foins  de  l’exécution  des  planches 
que  j’ai  fait  enforte  de  rendre  les  plus  belles  qu’il  m’a  été 
poflible,  me  trouvant  bien  dédommagé  par  l’honneur  que 
le  Public  a fait  au  premier  volume , & par  l’empreffement 
qu’il  a marqué  pour  celui-ci. 


APPROBATION . 

J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , le  fécond  volume  de  1 Archi- 
tecture Hydraulique  de  M.  Belidor  , qui  m'a  paru  digne  de  la  bonne  opinion 
que  le  Public  en  avoit  conçu  , fur  la  leCture  du  premier , les  fujets  y étanr  traités 
avec  toute  la  netteté  qu’on  peut  defirer  : il  paroît  même  peu  d’ouvrages  dont 
l’utilité  foit  plus  relative  aux  befoins  de  la  vie , de  on  ne  fauroit  trop  louer  le 
zele  infatigable  de  l’Auteur  pour  le  progrès  des  Sciences.  Fait  à Paris  ce  25 
Février  1739.  PI  TOT. 


EXTRAIT  des  Regijlres  de  I Académie  Royale  des  Sciences. 

Du  dix-huit  Février  mil  fept  cens  trente-neuf. 

Mrs  sieurs  Nicole  de  Pitot , qui  avoient  été  nommés  pour  examiner  le  feconcî 
volume  de  X Architeclure  Hydraulique  de  M.  Belidor,  en  ayant  fait  leur  rap- 
port, la  Compagnie  a jugé  que  ce  volume,  qui,  outre  la  théorie  de  la  defeription 
de  plulieurs  machines  exécutées  avec  fuccès , contient  quantité  de  recherches 
neuves  pour  la  perfection  des  pompes  de  autres  machines  hydrauliques,  étant 
joint  au  premier,  comprend  une  ingénieufe  application  des  réglés  de  la  Mé- 
chanique de  de  l’Hydraulique  à un  grand  nombre  de  fujets  utiles,  comme  la 
conduite,  diftribution  de  jauges  des  eaux,  &c.  que  M.  Belidor  a développés 
avec  beaucoup  de  netteté.  En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent  Certificat.  A Paris 
ce  2 4 Février  1739.  FONTENELLE,  Secrétaire  perpétuel  de  U Académie 
Royale  des  Sciences. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  amés  & féaux 
Confeillers  , les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Grand- Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils,  & autres  nos  J ufticiers  qu’il  appartiendra  : S a l u t.  Notre  amé  Charles-Antoine 
loMfiERr,  notre  Libraire  a Paris,  Nous  a fait  expofer  qu’il  delireroit  faire  imprimer  & 


féiiv.primer  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  ! Architecture  Hydraulique  s 
Bibliothèque  portative  d 'Architecture  élémentaire  ; Architecture  Françoife  , par  M.  Blondel  i 
Cours  d’ Architecture  de  Vignole  , par  d’Aviler  , avec  un  Diélionnaire  des  termes  d' Architecture  * 
par  le  même  ; Méthode  pour  apprendre  le  DcJJ'ein  , avec  des  Figures  & des  Academies  ; Ana- 
tomie à l'ufage  des  Peintres , par  Tortebat  ; Géométrie  de  Le  Clerc  ; Traité  de  Stéréotomie  , 
par  M.  Premier  ; Architecture  Moderne  ; De  la  décoration  des  Edifices  , par  M.  Blondel  ÿ 
la  Théorie  & la  Pratique  du  Jardinage  , par  Alexandre  Le  Blond  ; Œuvres  de  M.  O^anam  ; 
Œuvres  de  M.  fïelidor  ; [avoir  , le  Cours  de  Mathématique  , la  Science  des  Ingénieurs  , le 
Bombardier  François  ; Cours  de  Science  militaire  , par  M.  Le  Blond  , contenant  l’ Arithmé- 
tique & la  Géométrie  de  l Officier , la  Fortification  , 1‘  Artillerie  , l' Attaque  & la  Défenfe  des 
Places , la  Cafiramétation  , la  TaClique  , &c.  Recueil  des  Pierres  gravées  du  Cabinet  du  RoiM 
*’il  nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  privilège  pour  ce  néceflaires.  A ces  causes. 
Voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Pré-, 
/entes,  de  faire  imprimer  & réimprimer  leldits  Ouvrages,  autant  de  foft  que  bon  lui  fom- 
blera  , & de  les  vendre  , faire  vendre  & d-.'biter  par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  tems 
de  dix  années  confécutives , à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  : Faifons  défenfèe 
à tous  Imprimeurs , Libraires  & autres  perfonnes , de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
fuient , d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéillance  : comme 
auflî  d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre , faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits 
Ouvrages,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation, 
correction  , changemens  ou  autres , fans  la  permillion  exprelfe  & par  écrit  dudit  Expofant, 
•ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ; à peine  de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits, 
de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  ur» 
tiers  a l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , & l'autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à celui  qui  aura  droit  de 
lui , & de  tous  dépens,  dommages  & intérêts  : à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de 
Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d’icell.es  ; que  l’impreflion  Si  réimpreflîon  defdits  Ou- 
vrages fera  faite  dans  notre  Royaume  , & non  ailleurs  , en  bon  papier  Sc  beaux  caractères  , 
conformément  à la  feuille  imprimée  , attachée  pour  modèle  fous  le  contre-foel  des  Pré- 
fontes  ; que  l’Impétrant  le  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  & notam- 
ment à celui  du  10  Avril  172  ç ; Si  qu’avant  de  les  expofer  en  vente,  les  manuferits  & im- 
primés qui  auront  foi  vi  de  copie  a l’impreffion  & réimpreflîon  defdits  Ouvrages  , feront 
•remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée  , ès  mains  de  notre  très-cher 
& féal  Chevalier , Chancelier  de  'France,  le  Sieur  de  Lamoignon;  & qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
-Château  du  Louvre,  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Lamoignon,  & un  dans  celle  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier  Vice-Chancelier  & Garde  des  Sceaux  de  France, le  Sieur  Db 
Maupeou  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons 
& enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fos  ayans  caufe  , pleinement  Si  paifiblement , 
fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites 
Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defdits  Ouvrages, 
Toit  tenue  pour  duement  lignifiée  ; & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux 
Confeillers-Secretaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire,  pour  l’exécution  d’icelles,  tous  a&es  requis  8c 
néceflaires , fans  demander  autre  permidion,  & nonobflant  clameur  de  haro,  Charte  nor- 
mande , & Lettres  à ce  contraires  ; Car  tel  efl  notre  plaifir.  Donné  à Paris , le  premier 
jour  du  mois  de  Février , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante- quatre,  & de  notre  Régna 
le  quarante-neuvieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE, 

Regiflre  fur  le  Regiflre  XVI  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs 
Âe  Paris } n°.  1 1 y [fol.  6 r,  conformément  aux  Réglemens  de  17 1).  A Paris , le  6 Février  17 

LE  BRETON,  Syndic. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  propriétés  de  V 'air , fervant  d’ introduction  à la  Théorie  des  Pompes. 

786.  DbPUI  s que  les  Philofophes  ont  commencé  à vouloir  ex-  Le?  Anciens 
pliquer  les  effets  de  la  nature  jufques  vers  le  milieu  du  dernier  fie-  ^hornur'du* 
cle , ils  avoient  attribué  à l’horreur  du  vuide  ce  qui  n’étoit  qu’un  vuidc  Us  ef-4 
Part.  1.  Tome  II,  A 


ARCHITECTURE 


HYDRAULIQUE, 

Ou  V Art  de  conduire , d’élever  & de  ménager  les 
eaux  pour  les  differens  befoins  de  la  vie . 

LIVRE  TROISIEME. 

* 

oùr  on  enfeigne  la  Théorie  des  Pompes,  la  maniéré  de  les 
mouvoir,  5c  la  defcription  de  plulîeurs  belles  machines 

pour  élever  l’eau. 


ftt s de  la  pe- 
fanteur de 
l air . 


Toricelli  a 
découvert  le 
premier  L i pe- 
fanteur de 
l'air  , égale  à 
une  colonne  de 
mercure  d’en- 
viron i 8 pou- 
ces. 

Plan.  i. 
Fig.  15. 


' Raifon  pour- 
quoi le  mercu- 
re fe  fouùent 
à la  hauteur 
de  18  pouces. 


Preuve  que 
l’élévation  du 
mercure  dans 


I Architecture  Hydraulique,  Livre  III. 

effet  de  la  pefanteur  de  l’air.  Si  on  leur  demandoit  pourquoi  l’eau 
monte  en  tirant  le  pifton  d’une  pompe  ou  d’une  feringue , ils  ré- 
pondoient , que  la  nature  avoit  de  l'horrreur pour  le  vuide  de  que  l’eau 
aimoit  mieux  monter  dans  un  tuyau  dont  on  a oté  l’air,  que  de 
fouffrir  que  cet  efpace  ne  fut  pas  rempli  par  la  matière.  Le  célé- 
bré Gahlee  eft  le  premier  qui  fe  foit  apperçu  que  les  pompes  afpïran- 
tes  ne  pouvoient  élever  l’eau  au-delà  de  31  ou  3 2 pieds  , quoique  le 
tuyau  en  eut  40  ou  50 , de  que  la  partie  au-deffus  de  3 2 pieds,  fut 
privée  d’air  groiîier  ; il  en  tira  feulement  cette  conféquence,  que  la 
nature  n’avoit  de  l’horreur  pour  le  vuide  que  jufqu’à  un  certain 
point , de  que  l’effort  qu’elle  fait  pour  l’éviter  eft  limité. 

787.  Toricelli  , fon  difciple,  £c  qui  lui  fuccéda  en  qualité  de  Ma- 
thématicien du  Duc  de  Florence , fit  enfuite  une  expérience  qui 
eft  devenue  fort  fameufe  ; il  prit  un  tuyau  de  verre  AB , de  4 pieds 
de  longueur,  fcellé  hermétiquement  par  un  bout  A , qu’il  remplit  de 
mercure,  bouchant  l’autre  avec  le  doigt,  le  mit  tremper  perpen- 
diculairement dans  un  vaiffeau  D , où  il  y avoit  aufîi  du  mercure. 

II  fut  fort  étonné  de  voir  qu’en  ôtant  le  doigt,  le  mercure  du  tuyau 
tomba  en  partie , laiffant  un  vuide  AC,  de  refta  fufpendu  à la  hau- 
teur CE  d’environ  28  pouces  au-deffus  de  la  furface  du  mercure 
contenu  dans  le  vaiffeau;  il  conçut  que  l’horreur  du  vuide  étoit 
une  chimere,  6c  jugea  que  l’air  devoir  avoir  de  la  pefanteur.  Cette 
expérience  fut  envoyée  à Paris  en  1 644  au  Pere  Merfenne  qui  la 
rendit  publique  ; voilà  ce  qui  a donné  lieu  à toutes  celles  qui  ont 
été  faites  par  M.  PaJ’cal , d’où  l’on  a reconnu  que  la  fphere  de  l’air 
preffoit  par  fon  poids  toute  la  furface  de  la  terre.  Il  eft  vrai  que  nous 
ne  fentons  point  ce  poids , parce  que  nous  en  fomrnes  preffés  égale- 
ment de  toutes  parts.  Quelques  Phyficiens  ayant  calculé  quelle  étoit 
la  prefîion  de  l’atmofphere  fur  le  corps  d’un  homme  d’une  taille  or- 
dinaire, ont  trouvé  qu’elle  pouvoir  être  de  20  milliers  de  livres. 

788.  Pour  rendre  raifon  de  l’expérience  de  Toricelli  3 on  fera  at- 
tention que  fi  le  mercure  fe  foutient  environ  à la  hauteur  de  28  pou- 
ces, cela  vient  de  ce  qu’il  n’y  a point  d’air  dans  la  partie  AC  du 
tuyau  que  le  mercure  a abandonné,  de  que  celui  de  dehors  preffe  la 
furface  du  mercure  qui  eft  dans  le  vaiiïeau,  de  non  pas  celui  du 
tuyau,  qui  fe  maintient  en  équilibre  avec  ce  dernier,  lequel  n’cft 
pouffé  en  bas  que  par  l’adtion  de  fa  pefanteur.  Ainfi  le  poids  Tune 
colonne  de  mercure  de  28  pouces  de  hauteur , ejl  égal  à celui  d'une  co- 
lonne d air  de  même  bafe , qui  auroit  pour  hauteur  celle  de  V atmofphere. 

Pour  etre  convaincu  que  l’élévation  du  mercure  dans  le  tuyau 
eft  un  effet  du  poids  de  l’air,  on  n’a  qu’à  le  porter  avec  le  vaiiïeau 
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où  il  trempe,  dans  un  lieu  profond  ; on  verra  le  mercure  s’élever 
fcnfiblement  au-deflùs  de  z8  pouces,  parce  que  la  colonne  d’air 
étant  plus  haute , par  conféquent  plus  pefante , eft  capable  de  fou- 
tenir  en  équilibre  un  plus  grand  poids  de  mercure.  Il  arrive  le  con- 
traire lorfqu’on  porte  cette  machine  au  fommet  d’une  montagne 
fort  élevée;  à mefurc  que  l’on  monte , l’on  voit  defeendre  le  mer- 
cure du  tuyau , 6c  fe  mêler  avec  celui  du  vaifleau. 

Lorfqu’on  dit  qu’une  colonne  de  mercure  de  2.8  pouces  de  hau- 
teur cft  en  équilibre  avec  la  pefanteur  moyenne  de  l’air,  on  fuppofe 
le  baromètre  placé  au  niveau  de  la  furface  des  eaux  de  la  mer, 
qui  étant  par-tout  également  éloignée  du  centre  de  la  terre , doit 
être  regardée  comme  un  point  fixe  pour  déterminer  ce  qui  eft  plus 
élevé  ou  plus  bas. 

789.  Pour  mieux  faire  connoître  ces  différences,  011  a exprimé 
par  la  figure  dix-feptieme  les  expériences  qui  furent  faites  à Cler- 
mont en  Auvergne  par  un  parent  de  M.  Pajcal:  il  y a proche  cette 
ville  une  montagne  de  500  toifes  de  hauteur,  nommée  le  Puits  ae 
Dôme , où  l’on  fit  en  même  tems  trois  obfervations  : la  première 
A dans  un  jardin  de  Clermont , le  mercure  fe  trouva  dans  le  tuyau 
à 16  pouces  3 lignes  { ; la  féconde  B environ  au  tiers  de  la  cote  , 
le  mercure  fe  trouva  dans  le  tuyau  à 25  pouces  de  hauteur,  étant 
defeendu  , en  montant , de  1 5 lignes  { ; la  troifieme  C au  fommet 
de  la  montagne  où  le  mercure  ne  s’eft  plus  trouvé  qu’à  la  hauteur 
de  23  pouces  2 lignes , étant  delcendu  en  tout  de  3 pouces  une  li- 
gne 7. 

790.  Ce  que  nous  venons  de  voir  de  l’équilibre  du  mercure  avec 
la  pefanteur  de  l’air,  doit  s’entendre  de  toutes  les  autres  liqueurs; 
line  colonne  d’eau , par  exemple,  fe  mettra  aufii  en  équilibre  avec 
une  colonne  d’air;  mais  comme  une  certaine  quantité  d’eau pefe  1 3 
fois  \ moins  qu’une  égale  quantité  de  mercure,  (343)  il  faut  qu’une 
colonne  d’eau  de  même  baie,  foit  1 3 fois  plus  haute  qu’une  co- 
lonne de  mercure  de  28  pouces,  c’eft-à-dire,  quelle  ait  à peu-près 
3 1 pieds  8 pouces  ; mais  l’on  compte  ordinairement  fur  3 2 pieds. 

L’afpiration  pour  l’élévation  de  l’eau  dans  les  tuyaux  qui  y trem- 
pent, fe  fait,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  douzième,  en  tirant 
un  pifton  B de  bas  en  haut  tout  d’une  venue , en  commençant  de 
fon  extrémité  E , où  l’on  en  chafte  l’air  par  plufieurs  coups  de  pil- 
ton , comme  nous  le  ferons  voir  dans  le  Chapitre  troifieme.  Alors 
l’eau  monte  6c  fuit  le  pifton  jufqu’à  la  hauteur  CD,  de  31  ou  32 
pieds , félon  l’état  où  fe  trouve  l’air  ; 6c  fi  l’on  tire  le  pifton  plus  haut 
•que  cette  élévation,  l’eau  ne  le  fuit  plus,  6c  l’intervalle  CB  qui 
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eft  entre  deux,  refte  vuide,  c’eft-à-dire,  privé  d’air  groffier;  ce  qui 
vient  encore  un  coup  de  ce  que  l’air  extérieur  prefle  la  furface  FG 
de  l’eau  où  trempe  le  tuyau,  qui  ne  trouvant  d’autre  iflùe  pour  s’é- 
chapper de  la  contrainte  où  elle  eft , que  le  vuide  que  le  pifton  a 
caufé  dans  le  tuyau  , y monte  tant  que  l’adtion  du  poids  de  l’air  a 
de  force  pour  l’y  foutenir,  après  quoi  l’un  8c  l’autre  fe  maintien- 
nent en  équilibre. 

791.  Prévenu  de  la  hauteur  où  fe  trouve  une  colonne  d’eau,, 
quand  elle  eft  en  équilibre  avec  l’air,  il  fera  aifé  de  juger  de  la  pe- 
fanteur de  l’air  dans  l’état  où  il  eft  alors  ; car  fi  la  colonne  d’eau  a, 
par  exemple , 3 1 pieds  ^ de  hauteur , 8c  pour  bafe  un  pied  quarré  , 
elle  fera  de  3 1 pieds  cube;  8c  comme  le  pied  cube  pefe  70  livres » 
(340)  l’on  peut  dire  que  la  colonne  d’eau  pefera  alors  2205  livres. 

792.  Si  l’on  a un  baromètre  au  pied  d’une  montagne,  8c  que  le 
mercure  y foit  fufpcndu  à la  hauteur  de  2 8 pouces , il  eft  évident 
que  le  poids  de  toute  la  colonne  d’air  fera  égal  à celui  de  28  pou- 
ces de  mercure.  Si  l’on  porte  enfuite  le  baromètre  à 10  toiles  plus 
haut,  8c  que  le  mercure  à cette  hauteur  foit  defeendu  d’une  ligne» 
comme  cela  arrivera  en  effet,  la  colonne  reliante,  qui  ne  fera  plus 
que  de  27  pouces  1 1 lignes,  fera  en  équilibre  avec  celle  de  l’air  dont 
la  bafe  répond  à 10  toifes  au-deflùs  de  l’horizon;  par  conféquent 
le  poids  de  la  ligne  dont  le  mercure  eft  defeendu,  eft  égal  à celui 
d’une  colonne  d’air  de  10  toifes  de  hauteur  au  pied  de  la  monta- 
gne, qui  auroit  pour  bafe  celle  qu’a  le  mercure  dans  le  tuyau.  Si 
l’on  fait  une  fécondé  obfcrvation  à 10  toifes  au-dcftùs  de  la  pre- 
mière , 8c  que  le  mercure  y foit  defeendu  de  \ de  ligne  , par 
exemple , on  pourra  conclure  que  la  colonne  d’air  qui  répond  à. 
cette  hauteur,  eft  égale  au  poids  du  mercure  fufpendu  dans  le  ba- 
romètre , c’eft-à-dire , de  27  pouces  10  lignes  ~ de  ligne,  8c  que  le 
poids  de  la  colonne  d’air  de  10  toifes  de  hauteur,  comprife  entre 
la  première  8c  la  fécondé  obfcrvation  eft  de  s-  de  ligne.  On  pourra 
donc,  avec  cet  inftrument , mehirer  le  poids  d’un  même  volume 
d’air  à Go  pieds  de  hauteur,  pris  à differentes  diftances  de  la  terre, 
8c  connoître  le  rapport  du  poids  d’un  volume  d’air  donné  à celui 
d’un  pareil  volume  d’eau.  Comme  un  pied  cube  de  mercure  pefe 
moyennement  946  liv.  ( 343)  divifant  ce  nombre  par  144, il  viendra 
6 livres  9 onces  pour  le  poids  d'une  ligne  de  mercure  qui  auroit  un 
pied  quarré  de  bafe  ; par  conféquent  pour  celui  d’une  colonne 
d’air  de  même  bafe,  8c  dont  la  hauteur  feroit  de  60  pieds  : divi- 
fant encore  G livres  9 onces  par  Go  , il  viendra  une  once  G dragmes 
pour  la  pefanteur  d’un  pied  cube  de  cet  air , en  le  fuppofant  uni- 
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forme  fur  la  hauteur  de  10  toifes.  Si  l’on  veut  favoir  le  rapport 
de  la  pefanteur  de  l’air  à celle  de  l’eau , il  n’y  aura  qu’à  réduire 
70  liv.  pefanteur  d’un  pied  cube  d’eau  , en  dragmes,  on  en  trouvera 
$960  ; &c  comme  le  pied  cube  d’air  pefe  14,  on  pourra  donc  dire 
que  fa  pefanteur  eft  à celle  de  l’eau  comme  14  eft  à 8960,  ou  com- 
me 1 eft  à 640. 

79  3.  Meilleurs  Mariotte  & Homberg  ont  fait  enfcmble  pîufieurs 
expériences  en  16S3  fur  ce  fujet,  & ils  ont  trouvé  que  le  poids  de 
l’air  eft  à celui  de  l’eau , comme  1 eft  à 360.  Depuis,  pîufieurs  Sça- 
vans  ont  auffi  cherché  ce  rapport,  mais  ils  ne  fe  font  pas  toujours 
parfaitement  rencontrés,  parce  que  l’air  fe  dilatant  parla  chaleur  èc 
fe  condenfant  par  le  froid,  un  même  cfpace  en  comprend  plus  ou 
moins  dans  un  tems  que  dans  l’autre  ; mais  fi  l’on  n’a  point  égard 
à fes  variations,  on  peut  conclure  qu’il  eft  640  ou  630  lois  plus  rare 
ou  plus  dilaté  que  l’eau. 

Au  fujet  des  differentes  hauteurs  du  mercure  dans  le  baromètre , 
félon  les  différentes  températures  de  l’air,  il  paroît  bien  furpre- 
nant  de  voir  que  quand  l’air  eft  fort  chargé  de  vapeurs  Se  prêt  à 
pleuvoir,  le  mercure  defeend;  lorfqu’il  fcmble  que  la  colonne  d’air 
qui  pefe  immédiatement  fur  le  mercure  du  bout  du  tuyau  qui  eft 
ouvert,  doit  être  la  plus  pefante:  Se  qu’au  contraire  le  mercure  s’é- 
lève au  plus  haut  quand  l’air  devient  pur  Se  ferein. 

794.  M.  Leibnii p attribue  la  defeente  du  mercure  du  baromètre, 
quand  il  doit  pleuvoir,  à une  caufc  fort  naturelle  , Se  qui  me  pa- 
roît plus  fatisfaifante  que  toutes  les  hypothefes  qui  font  venues  à 
ma  connoiffance.  Pour  l’entendre  , il  faut  fe  rappcller  ce  qui  a été 
dit  dans  l’article  630,  qu’un  corps  étranger  qui  eft  dans  une  liqueur, 
fait  partie  de  fon  poids  tant  qu’il  y fumage;  mais  que  dans  le  mo- 
ment q.u’il  defeend,  fon  poids  ne  fait  plus  entièrement  partie  de 
celui  de  la  liqueur , laquelle  vient  par-là  à pefer  moins  fur  le  fond 
du  vaiffeau  qui  la  foutient. 

De  même  , tant  que  les  parcelles  imperceptibles  de  l’eau , en 
une  quantité  prodigieufe , font  foutenues  dans  l’air , elles  en  aug- 
mentent le  poids,  qui  preffe  alors  davantage  la  furface  des  corps, 
fur  lefquels  il  s’appuie , Sc  voilà  ce  qui  fait  que  le  mercure  du  ba- 
romètre eft  contraint  de  monter.  Mais  auffi-tôt  que  les  parcelles  de 
l’eau  font  en  affez  grand  nombre  pour  acquérir  une  pefanteur  au- 
deffus  de  celle  de  l’air  qui  les  foutient,  elles  defeendent , fe  joi- 
gnent pîufieurs  enfemble,  forment  des  gouttes  qui,  venant  à tom- 
ber, ceffent  de  faire  une  auffi  grande  partie  du  poids  de  l’air  : celui-ci 
ne  preffant  plus  avec  autant  de  force  la  furface  des  corps  fur  lef- 
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quels  il  s’appuie , le  mercure  defeend.  Sur  quoi  il  eft  à remarquer,  qità 
comme  il  arrive  fouvent  que  les  parcelles  de  l’eau  les  plus  élevées, 
en  tombant  fort  lentement,  mettent  un  tems  confidérablc  avant 
que  de  fe  joindre  aux  inférieures , la  pefanteur  de  l’air  diminue 
avant  qu’il  pleuve,  & le  baromètre  prédit  le  tems  qu’il  doit  faire. 
L'air  a du  795.  Une  des  principales  propriétés  de  l’air  , eft  de  pouvoir  être 
ÿf'conderp  extrêmement  condenfé , & de  conferver  toujours  une  vertu  de  r ef- 
fort , par  laquelle  il  fait  effort  pour  repouffer  les  corps  qui  le  pref- 
fent;  car  l’air  qui  répond  à la  furface  de  la  terre,  eft  fort  éloigné 
d’être  dans  fon  état  naturel  ; étant  chargé  du  poids  de  toute  l’at- 
mofphere , il  eft  plus  condenfé  que  celui  qui  eft  le  plus  élevé. 
Pour  donner  une  idée  de  ceci , fuppofons  un  grand  amas  de  laine 
cardée.,  d’une  hauteur  confidérable  ; il  eft  confiant  que  la  laine  qui 
eft  en-bas  étant  chargée  du  poids  de  toute  celle  quelle  porte , 
ne  fera  pas  fi  étendue  que  celle  qui  eft  au  fommet  ; c’eft  pourquoi 
«celle  de  deffous  fera  autant  d’effort  pour  fe  remettre  dans  fon  état 
naturel , que  celle  dont  elle  cil  chargée  en  fait  pour  la  comprimer. 
L’air  eft  précifément  dans  le  même  cas  à quelque  hauteur  qu’on 
le  prenne  ; la  colonne  qui  eff  deffous  une  Table  , par  exemple,  fait 
autant  d’effort  pour  l’enlever  de  bas  en  haut , que  celle  qui  eff 
deffus  la  table  en  fait  de  haut  en  bas  pour  la  p relier  ; autre- 
ment fi  les  deux  colonnes  n’étoient  point  en  équilibre , & que 
î’aeffion  de  la  fupérieurc  pût  agir  feule  , la  table  ayant  feulement 
20  pieds  quarrés  de  fiiperficie , feroit  chargée  d’un  poids  de  plus 
de  44000  fiv.  qu’elle  ne  pourroit  foutenir  fans  fe  rompre.  De  mê- 
me les  toits  des  maifons  Se  les  planchers  des  appartemens  ne  rélif- 
teroient  jamais  au  poids  immenfe  dont  ils  font  chargés , s’ils  ne 
fe  trouvoient  toujours  entre  deux  colonnes  d’air , dont  celle  de 
deffous  eft  en  équilibre  par  fon  reffort  avec  celle  qui  la  preffe. 

Le  reffort  <k  H eft  à remarquer  que  le  rejjbn  de  l'air  agit  en  tout j'ens  avec  une  égale 
lair  agit  en  force , de  même  que  les  liqueurs:  (343)  que  cette  force  étant  tou- 

de  la  colonne  d’air  correfpondante  , ou  au 
de  mercure  équivalente,  qui  auroit  la  même 
bafe , & pour  hauteur  environ  2 8 pouces  , ou  à une  colonne  d’eau 
de  32  -pieds,  l’on  connoîtrà  toujours  la  force  de  ce  reffort,  qui 
fera  égale  au  poids  de  cette  colonne  dont  la  bafe  eft  déterminée 
par  la  furface  du  corps  contre  lequel  il  agira.  Par  exemple  , l’air 
naturel  renfermé  dans  une  caillé  cubique.,  dont  chaque  face  au- 
roit  intérieurement  un  pied  quarré,  pouffera  chacune  de  fes  faces 
pour  les  féparer  avec  une  force  de  reffort  équivalente  à 2205  1 1V * 
iorfque  le  baromètre  eft  à fa  hauteur  moyenne  3 ôc  les  fépareroit 


1 _ jours  égalé  au  poid 


une  force  éga- 
le. 


poids  d’une  colonne 
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eh  effet  fi  l’air  de  dehors  étoit  anéanti,  ou  que  fon  refiort  fut  beau- 
coup moindre  que  celui  de  dedans;  ainfi  à l’avenir  nous  prendrons 
indifféremment  la  pefanteur  de  l'air  pour  exprimer  la force  de  fon  ref- 
fort,  ou  fon  reffort  pour  fa  pefanteur.  Quand  on  fera  dans  un  lieu 
plus  élevé  ou  plus  bas  que  le  niveau  de  la  mer,  l’on  pourra  tou- 
jours juger  à-peu-près  de  la  force  du  refiort  de  l’air  en  cet  endroit 
par  l’élévation  du  baromètre  qu’on  y aura  porté. 

796.  Prévenu  de  la  pefanteur  6c  du  refiort  de  l’air,  il  efi  aifé 
d’expliquer  plufieurs  effets  de  la  nature,  que  les  Anciens  attribuoient 
à l’horreur  du  vuidc  t par  exemple,  l’expérience  fait  voir  que  fi  l’on 
a deux  corps  fort  polis , comme  deux  glaces  de  miroir,  appliquées 
l’une  contre  l’autre , 6c  qui  fe  touchent  dans  toutes  les  parties  de 
leurs  furfaces , on  trouve  beaucoup  de  difficulté  à les  féparer , 
pa  rce  que  n’y  ayant  point  d’air  entre-deux , dont  le  refiort  puific 
faire  équilibre  avec  la  colonne  qui  prefic  par  fon  poids  les  deux 
corps , il  faut  furmonter  la  pefanteur  de  toute  la  colonne  qui  au- 
toit  pour  bafe  la  furface  qui  touche  l’autre. 

De  même,  fi  l’on  a un  foufflet  fermé  , dont  le  canon  6c  la  fou- 
pape  foient  bien  bouchés , 6c  qu’on  attache  une  des  ailes  contre 
une  furface  verticale  ou  horizontale  ; on  ne  peut  ouvrir  le  foufflet, 
c’eft-à-dire,  écarter  l’autre  aile  de  la  précédente , fans  furmonter  la 
réfiftance  d’une  grande  partie  de  la  colonne  d’air  qui  auroit  pour 
bafe  une  des  ailes  du  foufflet  ; car  comme  il  ne  relie  dans  l’amc  que 
tres-peu  d’air  lorfqu’on  enfle  le  foufflet , celui  dont  il  veut  occuper  la 
place  ne  pouvant  rentrer  dans  la  capacité  intérieure,  rélille  avec  une 
force  qu’on  auroit  peine  à croire  fi  l’expérience  ne  le  confirmoit. 

797.  Pour  expliquer  comment  la  pefanteur  de  l’air  fait  pafier 
l’eau  d’un  vaifleau  dans  un  autre , à l’aide  d’un  fiphon  , il  faut  être 
prévenu  que  le  vaifleau  D où  il  y a de  l’eau,  doit  être  un  peu  plus 
élevé  que  l’autre  E où  elle  doit  fe  rendre  ; 6c  que  le  fiphon  A , qui 
n’efl  autre  chofe  qu’un  tuyau  de  cuivre  ou  de  fer-blanc , a une  de 
fes  branches  B plus  courte  que  l’autre  C.  Pour  en  faire  ufage,  on 
remplit  le  fiphon  avec  de  l’eau  afin  d’en  chafler  l’air  ; enfuite  011 
en  bouche  les  deux  trous  bien  exactement , on  retourne  le  fiphon 
mettant  la  plus  courte  branche  tremper  dans  le  vaifleau  D , 6c  on 
la  débouche  dans  l’eau  même  ; on  débouche  aufli  l’autre  C , alors 
on  voit  toute  l’eau  d’un  vaifleau  pafier  dans  l’autre , ce  qui  vient 
de  ce  qu’il  y a plus  de  hauteur  d’eau  dans  la  branche  C que  dans 
l’autre  B.  Car  d’abord  l’air  agit  de  part  6c  d’autre  pour  faire  méri- 
ter l’eau  plus  haut  que  Jefldmmet  A du  fiphon  , mais  il  cft  repoUffé 
avec  plus  de  force  par  l’eau  de  ht  branche  C , que  par  celle  de 
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l’autre  B , quoique  la  colonne  d’air  qui  répond  à la  branche  C 
Toit  un  peu  plus  haute  que  celle  qui  agit  fur  la  branche  B.  Mais 
la  différence  de  ces  deux  colonnes  eft  un  trop  petit  objet  pour 
mettre  une  inégalité  fenlible  dans  leur  pefanteur;  ainfi  la  branche 
B ayant  i z pouces  par  exemple  , 5c  l’autre  C 1 3 , la  différence  des 
deux  colonnes  d’eau  ne  fera  que  d’un  douzième  de  leurs  hauteurs. 
Alors  on  voit  que  l’eau  de  la  branche  B , par  rapport  à Ion  poids  , 
fera  plus  pouffée  en  haut  par  l’air , que  l’eau  de  la  branche  C ne  le 
fera  par  rapport  au  lien  ; ainli  l’eau  de  cette  derniere  defeendra,  ôc 
celle  de  l’autre  trouvant  à s’introduire  dans  le  tuyau,  fera  contrainte 
d’y  palier  tant  qu’il  y en  aura  dans  le  vaiffeau  lupérieur , pour  s’al- 
ler rendre  dans  l’inférieur.  Ceci  arrivera  avec  toute  forte  de  lî- 
phons,  de  quelque  grandeur  qu’on  les  faffe , pourvu  que  la  plus 
courte  branche  loit  au-delTous  de  30  ou  3 1 pieds. 

798.  Voici  encore  une  petite  expérience  pour  prouver  la  pe- 
fanteur de  l’air,  ou,  li  l’on  veut,  la  force  de  fon  reffort,  que  tout 
le  monde  eft  à portée  de  faire.  On  remplit  un  verre  de  liqueur  tant 
qu’elle  furmonte  les  bords;  5c  l’ayant  couvert  d’un  morceau  de 
papier  mouillé  que  l’on  preffe  avec  la  main,  pour  l’appliquer  jufte 
contre  les  bords;  on  le  renverfe  dans  cet  état  la  patte  en  haut, alors 
on  voit  le  papier  foutenir  la  liqueur  contenue  dans  le  verre,  fans 
qu’il  s’en  répande  une  goutte,  parce  que  l’air  preffe  de  bas  en 
haut  le  papier  avec  plus  de  force  que  la  liqueur  n’en  a pour  def- 
cendre. 

799.  La  machine  du  vuide  que  l’on  nomme  Pneumatique  3 effc 
trop  utile  dans  les  expériences  phyfiques,  pour  ne  point  en  don- 
ner la  defeription,  ne  voulant  rien  laifler  à deviner  à ceux  qui  n’ont 
point  vu  cette  machine.  Elle  eft  compofée  d’une  tablette  de  cuivre 
ABC,  qui  peut  avoir  10  à iz  pouces  de  diamètre,  foutenue  hori- 
zontalement par  trois  branches  de  fer  E , qui  aboutilïènt  à un  cer- 
cle FG  qui  embraflè  le  corps  d’une  feringue  FGHI  ; cette  ferin- 
gue  traverfe  un  plateau  dç  bois  KL,  avec  lequel  elle  eft  bien  atta- 
chée, le  tout  foutenu  par  trois  pieds  M,  entretenus  enfemble  par 
des  branches  de  fer , qui  fe  réunifient  à un  cercle  N , pour  plus  de 
folidité. 

Le  piflon  de  la  feringue  fe  fait  quelquefois  de  bois  entouré  de 
f Iafle  , ou  de  plufieurs  rondelles  de  cuir,  mêlées  de  feutres  , pref- 
fées  enfemble  comme  un  talon  de  foulier  ; le  pifton  eft  attaché  à 
une  tige  de  fer  OP,  à l’extrémité  de  laquelle  eft  urii  étrier  S , fervant 
à paffer  le  pied  dans  le  tems  de  l’afpiration. 

A la  tête  de  la  feringue  eft  attaché  un  robinet  V âc  cuivre,  fer- 
mé 
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me  par  une  clef  y ; cette  clef  eft  percée  au  travers,  comme  celles 
des  fontaines  ordinaires,  6c  à égale  diftance  des  deux  extrémités 
du  trou , fur  la  furface  de  la  clef  d’un  côté  feulement,  eft  un  rainure 
ou  fente  A,  d’une  demi-ligne  de  largeur  fur  une  ligne  de  profon- 
deur. 

La  tablette  AC  eft  percée  dans  le  milieu  par  un  trou  X , foudé 
avec  l’orifice  d’un  petit  tuyau, dont  l’autre  bout  répond  au  robinet  ; 
on  applique  fur  la  tablette  un  morceau  de  cuir  mouillé  fur  lequel 
on  pôle  une  cloche  de  verre  Z,  nommé  récipient , dont  voici  l’effet. 

800.  Suppofant  que  le  pifton  Q touche  immédiatement  la  tête 
de  la  feringue,  on  tourne  la  clef  y pour  laifler  libre  la  communi- 
cation du  récipient  6c  de  la  feringue  ; alors  l’air  greffier  qui  étoit 
dans  le  corps  de  la  feringue  en  ayant  été  chaffe , celui  du  réci- 
pient trouvant  à fe  dilater , fe  répand  dans  le  corps  de  la  feringue  ; 
de  forte  que  fi  l’on fuppofe, pour  un  moment,  que  la  capacité  delà 
feringue  foit  égale  à celle  du  récipient , occupant  un  efpace  dou- 
ble, il  eft  une  fois  plus  dilaté  , ou  , fi  l’on  veut , une  fois  moins  con- 
denfé  que  celui  que  nous  refpirons  , puifqu’il  n’en  peut  pas  être 
rentré  d’autre.  Quand  le  pifton  eft  en  bas,  on  tourne  la  clef  y d’un 
autre  fens  pour  interrompre  la  communication  du  récipient  6c  de 
la  feringue.  Alors  fi  l’on  retire  le  pied  de  l’étrier  S,  le  reffbrt  de 
l’air  extérieur  pouffant  le  pifton  de  bas  en  haut , le  fait  remonter 
jufqu’à  la  moitié  du  chemin  qu’il  a fait  en  defcendant , c’eft- à-dire, 
jufqu’à  ce  que  l’air  de  la  feringue  foit  réduit  au  même  degré  de 
condenfation  que  celui  de  dehors  ; 6c  fi  l’on  pouffe  la  tige  du  pif- 
ton pour  le  faire  monter  vers  la  tête  de  la  feringue , l’air  du  corps 
de  la  feringue  deviendra  plus  comprimé  que  celui  du  dehors  , 6c 
fortira  par  la  petite  fente  A qui  eft  à la  clef  y.  Si  l’on  tourne  de  nou- 
veau la  clef  d’un  autre  fens,  6c  que  l’on  faffe  defeendre  le  pifton, 
î’air  qui  étoit  refté  dans  le  récipient  fe  dilatera  encore  une  fois 
davantage,  6c  n’aura  que  le  quart  du  reffbrt  qu’il  avoit  dans  fon 
état  naturel.  Répétant  plufieurs  fois  la  même  manœuvre,  on  par- 
viendra à ôter  du  récipient  la  plus  grande  partie  de  l’air  greffier; 
car  il  ne  faut  pas  compter  fur  un  vuide  parfait  : tout  ce  que  l’on 
peut  faire  eft  d’augmenter  de  plus  en  plus  la  dilatation  par  un  plus 
grand  nombre  de  coups  de  pifton. 

_ 801.  Pour  connoître  après  un  certain  nombre  de  coups  de  pifton 
déterminé,  de  combien  l’air  qui  eft  refté  dans  le  récipient,  eft  plus 
dilaté  que  celui  qu’on  y avoit  renfermé,  il  faut  faire  attention  que 
la  dilatation  de  l’air  renfermé  dans  le  récipient , quelle  quelle  foit , efl 
toujours  à la  dilatation  de  celui  qui  y refie  immédiatement  après  chaque 
Pan.  I.  Tome  II.  B 
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coup  de  ptfion  , comme  la  capacité  du  récipient  efl  à celle  de  la  fer  in  pue 
& du  récipient  pris  enfemhle  ; d’où  il  fuit  que  la  dilatation  de  l’air 
augmente  après  chaque  coup  de  pifton,  félon  que  croiftent  les  ter- 
mes d’une  progreflion  géométrique , dont  le  rapport  des  termes 
feroit  comme  la  capacité  du  récipient  à celle  de  la  feringuc  £c  du 
récipient  pris  enfemblc. 

Nommant  a,  la  capacité  du  récipient;  b,  celle  de  la  feringue  6c 
du  récipient,  l’on  aura  gp  a9  , —39  —4,  dont  les  expo- 

fans  des  numérateurs  de  chaque  terme  repréfentent  le  nombre 
des  coups  de  pifton , tandis  que  les  termes  expriment  la  dilatation 
de  l’air  refté  dans  le  récipient.  Mais  on  fait  que  l’on  peut  trou- 
ver tel  terme  que  l’on  voudra  d’une  progrefiion  géométrique , 
dès  que  l’on  connoît  les  deux  premiers  ; par  exemple  , pour  avoir 
celui  qui  répond  au  quarantième  coup  de  pifton , j’éleve  le  pre- 
mier 6c  le  fécond  terme  à la  quarantième  puiüance , & nommant  xy 
celui  qu’on  cherche , l’on  aura  a*°  , b 40  : : a s x ; êc  fi  au  lieu  de  a9 
l’on  prend  l’unité  pour  exprimer  l’air  naturel  renfermé  dans  le  ré- 

h 4© 

cipient , la  proportion  fera  a 40 , b 40  : : i , x , qui  donne  = x.  Si 

l’on  fuppofe  que  la  capacité  du  récipient  foit  fextuple  de  celle  de 
la  feringue , leur  rapport  fera  comme  6 eft  à i , par  conféquent 
I on  aura  a=  6 , b = 6 1 = 7.  Pour  connoître  la  valeur  de  x 

ou  de  ^ , il  faut  fe  fervir  des  logarithmes , afin  d’abréger  le  calcul 

qui  deviendroit  fort  pénible  s’il  falloit  élever  le  nombre  6 6c  7 à la 
quarantième  puiftance.  Je  fuppofe  donc  que  me  fi:  le  logarithme 
de  6 = ay  6c  que  n eft  le  logarithme  de  7 = £,  alors  on  aura 

^4° 

40  x n — 40  x m=x , au  lieu  de  =x;  c efl-à-dire,  qu’il faut  prendre 

dans  les  tables  les  logarithmes  des  nombres  7 & 6 , qui  font  8450980, 
& 778  1 5 1 2 , & multiplier  leur  différence  , qui  efl  669468  , par  40  , 
pour  avoir  26778720,  qui  eflle  logarithme  du  nombre  que  l’on  cherche , 
qui  répond  à 476  ; on  aura  donc  a'° , £4°  ::  1 , 476  ; qui  fait  voir 
qu’après  le  quarantième  coup  de  pifton,  l’air  du  récipient  fera  476 
fois  plus  dilaté  que  celui  qu’on  y avoit  enfermé. 

802.  Quand  on  connoîtra  le  rapport  de  la  capacité  du  réci- 
pient, à celle  de  la  feringue,  on  pourra  aufii  trouver  combien 
il  faudra  donner  de  coups  de  pifton,  pour  dilater  l’air  du  récipient 
jufqu’à  un  certain  point  déterminé  ; par  exemple,  on  demande  de 
le  dilater  476  fois  plus  qu’il  ne  l’eft  dans  fon  état  naturel  j je  nom- 
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me  x , le  nombre  de  coups  de  pifton  qu’il  faudra  donner  ; d 3 la 
quantité  de  fois  dont  on  veut  que  l’air  foit  plus  dilaté  que  celui  que 
nous  refpirons  ; je  fuppofe  encore  a — 6 , &:  é = 7 Ja  queftion 
fe  réduit  à trouver  l’expofant  d’une  proportion  femblable  à celle 

^ bx 

de  l’article  précédent;  car  l’on  aura  a' , bx  ::  \ydyo\i—~d.  Or 

fi  à la  place  des  quantités  a 3 b , d 3 l’on  prend  leurs  logarithmes , 
que  je  fuppofe  exprimés  par  m , n 3 p ; on  aura  xm  ■ — xn  — p , au 


lieu  de 


ou  x 
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, OU  X 


— d3  ou  x ~ — - — , 

7 m — n 

= |o , qui  fait  voir  qu  iL  faut  divifer  le  logarithme  de 

476  , C c efl-à-dire 3 du  nombre  qui  exprime  la  quantité  de  fois  dont  on 
veut  que  C air  foit  plus  dilaté  qu’il  ne  C e fl  naturellement ) par  la  diffé- 
rence des  deux  logarithmes  des  nombres  qui  expriment , l ’un  la  capa- 
cité du  récipient , & l'autre  celles  du  récipient  & de  la  feringue  , prifes 
enfemble. 


803.  De  même,  fi  l’on  vouloit  ne  dilater  l’air  du  récipient  que 
cent  fois  plus  qu’il  ne  l’eft  naturellement,  fuppofant d—  100;  nous 
aurons  encore , en  prenant  le  logarithme  de  ce  nombre , qui  eft 

20000000 , x = - = u , qui  tait  voir  quil  raut 

’ 84/0980 7781/12  J 5 A 1 

donner  environ  3 1 coups  de  pifton. 

L’on  verra  par  la  fuite , combien  il  importe , pour  fe  fervir  avec 
exaéfitude  de  la  machine  du  vuide,  de  favoir  à quel  point  on  a 
dilaté  l’air  dans  une  expérience  plus  ou  moins  que  dans  l’autre  , 
afin  d’en  pouvoir  faire  le  rapport  ; au  refte  je  ne  me  fuis  point  ar- 
rêté à donner  une  defeription  fort  exaéte  de  cette  machine,  parce 
qu’on  la  trouve  dans  plufteurs  Auteurs,  principalement  dans  le 
Livre  des  Expériences  Phyfiques  de  M . Poliniere  3 qui  en  rapporte 
toutes  les  dimenlions.  Voici  quelques  expériences  qui  pourront 
donner  une  idée  de  la  maniéré  dont  fe  font  les  autres. 

804.  Si  l’on  met  un  petit  animal  fous  le  récipient,  à mefure 
qu’on  en  pompe  l’air  , on  le  voit  tomber  en  défaillance  ; parce 
que  celui  qu’il  a dans  les  poumons  &.  dans  le  fang , ceïïant  d’être 
en  équilibre  avec  celui  qu’il  a coutume  de  refpirer,  fe  dilate  8c 
empêche  que  la  circulation  du  fang  ne  fe  falle  comme  à l’ordi- 
naire. Si  l’on  continue  à dilater  l’air  encore  davantage , l’animal 
meurt,  & fi  l’on  a foin  de  compter  le  nombre  de  coups  de  pif- 
ton que  l’on  a donnés  pour  le  faire  mourir,  l’on  peut  trouver  en- 
fuite  , par  le  calcul , de  combien  il  a fallu  que  l’air  fût  dilaté  pour 
qu’il  ceftat  d’être  refpirablepour  cet  animal.  Mais  il  faut  remarquer 
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que  comme  l’air  que  l’on  renferme  fous  le  récipient , n’efl  pas 
toujours  le  même  , pouvant  fe  trouver  plus  ou  moins  condenfô 
une  fois  que  l’autre  ; l’on  ne  peut  comparer  la  dilatation  qui 
a fervi  «à  cette  expérience  , ou  à toute  autre  , qu’avec  l’état  de 
l’air  naturel  dans  le  moment  où  s’eft  fait  l’expérience  ; à moins 
qu’on  ne  fe  fcrve  du  manomètre , qui  eft  un  infiniment  imaginé 
par  M.  Varignon  , avec  lequel  on  mefure  les  différens  degrés  de 
la  dilatation  de  l’air  en  différens  tems , & qui  fait  connoître  non- 
feulement  combien  l’air  primitif  qu’on  a enfermé  dans  la  ma- 
chine , aura  été  dilaté  par  un  certain  nombre  de  coups  de  pif- 
ton  ; mais  encore  de  combien  un  air  primitif  qu’on  y auroit  en- 
fermé dans  un  certain  tems , auroit  été  plus  ou  moins  raréfié  de 
lui-même,  que  celui  qu’on  y auroit  enfermé  dans  un  autre  tems, 
ce  qui  donne  un  moyen  infaillible  de  comparer  les  expérien- 
ces qui  demanderoient  une  grande  précifion.  Car  comme  le  re- 
marque M.  de  Fontenelle  * en  parlant  du  manomètre , il  ne  faut 
pas  compter  que  le  baromètre  ni  le  thermomètre  puiffent  fervir 
en  pareil  cas  ; parce  que  le  premier  marque  la  raréfaction  qui 
vient  du  poids  de  l’atmofphere  , &C  l’autre  celle  qui  vient  de  la 
chaleur  ; comme  ces  deux  caufes  agiffent  toutes  deux  enfem- 
ble , fe  modifient  l’une  l’autre , elles  mettent  l’air  dans  un  de^- 
gré  de  raréfaction  qui  n’cft  ni  celui  que  marque  le  baromè- 
tre , ni  celui  que  marque  le  thermomètre  ; il  faut  donc  avoir 
un  troifieme  infiniment  qui  puiffe  marquer  le  degré  de  raréfaction 
de  l’air,  tel  que  le  produifent  à chaque  moment  les  deux  caufes 
différentes  qui  ont  part  à cet  effet,  oi  qui  puiffe  faire  dans  le  même 
tems  les  fonctions  des  deux  autres. 

805.  On  peut  encore  dilater  l’air  du  récipient  jufqu’à  un  cer- 
tain point  déterminé  , d’une  maniéré  très-fimple,  en  fe  fervant 
d’un  baromètre  difpofé  exprès  ; car  le  poids  de  l’atmofphere 
étant  en  équilibre  avec  une  colonne  de  mercure  de  28  pou- 
ces ; fi  le  même  air  étoit  une  fois  plus  dilaté  que  dans  fon  état 
naturel,  il  ne  foutiendroit  qu’une  colonne  de  14  pouces,  êc 
qu’une  de  7,  s’il  étoit  quatre  fois  plus  dilaté  que  de  coutume. 
Comme  on  ne  peut  fe  fervir  du  baromètre  ordinaire , à caufe 
qu’il  eft  trop  grand  pour  être  mis  fous  le  récipient,  011  pourra 
en  faire  un  dont  la  hauteur  ne  fera  que  de  8 pouces  , tout  rempli 
de  mercure , divifant , comme  à l’ordinaire  , en  un  nombre  de 
parties  égales , la  hauteur  de  7 pouces  ; on  pompera  l’air  tant  que 
le  mercure  foit  à la  hauteur  de  7 pouces  au  - deflùs  de  celui  de 
l’orifice,  alors  il  fera  quatre  fois  plus  dilaté  que  dans  fon  état 
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moyen,  6c  continuant  de  pomper  , on  le  dilatera  félon  telle  pro- 
portion qu’on  voudra , au-deflus  du  précédent  * en  obfervant  les 
divifions  marquées  le  long  du  tuyau.  Si  l’on  continue  à pom- 
per tant  que  le  mercure  approche  d’être  de  niveau  de  part  ôc 
d’autre,  l’on  verra  fenfiblcment  combien  il  faut  donner  de  coups 
de  pifton  pour  évacuer  tout  l’air  greffier.  _ 

806.  Si  l’on  a une  bouteille  oii.il  y ait  du  mercure  jufqua  la  Fig.  i-f. 
hauteur  AB  , 6c  un  tuyau  EF , ouvert  par  les  deux  bouts , dont 

l’un  trempe  dans  le  mercure  jufques  vers  le  fond,  6c  que  la  fur- 
face  du  tuyau  6c  le  goulet  de  la  bouteille  foient  intimement  unis, 
de  façon  que  l’air  ne  puilTe  fortir  de  la  bouteille  ; lorfque  celui 
du  récipient  fe  dilate , on  voit  le  mercure  s’élever  dans  le  tuyau 
par  la  force  du  reffort  de  l’air  qui  eft  dans  la  bouteille  : cet  air,  cher- 
chant à fe  dilater  aufii,  preffe  la  furface  du  mercure,  qui  ne  l’étant 
plus  à l’endroit  du  tuyau , eft  contraint  de  s’élever , tant  que  l’un 
6c  l’autre  foient  en  équilibre. 

807.  Si  l’on  y met  de  la  poudre  à canon  qu’on  l’allume  au  La  poudre  fi 
travers  le  récipient  par  le  moyen  d’un  verre  ardent  ; au  lieu  de  s’en- 
flammer  avec  détonnation,  elle  ne  fait  que  fe  fondre  6c  bouil-  dunslamachu- 
lonner  , parce  que  tandis  que  le  falpêtre  6c  le  foufre  fe  fon-  nepneumatv 
dent  par  la  chaleur  , l’air  qui  étoit  renfermé  dans  les  grains  fe  qhe 
raréfie,  s’échappe  6c  caufe  le  bouillonnement,,  ce  qui  prouve 
manifeftement , comme  je  me  fuis  appliqué  à l’infinuer  dans  le 
Bombardier  françois  ; que  la  poudre  enflammée  nefl  qu'un  leu  qui  a 

la  propriété  de  mettre  l'air  en  aclion  , & de  débander  fon  reffort  avec 
beaucoup  de  promptitude  3 & qu’il  n'y.  a que  l'air  ainfi  raréfié  qui  produit 
tous  les  effets  qu  on  attribue  uniquement  à la  poudrermais  fort  mal  à pro- 
pos 3 puifquelle  ceffe  d'agir  aufjit-ôt  que  les  molécules  de  l'air  lui  man- 
quent. Comme  l’air  a plus  ou  moins  de  reflort,  félon  qu’il  eft 
plus  ou  moins  raréfié  > 6c  que  la  chaleur  , le  froid  , l’humidité  y 
caufent  continuellement  des  changemens  confidérables , il  n’elt 
pas  étonnant  que  la  même  poudre  produife  tant  d’inégalités  dans 
les  effets,  puifquelle  fe  refient  néceffairement  de  toutes  les  va- 
riations de  l’air;  c’eft  pourquoi  les  expériences  qui  ont  rapport- 
à l’artillerie,  ont  befoin  d’une  précifion  bien  au-deffus  de  celle 
qu’on  y apporte  ordinairement , puifqu’on  ne  peut  connoître  de 
quelle  part  naiffent  les  changemens  qui  furviennent , qu’eo  ob- 
lervant  en  même  tems  ceux  qui  arrivent  à l’air;  deforte  qu’à  le  bien 
prendre , on  peut  dire  que  l’art  de  jetter  des  bombes  devient  l’ob- 
jet non-feulement  d’une  Géométrie  au-defïus  des  principes  com- 
muns , mais  encore  d’une  phyfique  très-délicate. 


■Va  certain 
volume  d'air 
pefe  une  fois 
plus  en  hiver 
qu’en  été. 

JîC.  j. 


*4  Architecture  Hydraulique,  Livre  III. 

808.  On  fe  fert  auffi  de  la  machine  du  vuide , pour  connoî- 
tre  la  pefanteur  d’un  certain  volume  d’air , afin  de  la  comparer  à 
celle  d’un  pareil  volume  qui  feroic  plus  ou  moins  dilaté  ; on  prend 
un  ballon  de  verre  ou  une  bouteille , dont  on  adapte  bien  le  goulet 
avec  le  tuyau  de  la  feringue,  afin  d’en  pomper  l’air,  comme  l’on 
vuide  celui  du  récipient  ; 6c  après  qu’on  en  a affoibli  le  rc fi- 
fon:  autant  qu’il  eft  polhble , on  ferme  le  tuyau ,ôc  on  le  fépare 
de  la  feringue.  On  pefe  la  bouteille  en  cet  état  dans  des  ba- 
lances fort  juftes  , après  quoi  on  ouvre  le  tuyau  pour  laifiêr 
rentrer  l’air  naturel , on  pele  encore  le  tout  une  fécondé  fois , la 
différence  des  deux  poids  donne  celui  de  l’air  grollîer  de  la  bou- 
teille, dont  il  eft  ailé  de  connaître  le  volume  par  le  poids  de  la 
quantité  d’eau  qu’elle  peut  contenir  {616).  C’cft  ainfi  que  M.  Hom - 
berg  a trouvé  , par  des  expériences  faites  avec  beaucoup  d’exac- 
titude, au  un  pied  cube  d’air  pejoit  en  été  7 gros  9 grains , & en  hi- 
ver 14  gros  & environ  19  grains ; c’eft-à-dire  , un  peu  plus  d’une 
once,  lix  gros,  qui  eft  le  même  poids  que  nous  avons  trouvé  par 
le  calcul  du  baromètre  dans  l’article  79  z ; ainfi  L’on  peut  con- 
clure , quen  France  l'air  ne  pefe  en  été  que  la  moitié  de  ce  pu  il  pefe  en 
hiver.  Une  ii  grande  différence  vient,  félon  M.  Homberg , d’un 
plus  grand  mouvement  de  la  matière  fubtile  qui  produit  une 
chaleur  plus  grande,  6c  fépare  en  été  les  molécules  de  l’air  les 
unes  des  autres , 6c  leur  donne  un  moyen  de  déployer  leur  ref- 
fort  ; au  lieu  qu’en  hiver  y ayant  une  moindre  quantité  de  cette 
matière  répandue  dans  l’air , ou  celle  qui  s’y  trouve  ayant  moins 
de  mouvement,  les  molécules  fe  rapprochent  les  unes  des  autres, 
6c  il  s’en  trouve  par  conféquent  davantage  dans  un  même  vo- 
lume. Ainfi  l’air  pefe  plus  ou  moins  félon  la  quantité  de  matière 
.étrangère  dont  il  eft  chargé  ; dans  les  grandes  chaleurs  il  eft  plus 
léger , parce  qu’il  contient  plus  de  matière  fubtile  , 6c  en  hiver  il 
pefe  davantage,  parce  qu’il  en  contient  beaucoup  moins.  Il  fuit  de 
ce  raifonnement  6c  de  l’article  807,  que  la  poudre  à canon  doit 
avoir  beaucoup  moins  de  force  en  été  qu’en  hiver  , parce  quelle 
trouve  beaucoup  moins  de  parties  d’air  à raréfier  , 6>C  c’eft  ce  que 
j’ai  éprouvé  dans  un  grand  nombre  d’expériences. 

Cependant  le  mercure  du  baromètre  ne  laifie  pas  d'être  tou- 
jours élevé  à 17  ou  28  pouces  dans  une  faifon  comme  dans  l’au- 
tre, au  lieu  qu’il  devroit,  ce  femble  , être  élevé  en  hiver  du  dou- 
ble de  ce  qu’il  eft  en  été.  Cela  vient  de  ce  que  la  colonne  d’air 
qui  pefe  fur  l’orifice  de  la  fiole  du  baromètre,  eft  toujours,  dans 
fa  totalité  , d’un  poids  à-peu  près  égal  dans  quelque  faifon  que  ce 
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foit  ; mais  qu’elle  efl:  plus  dilatée  environ  du  double,  en  été  de  ce 
quelle  eft  en  hiver,  ainfi  qu’il  arrive  à des  liqueurs,  dont  une  cer- 
taine mefure  ne  laide  pas  d’égaler  fon  même  poids,  quoiqu’elle  fe 
foit  toute  mile  en  monde. 

809.  On  peut  conclure  de  ce  qui  précédé  , qu’on  n’a  jamais  le 
véritable  poids  des  corps  qui  ont  beaucoup  de  volume , tels  que 
les  ballots  de  laine  , de  coton,  de  crins,  6cc.  puifque  ces  ballots 
pefent  moins  dans  l’air  que  dans  le  vuide , de  tout  le  volume  d’air 
dont  ils  occupent  la  place,  6c  d'autant  moins  que  cet  air  eft  lui- 
même  plus  pelant;  ainli  il  ed  plus  avantageux  d’acheter  ces  fortes 
de  marcha ndifes  en  hiver  qu’en  été. 

810.  On  a un  pareil  intérêt,  s’il  s’agit  de  liqueurs  qui  fe  ven- 
dent à la  mefure , de  les  acheter  plutôt  l’hiver  que  l’été , puif- 
qu’un  même  vafe  en  contiendra  davantage  ; par  exemple  , on  voit 
dans  la  table  de  l’article  339  que  le  pied  cube  de  vin  de  Bourgogne 
pcfe  en  été  66  liv.  9 onces,  6c  en  hiver  68  liv.- 1 once,  qui  eft  une 
différence  de  24  onces  par  pied  cube;  6c  comme  le  muid  en  con- 
tient 8 , il  fuit  qu’il  contiendra  en  hiver  1 2 livres  de  vin , ou  envi- 
ron 6 pintes  de  Paris  plus  qu’en  été  : je  laide  à penler  à bien  des 
gens,  li  la  Phylique  eft  une  fcience  purement  curieufe. 

8 11.  La  raréfaction  de  l’air  peut  devenir  très-confidérable , fï 
l’on  en  juge  par  les  conféquences  qu’on  a tiré  de  plufieurs  expé- 
riences. M.  Mariotte , qui  en  a fait  plus  que  perfonne , rapporte 
qu’un  certain  volume  d’air  , tel  que  celui  que  nous  rcfpirons  , doit 
etre  dilaté  quatre  mille  fois  , pour  être  dans  Ion  étendue  naturelle  ; 
c’elt  à-dire , que  s’il  étoit  polfible  de  porter  un  pied  cube  d’air  de 
deffus  la  furface  de  la  terre  au  haut  de  l’atmofphere  * il  oecuperoit 
un  efpace  de  4000  pieds  cubes. 

812.  Par  tout  ce  qui  précédé , on  a du  voir  que  le  rellbrt  de  l’air 
diminuoit  à mefure  qu’il  étoit  plus  dilaté , ôc  il  eft  naturel  de  con- 
clure qu’il  doit  au  contraire  augmenter  à mefure  qu’il  eft  plus 
condenié.  En  effet,  li  l’atmofphere  étoit  preffée  par  quelque  caufe 
que  ce  fût , les  molécules  de  l’air  s’approcheroient  davantage 
les  unes  des  autres , 6c  feroient  plus  d’effort  qu’elles  n’ont  coutu- 
me d’en  faire  pour  fe  remettre  dans  leur  état  naturel  ; c’eft-à-dire., 
quelles  auroient  une  plus  grande  force  de  reffort , 6c  foutien- 
droiént  une  colonne  de  mercure  plus  haut  que  de  28  pouces,  M. 
Mariotte , 6c  plulieurs  autres  après  lui , ont  fait  des  expériences  pour 
voir  fi  le  rejjbrt  de  F air  augmehtoit  à proportion  des  poids , dont  il  étoit 
chargé , comme  on  avoit  lieu  de  le  préfumer  y8c  ils  ont  trouvé  que 
cela  étoit. 


On  tia  )d~ 
mais  exacte- 
ment la  pef au- 
teur des  corps 
qui  ont  beau- 
coup de  volu- 
me. 


Le  fejport  de 
l’air  augmente 
dans  la  rai  fon 
des  poids  dont 
il  ejl  chargé. 
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R egle  généra- 
le fur  la  farce 
du  reffort  de 
i'air  condenfé. 
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On  prend  un  tuyau  de  verre  ABDÏ , recourbé , dont  le  bout 
A de  la  petite  branche  doit  être  fccllé  hermétiquement  ; par 
l’autre  bout  I , on  verffe  du  mercure  pour  remplir  la  partie  inté- 
rieure BD  du  tuyau  , prenant  garde  qu’il  n’entre  dans  la  bran- 
che AB  plus  d’air  qu’il  n’y  en  avoit  auparavant , afin  que  celui 
qu’on  y enferme  refte  en  équilibre , par  l'on  reffort,  avec  28  pou- 
ces de  mercure  , li  le  baromètre  eit  à cette  hauteur  dans  l’en- 
droit où  l’on  fait  l’expérience.  Continuant  à verfer  du  mercure,  il 
fefoutiendra  à des  hauteurs  inégales  dans  les  deux  branches;  car 
celui  qui  paffèra  dans  la  plus  courte  AB  venant  occuper  une  par- 
tie de  la  place  de  l’air  qui  s’y  trouve  , êc  n’ayant  aucune  ouver- 
ture pour  s’échapper,  fe  réduira  en  un  plus  petit  volume.  Si  l’on 
fuppofe  qu’il  n’occupe  plus  que  AF , moitié  de  AB  , tirant  la  li- 
gne horizontale  FG,  on  verra  oue  le  mercure  fe  foutiendra  à la 
hauteur  GH  de  28  pouces  ; or  comme  les  deux  colonnes  FB  6c 
GD  font  en  équilibre  entr’elles  , le  reffort  de  l’air  contenu  dans 
i’efpace  AF , fera  égal  au  poids  de  2 8 pouces  de  mercure  GH  , 
plus  à celui  de  l’atmofphere  qui  prefle  la  furface  HM , par  confé- 
quent  au  poids  de  5 6 pouces  de  mercure. 

Si  l’on  continue  à en  verfer , tant  que  l’air  foit  réduit  à l’efpace 
AK,  moitié  de  AF,  ou  le  quart  de  AB  , tirant  la  ligne  horizontale 
KL,  on  verra  que  le  mercure  fera  monté  jufqu’à  la  hauteur  LO 
de  84  pouces,  auxquels  joignant  28  pouces,  poids  de  l’atmof- 
phere , l’on  aura  1 1 2 pouces  pour  la  colonne  de  mercure  équiva- 
lente à la  force  du  reffort  de  l’air  réduit  dans  l’efpace  AK;  ce  qui 
prouve  que  fon  reffort  augmente  dans  la  proportion  des  poids 
dont  il  eff:  chargé , ou  dans  la  raifon  inverfe  de  la  diminution  de 
fon  volume  , d’où  l’on  déduit  ce  principe  général. 

8 1 3.  Que  Le  produit  de  l’efpace  quoccupe  un  certain  volume  d'air, 
parla  charge  qu'il foutient  en  cet  état , efî  toujours  égal  au  produit  de 
l'efpace  où  il  s'efl  condenfé  par  le  poids  qu'il  porte  alors. 

Ainfi  , prenant  le  nombre  28  , pour  exprimer  la  colonne  de  mer- 
cure qui  eft  en  équilibre  avec  le  reffort  de  l’air  , fi  le  baromètre 
eff:  à cette  hauteur  dans  le  moment  de  l’expérience , on  aura  tou- 
jours quatre  termes  réciproquement  proportionnels , dont  il  fera 
aifé  d’avoir  celui  qu’on  ignore.  L’air  a encore  cette  propriété,  qu’é- 
tant condenfé  , -la  force  de  fon  reffort  ne  s’affoiblit  pas  par  la  fuite 
du  tems.  M.  de  Roberval  ayant  chargé  une  arquebufe  à vent  com- 
me à l’ordinaire  , la  laifffa  pendant  16  ans  fans  y toucher , au  bout 
de  Ce  tems  fon  effet  fut  auîîi  grand  que  fi  elle  avoit  été  chargée  fur 
le  champ. 

, 8 14*  A 
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814.  A l’égard  de  la  dilatation  de  l’air,  l’expérience  fait  voir 
auflî  que  la  force  de  fon  refort  diminue  dans  la  raifon  inverfe  de  l’aug- 
mentation de  fon  volume  ; c’eft-à-dire , qu’un  certain  volume  d*air 
venant  à occuper  un  efpace  double  ou  triple , n’aura  plus  que  la 
moitié  ou  le  tiers  de  la  force  de  reflort  qu’il  avoit  auparavant  : 
voici  comme  on  peut  s’en  convaincre. 

On  prend  un  tuyau  de  verre,  que  nous  fuppofons  de  38  pouces  , 
fcellé  hermétiquement  par  un  bout , dans  lequel  on  verfe  du  mer- 
cure fans  le  remplir  entièrement,  afin  d’en  laifler  une  partie  oc- 
cupée par  l’air,  qui  fera , fi  l’on  veut,  de  2 pouces  ; mettant  enfuite  le 
doigt  fur  le  trou  ouvert , on  renverfe  le  tuyau  pour  le  plonger  dans 
un  vaifleau  EF , où  il  y a du  mercure  ; auffi-tôt  l’air  qu’on  y a laiiTé 
gagne  le  haut  du  tuyau , le  mercure  defcend , 6c  fe  foutient  fuf- 
pendu  à une  hauteur  CB,  au-deflous  de  28  pouces^  parce  qu’il 
n’eft  pas  feul  dans  le  tuyau  à foutenir  le  poids  de  l’atmofphere , 
étant  aidé  par  l’air  qui  eft  avec  lui , lequel  trouvant  à fe  dilater 
dans  l’efpace  abandonné  par  le  mercure , perd  une  partie  de  la 
force  de  reflort  qu’il  avoit  auparavant.  Cependant  celle  qui  lui 
refe,  jointe  au  poids  du  mercure  du  tuyau,  faifant  équilibre  avec 
1 air  extérieur , fi  le  mercure  eft  demeuré  à la  hauteur  de  24  pou- 
ces au-deiïùs  de  la  furface  de  celui  du  vaifleau  , la  force  du  redore 
de  l’air  compris  dans  la  hauteur  AB  ne  pourra  plus  faire  équili- 
bre qu’avec  une  colonne  de  4 pouces  de  mercure,  c’eft-à-dire, 
avec  la  leptieme  partie  de  celle  qu’il  foutenoit  auparavant.  Aulfi 
au  lieu  d’occuper  un  efpace  de  deux  pouces , qui  eft  celui  où  on 
1 avoit  renfermé  d’abord  , il  en  occupera  un  de  14,  ou  fept  fois  plus 
grand , d’où  l’on  déduit  encore  cette  réglé  générale. 

81  y.  Que  le  produit  de  l’ efpace  qu’occupe  l’air  par  la  charge  qu  il 
foutient,  dans  l'état  ou  il  fe  trouve  à l'égard  du  baromètre  , ef  toujours 
égal  au  produit  de  l’ efpace  dans  lequel  il  s’ ef  dilaté,  parle  poids  dont  fon 
rejfort  ef  capable  alors  ; ce  qui  donne  quatre  termes  réciproquement 
proportionnels,  dont  il  fera  toujours  aifé  de  connoître  celui  qui 
manquera. 

C’efl:  fur  ce  principe  qu’on  a trouvé  le  moyen  de  faire  des  ba- 
romètres dont  l’atmofiphere  ne  foutient  guere  que  quatre  pouces 
de  mercure,  parce  que  le  relie  du  tuyau,  qui  efi:  d’environ  2 pou- 
ces, au  lieu  d’être  privé  d’air  grolfier  comme  à l’ordinaire,  en 
contient  dont  le  reflort  eft  en  équilibre  avec  24  pouces  de  mer- 
cure , qui  étant  ajouté  avec  quatre  pouces , eft  équivalent  à une 
colonne  de  28  ; ainfi  lorlque  l’air  extérieur  change  par  les  caules 
ordinaires , l’air  du  tuyau  fe  condenle  ou  fe  dilate,  èc  le  mercure. 
P art.  I.  Tome  IL  C 
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monte  ou  defeend  auffi  fenfiblement  que  dans  les  baromètres  (im- 
pies, dont  on  a coutume  de  fe  fervir  : cependant  les  petits  ne' 
m’ont  pas  paru  auffi  juftes. 

8 1 6.  On  peut  conclure , que  fi  peu  qu’il  y aura  d’air  dans  l’cf- 
pace  BC , compris  entre  le  pifton  6c  la  furface  de  l’eau  , dans  un 
tuyau  d’afpiration , la  colonne  DC  ne  parviendra  pas  à la  hauteur 
de  32  pieds,  quoique  le  poids  de  l’air  extérieur  foit  alors  équiva- 
lent à cette  colonne , parce  que  le  rellbrt  de  l’air  de  l’efpace  BC  * 
fi  dilaté  qu’il  foit,  agira  toujours  fur  la  furface  C.  Il  eft  vrai  qu’à 
mefure  qu’on  élevera  le  pifton  plus  haut , l’eau  montera  davan- 
tage , mais  fans  jamais  parvenir  à la  hauteur  que  nous  venons  de 
dire:  cet  article  deviendra  effentiel  quand  nous  parlerons  des  pom- 
pes afpirantes. 

8 17.  L’air  a auffi  la  propriété  d’augmenter  considérablement  la 
force  de  fon  reflort  par  l’aétion  de  la  chaleur  ; il  faut  concevoir 
que  la  chaleur  eonfifte  en  une  infinité  de  petites  particules  extrê- 
mement agitées,  qui  venant  à pénétrer  les  corps  qui  enferment 
de  T air , s’infinuent  parmi  les  molécules,  qui  occupent  alors  un 
bien  plus  grand  volume  qu’auparavant , fi  rien  ne  leur  fait  obfta- 
cle  ; mais  fi  elles  font  retenues  6c  comme  emprifonnées  par  la  ré- 
fiftance  de  quelque  corps,  elles  font  effort  de  toutes  parts  contre 
les  mêmes  corps  pour  les  écarter,  6c  c’eft  la  caufe  des  effets  fur- 
prenans  de  la  poudre  à canon , 6c  des  feux  fouterreins.  Or  com- 
me plus  le  nombre  des  molécules  fera  grand,  étant  renfermées, 
plus  leur  force  élaftioue  fera  confidérable  , quand  elles  feront  mifes 
en  action  par  la  chaleur;  il fuit  que  l'air condenfé  venant  à fe  raréfier , 
a une  bien  plus  grande  force  de  r effort , que  s'il  étoit  en  équilibre  avec 
celui  que  nous  refip irons  ; & quainfi  la  force  du  reffort  de  V air  renfermé „ 
Augmente  encore  dans  la  proportion  inverfe  de  la  diminution  de  fon  vo~ 
lume  3 quoique  raréfié  avec  un  même  degré  de  chaleur. 

818.  Cependant  il  eft  à remarquer  que  fi  l’air  que  l’on  raréfie  par 
la  chaleur  venoit , pat  fon  effet , à aggrandir  la  capacité  de  l’endroit 
ou  on  l’a  renfermé , la  force  de  fon  reffort  diminucroit  dans  la 
raifbn  que  fon  volume  augmenteroit  ; par  exemple , l’on  fuppofe 
que  fi  l’air  renfermé  dans  un  globe  d’airain  d’un  pied  de  diamètre, 
étant  raréfié  à un  certain  point,  en  avoir  augmenté  la  capacité 
jufqu’à  avoir  deux  pieds  de  diamètre,  la  force  de  fon  reffort  ne 
fera  plus  que  la  huitième  partie  de  ce  qu’elle  eût  été , fi  la  furface 
du  globe  croit  reftée  inflexible.  De  même,  fi  l’on  avoit  un  cylindre 
creux  dont  un  des  cercles  qui  fert  de  fond  fût  inflexible , 6c  que 
1 autre  qui  lui  efc  oppofé  pût  s’en  éloigner , pour  aggrandir  la  capa- 
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cité  du  cylindre;  l’air  qui  feroic  dedans  venant  à fe  dilater,  fans 
trouver  aucune  ouverture  pour  s’échapper,  la  force  de  fon  rcflort 
fera  diminuée  dans  la  raifon  de  l’augmentation  de  la  hauteur  du  cy- 
lindre ; que  fi  la  hauteur  du  cylindre  étoit  devenue  double  , chaque 
cercle  ne  fouticndroit  plus  que  la  moitié  de  l’effort  dont  l’air  ra- 
réfié auroit  été  capable,  s’il  ne  s’étoit  point  dilaté. 

819.  Le  froid  diminue  beaucoup  la  force  du  reffort  de  l’air, 
6c  même  avec  plus  de  promptitude  que  la  chaleur  ne  l’augmente, 
c’eft  ce  que  l’on  remarque  quand  on  plonge  la  boule  du  ther- 
momètre dans  de  l’eau  froide , les  molécules  de  l’air  qui  fe  trou- 
vent dans  l’efprit-de-vin  venant  à fe  rcflerrer,  occupent  moins  d’ef- 
pace,  6c  la  liqueur  defccnd  dans  le  tuyau. 

Pour  faire  voir  que  la  chaleur  agit  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude pour  augmenter  le  reffort  de  l’air , voici  comme  on  en  pourra 
faire  l’expérience. 

820.  On  prend  un  tuyau  de  verre  recourbé  ABDC,  dont  une 
des  branches  effc  beaucoup  plus  courte  que  l’autre;  à l’extrémité 
de  la  petite  doit  être  un  ballon  , dont  l’air  qu’il  contient  puifîe 
avoir  communication  avec  celui  du  tuyau.  On  verfe  du  mercure 
par  le  trou  A,  tant  qu’il  en  entre  dans  la  boule  jufqu’à  une  hau- 
teur arbitrai reE G ; alors  une  partie  de  l’air  qui  étoit  dans  le  tuyau , 
qui  n’a  pu  fortir  par  le  trou  A,  fe  réunit  à celui  du  ballon  , qui  fe 
trouve  réduit  dans  l’efpace  EFG,  où  la  force  de  fon  reflort  aug- 
mente dans  la  raifon  inverfe  de  la  diminution  de  fon  volume  (813). 
Ainfi  prolongeant  la  ligne  horizontale  EG  jufqu’en  B , le  mer- 
cure fe  trouvera  élevé  dans  la  grande  branche  à une  hauteur  BH , 
qui  fera , par  exemple , de  1 2 pouces  : dans  cet  état  le  reffort  de  l’air 
de  la  boule  fera  en  équilibre  avec  la  colonne  BH,  plus  le  poids 
de  l’atmofphere;  par  conféquent  avec  une  colonne  de  mercure 
de  40  pouces.  Si  l’on  plonge  la  boule  dans  l’eau  bouillante , la 
chaleur  agiffant  fur  l’air  quelle  renferme  pour  le  dilater , aug- 
mentera fon  reffort  , lequel  préféra  la  furface  EG  du  mercure 
beaucoup  plus  qu’il  ne  faifoit  auparavant , 6c  le  fera  remonter  dans 
la  grande  branche  , au-defîùs  du  point  H , comme  en  I , à une  hau- 
teur HI  d’environ  1 3 pouces,  c’eff-à- dire , à une  hauteur  qui  fera 
a peu  près  le  tiers  de  la  colonne  de  40  pouces  de  mercure  avec 
lequel  il  étoit  en  équilibre  avant  que  d’avoir  été  échauffé  par  l’eau 
bouillante,  6c  le  mercure  ne  monte  pas  plus  haut,  quoique  l’on 
continue  à laidcr  le  ballon  dans  l’eau  bouillante.  Ce  qui  fait  voir 
que  la  chaleur  de  l’eau  bouillante , a des  bornes  qui  fe  terminent  à aug- 
menter d’un  tiers  la  force  du  rejfort  de  l'air,  en  quelque  état  qu’il  fc 
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trouve  d ns  le  ballon  avant  que  de  l’avoir  plongé  dans  l’eau  bouil- 
lante , félon  que  fon  rellort  fera  plus  ou  moins  augmenté  par  le  poids 
du  mercure  qu’on  aura  mis  dans  le  tuyau  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  ; c’efl:- à-dire , que  la  force  de  fon  relfort,  devant  êt  après 
avoir  mis  le  ballon  dans  l’eau,  fera  toujours  dans  le  rapport  de  3 
à 4.  D’où  il  fuit  que  la  chaleur  de  l’eau  bouillante  ne  peut  aug- 
menter la  force  du  rellort  de  l’air  que  nous  refpirons , au-deffus 
de  celle  qu’il  a naturellement , que  jufqu’à  lui  faire  foutenir  le 
tiers  d’une  colonne  de  mercure  de  28  pouces,  c’eft-à-dire,  de  9 
pouces  6c  quelques  lignes.  M.  Amontons  eft  le  premier  qui  fe 
loit  appliqué  à cette  recherche,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  année  1699,  où 
l’on  trouvera  auiîi , que  le  même  Auteur , ayant  voulu  favoir  H 
l’eau  falçe  n’acquereroit  pas  , lorfqu’elle  bout , plus  de  chaleur  que 
l’eau  douce , a fait  difloudre  environ  6 livres  de  falpêtre  brut  dans 
deux  pintes  d’eau  commune  , dans  laquelle  il  mit  encore  une  quan- 
tité afTez  conlîdérable  de  fel  marin.  Ayant  fait  bouillir  le  tout,  èc 
répété  l’expérience  précédente,  il  n’a  point  trouvé  que  le  mercure 
foit  monté  plus  haut  que  l’endroit  où  l’avoit  fait  monter  l’eau  douce. 

Ordinaire - 82  ï.  Des  Sçavans  ayant  fait  les  mêmes  expériences  en  différens 

TXnvluT  endroits  de  la  terre,  dont  le  réfultat  s’eft  trouvé  conforme  à ce 
grand  froid  de  qui  arrive  en  France,  on  peut  dire  avoir  préfentement  dans  la  na- 
i hiver  ne  va  ture  un  devré  de  chaleur  éa;al  en  quelqu’endroit  où  l’on  fe  trouve, 
me  de  la  dimi-  duquel  1 on  peut,  comme  dun  point  fixe,  commencer  a compter 
nuuon  de  la  tous  les  autres  degrés  de  chaleur , foit  au-deffus , foit  au  deffous 
pc haleurde'ïé - cc^u^  que  donne  l’eau  bouillante,  puifque  toute  chaleur  moin- 

fU  dre  donnant  moins  de  reflort  à l’air , il  doit  foutenir  moins  de 

mercure , outre  le  poids  de  l’atmofphere , de  ce  que  l’eau  bouil- 
lante lui  en  fait  foutenir.  Ainlî  l’on  peut  dire  que  l’extrême  froid 
feroit  celui  qui  réduiroit  l’air  à ne  plus  foutenir  aucune  charge  par 
fon  refTort  ; mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  froid  extrême 
n’exifte  en  nul  endroit  du  monde , fi  l’on  en  juge  par  la  grande 
différence  qui  fe  rencontre  entre  ce  premier  degré  de  froidure,  Sc 
ce  que  nous  prenons  en  France  pour  le  plus  grand  froid  ; l’expé- 
rience faifant  connoître  que  la  hauteur  du  mercure  à Paris,  pendant 
le  plus  grand  chaud  , eft  à fa  hauteur  pendant  le  plus  grand  froid  , 
comme  6 eft  à 5 , qui  n’eft  qu’un  fixieme  de  diminution,  du  plus 
grand  chaud  au  plus  grand  froid. 

fie.  8.  822.  Comme  jl  n’y  a point  à douter  que  le  reflort  de  l’air  ren- 

fermé dans  la  boule  EFG,  n’augmente  ou  ne  diminue  dans  les 
memes  proportions  que  la  chaleur  qui  agit  fur  cette  boule,  êc.que 
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}a  hauteur  du  mercure  renfermé  dans  la  branche  AB  fuit  les  mê- 
mes proportions  que  le  reffort  de  l’air  ; on  peut,  par  le  moyen  de 
ce  thermomètre , connoître  tous  les  degrés  de  chaleur  au-deffous 
de  l’eau  bouillante,  en  appliquant  à coté  du  tuyau  une  divifion 
qui  commence  par  zéro , au  point  où  la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante aura  fait  monter  le  mercure  ; mais  il  faudra  prendre  garde  , 
quand  on  voudra  faire  des  obfervations  fur  ce  thermomètre , à 
l’état  a'étuel  de  la  pefanteur  de  l’atmofphere  ; ce  que  l’on  connoî- 
tra  par  le  baromètre.  J’entends  que  fi  le  mercure  monte  au-deflùs 
de  28  pouces  dans  le  baromètre,  il  faudra  retrancher  la  hauteur  • 
cxcédente  de  celle  où  fera  le  mercure  dans  le  thermomètre , 6c 
qu’au  contraire  fî  le  mercure  defeend  au-deffous  de  28  pouces  dans 
le  baromètre,  il  faudra  ajouter  la  différence  à la  hauteur  du  ther- 
momètre , pour  avoir  exactement  le  degré  de  chaleur  qui  eft  dans 
l’air,  eu  égard  à celui  de  l’eau  bouillante. 

Ce  thermomètre  peut  fervir  à connoître  la  température  des  cli- 
mats les  plus  éloignés,  à rectifier  les  obfervations  faites  fur  les 
thermomètres  ordinaires  , en  différais  tems , 6c  en  des  lieux  diffé- 
rais, 6c  à tranfmettre  à lapoftérité  les  expériences  que  l’on  a faites, 
aufli-bien  que  celles  qu’on  pourra  faire  fur  ce  fujet. 

823.  Puifquc  j’en  fuis  fur  la  chaleur,  je  crois  qu’il  11e  fera  pas  Expérience s 
hors  de  propos  de  rapporter  quelques  expériences  curieufes , faites  fa*es  en/'n7 

A ir  r » ri  T-  r -7  • -rti  1 r gle  terre  fur  le 

en  Angleterre  par  M.  Newton , extraites  des  IranJ actions  r hilojo-  pius  grand  de- 
■phiques,  article  270.  Pour  avoir  un  point  fixe , cet  Auteur  fe  fert  de  gré  de  chaleur, 
la  chaleur  qui  régné  fous  la  zone  torride  , qu’il  prend  pour  premier  d°^f^uvent 
degré  : ainfi  quand  il  dit , par  exemple , que  la  chaleur  de  l’eau  bouil-  être  capables. 
lante  eft  de  trois  degrés  , il  entend  qu’elle  eft  triple  de  celle  de  l’air 
fous  la  zone  ; de  même  des  autres  corps , comme  on  en  va  juger. 

Chaleur  fous  la  zone  torride 
Chaleur  du  corps  humain  . 

Chaleur  de  l’eau  bouillante 
Chaleur  de  l’étain  fondu 
Chaleur  du  plomb  fondu 
Chaleur  du  feu  de  charbon  de  terre 
Chaleur  d’un  grand  feu  de  bois 
Chaleur  d’un  fer  rouge 

824.  Comme  la  chaleur  du  corps  humain  femble  intéreflêr  La  chaleur 
plus  que  toute  autre,  j’ajouterai  ici  de  quelle  maniéré  on  s’efk  du  C0TPf  huf 
apperçu  quelle  etoit  la  meme  que  celle  qui  régné  lous  1 equateur.  naïrement éga- 
M.  Derham  , dans  fa  Théologie  Phyjique  Livre  premier.  Chapitre  le  * celle 
fécond , rapporte  qu’avec  des  thermomètres  faits  à Londres , qui  re*nt  fous  1 e~ 
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ont  été  portés  fous  la  zone , on  a obfervé  que  la  liqueur  mon* 
toit  entre  284  5c  288  lignes,  ou  dixièmes  de  pouces  d’Angleterre, 
au-deffus  de  la  boule  ; qu  ayant  voulu-  comparer  cette  chaleur 
avec  celle  de  fon  corps,  au  mois  de  juillet  1705),  dans  un  jour 
allez  chaud , 5c  où  il  n’avoit  fait  aucun  exercice,  il  plaça  la  boule 
d’un  femblable  thermomètre  fous  l’aiflèlle  , 5c  à quelqu’autre 
endroit  du  corps  , où  il  régné  ordinairement  le  plus  de  cha- 
leur, la  liqueur  du  thermomètre  monta  à 284  lignes.  Il  lit  la  mê- 
me expérience  dans  un  jour  aulli  chaud  qu’il  s’en  rencontre  or- 
dinairement en  Angleterre  , s’étant  d’ailleurs  échauffé  le  corps 
par  autant  d’exercice  qu’il  en  pouvoit  prendre  fans  s’incommo- 
der : quoi  qu’il  put  faire,  la  liqueur  n’a  pas  monté  au-delà  de  288 
lignes.  Il  ajoute  que  la  différence  entre  ces  deux  expériences 
lui  parut  bien  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  la  chaleur  de  fou 
corps  qui  lui  l'embla  beaucoup  plus  grande  dans  la  fécondé  expé- 
rience que  dans  la  première  : il  en  a fait  d’autres  en  hiver,  qui  lui 
ont  donné  les  mêmes  chofes , d’où  il  conclut  que  la  chaleur  du 
corps  humain  en  fanté , eft  à peu  près  la  même  en  été  5c  en  hiver, 
êc  quelle  eft  égale  à celle  de  l’air  qui  régné  dans  la  partie  la  plus 
échauffée  de  la  terre,  comme  le  rapporte  M.  Newton, 

Je  crois  ne  pouvoir  plus  à propos  défabufer  ceux  qui  s’imaginent 
que  les  caves  font  froides  en  été,  5c  chaudes  en  hiver,  quoiqu’il 
arrive  le  contraire  , ce  que  je  vais  prouver  en  fuivant  les  vues  de 
M.  Mariote  qui  a écrit  un  fort  beau  difeours  fur  ce  fujet. 

S 2 5,  La  plupart  des  chofes  naturelles  faifant  leurs  fondions 
par  la  chaleur , foit  qu’elle  foit  interne  5c  propre , comme  celle 
des  hommes  ôc  des  autres  animaux,  foit  quelle  foit  externe,  com- 
me celle  que  les  plantes  reçoivent  du  foleil  ; le  degré  de  cha- 
leur qui  leur  convient  ne  peut  être  notablement  augmenté  ou  di- 
minué quelles  ne  périffent.  C’eft  pourquoi  le  fens  de  notte  attou- 
chement a du  être  difpofé  de  telle  forte  , que  tout  ce  qui  ex- 
cédé la  température  de  notre  chaleur , nous  paroît  chaud  , 5c 
que  tout  ce  qui  a moins  de  chaleur  que  nous  , excite  un  autre  fen- 
timent  tout  différent,  que  nous  appelions  froid,  afin  que  nous 
puiflions  éviter  les  inconvéniens  qui  arriveroient  par  l’augmenta- 
tion ou  par  la  diminution  de  notre  chaleur  naturelle,  5c  nous 
conferver  dans  notre  jufte  tempérament.  Mais  d’en  tirer  cette 
conféquence  que  tout  ce  que  nous  fentons  froid  foit  abfolument 
fans  chaleur;  c’efl  une  erreur  très  - grofîiere  : car  de  même  que 
quelques  animaux  qui  font  naturellement  plus  chauds  que  nous, 
fie  tromperoient , fl  en  nous  touchant  ils  nous  jugeoient  fans  cha- 


Chap.  ï.  dés  Propriétés  &e  ï/Àïbv  îj 

leur,  aulïï  nous  trompons-nous,  lorfque  nous  eftimons  froids  ab- 
solument , ceux  qui  ont  leur  tempérament  de  chaleur  dans  un  de- 
gré inférieur  au  nôtre. 

8 z 6.  Ce  n’eft  donc  pas  par  le  fentiment  du  froid,  que  nous  de- 
vons juger  fi  une  choie  eft  fans  chaleur,  mais  par  des  raifonne- 
mens  fondés  fur  d’autres  principes , & par  les  effets  que  la  chaleur 
produit  ordinairement  ; ainfi  c’eft  à tort  que  la  plupart  fe  plaignent 
que  nos  fens  nous  trompent  ; ce  n’eft  point  à eux  qu’il  faut  s’en 
prendre , mais  plutôt  au  défaut  de  notre  maniéré  de  raifonner  ; 
car  les  fens  ne  nous  font  pas  donnés  pour  juger  des  chofes  telles 
quelles  font  en  elles-mêmes  y mais  feulement  telles  quelles  font  à 
notre  égard , afin  que  nous  puifîîons  éviter  celles  qui  nous  font 
nuifibles , & nous  lervir  de  celles  qui  font  propres  à notre  con~- 
fervation. 

Si  on  fuppofe  que  dans  les  caves  ordinaires  il  n’y  a point  d’au- 
tre chaleur  que  celle  qui  procédé  du  foleil , il  n’y  a point  de  doute 
que  pendant  les  premières  chaleurs  de  l’été,  les  caves  très-profon- 
des ne  doivent  être  moins  échauffées  qu’au  commencement  de' 
feptembre  ; parce  que  la  chaleur  ne  s’infinuant  que  peu  à peu  dans 
la  terre , il  faut  beaucoup  de  tems  avant  quelle  ait  pénétré  jufqu’aux 
fouterreins  : le  foleil  ayant  luit  tout  le  jour , la  furface  de  la  terre 
cft  plus  échauffée  à trois  heures  après  midi , qu’à  dix  ou  onze  heu- 
res du  matin,  Se  il  fait  ordinairement  moins  chaud  au  folflice  d’été, 
qu’un  mois  ou  fi  x femaines  après:  par  la  même  raifon  la  plus  grande 
chaleur  des  caves  profondes  doit  être  vers  la  fin  de  l’été  , &c  le  plus 
grand  froid  vers  la  fin  de  l’hiver , parce  quelles  s’échauffent  ôc  fe 
refroidifïènt  peu  à peu. 

M.  Mariotte , voulant  favoir  fi  l’expérience  feroit  conforme  à 
ce  raifonnement , fit  placer  un  thermomètre  dans  une  des  caves 
de  l’Obfervatoire  royal  de  Paris.  Ayant  fuivi  pendant  plufieurs 
années  les  variations  de  ce  thermomètre,  il  a reconnu  que  la  li- 
queur defeendoit  dans  le  tems  des  plus  grands  froids  de  l’hiver , 5e 
montoit  au  plus  haut  point , dans  le  tems  des  plus  grandes  chaleurs 
de  1 été;  ainfî,  fans  entrer  dans  le  détail,  il  n’en  faut  pas  davantage 
pour  être  convaincu  que  la  chaleur  qui  régné  dans  les  caves  efb  plus 
grande  en  été  qu’en  hiver. 

Cependant  comme  les  caves  paroiffent  froides  en  été  8c  chau- 
des en  hiver , il  ne  faut , pour  rendre  raifon  de  ces  apparen- 
ces , que  faire  attention , que  fi  l’on  met  la  main  dans  l’eau  bouil- 
lante &c  qu’aulli-tôt  on  la  trempe  dans  de  l’eau  tiede , cette  der- 
nière paraîtra  froide  ; au  contraire , fi  on  met  la  main  dans  de 
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l’eau  prête  à fe  geler,  enfuite  dans  l’eau  tiede , celle-ci  pa- 
raîtra chaude.  De  même,  lorfqu’en  été  011  fort  d’un  air  fort 
échauffé,  pour  entrer  dans  une  cave,  ou  il  eft  beaucoup  moins 
chaud , ce  dernier  paroît  froid , 6c  devient  à l’égard  de  celui 
de  dehors , ce  que  l’eau  tiede  eft  à l’égard  de  l’eau  bouillante. 
Au  contraire , lorfqu’en  hiver  l’on  fort  d’un  air  trèsfroid  pour 
entrer  dans  une  cave , l’air  y paroît  chaud , parce  qu’il  a moins 
perdu  de  fon  degré  de  chaleur  que  celui  de  dehors , 6c  le  fenti-, 
ment  qu’occafionne  l’air  de  la  cave  en  été  6c  en  hiver , doit  être 
d’autant  plus  vif,  qu’en  été  les  pores  de  notre  peau  étant  fort 
ouverts  , dès  qu’on  pafte  dans  un  endroit  où  l’air  n’eft  que  mé- 
diocrement chaud , il  nous  furprend  en  s’infinuant  dans  l’intérieur 
des  mêmes  pores  , lefquels  fe  trouvant  alors  très- chauds  6c  très- 
fenfîbles , font  caufe  que  l’on  regarde  comme  froid , une  .chaleur 
moindre  que  celle  que  nous  fentons , au  contraire  de  ce  qui  ar- 
rive en  hiver,  le  propre  du  froid  étant  de  refîerrcr  les  pores , mais 
qui  fe  dilatent  quand  on  pafte  dans  un  air  qui  a moins  perdu  de  fa 
chaleur. 

827.  Tandis  que  nous  en  fommes  fur  l’a&ion  du  chaud  SC  du 
froid , je  crois  qu’011  11e  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  la  deferip- 
tion  d’une  pompe  naturelle  qui  peut  élever  l’eau  à une  hauteur  mé- 
diocre par  le  moyen  de  ce  s deux  agens. 

Elle  eft  compofée  d’un  vaifteau  fpkérique  NBAC  qu’il  con- 
vient de  faire  de  cuivre , 6c  lui  donner  le  plus  grand  diamètre 
qu’il  eft  podible  ; à ce  vaifteau  font  adaptés,  vers  le  bas,  deux  tuyaux, 
le  premier  NK,  qui  eft  vertical , 6c  qui  trempe  dans  l’eau  qu’on 
veut  élever , doit  avoir  à fon  extrémité  K une  foupape. 

Le  fécond,  tuyau  EFG,  qui  va  en  montant,  aboutit  par  fon  extré- 
mité G au  réfervoir  H où  l’on  veut  que  l’eau  aille  fe  rendre , 6c 
doit  avoir  aullî  une  foupape  en  F , difpofée  de  façon  qu’étant  fer- 
mée , l’eau  qui  eft  une  fois  montée  dans  le  tuyau  ne  puifte  plus 
defeendre  ; on  obfervera  que  l’autre  extrémité  G de  ce  tuyau  doit 
etre  plus  élevée  que  le  fommet  de  la  fphere. 

Pour  faire  agir  cette  machine.,  il  faut  qu’elle  foit  expofée  de 
façon  que  le  foîeil  puifte  donner  deflùs  pendant  toute  la  journée  ; 
on  commence  d’abord  par  verfer  de  l’eau  dans  la  fphere , envi- 
ron jufqifaux  deux  tiers  BNÇ  , que  l’on  introduit  par  un  orifice 
A qu’il  faut  enfuite  fermer,  afin  que  l’air  qui  occupera  le  refte  BAC 
de  la  capacité  delà  fphere,  ne  puifte  fortir. 

Pour  juger  de  l’effet  de  cette  pompe,  confidérez  que  l’air  ren- 
fermé dans  la  partie  BAC  venant  à être  échauffe  par  les  rayons 
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du  foleil , tendra  à fe  dilater  , 6c  preffera  la  furface  de  l’eau , la- 
quelle ouvrira  la  foupape  qui  eft  en  F , pouffera  celle  qui  eft  dans 
le  tuyau  FG,  la  fera  palier  dans  le  réfervoir  Fl , 6c  fuivra  le 
même  chemin  pour  v couler  elle-même,  tant  que  la  chaleur  du 
foleil  donnera  allez  de  reffort  à l’air  renfermé  pour  prefler  la  fur- 
face  BC  autant  qu’il  eff  néceflaire. . Quand  la  chaleur  fera  paf- 
fée , la  fraîcheur  de  la  nuit  fuccédant , les  molécules  de  l’air 
intérieur  fe  reflerreront , n’auront  pas  tant  de  reffort  que  pendant 
le  jour , 6c  même  beaucoup  moins  que  l’air  extérieur , parce  que 
celui  qui  eff  renfermé  occupant  un  plus  grand  volume  qu’au  com- 
mencement que  la  chaleur  a agi,  fe  fera  dilaté  dans  l’efpace 
vuide  qu’a  laille  l’eau  qui  eff  montée  le  jour.  Car  la  fphere  ayant 
été  remplie  aux  deux  tiers  d’eau,  s’il  en  eff:  monté  la  moitié,  par 
exemple,  l’air  qui  n’occupoit  qu’un  tiers  de  la  fphere,  en  occu- 
pera les  deux  tiers  , 6c  fera  dilaté  du  double  de  l’air  extérieur  ; 
ainfi  ce  dernier  ayant  l’avantage  preflcra  la  furface  MI  de  l’eau 
de  la  fontaine  , ou  du  puits  où  trempe  le  tuyau  NK,  6c  la  fera 
monter  dans  le  même  tuyau  pour  palier  dans  la  Iphcre  jufqu’à  la 
hauteur  où  fon  poids  , joint  à la  force  du  reffort  de  l’air  intérieur, 
fera  en  équilibre  avec  celui  de  dehors,  6c  l’un  6c  l’autre  demeure- 
ront dans  cet  état  jufqu’au  tems  où  le  foleil  échauffera  de  nouveau 
l’air  intérieur,  pour  faire  monter  l’eau  comme  auparavant  : ainff 
la  fraîcheur  fera  monter  l’eau , pendant  la  nuit,  de  la  fontaine  dans 
la  fphere , 6c  pendant  le  jour  la  chaleur  la  fera  monter  de  la  fphere 
dans  le  réfervoir.  Au  relie  cette  pompe  ne  peut  guere  réuffir  com- 
mer il  faut,  que  dans  les  pays  où  les  jours  lont  fort  chauds,  6c  les 
nuits  très-froides. 

828.  L’humidité  a la  propriété  d’augmenter  conffdérablement  L'humïdUe 
la  force  du  reffort  de  l’air  : c’ell-à-dire , que  li  un  air  chargé  de  va-  anzme’lte 
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peurs  vient  a le  rarener  par  la  chaleur , il  le  rarene  davantage  : de  ia-Ut 
alors  étant  renfermé,  il  fait  beaucoup  plus  d’effort  pour  fe  di- 
later, qu’il  n’en  eût  fait,  quoique  mis  en  aètion  avec  un  même 
degré  de  chaleur,  s’il  avoit  été  pur  6c  ferein  ÿ ce  qui  eff  confirmé  v 
par  plufîeurs  expériences. 

J’ai  mis  plufîeurs  fois  des  bouteilles  de  gros  verre  bien  bou- 
chées dans  de  l’eau  bouillante  ; celles  où  il  n’y  avoit  que  de  l’air 
ne  caffbient  point , mais  les  autres  où  j’avois  mis  une  d.mi-cuil- 
lerée  d’eau  , éclatoient  un  moment  après  avec  une  grande  dé- 
.tonnation.  Nous  verrons  par  la  fuite,  en  expliquant  les  machines 
qu’on  fait  agir  par  l’aétion  du  feu  , que  fi  l’on  renferme  dans 
un  vaiffeau  de  fer  ou  d’airain  bien  bouché,  de  l’eau  6c  de  l’air, 
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que  l’on  faffe  bouillir  l’eau  , la  vapeur  qu’elle  exhale  augmente 
le  reffort  de  l’air  à un  point  qui  efh  à peine  croyable. 

L’eau efî tou-  819.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  l’eau  eft  toute  remplie 
d’apex"?-  d’air  ’ ^ 011  naet  de  ^eau  dans  un  va^e  5 quon  Ie  place  fous  le  ré- 
rience  fur  ce  cipient  de  la  machine  du  vuide , on  voit,  après  un  certain  nombre 
[ujei.  de  COUpS  c[e  pifton  , des  bulles  d’air  s’élever  du  fond  de  l’eau 

jufqu’à  la  furface,  où  elles  fe  diilipent,  ce  qui  continue  jufqu’à 
ce  que  le  vuide  foie  entièrement  fait,  après  quoi  l’on  ne  voit  plus 
monter  de  bulles,  quelque  tems  que  l’eau  relie  dans  la  machine. 
Si  l’on  retire  cette  même  eau  pour  la  faire  un  peu  chauffer,  ÔC 
qu’on  la  remette  fous  le  récipient , à mefurc  que  l’on  pompe  , 
on  en  voit  fortir  des  bulles  beaucoup  plus  groffes  qu’auparavant , 
& il  fe  fait  une  effervcfcence,  plus  grande  que  celle  qui  leroit  cau- 
fée  par  le  feu,  qui  diminue  à mefure  que  l’eau  refroidit,  ne 
celle  que  quand  elle  efc  entièrement  froide.  Quoiqu’il  foit  déjà 
lorti  de  cette  eau  beaucoup  d’air , elle  en  contient  encore  une 
grande  quantité  , puifque  11  on  la  fait  chauffer  une  fécondé  fois  , 
mais  un  peu  plus  que  la  première , on  en  tirera  autant  d’air  qu’il 
en  étoit  forti  ; continuant  à diverfes  reprifes  défaire  chauffer  l’eau 
de  plus  en  plus , on  en  verra  toujours  fortir  de  nouvel  air. 

830.  Ce  n’cll  pas  feulement  avec  les  liqueurs,  que  l’air  a de  l’adhé- 
rence, il  en  a aulîî  avec  les  corps  folides  : par  exemple,  fi  l’on  met 
une  aiguille  fur  la  furface  d’un  verre  d’eau,  elle  fe  foutient,  quoi- 
que fa  pefantcur  fpécifique  loit  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  l’eau , ce  qui  vient  cle  l’adhérence  des  parties  de  l’air  à l’ai- 
guille, & comme  cette  aiguille  ne  touche  l’eau  que  le  long  de  fa 
partie  inférieure , le  refee  cil  comme  porté  dans  une  petite  gon- 
dole d’air  : cela  eft  ft  vrai  que  dès  qu’on  mouille  l’aiguille  pour 
en  écarter  l’air  qui  lui  eft  contigu,  elle  ne  fumage  plus. 

Remarque  fur  831.  L’eau  eft  plus  légère  étant  glacée,  que  lorfqu’elle  eft 

palace. Vç'tie  liquide , puifqu’elle  fumage  ou  Hotte  fur  elle-même;  AI.  Mariotte 
compte  qu’elle  eft  plus  légère  de  , au  contraire  de  ce  qui  arrive 
a l’air  que  le  froid  condenfe.  Cela  ne  peut  provenir  que  des  bul- 
les d’air,  dont  la  fubftance  de  la  glace  eft  parfemée , qui  ayant 
abandonné  les  pores  de  l’eau  au  moment  qu’elle  a commencé  à 
fe  geler,  le  font  raffemblés  par  peloton;  comme  elles  ont  alors 
plus  d’agitation  6c  de  force  qu’auparavant  pour  s’étendre , elles 
font  occuper  à l’eau  gelée  plus  de  volume  que  la  même  quan- 
tité n’en  occupoit  auparavant.  C’eft  ce  qui  fait  que  l’eau  qui 
remplit  quelque  vafe,  s’enHe  èc  fort  du  vafe  à mefure  qu’elle  fe 
glace , 6c  même  le  brife  fouvent , à moins  que  fa  figure  n’aille  en 
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«’élargiflànt  du  fond  vers  les  bords,  afin  que  l’eau  puifle  fe  gonfler 
librement  autant  que  l’air  qu’elie  contient  le  demande. 

Ce  qui  confirme  que  la  dilatation  de  leau  glacée  ne  vient  que 
de  l’extention  de  l'air  qu’elle  contient , c’elt  l’expérience  de 
l’eau  que  l’on  a fait  bouillir  pendant  quelque  tems  pour  en  faire 
fortir  l’air  , ou  en  la  mettant  fous  le  récipient  de  la  machine  du 
vuide  ; puifque  dans  ces  deux  expériences  on  voit  fenfiblemcnt 
une  infinité  de  bulles  d’air  fortir  cle  toute  l’étendue  de  l’eau. 
Si  1’  on  fait  glacer  enfui  te  cette  eau  , en  l’cxpofant  au  grand  froid, 
ou  par  artifice , &L  qu’on  la  plonge  en  cet  état  dans  de  pareille 
eau  non  glacée,  elle  defeena  au  fond  au  lieu  de  furnager , ce 
qui  marque  qu’elle  cft  alors  plus  pelante  , ne  contenant  plus  d’air 
pour  la  dilater.  Au  relie,  quand  elle  en  ell  toute  imprégnée, 
elle  ne  laiffe  pas  de  fe  condenfer  un  peu  par  ie  froid,  puifqu’elle 
ell  plus  pefantc  en  hiver  qu’en  été , environ  dans  le  rapport  de 
373  à 370. 

L’eau  dont  on  a tiré  l’air  s’en  remplit  en  peu  de  tems  y étant 
expoféc,  comme  l’expérience  le  confirme;  c’eft  pour  cela  que 
lorfque  la  gelée  dure  quelque  tems , on  cil  obligé  de  cafler  la 
glace  des  étangs  £c  autres  réfervoirs,  où  il  y a du  poiflon , afin 
qu’ils  en  reprennent  de  nouveau  ; car  l’air  ell  fi  néceflaire  à la 
fubfifbmce  du  poiflon,  auffi-bien  qu’à  celle  des  autres  animaux, qu’il 
ne  fauroit  vivre  dans  l’eau  dont  on  a attiré  l’air;  il  y tombe  aulîî- 
tot  en  défaillance,  comme  fi  on  l’avoit  mis  fous  la  machine  du 
vuide,  & on  ne  peut  le  rappeller  à la  vie,  qu’en  le  mettant  dans 
de  T eau  qui  n’efi:  pas  purgée  d’air. 

832.  Si  le  froid  a la  propriété  de  durcir  les  parties  de  l’eau 
de  les  condenfer,  la  chaleur  au  contraire  les  rend  plus  fluides  , 
& en  augmente  extrêmement  l’aclion  , puifqu’elle  devient  capa- 
ble de  pénétrer  de  difloudre  des  corps  durs,  ce  qui  marque 
que  fes  parties  font  alors  dans  une  grande  agitation.  Or  cette  agi- 
tation peut  être  caufée  ou  par  la  matière  du  feu  que  l’on  met  def- 
fous,  laquelle  pénétrant  au  travers  du  vafe  qui  la  contient,  rem- 
plit toute  fa  fubftance,  ou  par  les  rayons  du  foleil  raflemblés  par 
un  miroir  ardent.  Mais  ce  qu’il  y a de  bien  fingulier,  c’efi:  que  le 
degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante  ainfi  que  des  autres  liqueurs 
cft  limité,  & ne  croît  pas  à mefure  qu’on  augmente  le  feu;  ce 
qui  vient  fans  doute  de  ce  que  les  parties  du  feu  ou  de  la  lumière 
n’augmentent  plus  l’aétion  de  l’eau  lorfqu’elles  font  entièrement 
détachées  les  unes  des  autres , & quelles  ont  leur  liberté  toute 
entière. 
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Pendant  cette  agitation,  les  parties  du  feu  qui  demandent  tou- 
jours à s’étendre,  enlèvent  avec  elles  quantité  de  parties  d’eau,. 
6c  ce  compofé  de  parties  de  matière  éthérée  6c  d’eau  étant  plus 
léger  que  l’air  qui  répond  à la  furface  de  la  terre , ce  dernier  les 
chaffe  au-deffus  de  lui , 6c  les  tient  fufpendues  en  vapeurs,  brouil- 
lards, ou  nuées,  jufqu’à  ce  que  les  vents  les  pouf  lent  les  unes 
contre  les  autres  ; ,6c  lorfqu’en  s’épaiflîffant  elles  deviennent  plus 
pefantes  que  l’air  qui  les  foutient,  elles  retombent  en  pluie. 

833.  L’air  contient  en  tout  tems  beaucoup  de  ces  vapeurs 
ou  petites  gouttes  d’eau  fufpendues , comme  cela  fe  prouve  par 
l’experience  fuivante:  fi  l’on  trempe  une  feule  fois  une  vieille  corde 
dans  de  l’eau  falée  , 6c  qu’on  la  fufpende  en  cet  état , elle  dégoû- 
tera toute  l’année  des  gouttes  d’eaiu  On  fait  aufîi  que  quand  on 
commence  à pomper  l’air  de  la  machine  du  vuide,  il  s’y  forme 
comme  un  brouillard  qui  ne  peut  venir  que  des  vapeurs  qui  re- 
tombent les  unes  fur  les  autres  n’étant  plus  foutenues  par  l’ait 
comme  auparavant. 

Mais  rien  n’eft  plus  admirable  qu’une  corde  fufpendue  à une 
poutre  ; on  attache  à l’extrémité  de  cette  corde  un  poids  aulii 
grand  que  l’on  veut,  comme  de  10000  livres,  enforte  qu’il  pofe  lé- 
gèrement à terre  pendant  un  tems  fec  ; aulîî-tot  que  l’air  devient 
humide,  on  voit  ce  poids  monter  peu  à peu,  6c  redescendre  de 
même  quand  l’air  devient  plus  fec.  Pour  expliquer  ce  phénomè- 
ne il  faut  confidérer  les  parties  de  l’eau  comme  des  grains  de 
fable  très-fins,  extrêmement  polis  , fort  durs  , 6c  fans  angles,  qui 
pénétrent  les  pores  des  différons  corps  , comme  feroient  des  pe- 
tits coins  qui  gliflcnt  les  uns  contre  les  autres,  6c  s’infinuent  dans 
les  pores  de  la  corde , où  elles  ne  trouvent  par  un  air  aufîi  grof- 
iier  6c  aufîi  embarraffant , à pénétrer  que  celui  qui  les  contient  ; 
quand  elles  font  une  fois  dans  ces  pores  , elles  font  forcées  de 
pénétrer  plus  avant  par  l'action  du  reffort  de  l’air  environnant  : 
alors  la  corde  s’enfle,  par  conféquent  fe  raccourcit  6c  enleve  le 
poids. 

La  même  chofe  arrive  lorfque  cette  corde  étant  feche , on 
l’arrofe  avec  de  l’eau  ; on  voit  monter  le  poids  dans  le  moment , ce 
qui  prouve  que  la  corde  s’efl:  renflée  par  l’humidité  qu’elle  a bue, 
puifqu’elle  s’eft  raccourcie.  Mais  fl  cette  élévation  du  poids  vient 
de  la  prefiion de  l’air  extérieur,  comme  nous  le  fuppofons,  il  faut 
que  la  colonne  d’air  qui  environne  la  corde , trouve  lieu  de  def- 
cendre  un  peu,  a mefure  qu’elle  élevé  le  poids,  puifque  dans  l'é- 
tat de  1 équilibre  le  poids  doit  toujours  être  à la  force  motrice  ré-, 
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ciproquement  comme  le  chemin  de  celle-ci  eft  au  chemin  du 
poids;  il  faut  donc  qu’à  inclure  que  la  corde  s’enfle  , elle  s’accour- 
cifle  en  telle  proportion  qu’elle  occupe  moins  d’elpace  étant  humi- 
de que  fcche  ; c’eft-à-dire , que  fi  l’on  multiplie  fa  bafe  ou  grofleur 
par  la  longueur,  dans  ces  deux  états,  le  dernier  produit ,.lorl qu’elle 
eft  mouillée , fera  plus  petit  e]ue  le  premier  lorfqu’elle  eft  fcche  , (ce 
qui  pourroit  paffer  pour  un  paradoxe)  8c  la  différence  de  ces  pro- 
duits étant  diviféc  par  la  baie  de  la  colonne  d’air  environnante,  qui 
eft  la  furface  de  la  corde  enflée , donnera  une  longueur  qui  fera 
égale  à la  defeente  de  cette  colonne;  mais  la  difficulté  qu’il  y a 
de  faire  ces  calculs  exactement,  fait  que  je  ne  m’y  arrête  pas  da- 
vantage. 

834.  On  fc  fert  de  la  même  force  de  l’eau  pour  déroquer  les  Onpeatfi 
marbres  des  carrières  y ou  pour  fendre  de  groffes  pierres.  Ayant  ferv'ir 
fait  un  lillon  autour  du  bloc  qu’on  veut  détacher , on  y enfonce  ™io,îde  itou 
des  coins  d’un  bois  très  - léger  defféché  au  four , que  l'on  arrofe  pour  déroquer 
enfuite  d’eau;  après  quelque  tems  on  trouve  le  bloc  de  marbre  lc marbre des 
détaché  de  fon  lit , ce  que  des  milliers  de  chevaux  n’auroient  pu  pour  fendre 
faire.  Or  ce  qui  produit  un  effet  fl  flurprenant , c’eft  fans  doute  le  des  grojfes 
double  effort  du  coin  qui  s’y  rencontre,  car  le  bois  que  l'on  y en-  Purres' 
fonce  à force  , fait  déjà  un  très -grand  effort  par  fa  figure  ; 8c  les 
parcelles  de  l’eau  par  la  leur  l’augmentent  encore  prodigieufement. 

Il  n’y  a pas  de  doute  au  refte  que  la  plupart  des  autres  liqueurs , 
particuliérement  celles  qu’on  appelle  maigres  3 ne  faffent  enfler  les 
corps  fecs  , poreux , 8c  capables  d’extenfion , parce  qu’elles  con- 
tiennent beaucoup  d’eau , outre  les  parties  falines  dont  elles  font 
fort  remplies,  qui  ne  font  pas  moins  propres  au  même  effet  que 
celles  de  l’eau,  fl  elles  ne  le  font  davantage. 


Examen  du 
choc  du  vent , 
oit  l'on  fan 
voir  fa  confor- 
mité avec  le 
c(ioc  de  l’eau. 


Expériences 
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vent , pour  en 
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rapport  avec 
le  choc  de 
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De  la  théorie  des  machines  mues  par  le  vent  > & la  maniéré 

dé  en  calculer  l’effet. 

835*  L’air  étant:  un  fluide,  doit,  à certains  égards,  fuivre  les 
mêmes  loix  que  1 eau: 'on  lait  que  quand  la  vîtefle  de  l’eau  eft 
différente  , lés  impreiiîons  lont  comme  les  quarrés  des  vite  liés  ; 
(568)  de  même,  quand  un  vent  va  plus  vite  qu’un  autre,  non- 
feulement  il  frappe  un  corps  oppofé  avec  plus  de  force,  parce  qu'il 
va  plus  vite,  mais  parce  qu’il  y a pLus  de  parties  d’air  qui  frappent 
dans  le  même  rems  ; de  le  nombre  de  ces  parties  fera  d’autant 
plus  grand  que  la  vîtefle  eft  plus  grande.  (569)  D’où  il  fuit  que  de 
deux  vents  dont  le  premier  auroit  deux  degrés  de  vîtefle  , te  le  fé- 
cond trois,  l’imprelïion  du  premier  fera  à l’impreflîon  du  fécond, 
fur  des  furfaces  égales  de  directement  oppofées , comme  le  quatre 
de  deux  eft  au  quarté  de  trois. 

836,  Comme  on  n’ofe  s’aflùrer  de  rien  dans  les  fujets  qui  ont 
rapport  à la  Pliyliquc,  cjue  l’expérience  ne  l’ait  conflrmé  , MM. 
Marïotte  dç  Huyohens  en  ont  lait  un  grand  nombre  qui  le  font 
toutes  trouvées  conformes  à ce  raifonnement.  Prévenus  que  l’eau 
d’un  réfervoir  loutenoit,  à la  fortie  des  ajutages  égaux,  des  poids 
proportionnés  à la  hauteur  des  colonnes  d’eau  qui  répondoient  aux 
mêmes  ajutages,  (570)  ils  ont  voulu  voir  s’il  arriveroit  la  même 
chofe  à f air , quoiqu’il  n’y  eut  nulle  raifon  d’en  douter.  Pour  cet 
effet , ils  fe  font  fervis  d’une  machine  dans  laquelle  l’air  étoit  fuc- 
ccflîvement  preflé  par  différens  poids,  de  s’échappoit  par  un  tuyau 
ouvert;  on  voyoit  par-là  quel  poids  l’air  pouvoir  contrebalancer  à 
fa  fortie,  de  la  force  de  fon  impreflîon  fur  les  lurfaces  qu’il  ren- 
controit;  on  pouvoir  voir  auflî  combien  il  étoit  de  tems  à en  for- 
tir  entièrement  fuivant  les  differentes  vîtclfes  que  lui  donnoient 
les  diffé  rens  poids  dont  il  étoit  chargé. 

Par  toutes  les  différentes  expériences  qui  furent  faites,  on  fut 
convaincu  qu’il  en  étoit  de  l’air  comme  de  l’eau;  l’air  fort  plus  vîte 
de  Ion  tuyau  quand  il  eft  prefle  par  de  plus  grands  poids  ; c’cft-à- 
dire , .que  quand  la  vîtefle  eft  trois  ou  quatre  fois  plus  grande,  l’im- 
preflîon qu’il  fait  à fa  fortie  fur  les  furfaces  oppofées,  eft  neuf  fois, 
feize  fois  plus  grande,  toujours  en  raifon  doublée  des  vîteffes  ; 
ainfl  les  poids  qui  lui  impriment  ces  différentes  vîteffes , font  en- 


ARCHITECTURE  HYDRAULI 


LIVRE  IIL 


frémit 


premier 


FltriS  Jr\ 


F/t'i'.iHi'/i  >/<’  /‘i  Mt'nltitiJit'  t/n  P/n',  th'  Domnw 


Y Jf 

VLtÈË  M W 

O VSL 

\ 

kÊ  < jj 

_ /I 

/ 

f 

P 

Chap.  II.  DE  LA  MESURE  DU  CHOC  DU  VeN'T.  3Ï 
tr’eux  comme  les  quarrés  des  vîtelTes.  Voici  le  détail  de  quelques- 
unes  de  ces  expériences. 

837.  La  machine  dont  on  s’eft  fervi  eft  repréfentée  par  la 
troiiicme  figure  de  la  planche  z ; c’eft  une  efpcce  de  cylindre 
creux,  dont  les  deux  baies  AD  6c  BC  font  de  bois,  6c  le  refte  de 
cuir  tendu  par  plufieurs  cerceaux  de  fil  de  fer  FE , HI  , LM  ; 
afin  que  la  bafe  AD  puille  s’approcher  de  la  bafe  BC,  qu’on  fup^ 
pofe  inébranlable;  à cette  baie  eft  un  trou  N , par  ou  l’air  enfermé 
dans  le  cylindre  peut  fortir. 

On  a placé  au  - deflous  du  cylindre  un  tourniquet  repréfenté 
dans  la  fécondé  figure  , compole  d’un  eflieu  CD  traverfé  d’une 
réglé  OR  polee  horizontalement  6c  divifée  en  deux  parties  égales 
par  l’effieu  ; l’extrémité  R de  cette  réglé  répondoit  directement 
au-defîous  du  trou  N ; à l’autre  extrémité  étoit  un  poids  Q,  fou- 
tenu  par  un  appui  UO  ; enfuite  on  a chargé  la  bafe  AD  d’1111 
poids  P,  qui  étoit  tel  que  faifant  defeendre  cette  bafe,  l’air  qui 
lortoit  par  le  trou  N,  venant  choquer  la  réglé  à l’extrémité  R , 
faifoit  équilibre  avec  le  poids  Q.  Quand  cela  arrivoit , le  poids 
Q étoit  au  poids  P , comme  la  lurface  du  trou  N,  à la  furface 
du  cercle  AD  ou  BC , ce  qui  eft  bien  naturel , car  tout  l’air  du 
cylindre  fe  trouvant  preffé  par  le  poids  P,  venoit  s’appuyer  égale- 
ment fur  toutes  les  parties  de  cette  baie.  Par  conféquent , fi  la  fu- 
perficie  du  trou  N étoit  la  trentième  partie  de  la  fuperficie  du 
cercle  BC,  la  preffion  de  l’air  qui  répondoit  à ce  trou,  ne  pou- 
voit  être  que  la  trentième  partie  de  la  preffion  que  foute noit  la 
bafe  BC,  elle  étoit  par  conféquent  équivalente  à la  trentième  partie 
du  poids  P ; or  comme  l’extrémité  de  la  règle  OR,  recevoir  la  mê- 
me impreffion  qu’auroit  reçu  la  fuperficie  du  trou  N s’il  avoit 
été  fermé , le  poids  Q devoir  donc  être  la  trentième  partie  du 
poids  P, 

On  a fermé  l’ouverture  N,  6c  l’on  en  a fait  une  autre  K,  égale 
à la  précédente,  pour  voir  fi  l’air  en  lortiroit  avec  la  même  vîteffe  ; 
on  a trouvé  qu’il  faifoit  encore  équilibre  avec  le  poids  Q comme 
auparavant;  parce  que  le  rapport  du  poids  P au  poids  Q,  étoit 
toujours  le  même  que  celui  de  la  bafe  BC  à l’ouverture  K.  On  a 
répété  la  même  expérience  avec  des  poids  différens  , 6c  l’on  a 
trouvé  que  les  petits  poids  qui  failoient  équilibre  au  choc  de  l’air, 
étoient  toujours  l’un  à l’autre  dans  le  même  rapport  que  les  grands 
dont  le  cylindre  étoit  chargé. 

On  a rempli  d’eau  ce  cylindre  , pour  voir  fi  en  fortant  par  l’ou- 
verture K,  elle  feroit  le  même  effet  que  l’air;  ce  qui  cfi:  arrivé,. 


Plan.  1. 
Fig. 


Fig.  2. 
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ayant  fait  équilibre  par  Ton  choc  avec  un  poids  qui  étoit  au  poids 
P , comme  l’ouverture  K à toute  la  baie  BC  ; fur  quoi  il  efl:  à re- 
marquer que  le  poids  de  l’eau  renfermée  dans  le  cylindre,  ne  pou- 
voit  pas  contribuer  à la  force  du  jet,  puifque  s’appuyant  fur  la  bafe 
BC,  elle  étoit  prefque  toute  au-deffous  de  l’ouverture. 

Il  luit  donc  que  l’air  ôc  l’eau  qui  fartent  fucceflivement  par  la 
même  ouverture  , quelque  poids  qu’on  mette  fur  la  bafe,  foutien- 
nent  le  même  poids  par  leur  choc  , quoique  l’eau  foit  d’une  ma- 
tière beaucoup  plus  denfe  ôc  plus  pelante  que  celle  de  l’air  ; ce 
qui  vient  de  ce  que  l’air  iort  beaucoup  plus  vite  que  l’eau. 

838.  O11  a trouvé  par  plufeurs  expériences,  que  quand  le  cy<- 
lindre  étoit  plein  d’eau  , il  lui  lalloit  un  teins  vingt-quatre  fois  plus 
grand  pour  fe  vuider  que  quand  il  étoit  plein  d’air;  c’eff  à-dire, 
que  quand  il  falloir  vingt-quatre  fécondes  à l’eau  pour  fe  vuider, 
il  n’en  lalloit  qu’une  à l’air  : d’où  l’on  peut  conclure,  qu’afin  qu’un 
jet  d’air  faile  le  même  effet  par  fon  choc  qu’un  jet  d’eau  qui  auroit 
un  même  ajutage,  il  faut  que  la  vîteffe  de  l’air  foit  vingt-quatre 
fois  plus  grande  que  celle  de  l’eau. 

Puifque  les  forces  ou  les  impreflions  de  l’air  font  comme  les 
quarrés  des  vîteffes,  il  fuit  que  quand  il  a 24  degrés  de  vîteffe , il 
fait  une  imprelîion  cinq  cens  foixantc-feize  fois  plus  grande  que 
s’il  n’en  avoit  qu’un.  Or  comme  fa  vîteffe  doit  être  vingt-quatre 
fois  plus  grande  que  celle  de  l’eau  pour  faire  une  imprelîion  égale  ; 
on  voit  que  quand  l’air  ôc  l’eau  vent  également  vîte  , l’eau  a 
cinq  cens  foixante-feize  fois  plus  de  force  que  l’air;  c’eft-à-dire, 
que  les  imprelîions  de  l’air  ôc  de  l’eau  font  comme  les  quarrés  de  1 
ce  de  24  , puifque  ces  deux  nombres  expriment  le  rapport  des  vî- 
tefles  qui  rendent  leurs  forces  égales, 

839.  On  peut  encore  juger  du  rapport  du  choc  de  l’eau  à celui 
de  l’air  indépendamment  de  l’expérience  précédente,  car  félon 
l’article  792.,  on  a trouvé  que  le  poids  de  l’eau  étoit  à celui  de 
l’air  comme  640  eft  à 1,  Or  s’il  s’agiffoit  de  deux  corps  folides 
dont  l’un  fût  fix  cens  quarante  fois  plus  léger  que  l’autre,  il  faii- 
droit  que  le  plus  léger  allât  lix  cens  quarante  fois  plus  vire  que  le 
premier,  pour  que  leur  choc  fût  égal,  parce  qu’alors  leur  quantité 
de  mouvement  fera  la  même  ; mais  étant  queftion  de  deux  flui- 
des, leurs  quantités  de  mouvement  feront  en  raifon  compofée  de 
leurs  malles,  ot  des  quarrés  de  leurs  vîteiïes.  Ainfi,  pour  que  la  quan- 
tité de  mouvement  de  l’air  & celle  de  l’eau  foit  la  même,  il  faut  que 
les  pefanteurs  d’un  égal  volume  d’eau  ôc  d’air,  qu’on  peut  prendre 
pour  leurs  malles  , foient  dans  la  raifon  réciproque  des  quarrés  de 
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leurs  vîtefles.  Prenant  donc  l’unité  pour  la  vîtefle  de  l’eau , 640  pour 
fou  £>oids,  celui  de  l’air  fera  aulïi  exprimé  par  l’unité,  5c  nommantx, 
fa  vîtefle , on  aura  1 , quarré  de  la  vîtefle  de  l’eau , eft  à xx,  quarré 
de  la  vîtefle  de  l’air , comme  1 liv.  poids  de  l’air,  eft  à 640,  poids 
de  l’eau  ; d’où  l’on  tire  6/j.o~xx , ou  25  ~ = x ^ qui  fait  voir  que 
la  vîtefle  de  l’air  doit  être  au  moins  vingt-cinq  lois  plus  grande 
que  celle  de  l’eau,  pour  choquer  avec  une  égale  force  une  même 
furface.  Ce  calcul  ne  cadre  point  exactement  avec  les  expériences 
dont  nous  venons  de  parler,  mais  il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  vu 
les  frottemens  que  l’air  5c  l’eau  ont  elfuyés  en  fortant  du  trou  ; 
d’ailleurs  l’air  étant  beaucoup  plus  dilaté  en  été  qu’en  hiver,  (808) 
doit  avec  la  même  vîtefle  , choquer  avec  d’autant  moins  de  for- 
ce, qu’il  fera  plus  dilaté,  5c  au  contraire:  ainfi  l’on  ne  peut  efti- 
mer  à la  rigueur  le  choc  de  l’air  par  le  quarré  de  fa  vîteflTe  feule- 
ment , à moins  d’avoir  égard  à l’état  où  il  fe  trouvera  alors.  Ce- 
pendant, pour  nous  arrêter  à un  point  fixe,  5c  nous  conformer  à 
la  réglé  la  plus  fuivie  dans  les  Mémoires  de  i' Académie  Royale  des 
Sciences , nous  nous  en  tiendrons  à l’expérience  de  l’article  838. 

840.  Puifqu’il  faut  que  la  vîteflTe  duvent  foit  vingt-quatre  fois 
plus  grande  que  celle  de  l’eau , pour  que  le  choc  du  vent  loit 
égal  à celui  de  l’eau , il  fera  aifé  de  mefurer  le  choc  du  vent  com- 
me on  mefure  celui  de  l’eau  , en  divifant  la  vîtefle  du  vent  par  24, 
pour  la  réduire  à celle  de  l’eau  qui  fer  oit  la  même  impreliîon  , ou 
en  quarrant  la  vîtefle  du  vent,  5c  en  divifant  le  produit  par  576  ; 
le  quotient  pourra  être  confidéré  comme  le  quarré  de  la  vîtellè 
d’une  eau  dont  le  choc  feroit  équivalent  à celui  du  même  vent. 
Enfuite  il  fera  aifé  par  la  réglé  (do 2)  de  connoître  en  livres  ou  en 
onces  la  force  du  choc  du  vent  ; par  exemple , s’il  s’agifloit  d’un 
vent  dont  la  vîtefle  fut  de  24  pieds  par  fécondé , fon  quarré  fera 
encore  576,  qui  étant  divifé  par  le  même  nombre,  le  quotient 
fera  1 , qu’on  peut  regarder  comme  le  quarré  de  la  vîtefle  d’une 
eau  qui  11e  feroit  que  d’un  pied  par  fécondé,  qu’il  faut  divifer  par 
60,  pour  avoir  ~ multiplié  par  la  furface  choquée.  Si  l’on  fuppofe 
cette  furface  d’un  pied  quarré , le  produit  fera  encore  , qui 
étant  multiplié  par  70,  pefantcur  d’un  pied  cube  d’eau  , l’on  aura 
~ ou  7-  pour  le  poids  de  la  colonne  d’eau , équivalent  au  choc 
d un  courant  dont  la  vîtefle  feroit  d’un  pied  par  féconde , ou  d’un 
vent  dont  la  vîtefle,  dans  le  même  tems,  feroit  de  24  pieds.  Mul- 
tipliant 7 par  1 6 , pour  réduire  les  livres  en  onces , on  aura  1 1 2 , qui 
étant  divifés  par  6 , le  quotient  donnera  19  onces  , pour  le  choc  du 
vent  contre  la  furface  d’un  pied  quarré  3 c’cft- à-dire,  qu’ayant  une 
P art , 1.  Tome  IL  E 
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furface  ABCD  d’un  pied  quarré,  directement  oppofée  au  vent  8c 
attachée  verticalement  à un  tourniquet , elle  foutiendra  en  équi- 
libre un  poids  H,  de  19  onces,  fi  ce  poids  répond  à un  bras  de 
levier  dont  la  longueur  HE,  depuis  le  centre  de  Taxe  E du  tour- 
niquet jufqu’à  la  ligne  de  direction  tirée  du  centre  de  gravité  du 
poids,  foit égale  à la  diftance  EF  du  même  axe  au  centre  de  gra- 
vité F de  la  furface.  On  obfervera  que  fi  la  ligne  EF  étoit  plus 
grande  de  la  moitié,  d’un  quart,  ou  d’un  cinquième  que  le  bras  de 
levier  HE  qui  répond  au  poids,  alors  la  furface  d’un  pied  fera  en 
équilibre  avec  un  poids  qui  feroit  plus  grand  que  H , de  la  moitié , 
d’un  quart,  ou  d’un  cinquième  du  même  poids. 

J’ajouterai,  qu’on  fuppofe  ici  que  la  réglé  EH,  qui  fert  de  bras 
de  levier , traverfe  l’effieu  , afin  d’avoir  un  autre  bout  EG  , qui  foit 
en  équilibre  par  fa  pefanteur  avec  la  partie  HE,  avant  que  d’y 
avoir  appliqué  le  poids. 

841.  Quand  on  eft  une  fois  prévenu  du  choc  d’un  certain  vent 
dont  on  connoît  la  vîtefTc,  on  peut,  par  une  réglé  beaucoup  plus 
courte  que  la  précédente , mefurer  le  choc  d’un  autre  vent  dont 
on  connoît  la  vîteffe  ; par  exemple , nous  favons  qu’un  vent  qui 
auroit  24  pieds  de  vîtefTe  par  fécondé,  fait  une  impreffion  de  19 
onces  contre  une  furface  d’un  pied  quarré  ; fi  l’on  demande  quel 
fera  l’eltort  d’un  autre  vent  qui  auroit  1 5 pieds  de  vîteffe  par 
fécondé,  contre  la  même  furface;  il  faut  dire  fi  576,  quarré  de  24 
pieds  , donne  19  onces,  combien  donnera  225,  quarré  de  15  pieds 
de  vîtefte  ; on  trouvera  7 onces  3 gros.  Or  multipliant  ce  nom- 
bre par  la  quantité  de  pieds  quarrés  que  contient  la  furface  qui 
eft  choquée  par  le  même  vent,  par  exemple  par  60  pieds , on  trou- 
vera un  peu  moins  de  28  livres  pour  l’effort  du  vent  contre  cette 
furface. 

842.  On  pourra  de  même  connoître  la  vîteffe  du  vent  par  font 
choc  ; car  fuppofant  que  dans  une  expérience  faite  avec  toutes  les 
précautions  néccffaires , on  a trouvé  qu’un  certain  vent  a fait  une 
impreffion  de  12  onces  contre  une  furface  verticale  d’un  pied 
quarré  , pour  connoître  la  vîteffe  de  ce  vent , on  dira  comme  1 9 
onces  eft  au  quarré  de  24,  ainfî  12  onces  eft  au  quarré  de  la  vî- 
teflè  que  l’on  cherche;  qu’on  trouvera  d’environ  363  , dont  la  ra- 
cine eft  r 9 pieds  4 pouces. 

843.  Comme  c’cft  la  même  chofe  que  l’air  aille  avec  une  cer- 
taine vîteffe , à la  rencontre  d’une  furface  immobile  , ou  que  l’air 
étant  en  repos,  ce  foit  la  furface  qui  aille  à fa  rencontre  avec  la 
meme  vitcftè;  il  s’enfuit  que  l’impreffion  que  recevra  cette  furface  3 
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doit  être  exprimée  par  le  quarré  de  fa  vîtefle.  Ainfï  tirant  deux 
coups  de  canon  d’une  même  piece,  le  premier  chargé  à la  pefanteur 
■du  boulet,  6c  le  fécond  à la  moitié  de  cette  pefanteur  feulement, 
( on  fuppofe  ici  les  effets  proportionnels  à leurs  caufes  ) la  vîteife 
du  premier  boulet  fera  double  de  celle  du  fécond  ; par  conféquent 
la  réfiftance  de  l’air  fur  le  premier  fera  quadruple  de  la  réflftancc 
de  l’air  fur  le  fécond;  fur  quoi  il  faut  faire  attention  que  la  furface 
qui  reçoit  l’impreflion  de  l’air  n’eft  pas  exprimée  par  celle  du  bou- 
let, mais  par  la  fuperficie  de  fon  grand  cercle. 

Si  l’on  avoit  deux  pièces  de  différais  calibres  , chargées  dans 
le  rapport  des  pefanteurs  de  leurs  boulets  , il  eft  certain  que  les 
deux  boulets  iroient  avec  la  même  vîtefîè , parce  que  les  impul- 
sons fcroient  proportionnées  aux  maffes  ; cependant  le  gros  bou- 
let portera  beaucoup  plus  loin  que  le  petit,  parce  que  le  cercle 
qu’il  préfente  à l’air  eft  moindre,  à proportion  de  fa  malle,  que  le 
cercle  du  petit  boulet  ne  l’eft  à l’égard  de  la  Senne. 

J’ajouterai  que  quand  une  furface  va  directement  à la  rencon- 
tre du  vent , fon  choc  doit  être  exprimé  par  le  quarré  de  la  fom- 
me  des  vîteffes  de  la  furface  2c  du  vent  : (599)  que  S une  furface 
fuit  le  cours  du  vent  avec  une  vîtefle  qui  lui  foit  égale  , le  choc 
fera  zéro  : (587)  que  S la  furface  fuit  le  cours  du  vent  avec  une  vî- 
tefle plus  grande  que  celle  du  vent , le  choc  fera  exprimé  par  le 
quarré  de  l’excès  de  la  vîteife  de  la  furface  fur  celle  du  vent.  (585) 

844.  Ce  n’eft  que  vers  la  Sn  du  douzième  Secle , qu’on  a com- 
mencé en  Europe  à fc  fervir  du  vent  pour  faire  tourner  des  meules. 
Au  retour  de  la  croifade  qui  fe  St  en  ce  tems-là , l’invention  des 
moulins  à vent  fut  apportée  d’ASe  ; le  manque  d’eau  qui  fe  trouve 
dans  prefque  tout  l’Orient , ayant  contraint  les  habitans  d’y  avoir 
recours.  Depuis,  on  s’eft  auffi  fervi  du  vent  pour  faire  aller  d’autres 
machines , mais  toujours  conftruites  fur  le  modèle  des  moulins , 
que  nous  nous  propofons  de  détailler,  aSn  de  montrer  à quoi  fe  ré- 
duit leur  point  de  perfection. 

Les  machines  les  plus  ingénieufes  ne  font  pas  ce  qu’on  admire 
le  plus  ; 011  eft  accoutumé  de  voir  des  moulins  à vent , cela  fuffit 
pour  qu’on  n’y  apperçoive  rien  de  merveilleux  : mais  quand  on  les 
examine  férieufement , on  eft  étonné  d’y  rencontrer  un  méchanifme 
beaucoup  plus  fubtil  qu’on  ne  fe  l’étoit  imaginé. 

845.  Ceux  qui  ont  été  les  premiers  inventeurs  des  moulins  à vent, 
fe  font  apperçus  qu’il  falloit  que  l’axe  AB,  c’eft-à-dire,  l’arbre  au- 
quel lont  attachées  les  ailes , fût  précifémcnt  dans  la  direction  du 
vent, 2c  en  cela  ils  fe  font  rencontrés  avec  la  théorie  la  plus  exaCbe, 
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comme  M.  Parent  l’a  démontré  dans  le  fécond  volume  de  fes  Re- 
cherches de  Mathématique  & de  Phyfique , imprimées  en  17 1 3 , page 
530;  mais  Ci  la  pratique  en  cette  occafion  a prévenu  la  théorie, 
en  récompenfe  nous  allons  faire  voir  que  les  ailes  des  mêmes  mou- 
lins font  bien  éloignées' d: avoir  toute  la  perfeCtion  qu’on  pourroit 
leur  donner. 

846.  L’axe  d’un  moulin  étant  dans  la  difpofition  que  nous  ve- 
nons de  dire,  il  cft  villble  que  li  les  furfaces  des  quatre  ailes  , com- 
me CDEF  étoicnt  perpendiculaires  fur  le  même  axe  AB,  elles  fe-~ 
roient  aulîi  choquées  perpendiculairement  par  le  vent , & cette 
imprefl/on  tendroit  à renverfcr  le  moulin,  & non  à le  faire  agir: 
ce  qui  fait  voir  la  nécelfité  de  rendre  les  ailes  obliques  à l’axe.  Ainfi , 
ne  considérant  qu’une  aile,  l’imprelfion  oblique  quelle  reçoit  du 
vent,  félon  la  théorie  des  mouvemens  composés , fe  réduit  à une 
direction  perpendiculaire.  Cette  direction,  qui  ne  peut  être  entiè- 
rement Suivie  par  l’aile,  ch:  compofée  de  deux  autres,  dont  l’une 
tend  à faire  tourner  l’axe,  & l’autre  à le  renverfer  de  devant  en  ar- 
riéré; mais  il  n’y  a que  la  première  direction  qui  peut  être  fuivie  r 
par  conféquent  tout  l’effort  du  vent  fur  cette  aile,  n’a  d’autre  effet 
que  de  la  taire  tourner  d’un  côté  ou  de  l’autre , félon  que  l’angle  aigu 
quelle  forme  avec  l’axe,  regarde  la  gauche  ou  la  droite.  La  quef- 
tion  fe  réduit  donc  à favoir  quelle  doit  être  l’obliquité  des  ailes 
par  rapport  à l’axe  , on,  li  l’on  veut,  l’ouverture  de  l’angle  que  les 
ailes  ôc  l’axe  doivent  former  , pour  que  les  mêmes  ailes  reçoivent 
la  plus  grande  imprelîion  qu’il  eh:  pofiible. 

Je  fais  abftraéfcion  des  moulins  à vent  pour  un  moment,  afin  de 
nous  attacher  à la  fécondé  figure  de  la  planche  première,  qui  nous 
mènera  à ce  que  nous  cherchons  Pour  cela,  je  fuppofe  que  la  ligne 
RS,  repréfente  un  efîicu  qui  peut  tourner  horizontalement  autour 
des  points  P,  S;  que  fur  cet  efîicu  on  a attaché  obliquement  à l’en- 
droit G , milieu  de  la  ligne  AB,  une  furface  rectangulaire  ACDB, 
tellement  fituéc , que  fon  centre  de  gravité  F fe  trouve  dans  le  mi- 
lieu de  la  ligne  EG , perpendiculaire  à l’ellieu  ; ainfi  la  furface  &C 
l’ehieu  feront  un  angle  aigu  AGP.  Nous  fuppoferons  aufli  qu’un 
fluide  comme  le  vent,  par  exemple,  vient  félon  les  parallèles  OA, 
PG,  QB,  choquer  cette  furface  avec  la  liberté  de  fe  réfléchir.. 

Prenant  la  ligne  KG  pour  exprimer  la  force  totale  de  l’impuî- 
flon  du  vent,  cette  ligne  étant  oblique  à la  bafe  AB,  j’abaifle  la 
perpendiculaire  KM,  qui  exprimera  l’aCtion  du  fluide  fur  la  fur- 
face  : je  divife  derechef  l’impulfion  KH,  dans  les  deux  autres  KM 
£c  MH , la  première  parallèle,  Sc  la  féconde  perpendiculaire  à l’axe. 
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PS  ; ainfi  HM  exprimera  feule  l’a£tion  du  fluide  pour  faire  tourner 
la  furface  autour  de  l’axe. 

847.  Pour  trouver  l’angle  AGP,  que  la  furface  & l’eflieu  doi-  Maniéré  de 
vent  former,  afin  que  la  force  latérale  HM  du  fluide  qui  agit  pour  trouver  l’angle 
faire  tourner  la  furface,  foit  la  plus  grande  qu’il  eft  poffible,  nous  ^ do^flire' 
ferons  abflraébion  de  cette  furface,  auffl-bien  que  de  la  Ion-  avecl’axt. 
gueur  du  bras  de  levier  GF  , pour  n’avoir  égard  qu’aux  lignes 
qui  nous  font  néceflaires , afin  de  rendre  le  calcul  plus  Ample  ; 
nous  nommerons  AG,  a ; KG,  b ; & RG,  x ; à caufe  du  triangle 

reébangle  AGR,  on  aura  AR=V  aa — xx.  Pour  venir  à la  con- 
noiflance  de  la  ligne  KH  , &c  enfuite  de  HM,  je  confidêre  que 
les  triangles  femblables  AGR  èc  KHG,  donnent  AG  {a),  AR 
( ^ aa — xx  ) ::  KG  {b) , KH  (-^  \/ aa — xx).  De  même,  à caufe 
des  triangles  femblables  AGR  & KHM,  on  aura  AG  (a)  9 GR 
(*)  ••••  KH  (i  1/  aa  — xx),  HM  ( b- ; Ÿaa  — xx ) j par  cônfcqucnc 
aa  — xx  ) fera  l’exprefîion  de  la  force  latérale  du  fluide. 


qu’il  faut  multiplier  par  AI,  ( z y7 aa — xx)  c’efl- à-dire,  par  la  lar- 
geur réduite  de  la  furface  , qui  donne  rLx ■ qui  doit  être  un 

maximum.  Car  il  ne  fuffit  pas  que  l’impreffion  latérale  HM  du 
vent  foit  la  plus  grande  qu’il  eA  poffible  ; il  faut  auffi  que  la  ligne  AI, 
qui  exprime  la  largeur  de  la  furface  réduite,  ou,  fl  l’on  veut,  la  lar- 
geur de  la  colonne  d’air  qui  doit  la  choquer,  foit  auffi  la  plus  grande 
qu’il  eA  poffible  ; parce  qu’alors  il  réfultera  que  le  produit  de  HM 
par  AI,  fera  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  pourroient  naître  de 
ces  deux  lignes , en  rendant  l’angle  AGP  plus  ouvert  ou  plus  aigu. 
Il  n’y  a donc  qu’un  feul  angle  qui  puifle  répondre  au  plus  grand 

effet  \ ainfi  prenant  la  différentielle  de  — 2 — fuivant  la  mé- 


thode ordinaire  , on  aura 


abaadx 


6bxzdx  rr~ 


; après  la  rédu&ion , 


aa — yxx—o  , ou  bien  V f_*  — x ; ce  qUi  faft  voir  qUe  ]e  qUarr£ 
du  côté  RG,  doit  être  le  tiers  de  celui  de  l’hypothenufe  AG. 

Pour  avoir  l’angle  que  nous  cherchons  dans  toute  1a  préciflois 
géométrique  , je  décris  un  demi-cercle  ARG,  je  divife  le  diamètre 
AG  en  trois  parties  égales  ; au  point  B,  qui  répond  au  tiers  BG, 
j’éleve  la  perpendiculaire  BR , & je  tire  la  ligne  RG , qui  donne 
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l’angle  RGA , que  la  furface  doit  former  avec  l’efîieu  ; car  fi  l’on 
nomme  AG , a ; BG  fera  -j  ; on  aura  AG  ( a ) x BG  ( ~ ) 

= RG  ( y ).  Si  l’on  fuppofe  le  diamètre  AG  de  1 20  parties , on 

trouvera  que  le  coté  RG, du  triangle  ARG,  en  contient  à peu  près 
69  ; connoiffant  dans  ce  triangle  les  deux  côtés  AG  & GR  , on 
trouvera,  par  les  tables  des  linus,  que  l’angle  RGA  eft  de  54  de- 
grés'54  minutes,  c’eû-à-dire , à peu  près  de  55  degrés. 

Comme  ce  qu’on  vient  de  voir  peut  s’appliquer  à chacune  des 
ailes  d’un  moulin,  il  s’enfuit  qu’afîn  que  ces  mêmes  ailes  reçoivent 
de  la  part  du  vent  la  plus  grande  impullion  qu’il  eft  polîible  , il  faut 
quelles  fa  fient  un  angle  de  5 5 degrés , avec  l’axe  auquel  elles  font 
attachées. 

Ayant  vu  qu’il  falloit  multiplier  HM  ( b~\/aa — xx)  par  AI 


( %\/aa — xx  ) , venant  de  trouver  x = V ~ pour  le  plus  grand 

effet,  fubftituant  la  valeur  de  x dans  les  exprclîions  précédentes, 

ÎÈ  Vë . ou  vaut  = ± x ah.  Or 


on  aura 


raa 

3 3 3 3 3 ' 2 7 

fi  l’on  multiplie  le  numérateur  Sc  le  dénominateur  de  la  frac- 
tion ^ par  10000 , pour  en  extraire  la  racine  plus  exactement,  il 
viendra  yf? , qui  peut  fe  réduire  à ; ainfi  l’on  aura  aby  qui  mon- 
tre que  la  force  latérale  n’eft  que  les  de  la  force  abfolue. 

848.  On  pourra  donc  à l’avenir,  dans  le  calcul  des  machines 
mues  par  le  vent , chercher  la  force  abfolue  du  vent  &c  en  pren- 
dre les  — ; ou  bien  l’on  peut  prendre  les  de  la  furface  entière 
des  ailes , qu’on  multipliera  par  la  force  abfolue  du  vent  ; le  pro- 
duit donnera  la  puiffance  motrice , ce  qui  devient  un  abrégé 
fort  commode  dans  la  pratique , comme  on  en  va  juger  par  un 
exemple. 


849.  Pour  faire  voir  préfentement  de  quelle  maniéré  on  peut 
calculer  l’action  du  vent  contre  les  ailes  d’un  moulin  ordinaire  , il 
faut  être  prévenu  quelles  ont  30  pieds  de  longueur  fur  6 de  lar- 
geur, Sc  qu’il  y a toujours  une  diftance  de  5 pieds  entre  l’extré- 
mité CF  des  toiles  8c  le  centre  B de  l’axe,  parce  qu’elles  ne  font 
jamais  tendues  jufques-là;  ainfi  il  fe  trouve  20  pieds  de  diftance 
du  centre  de  gravité  G de  chaque  aile,  au  centre  B de  l’axe;  ce 
qu’il  importe  de  fa  voir , puifque  cette  longueur  de  20  pieds  eft 
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le  bras  du  levier  par  lequel  agit  l’aétion  du  vent , que  l’on  doit  re- 
garder comme  réuni  au  centre  de  gravite  des  ailes. 

Chaque  aile  ayant  G pieds  de  largeur  fur  30  de  hauteur,  la  fu- 
perficie  fera  de  180  pieds  quarrés , qui  étant  réduits,  en  la  multi- 
pliant par  tj,  (848)  donnent  64  i;  ce  produit  étant  multiplié  par  4, 
il  vient  257  pieds  quarrés.  Présentement,  fi  l’on  fuppofe  que  ces 
quatre  ailes  reçoivent  l’impreflion  d’un  vent  dont  la  viteilc  feroit  de 
18  pieds  par  fécondé , il  faut , pour  en  mefurer  le  choc,  divifer  le 
quarré  de  1 8 , qui  eft  324,  par  576 , on  aura  pour  le  quarré  de 
la  vîtcfle  d’un  courant  d’eau  , dont  rimpreflion  lera  égalé  a celle 
d’un  vent  de  1 8 pieds  de  vîtefle.  Ainli  multipliant  le  dénomina- 
teur de  cette  fraction  par  Go  (G 02),  ëc  le  dénominateur  par  70 
(601)  , on  aura  ~~ÿ  =182  livres,  pour  rimpreflion  latérale  du 
vent  contre  les  quatre  ailes  du  moulin,  qu’on  doit  conflderer  com- 
me une  puifïance  appliquée  à l’extrémité  d’un  bras  de  levier  de  20 
pieds  de  longueur. 

Le  rouet  qui  tourne  avec  l’axe  du  moulin , ëc  qui  répond  à la 
lanterne  de  la  meule,  ayant  ordinairement  un  rayon  de  4 pieds , 
qui  cfb  le  bras  de  levier  qui  répond  à la  puiffance  réflflante  ; on 
aura  cette  proportion,  comme  4 pieds,  demi-diametre  du  rouet, 
eft  à 20  pieds,  diftance  du  centre  de  l’axe  au  centre  de  gravité 
des  ailes;  ainfl  182  livres  eft  à l’action  du  vent  contre  les  tufeaux 
de  la  lanterne , qu’on  trouvera  de  910  livres. 

Il  fera  aifé  préfentement , en  tenant  compte  des  frottemens , 
de  faire  à l’égard  des  moulins  à vent , tous  les  calculs  que  nous 
avons  rapporté  au  fujet  des  moulins  à eau  dans  le  premier  cha- 
pitre du  fécond  livre,  foit  qu’on  fe  ferve  de  l’aétion  du  vent  pour 
moudre  du  bled,  ou  pour  pulvérifer  des  écorces  d’arbre  pour 
les  Taneurs , ou  pour  faire  agir  les  pilons  de  moulins  à huile,  à 
papier  ou  à fucre.  Il  eft  vrai  que  l’eflimation  de  la  force  motrice 
changera  félon  que  le  vent  augmentera  ou  diminuera , mais  on 
pourra  toujours  connoître  fon  effet  en  mefurant  fa  vîtefle  ac- 
tuelle ; parce  qu’alors  fon  effet  changera  dans  la  raifon  des  quarrés 
des  vîtefîes. 

v 

Le  rouet  des  moulins  à vent  ayant  48  dents  ëc  la  lanterne  10 
fufeaux  , comme  aux  moulins  à eau  , l’on  voit  que  chaque  tour  du 
rouet  ou  des  ailes , en  fait  faire  près  de  5 à la  meule , ëc  qu’ainfl 
les  ailes  ne  doivent  faire  qu’un  tour  en  5 fécondés , pour  que  la 
meule  en  faffe  un  par  fécondé , qui  eft  la  vîteffe  qui  lui  convient 
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le  mieux  pour  l’ufage,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , (63 S)  c’eft 
pourquoi,  lorfque  le  vent  eft  trop  violent , on  ne  tend  qu’une  partie 
des  toiles  pour  réduire  les  ailes  à cette  vîtefle. 

850.  Quand  on  a trop  de  vent,  on  peut  bien  en  ménager  la 
quantité  néceffaire  , mais  lorfqu’il  11’agit  que  faiblement,  la  plu- 
part des  moulins  ne  travaillent  pas,  ce  qui  vient  fouvent  de  la  mau-  • 
vaife  difpofition  des  ailes , qui  font  toujours  un  angle  trop  ou- 
vert avec  Pefîieu  , cet  angle  n’ayant  été  déterminé  que  par  hazard. 
Cependant  il  elf  plus  de  conféquence  qu’on  ne  penfe  de  le  faire 
exactement  de  5 5 degrés,  êc  non  pas  de  72,  comme  autour  de 
Paris  ; car  ayant  calculé  combien  l’aétion  d’un  vent  quelconque 
étoit  moindre  fur  des  ailes  qui  feroient  avec  l’axe  un  angle  tel  que 
ce  dernier , que  fur  celles  qui  feroient  conformes  à Ta  théorie 
précédente,  j’ai  trouvé  que  la  différence  étoit  de  f ; c’eft-à  dire, 
qu’ayant  deux  moulins  femblables  en  tout , excepté  dans  la  feule 
circonftance  dont  je  parle , expofés  au  même  vent  ; ft  celui  dont  les 
ailes  font  avec  l’axe  un  angle  de  5 5 degrés,  eft  capable  d’un  effort 
de  7 fur  les  fufeaux  de  la  lanterne , celui  dont  les  ailes  feroient  avec 
l’axe  un  angle  de  72  degrés  ne  fera  capable  que  d’un  effort  de  5 ; de 
forte  que  l’un  des  moulins  pourroit  agir  fort  rondement  avec  un 
certain  vent , tandis  que  l’autre  feroit  dans  l’inaCtion. 

851.  Ce  défaut  n’eft  pas  le  feul  qui  fe  rencontre  dans  les  mou- 
lins à vent  : jufqu’ici  l’ufage  a autorifé  les  ailes  rectangulaires , fans 
penier  fi  on  n’en  pourroit  pas  faire  d’une  autre  figure  capable  d’un 
plus  grand  effet  avec  le  même  vent  ; il  eft  cependant  bien  fur  que 
les  ailes  ordinaires  ne  font  pas  les  meilleures  , Se  pour  en  être  con- 
vaincu , il  ne  faut  que  fuivre  le  raifonnement  que  voici. 

L’effet  du  moulin  dépendant  de  l’imprefîion  du  vent,  cette  im- 
preffion  fera  d’autant  plus  grande  que  la  furface  des  ailes  fera  plus 
étendue  ; ne  les  confidérons  d’abord  que  de  la  grandeur  qu’on 
a coutume  de  les  faire  , c’eft-à-dire , de  30  pieds  de  longueur  fur 
6 de  largeur  : félon  cette  proportion  la  largeur  fe  trouve  la  cin- 
quième partie  de  la  longueur , mais  quelle  certitude  at’on  que  ce 
foit  la  figure  Se  la  proportion  qui  convient  le  mieux  ? D’ailleurs 
a-t’on  quelque  raifon  de  mettre  la  petite  dimenfion  du  côté  de 
l’axe  plutôt  que  la  grande  ? Si  l’on  y prend  garde  , on  verra  qu’on 
a juftement  pris  le  parti  le  plus  défavantageux  , puifque,  pour  bien 
faire  , les  ailes  devroient  être  difpofées  d’un  fens  oppofé  ; j’entends 
que  la  plus  grande  dimenfion  devroit  être  du  côté  de  l’axe.  Car 
comme  la  longueur  du  bras  de  levier  eft  exprimée  par  la  diftan- 
çe  du  centre  de  l’axe  au  centre  de  gravité  de  chaque  ailç , plus  le 

centre 
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centre  de  gravité  fera  éloigné  de  celui  de  l’axe , de  plus  l’a&ion 
du  vent  aura  d’avantage.  Mais  nous  avons  vu  ci-devant  (849), 
que  le  centre  de  l’axe  étoit  éloigné  de  zo  pieds  du  centre  de  gra- 
vité dôs  toiles , de  que  l’extrémité  des  ailes  étoit  éloignée  de  3 5 
pieds  du  centre  de  l’axe  ; or  li  l’on  change  la  difpolition  du  rec- 
tangle formé  par  les  toiles,  de  que  la  bafe  de  30  pieds  loit  tou- 
jours éloignée  de  35  pieds  de  l’axe,  comme  l’eft  ordinairement 
celle  qui  n’eft  que  de  6 pieds  ; alors  le  centre  de  gravité  fera  éloi- 
gné de  3 z pieds  du  centre  de  l’axe , de  par  conféquent  le  bras  de 
levier  par  lequel  agira  le  vent , au  lieu  de  zo  pieds  en  aura  3 z.  Ce- 
pendant comme,  félon  cette  difpofition,  il  y auroit  Z9  pieds  de  dif- 
tance  depuis  les  ailes  jufqu’au  centre  de  l’axe  où  le  vent  ne  feroit 
point  d’effet , à caufe  que  nous  n’y  fuppofons  point  de  toiles  ten- 
dues ; M.  Parent , pour  ne  point  laiffer  de  vuide  inutile  , propole  de 
faire  des  ailes  de  la  figure  d’un  feéteur  d’elhpfe;  ou  bien  que  faifant 
les  ailes  rectangulaires , leur  largeur  fût  double  de  leur  hauteur , 
qui  eft  le  plus  grand  parallélogramme  qui  pourroit  être  inferit  dans 
un  fcéleur  d’ellipfe , tel  que  celui  qu’il  a trouvé.  Mais  des  ailes 
elliptiques  paroîtroient  fi  extraordinaires  qu’on  n’oferoit  fe  flatter 
que  l’ufage  les  adoptât  quoique  les  plus  avantageufes  de  toutes  , 
non  plus  que  les  rectangulaires  difpofées  du  fens  que  je  viens  de 
dire.  Il  eft  vrai  que  ces  dernieres  ayant  une  figure  moins  recherchée, 
feroient  peut-être  reçues  plus  volontiers  ; mais  en  leur  donnant 
beaucoup  de  largeur  , elles  feroient  fujettes  à un  inconvénient 
dans  la  pratique , qui  eft  que  devant  former  un  angle  de  5 5 degrés 
avec  l’axe,  une  de  leurs  extrémités  ne  manqueroit  pas,  à caufe  de 
cette  obliquité,  de  rencontrer  le  corps  du  moulin,  contre  lequel 
elle  fe  briferoit  ; à moins  qu’on  ne  fît  faillir  l’axe  autant  qu’il  le 
faudroit , pour  que  les  ailes  puffent  tourner  librement. 

Cependant  il  eft  à remarquer  que  dans  les  moulins,  comme  aux 
autres  machines,  on  retombe  toujours  dans  le  cas  de  la  loi  générale 
des  méchaniques,  de  ne  pouvoir  augmenter  l’aétion  de  la  puiffance 
fans  augmenter  auflî  le  tems  qu’elle  doit  employer  pour  produire 
un  certain  effet.  Par  exemple , ici  en  éloignant  le  plus  que  l’on 
peut  le  centre  de  gravité  des  ailes  du  centre  de  l’axe,  on  alonge 
à la  vérité  le  bras  du  levier,  ce  qui  foulage  beaucoup  la  puiffance, 
mais  en  récompcnte  les  ailes  ne  tourneront  point  fi  vite,  que  fl  le 
levier  étoit  plus  court.  Or  comme  ce  n’eft  point  absolument  de  la 
plus  grande  vîteffe  des  ailes  que  dépend  le  plus  grand  effet  du  mou- 
lin , mais  bien  de  la  plus  grande  quantité  de  grain  qu’il  pourra 
moudre  à la  fois , par  conféquent  de  la  force  des  ailes  pour  faire 
Pan.  I.  Tome  II.  F 
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tourner  la  meule  ; que  d’ailleurs  cette  vîteffe  de  la  meule  doit 
êtte  limitée,  on  gagnera  beaucoup  plus  à proportion,  en  aug- 
mentant 1’aCtion  de  la  puifïance  qu’on  ne  perdra  par  la  diminution 
de  la  vîteffe  des  ailes.  On  fait  que  pour  qu’une  machine  mife 
en  mouvement  par  l’eau  faffe  le  plus  grand  effet  qu’il  eft  pofîible, 
il  faut  que  la  vîteffe  de  la  roue  foit  le  tiers  de  celle  du  courant 
qui  la  fait  tourner  ( 588  ) ; comme  il  en  cft  de  même  pour  tou- 
tes celles  qui  font  mues  par  un  fluide,  il  fuit  qu’un  moulin  à vent 
fera  aufîî  capable  du  plus  grand  effet , lorfque  la  vîteffe  des  ailes 
fera  le  tiers  de  celle  du  vent.  Or  comme  cette  vîtefîe  des  ailes 
doit  être  mefiirée  par  la  circonférence  que  décrit  le  centre  de 
gravité  des  mêmes  ailes  , c’cft- à-dire,  du  cercle  qui  auroit  pour 
rayon  le  bras  de  levier  à l’extrémité  duquel  on  fuppofe  l’adtion 
du  vent  réunie:  fi  ce  rayon  a 28  pieds  de  longueur,  fa  circonfé- 
rence en  aura  88  , qui  cft  la  mefure  du  chemin  des  ailes  dans  cha- 
que révolution.  Ainfi  il  faudroit , pour  que  la  machine  fût  dans 
toute  fa  perfection,  que  le  vent  fît  2 64  pieds  de  chemin,  tandis 
que  les  ailes  feroient  un  tour. 

852.  L’obliquité  qu’on  cft  obligé  de  donner  aux  ailes  des  mou- 
lins étant  caufe  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  le  vent  n’agiffe  avec 
fi  force  abfolue,  l’on  a cherché  à profiter  de  toute  fa  force,  en  fai- 
fant  tourner  les  ailes  horizontalement,  comme  on  en  peut  juger 
par  l’exemple  que  j’en  rapporte  fur  la  planche  2. 

Les  ailes  font  au  nombre  de  6 , marquées  par  les  lettres  B , C , 
D , E , F,  G,  au  plan  d’une  cage  de  charpente , dont  l’élévation 
HI  cft  au-deffous;  cette  cage  eft  placée  au  fommet  d’une  tour  L, 
qui  comprend  le  corps  du  moulin  8c  peut  tourner  indépendamment 
des  ailes , lefquelles  font  formées  par  des  chafiis  revêtus  de  toile 
8c  aflemblés  dans  l’arbre  tournant  A qui  répond  à la  meule  fupé- 
rieure  ; car  on  peut  fc  paffer  ici  de  rouet  6e  de  lanterne. 

L’objet  de  la  cage  eft  de  n’expofer  au  vent  que  les  ailes  qui  en 
doivent  être  choquées,  8c  de  mettre  les  autres  à l’abri;  pour  cet 
effet,  elle  n’eft  revêtue  d’ais  fort  minces  que  fur  une  partie  IOH. 
J’ai  lu  dans  le  Recueil  des  machines  approuvées  par  l’Académie 
royale  des  Sciences , qu’en  Portugal  8c  en  Pologne , les  moulins 
dans  le  goût  de  celui-ci  étoient  fort  en  ufage. 

853.  Les  formules  étant  très-commodes  pour  exprimer  d’une 
maniéré  générale  toutes  les  grandeurs  qui  entrent  dans  les  rap- 
ports , en  voici  deux  par  le  moyen  defquelles  on  pourra  connoî- 
tre  exactement  tout  ce  que  l’on  peut  efpérer  des  machines  mues 
par  le  vent. 
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Nommant  a , la  vîteffb  du  vent , 6c  ff,  la  furface  choquée , priie  Formules  gi- 
fcins  aucune  réduction  , on  aura  ~ pour  l’expreffion  du  quarté  de  calculer 7’efet 
la  vite  (Te  d’un  courant  dont  le  choc  fera  égal  à celui  du  vent , mJcTnZ  mues 
(840)  qui  étant  multiplié  par  70 , 6c  le  produit  divifé  par  6o^Ptlr  le  vent’ 
donnera  ~ x7~6  pour  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau  dont  le  poids 
fera  égal  au  choc  direct  fur  une  furface  d’un  pied  quarré  ; (601) 
par  conféquent  a—  x 7-  exprimera  le  même  choc  contre  une  fur- 
face  quelconque  directement  oppofée.  Comme  il  faut  multiplier 
cette  expreffion  par  f , lorfqu’il  s’agira  d’une  machine  dont  les 
aîles  feront  avec  l’axe  un  angle  de  55  degrés,  (848)  il  viendra, 
après  la  réduction,  ~~  pour  la  première  formule  3 ce  qui  montre 

que  l'on  aura  tout  d'un  coup  Vimprejjlondu  vent  exprimée  en  livres , en 
multipliant  le  quarré  de  fa  vitejfe , confédérée  pendant  une  fécondé,  par 
la  furface  entière,  c'ef-à-dircy  par  celle  que  comprennent  les  quatre  ai- 
les fans  réduction , & en  divifant  le  produit  par  1x83;  après  quoi  Î1 
fera  aifé,  en  conlîdérant  le  méchanifme  qui  régné  dans  la  machi- 
ne, d’avoir  égard  aux  différais  bras  de  levier  qui  doivent  répondre 
11  la  puiffance  qu’on  aura  trouvée  à l’aide  de  la  formule,  6c  à ceux 
qui  doivent  répondre  au  poids,  dans  l’état  d’équilibre , qu’il  fau- 
dra réduire  aux  ~ pour  le  plus  grand  effet.  (589,  595  ) 

854.  Si  l’on  multiplie  la  formule  précédente  par  f,  on  aura 
, qui  eft  une  fécondé  formule , par  le  moyen  de  laquelle  on 

trouvera  tout  d’un  coup  la  force  refpeétive  du  vent  dans  le  cas  du 
plus  grand  effet,  fans  être  obligé  de  faire  aucune  réduètio'n;  c'ejl- 
à-dire,  qu  apres  avoir  multiplié  la  furface  des  ailes  exprimées  en  pieds 
par  le  quarré  de  la  vitejfe  du  vent , & divifé  le  produit  par  2888  , le 
quotient  donnera  la  valeur  en  livres  de  la  puiffance  réduite,  qui  fervira 
à trouver  le  poids  qui  lui  convient  pour  le  plus  grand  effet,  dès 
qu’on  connoîtra  les  bras  de  leviers  qui  répondent  à l’un  6c  à l’au- 
tre; alors  les  aîles  prendront  d’elles-mêmcs  une  vîtefïè  qui  fêta  le 
tiers  de  celle  du  vent. 

Nommant  P,  la  puiffance  modifiée  comme  il  convient  pour 
le  plus  grand  effet , on  aura  P = qui  peut  fervir  à trouver 
la  luperficie  des  aîles,  dès  qu’on  connoîtra  la  puiflance  réduite  6c 

la  vîteflè  du  vent , ou  à trouver  la  vîteffe  du  vent , quand  on  con 
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noîcra  la  fupcrficie  des  aîles  6c  la  puiffance,  puifque  pour  le  pre- 

. 1 8 8 8 x P /y  0 i r j x P 

mier  cas  , on  aura  — — — = JJ  y & pour  le  tccond  * — j. — = a, 
855.  Que  fl  l’on  nomme  Q,  le  poids  qui  convient  pour  le  plus 
grand  effet,  5c  z/,  fa  vîteflè  ; ~ fera  celle  des  ailes  de  la  machine, 

prifes  à leur  centre  de  gravité  ; alors  on  aura  ~ x P = u x Q , qui 
eft  encore  une  formule  générale  par  le  moyen  de  laquelle  on  trou- 
vera celui  des  quatre  termes  qui  feroit  ignoré,  6c  même  la  fuper- 
fïcie  des  ailes,  que  l’on  y fera  entrer  en  fubftituant  à la  place 

de  P,  ou  | V7 zoo<^x  P à la  place  de 

Pour  appliquer  la  première  formule  a~—  à un  exemple , nous 
fuppoferons  qu’il  s’agit  de  calculer  l’imprefîion  latérale  du  vent 
contre  les  ailes  du  moulin  dont  il  a été  fait  mention  dans  l’article 
849,  6c  que  l’on  a encore  a=  18  , ou  aa—  324,  6c  ; 

d’où  l’on  tire  =181  livres,  qui  eft  le  même  nombre  que 

nous  avons  trouvé  dans  cet  article. 
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8 5 6.  Si  l’on  confidere  la  première  figure  de  la  planche  première, 
on  verra  quelle  repréfente  un  moulin  qui  tourne  à tout  vent, 6c  s’y 
dirige  de  lui-même  par  le  moyen  de  la  girouette  A,compofée 
d’ais  fort  minces  ; l’arbre  B eft  fixe  6c  bien  affermi  dans  les  terres,, 
tout  le  refte  de  l’aflemblage  eft  mobile  6c  tourne  avec  la  girouette,. 
Quant  à l’arbre  incliné  ED,  il  tourne  avec  les  ailes,  de  même  que 
la  roue  à godets  D qui  eft  aftemblée  à cet  arbre.  On  fait  un  fofle 
circulaire  pour  ramaffer  l’eau  qu’on  veut  épuifer,  ce  qui  fe  prati- 
que ordinairement  dans  un  terrein  aquatique  pour  le  deffecher  ; 
car  on  voit  que  le  bas  de  la  roue  trempe  dans  l’eau , 6c  tourne 
aifément  fans  toucher  aux  terres.  Par  ce  moyen  l’eau  du  foffé  fera 
élevée  dans  une  rigole  aufîi  circulaire  , dont  l’arbre  B eft  le  centre, 
pour  être  conduite  où  l’on  voudra  ; cette  machine  n’éleve  l’eau 
qu’a  6 ou  7 pieds  au  plus  , mais  en  récompenfe  elle  en  épuife  une 
grande  quantité,  pour  peu  que  le  vent  la  favorife. 

Les  prairies  de  Hollande  font  peuplées  de  ces  fortes  de  machi- 
nes, on  en  rencontre  a chaque  pas;  mais  la  roue  qui  puife  l’eau 
eft  differente  de  celle-ci,  n’étant  compoféc  que  d’un  nombre  de- 
rayons  , comme  dans  la  quatrième  figure.  Ces  rayons  font  des> 
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efpeces  de  palettes  qui  refïèmblent  à des  rames , un  peu  crcufes 
d’un  côté  en  forme  de  cuillère  ; au  lieu  de  porter  l’eau  en  haut 
comme  font  les  godets  , elles  la  font  jaillir  dans  la  rigole  ; ce  qui 
fe  fait  avec  tant  de  vîtefle,  qu’elles  ne  laiffent  pas  d’en  puifer 
beaucoup  en  très-peu  de  tems. 

857.  L’angle  EEB,  que  l’axe  ED  fait  avec  l’arbre  B,  eft  ordinai- 
rement de  60  degrés;  ainli  l’angle  IHK,  que  les  ailes  font  avec 
la  verticale,  fera  de  30  degrés.  D’oîi  il  fuit  que  les  toiles  tendues 
depuis  H jufqu’en  K , ne  reçoivent  l’impreffion  du  vent  que  félon 
une  direction  oblique  à laquelle  il  faut  avoir  égard.  Pour  cet  effet, 
confîdérez  que  le  triangle  re£t angle  HIK  eft  la  moitié  d’un  trian- 
gle équilatéral , dont  le  côté  IH  eft  la  perpendiculaire  : 5c  comme 
le  côté  HK  eft  ici  de  7 pieds , prenant  les  trois  quarts  du  quarré 
de  ce  nombre,  c’eft- à-dire , les  trois  quarts  de  49,  qui  eft  36  * , pour 
le  quarré  de  la  perpendiculaire  ; extrayant  la  racine  quarrée  de  ce 
nombre , il  viendra  environ  G pieds  pour  le  côté  IH. 

Les  toiles  ayant  7 pieds  de  hauteur  lur  4 de  largeur,  la  fuperficie  Marient  de 
de  chaque  aile  fera  de  28  ; par  conféquent  les  quatre  enfembie 
de  \\2=ff.  Si  l’on  fuppofe  qu’elles  font  choquées  par  un  vent  vent  fur  les  ai- 
de 20  pieds  de  vîteffe  par  fécondé,  multipliant  le  quarré  de  ce 
nombre,  qui  eft  400  = aa,  par  la  fuperficie  précédente,  5c  divi- 
fant  le  produit  par  2888,  pour  fuivre  ce  qu’indique  la  formule 

(854),  il  viendra  15  { liv.  pour  l’impreffion  latérale  du  vent 

dans  le  cas  du  plus  grand  effet,  en  fuppofant  que  les  aîles  font  avec 
l’axe  un  angle  de  5 5 degrés , 5c  que  les  mêmes  aîles  font  verticales. 

Mais  comme  cette  derniere  circonftance  n’a  pas  lieu,  il  faudra 
donc  faire  une  fécondé  réduétion,  5c  dire , en  fuivant  l’article  5 8 3 : 
comme  HK  ( 7 ) eft  à IH  (6),  ainh  15^-  livres,  eft  à la  force  ré- 
duite, qu’on  trouvera  de  13  ^ livres. 

858.  La  longueur  RH  des  aîles,  prife  depuis  le  centre  R de 
l’axe  julqu’à  l’extrémité  H,  fe  trouve  ici  de  10  pieds,  d’où  re- 
tranchant 3 pieds  G pouces  pour  la  diftance  HS,  il  reftera  G~ 
pieds  pour  la  longueur  du  bras  de  levier  de  la  puiliance.  D’autre 
part  le  rayon  de  la  roue  D,  pris  depuis  le  centre  de  rdlîeu  jufqu’au 
centre  de  gravité  d’un  des  godets , étant  de  3 pieds  ,.  pourra  être 
conlidéré  comme  un  bras  de  levier  à l’extrémité  duquel  eft  appli- 
qué le  poids , que  l’on  trouvera  en  divifant  le  moment  de  la  puil- 
fance  , qui  eft  —7^  , par  le  rayon  de  la  roue,  pour  avoir  28’—  liv» 

Mais  comme  il  s’agit  d’élever  l’eau  par  le  moyen  d’une  roue  dont 
les  godets  fe  touchent  immédiatement  fur  une  demi  - circonfé- 
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machine , 
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rcncc  du  cercle,  de  clone  les  bras  de  leviers  doivent  être  exprimes 
par  tous  les  linus  du  quart  de  cercle  de  non  par  le  feul  rayon  ; 
le  poids  de  l’eau  réuni  à l’extrémité  du  rayon , fera  à celui  de 
l’eau  contenue  dans  les  godets , comme  la  fuperlïcie  d’un  quart  de 
cercle  eft  à celle  du  quarré  de  ion  rayon,  ou  comme  1 1 eft  à 14. 
(57,  5 8)  Or  ayant  trouvé  que  la  machine  pouvoir  élever  à l’extré- 
mité du  rayon  une  colonne  d’eau  du  poids  de  28  ^ livres;  on  dira 
donc , comme  1 1 eft  à 14,  ainiî  z8  liv.  eft  à un  quatrième  terme, 
qu’on  trouvera  d’environ  36  ^ livres,  pour  le  poids  de  l’eau  que  la 
roue  élevera  à chaque  tour,  dans  le  cas  du  plus  grand  effet,  lorf- 
qu’eilc  fera  mife  en  action  par  un  vent  de  ,20  pieds  de  vite  lie. 

859.  Pour  favoir  combien  cette  machine  èpuifera  d’eau  en  une 
heure  , il  faut  coniidérer  que  la  roue  de  les  ailes  ayant  un  axe 
commun  feront  un  égal  nombre  de  tours  dans  le  même  tems;  que 
la  vîteffe  des  ailes,  prife  à leur  centre  de  gravité  , fe  trouvant  le 
tiers  de  celle  du  vent,  dans  le  cas  du  plus  grand  effet,  elles  ne  fe- 
ront que  6 pieds  8 pouces  de  chemin  par  fécondé,  qu’il  faut  mul- 
tiplier par  3600  pour  avoir  leur  vîteffe  par  heure,  qui  fera  de 
24000  pieds,  lefqucls  étant  divifés  par  40  \ pieds,  qui  eft  la  cir- 
conférence que  décrit  le  centre  de  gravité  de  .chaque  aile  dans 
une  révolution , donnent  587  tours  par  heure,,  qu’il  faut  multi- 
plier par  3 6 | liv.  d’eau  ; il  vient  2-1572  livres,  ou  environ  308 
pieds  cubes,  pour  la  quantité  d’eau  que  cette  machine  èpuifera  par 
heure , en  faifant  abftraclion  de  ce  qu’il  s’en  pourra  perdre.  Je  ne 
dis  rien  du  déchet  que  peut  caiifer  le  frottement,  qui  eft  peu  de 
choie,  n’ayant  lieu  qu’aux  endroits  O de  P où  l’arbre  ED  eft  iou- 
tenu  : tous  les  calculs  précédons  ne  devant  être  conlidérés  que 
.-comme  des  exemples  pour  faire  fentir  l’application  des  principes 
qui  fervent-de  fondement  à ce  chapitre. 

J’oubliois  de  dire  que  pour  qu’un  tel  moulin  foit  capable  du 
plus  grand  effet , il  faut  fur  toutes  chofes  bien  proportionner  la 
grandeur  des  godets  à la  quantité  d’eau  qu  ils  doivent  puifer,  fans 
quoi  le  plus  011  le  moins  retarderoit  ou  augmenteroit  la  vîteffe  des 
aîles,  de  alors  cette  vîteffe  netîmt  plus  le  tiers  du  vent,  la  machi- 
ne ne  feroit  pas  ce  qu’on  veut  qu’elle  faffe. 

Pour  dire  auffi  un  mot  de  la  girouette  A , qui  doit  diriger  le 
moulin  au  vent,  il  faut  coniidérer  qu’elle  a 16  pieds  6 pouces  de 
longueur,  depuis  le  pivot  L jufqu’à  fon  extrémité  R,  de  que  la 
hauteur  RS  eft  de  6 pieds,  ce  qui  donne  une  furface  triangulaire 
de  49  Ÿ pieds , fans  avoir  égard  au  vuide  qui  eft  vers  le  pivot  L, 
qu’on  a 1 aille  tel  pour  faire  voir  le  chailis. auquel  font  attachés  les 
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aïs,  mais  qui  doit  être  couverc  dans  l’exécution.  Or  ce  triangle 
ayant  49  ^ pieds  de  fuperficie préfentera  au  vent  une  furface 
beaucoup  plus  grande  que  celles  que  peuvent  préfenter  les  ailes 
du  moulin , priles  de  côté , ainfi  il  faut  de  néceffité  que  le  fort  l’em- 
porte fur  le  foible , d’autant  plus  que  le  bras  de  levier  qui  répond 
à la  girouette  eft  exprimé  par  l’intervalle  LM,  pris  depuis  le  point 
d’appui  L,  jufqu’au  centre  de  gravité  M,  qui  fe  trouve  de  1 1 pieds 
de  longueur.  (100)  Moyennant  toutes  ces  considérations  , il  lera 
aifé  de  calculer  l’effort  du  vent  fur  cette  girouette. 

8 60.  La  troifieme  figure  repréfente  une  autre  machine  qui  a un 
avantage  fur  la  précédente,  pouvant  élever  l’eau  beaucoup  plus  haut; 
c’eft  une  pompe  afpirante  dont  le  pifton  agit  par  le  moyen  des 
ailes  d’un  moulin  à vent  & d’une  manivelle.  Comme  le  mouve- 
ment du  pifton  dépend  de  l’aébion  des  ailes , cette  pompe  élevera 
plus  ou  moins  d’eau,  félon  la  vîteffe  du  vent  Sc  la  grandeur  du  corps 
de  pompe.-  Je  ne  m’arrêterai  pas  à en  faire  le  calcul,  je  me  conten- 
terai de  dire  qu’elle  fe  dirige  d’elle-même  au  vent  par  le  moyen 
d’une  girouette , comme  dans  la  précédente , n’y  ayant  que  le 
chafiis  ABCD  qui  tourne  avec  la  girouette  &C  les  ailes  ; le  corps 
de  pompe  EF  refte  immobile } étant  bien  arrêté  par  l’affcmblagcde 
charpente  qui  l’accompagne.  Je  crois  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’a- 
jouter que  quand  l’eau  eft  élevée  à la  hauteur  de  la  gargouille  I , 
qui  peut  être  fituée  jufqu’à  30  pieds  au-deffus  de  la  furface  de  l’eau  , 
elle  va  fe  décharger  dans  une  goutiere  ou  auge,  pour  être  conduite 
à l’endroit  où  l’on  veut,  que  cette  machine  peut  fervir  pour  défi 
fecher  un  terrein  aquatique,  ou  pour  arrofer  des  jardins,  y faire 
des  jets  d’eau,  cafcades,  &c. 

86 r.  Voici  un  moulin  à chapelet  repréfenté  par  la  quatrième 
figure  de  la  fécondé  planche,  fervant  à épuifer  l’eau  par  l’adtion  du 
vent , ôc  qui  peut  être  très-utile  pour  dcffecher  un  terrein  aquati- 
que. Il  eft  compofé  d’un  axe  CD,  auquel  font  attachées  les  ailes; 
cet  axe  tourne  dans  deux  efpeces  de  colets  L Se  M,  difpofés  de  fa- 
çon qu’il  ne  touche  point  l’arbre  immobile  A,  autour  duquel  tourne 
toute  la  machine  pour  être  dirigée  au  vent  par  la  girouette.  C’eft 
pourquoi  ce  moulin  doit  avoir  autour  de  lui  un  foffé  circulaire  BB, 
afin  que  de  tout  fens  le  chapelet  trempe  dans  l’eau  : l’axe  CD  doit 
être  percé  depuis  C jufqu’à  fon  extrémité  D,  pour  recevoir  l’eau 
que  le  chapelet  éleve  &c  la  conduire  enfuite  dans  la  girouette  cir- 
culaire KK,  qui  eft  foutenue  fur  des  poteaux  aflemblés  par  des 
croix  de  faint  André,  afin  que  de  quelque  côté  que  le  moulin 
foit  fitué , le  tuyau  D puiffe  verfer  l’eau  fans  perte.  Pour  empê- 
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cher  que  le  tuyau  F , qui  reçoit  l’eau  de  la  goutiere  pour  la  con- 
duire où  l’on  louhaite , n’interrompe  le  mouvement  des  ailes  du 
moulin , lorfqu’elles  fe  trouveroient  de  ce  côté-là  , on  a fait  un  fi- 
phon  GF , afin  que  les  ailes  puiflènt  palier  librement.  J’ajouterai 
que  l’axe  CD  fe  trouvant  plus  chargé  du  côté  C que  du  côté  D , 
on  pourra  lui  rendre  l’équilibre  en  attachant  des  poids  à l’extré- 
mité de  la  girouette. 

Comme  le  plus  elfentiel  de  la  machine  confiée  à faire  tomber 
l’eau  des  barriis  dans  le  canal  pratiqué  au  centre  de  l’arbre  tour- 
nant CD,  on  a cru  que  pour  plus  d’intelligence,  il  convenoit 
de  dclîiner  en  grand  la  lanterne  qui  porte  le  chapelet  exprimé  par 
la  cinquième  figure.  Nous  luppoferons  qu’elle  tourne  du  fens  que 
le  marquent  les  fléchés  qui  font  à la  circonférence;  cela  pofé,  il 
faut  être  prévenu  que  la  lanterne  efl:  divifée  en  quatre  cellules  par 
des  cloifons  de  planches  qui  répondent  à quatre  ouvertures  quar- 
rées,  comme  c de  d , pratiquées  dans  l’efiieu  à l’endroit  de  la  lan- 
terne. Au-dedans  de  chacune  de  ces  ouvertures , il  y a un  petit 
clapet  de  fer  ou  de  cuivre , qui  s’ouvre  de  le  ferme  par  fon  propre 
poids  ; par  exemple,  l’on  fent  bien  qu’à  melure  que  le  chapelet 
tourne,  chaque  barril,  lorfqu’il  fe  trouve  vers  le  fommet  de  la 
lanterne,  verfe  fon  eau  dans  la  cellule  abc  qui  lui  répond,  de 
qu’alors  le  clapet/  du  trou  c qui  regarde  cette  cellule,  fe  trouve  ou- 
vert pour  donner  paflage  à l’eau  qui  entre  dans  le  tuyau.  Un  inftant 
après,  auffi-tot  que  la  lanterne  a fait  un  demi  tour,  le  trou  qui  étoit 
ouvert  fe  trouve  fermé  par  le  propre  poids  du  clapet,  comme 
on  le  voit  en  g j mais  comme  il  y en  a quatre  qui  s’ouvrent  de 
le  ferment  l’un  après  l’autre , l’eau  en  trouve  toujours  un  ou- 
vert pour  lui  donner  entrée  dans  le  tuyau  , ce  qui  efl:  allez  bien 
exprimé  par  la  figure , pour  n’avoir  pas  befoin  d’une  fi  longue 
explication. 

S62.  Pour  donner  un  nouvel  exemple  de  la  maniéré  de  calcu- 
ler les  machines  mues  par  le  vent,  je  fuppofe  que  les  toiles  dç 
chaque  aile  s’étendent  depuis  O jufqu’en  P , fur  la  longueur  de 
8 { pieds,  de  fur  5 de  largeur,  ce  qui  donne  41  { pieds  quarrés 
pour  la  fuperficie  de  chacune,  de  170  peur  les  quatre  enfcmble; 
ainfi  l’on  aura  [f—  170.  Je  fuppole  aulîl  que  la  diftance  du  cen- 
tre R de  T axe  au  centre  de  gravité  Q des  ailes  effc  de  6 pieds  ; dç 
comme  c’efl:  du  point  Q qu’on  doit  mefurer  la  vîtefle  des  ailes, 
ii  luit  que  le  rayon  de  la  lanterne  étant  le  quart  du  bras  de  levier 
QR , le  rapport  de  la  vîtefle  de  la  puiflance  appliquée  au  point 
Q , iera  à celle  du  poids,  comme  4 efl;  à 1.  Or.,  lî  l’on  nomme  a. 
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la  vîteffe  du  vent,  - exprimera  celle  de  la  puiffance  dans  le  cas  du 

plus  grand  effet  ; par  conféquent  A pourra  exprimer  la  vîtcflè  du 

poids  qui  étant  nommé  x,  la  puifïance  P,  on  auraPx  - = x x 

Mais  comme  la  formule  de  l’article  8 <*4  donne  P=  a—~  , fubfti- 

tuant  la  valeur  de  P dans  l’équation  précédente , on  aura  a~~ 

X j ~x  x — , ou  ~ = x , après  la  réduction  ; qui  eft  une  der- 

nicre  équation  ou  formule,  dans  laquelle  il  ne  s’agit  plus  que  de 
connoître  la  vîtefTe  du  vent , pour  juger  de  la.pefanteur  du  poids 
que  la  machine  élevera , dans  le  cas  du  plus  grand  effet  Sc  de  la 
iîtuation  la  plus  avantageufe  des  aîles  par  rapport  à l’axe. 

Ayant  ff- ~ 170  , fuppofant  que  la  vîteffe  du  vent  foit  de  16 
pieds,  on  aura  aa—  256;  par  conféquent  r-7-  = x = 5 5 \ liv. 

c’eft  - à - dire  , que  les  barrillets  du  chapelet , pris  d’un  côté  feu- 
lement , &:  qui  iont  depuis  la  furface  B de  l’eau  jufqu’au  fommet  N 
de  la  lanterne,  ne  doivent  comprendre  enfemble  qu’environ  5 6 li- 
vres d’eau  pour  en  élever  le  plus  qu’il  eft  pofhble,  avec  le  plus  de 
vî  telle. 

863.  Il  faut  remarquer  que  plus  la  hauteur  où  Ton  voudra  élever 
l’eau  fera  grande,  moins  on  en  puifera  dans  le  même  tems , 
parce  que  le  chapelet  fera  plus  long;  èc  comme  il  doit  être  afîu- 
jetti  à 11e  porter  que  la  même  quantité  d’eau , les  barrils  fe  trouvant 
en  plus  grand  nombre,  il  faudra  que  la  lanterne  faffe  aulîi  plus  de 
tours  pour  les  vuider  tous.  Or,  G Ton  luppofe  qu’il  s’agit  d’élever 
l’eau  à 1 5 pieds , 8c  que  la  circonférence  de  la  lanterne  foit  de  10 
pieds,  il  faudra  qu’elle  faffe  un  tour  8c  demi , pour  que  tous  les  bar- 
rils qui  font  depuis  B jufqu’en  N,  puiffent  fe  vuider  dans  le  canal 
CD  : pendant  ce  tems,  la  machine  n’aura  élevé  que  5 6 liv.  d’eau , 
ou, ce  qui  revient  au  même,  37  j livres,  à chaque  tour  de  lanterne. 
Comme  les  aîles  de  la  machine  8c  la  lanterne  tournent  en  même 
tems,  on  pourra  eftimer  la  quantité  d’eau  que  le  chapelet  puifera 
en  une  heure,  dès  qu’on  faura  le  nombre  de  tours  que  les  aîles 
feront  pendant  ce  tems  ; car  le  centre  de  gravité  Q,  étant  éloigné 
de  6 pieds  du  centre  R de  Taxe , décrira  à chaque  tour  une  cir- 
conférence d’environ  19  pieds;  8c  la  vîteffe  des  aîles  ne  devant 
ctre  que  le  tiers  de  celle  du  vent , le  point  Q ne  parcourera  que  5 
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pieds  4 pouces  par  fécondé  ; il  lui  faudra  donc  un  peu  plus  de  trais 
fécondés  6c  demie  pour  décrire  une  circonférence  entière,  mais 
nous  fuppoferons  que  ce  tems  fufHt , afin  d’éviter  l’embarras  du  cal- 
cul. Cela  étant,  les  ailes  feront  17  tours  6c  ^ en  une  minute,  6c  à 
peu  près  1050  en  une  heure.  Mais  nous  favons  qu’à  chaque  tour 
de  lanterne , le  chapelet  doit  élever  37  j liv.  d’eau;  multipliant  ce 
nombre  par  1050,  on  aura  39375,  qui  étant  divifés  par  70,  don- 
nent environ  563  pieds  cubes,  pour  la  plus  grande  quantité  d’eau 
que  cette  machine  élevera  en  une  heure,  à la  hauteur  de  1 5 pieds, 
par  un  vent  de  1 6 pieds  de  Vîtefle  par  fécondé. 

Après  avoir  trouvé  l’eau  qui  peut  être  contenue  dans  lesbarrils 
depuis  B jufqu’en  N,  il  faut  proportionner  la  grandeur  de  ces  bar- 
rils  à leur  nombre,  afin  que  chacun  ne  contienne  à peu  près  que  la 
quantité  qu’il  doit  élever;  car  s’il  en  contenoit  davantage  , la  ma- 
chine iroit  plus  lentement , 6c  la  diminution  de  vîtefle  n’étant  point 
compenfée  par  une  quantité  d’eau  proportionnée  à la  perte  du  tems, 
la  machine  ne  feroit  plus  capable  du  plus  grand  effet.  En  un  mot , 
il  arriveroit  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  machines  mues  pat 
l’eau,  puifque  ceci  n’eft  qu’une  fuite  du  premier  volume,  articles 
589,  595  : car  qu’une  machine  foit  mife  en  mouvement  par  l’eau 
ou  par  le  vent , elle  11c  pourra  jamais  élever,  dans  l’état  de  perfec- 
tion, que  les  ~ de  fon  poids  d’équilibre. 

8 64.  Voici  encore  un  moulin  dans  le  goût  des  précédens,  pour 
arrofer  un  terrein  aride , qui  eft  allez  bien  imaginé.  La  fécondé 
figure  eft  le  plan  du  fond  d’un  puits  creufé  à une  profondeur  con- 
venable pour  recevoir  les  eaux  d’un  ruifleau  ou  d’une  riviere  , 
c’eft  pourquoi  il  répond  à un  foffé  de  communication  par  le  petit 
aqueduc  ÂB.  La  première  figure  exprime  le  profil  du  puits  êc 
celui  de  la  machine  dont  il  s’agit,  le  feuil  C,  fert  à loger  une  cra- 
paudine,  dans  laquelle  tourne  un  pivot  attaché  à la  femelle  D, 
d’un  challis  DEE,  compofé  de  deux  montans  E,  aflemblés  avec 
les  entretoifes  G.  Ces  montans  vont  aboutir  à un  cylindre  de  bois 
E , qui  tourne  dans  un  collier  HI  ; ce  collier  eft  foutenu  6c  afTem- 
blé  avec  huit  pièces  K,  qui  font  enmortoifées  dans  une  femelle 
circulaire  LM,  pofée  fur  le  bord  du  puits,  que  l’on  ne  peut  bien 
diftinguer  que  dans  la  quatrième  figure.  Cette  charpente,  qui  fert 
a îoutenir  le  fommet  de  la  machine,  eft  immobile , mais  non  pas  le 
chaffis  DEE  , qui  tourne  en  tout  fens  au  gré  du  vent,  à l’aide  d’une 
girouette  dont  la  queue  ON,  eft  faite  d’une  piece  de  4 pouces 
d epaifîeur , fur  12  de  largeur,  depuis  N jufqu’en  P , pofée  à plat; 


CHÂP.  II.  DE  LA  MESURE  DU  CHOC  DU  VENT.  yi 

la  partie  PO  eft  beaucoup  plus  légère  que  l’autre  NP,  celle-ci 
ayant  befoin  d’une  certaine  force  pour  être  liée  avec  le  cylindre  F. 
Cette  piece  eft  traverfée  par  les  tenons  R des  poupées  Q , rete- 
nues avec  des  clefs  ; ces  poupées  fervent  à porter  l’arbre  ST,  au- 
quel font  attachées  les  ailes  U ; ainfi  l’on  voit  que  quand  le  vent 
frappe  fur  la  girouette  , le  chafîis  DEE  6c  l’arbre  du  moulin  tour- 
nent pour  fe  mettre  dans  fa  direction. 

Au  milieu  de  l’arbre  eft  une  molette  X,  ayant  deux  cannelures 
parallèles,  fervant  à loger  deux  cordes  ou  deux  chaînes  fans  fin, 
qui  paiïênt  au  travers  de  la  piece  NP  & du  cylindre,  l’une  6c  l’au- 
tre étant  percés  d’un  trou  : ces  cordes  foutiennent  en  l’air  un 
tambour  ab , qui  porte  un  chapelet  dont  voici  l’effet. 

Quand  l’arbre  ST  fait  tourner  la  molette  X , il  fait  tourner  en 
même  tems  le  tambour  ab  ^ par  conféquent  le  chapelet  qui  puife 
l’eau  pour  la  porter  en  haut  6c  la  répandre  dans  le  corps  du  tam- 
bour, dont  la  conftruôbion  eft  repréfentée  par  les  figures  9,10,  1 1 
6c  1 z : la  1 ie  en  eft  l’élévation  vue  en  face  ; la  10e  un  profil  pris  le 
long  de  l’axe  ; la  9e  6c  1 2e  font  deux  autres  profils  coupés  perpen- 
diculairement au  même  axe.  Par  ces  développemens,  on  voit  que 
le  tambour  eft  compofé  de  deux  molettes  C,D,  percées  diamétra- 
lement d’un  trou  E,  6c  jointes  enfemble  par  huit  ais  comme  F, 
formant  autant  de  cellules  fans  fond,  qui  vont  fe  terminer  à la  cir- 
conférence du  trou  E , au  travers  duquel  paffe  un  petit  canal  de 
cuivre  GH,  exprimé  par  les  figures  6 6c  8 , qui  en  font  voir  le  plan 
6c  le  profil.  Ce  canal,  qui  fert  comme  d’eiïïeu  au  tambour,  eft  ar- 
rêté à demeure  avec  les  montans  E du  chafiîs  DEE , qu’il  tra- 
verfe , comme  les  figures  1 4 6c  1 G le  font  voir.  Le  tambour  fe  place 
dans  l’intervalle  CD  des  figures  G 6c  8 , 6c  tourne  autour  du  canal 
GH , fans  prefque  le  toucher,  parce  qu’il  eft:  fufpendu  aux  cordes 
dont  nous  venons  de  parler. 

Les  extrémités  G & H du  canal  répondent,  dans  la  4e  figure,  à 
une  rigole  Q,  creufée  dans  la  pierre  qui  couronne  le  puits;  ainft 
l’on  voit  que  le  chapelet,  en  tournant,  répand  fon  eau  dans  le  ca- 
nal, que  cette  eau  de-là  paffe  dans  la  rigole,  6c  quelle  coule  en- 
fuite  dans  une  gargouille  ST,  pour  être  conduite  ou  l’on  veut. 

La  troifieme  6c  la  cinquième  figures  font  deux  élévations  diffé- 
rentes de  ce  moulin , l’une  en  face  6c  l’autre  de  côté , avec  le  profil 
du  foffé  où  fe  raffemble  l’eau,  6c  fon  entrée  dans  le  puits;  enfin  la 
7e  figure  eft  une  repréfentation  du  petit  toit  qui  couvre  l’arbre  du 
moulin  6c  qui  tourne  avec  lui.  Quant  à la  15e  figure,  elle  marque 
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l’aflemblage  des  pièces  qui  compofent  le  collier  HI , défîgné  dans 
la  5e  &c  la  7e.  Je  ne  dis  rien  de  la  13e  figure,  qui  eft  un  bout  de 
chapelet  dont  il  eft  aifé  de  s’imaginer  la  conftru&ion.  Je  n’ai  pas 
cru  qu’il  fût  néceflaire  de  calculer  l’effet  de  cette  machine,  le 
grand  nombre  des  exemples  de  même  efpece  ne  faifant  qu’enfler 
un  livre  mal  à propos. 
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CHAPITRE  III. 

Oh  l’on  donne  une  defcription  générale  des  pompes  de  toutes 
fortes  d’ efpeces , avec  un  examen  de  ce  qui  peut  contri- 
buer a les  rendre  parfaites . 

T i e s pompes  font  devenues  fi  néceffaires  par  les  commodités 
qu’elles  procurent,  Sc  le  fujet  eft  par  lui-même  il  intérefïant , 
qu’on  peut  regarder  ce  chapitre  comme  un  de  ceux  de  cet  Ou- 
vrage qui  mérite  le  plus  d’attention.  On  y trouvera  un  examen 
de  toutes  les  pompes  qui  ont  été  imaginées  jufques  ici,  je  m’y 
fuis  appliqué  d’autant  plus  volontiers,  que  je  ne  crois  pas  que  per- 
lonne  ait  pris  ce  foin  d’une  maniéré  a {fez  inftructive,  pour  fatis- 
faire  ceux  qui  aiment  que  les  chofes  foient  traitées  avec  exactitu- 
de, qui  ne  s’en  tiennent  pas  aux  ufages  que  les  gens  qui  n’ont 
que  la  fimple  pratique  fe  font  faits , fans  rechercher  lî  telles  ou 
telles  parties  d’une  pompe  ne  font  pas  fufceptibles  d’une  plus 
grande  perfection. 

De  quelque  maniéré  que  l’on  falTe  agir  ces  fortes  de  machines, 
elles  peuvent  toutes  fe  réduire  à trois  efpeces  principales  : favoir , 
la  pompe  ajpirante  , la  pompe  refoulante  , celle  qui  eft  en  même  Piai*. 
tems  afpirante  & refoulante.  Fig.  x. 

865.  La  pompe  afpirante  fmple  eft  compofée  de  deux  tuyaux  Defcription 
AB,  CD,  dont  le  diamètre  du  fécond  eft  beaucoup  plus  grand  d’uy  pompe 
que  celui  du  premier;  ces  deux  tuyaux  font  unis  par  deux  efpeces'  a^°‘rante" 
de  rebords  E , F , que  l’on  nomme  brides , qui  ont  été  fondues  avec 
les  tuyaux  mêmes;  ces  brides  font  percées  de  quatre  trous  pour 
y pafîer  des  vis  C , C , qui  s’ajuftent  dans  des  écrous  ; pour  ferrer 
plus  intimement  ces  brides  l’une  contre  l’autre  , on  met  entre 
deux  des  rondelles  de  cuir.  Le  tuyau  AB  qui  trempe  dans  l’eau 
\Zj  qu’on  veut  élever,  fe  nomme  tuyau  dajpiration  , fon  extré- 
mité eft  un  peu  évafée  par  le  bas , pour  que  l’eau  s’y  introduite 
mieux  ; à l’endroit  AA  , eft  une  plaque  de  tôle  percée  d’un  nom- 
bre de  trous  , pour  que  l’eau,,  en  montant,  n’entraîne  point  d’or-  Pian*  f-« 
dure.  Le  tuyau  CD,  qui  eft  ordinairement  de  cuivre  ou  de  potain , 
fe  nomme  corps  de  pompe  : on  le  fait  intérieurement  fort  poli, 
parce  que  c’eft  là-dedans  que  joue  le  pif  on  , dont  il  convient  de 
diminuer  le  frottement  le  plus  qu’il  eft  poffible,. 
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Explication  8 66.  Le  pifton  de  cette  pompe  eft  une  efpece  de  cône  tron- 
tupjionde  u qU(4  reiiverfé  OPKL,  dont  la  grande  bafe  eft  entourée  d’une  bande 
Vi~  de  cuir,  clouée  par  une  ou  deux  rangées  de  clous  pofés  près-a- 
près ; cette  bande  doit  être  un  peu  évafée  en  entonnoir  du  côté 
du  ciel , &£  entrer  avec  peine  dans  le  corps  de  pompe  quand  on 
y introduit  le  pifton  , dont  le  diamètre  doit  être  de  deux  lignes 
plus  petit.  Ces  fortes  de  piftons  fe  font  de  bois  de  charme  ou  d’au- 
ne % étant  moins  fujets  à fe  fendre  que  les  autres  ; on  frète  leurs 
deux  bafes  avec  des  cercles  de  fer,  afin  qu’ils  durent  plus  long-tems. 
Ce  pifton  eft  percé  d’un  trou  MKL , le  long  de  fon  axe  , que  l’on 
ferme  d’une  Joupape  N , faite  de  cuir , attachée  fur  le  bois  par  une 
queue  fervant  de  charnière  ; cette  foupape , quand  elle  eft  abattue , 
doit  déborder  d’un  demi-pouce  le  pourtour  du  trou , & pour  le 
fermer  plus  exactement,  on  la  charge  d’une  plaque  de  plomb.  En- 
fin le  pifton  a une  queue  OQP,  faite  du  même  morceau  de  bois 
dont  il  eft  compofé,  évuidéc  en  forme  d’arcade  ORP  , à laquelle 
eft  attachée  une  tige  de  fer  R 4 : on  a repréfenté  en  particulier 
ce  pifton  fur  la  planche  3 par  les  figures  1 1 ôc  1 z. 

Détail  de  la  g £7.  Dans  le  milieu  EF  , de  la  jonction  du  corps  de  pompe  ÔC 

'pUc7ju%lJd  du  tuyau  d’afpiration , eft  un  autre  trou  H,  fermé  par  une  fécondé 
d’un  corps  de  foupape  G , qui  fe  trouve  développée  par  les  figures  z , 3 ôc  4 , 
auxquelles  je  m’arrêterai  un  moment.  Le  tuyau  d’afpiration  AB, 
eft  uni  à une  plaque  de  cuivre  repréfentée  par  la  quatrième  figure, 
l’un  êc  l’autre  ayant  été  fondus  en  même  tems  ; cette  plaque  eft 
percée  dans  le  milieu  du  trou  H,  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion. Le  diamètre  EF  excédant  celui  du  tuyau  d’afpiration , la 
partie  excédente  forme  une  couronne  que  nous  avons  appellée 
bride  , dont  la  largeur  eft  exprimée  par  l’intervalle  EG  ôc  IF,  de 
deux  cercles  concentriques  ; c’eft  fur  cette  couronne  que  l’on  ap- 
plique une  rondelle  de  cuir  NKL , échancrée  de  N en  L , pour 
loger  la  queue  de  la  foupape,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  fi- 
gure troifieme , où  il  efl  aile  de  diftinguer  le  morceau  de  cuir  qui 
compofe  la  foupape,  qu’on  a exprimé  d’une  teinte  un  peu  plus 
forte  que  le  relie  ; on  remarquera  que  fon  diamètre  eft  plus  petit 
que  GI , & plus  grand  que  celui  du  trou  H,  afin  qu’il  puifle  le  fer- 
mer exactement.  La  fécondé  figure  montre  que  fi  l’on  applique 
le  rebord  du  corps  de  pompe  fur  la  troifieme , la  queue  N de  la 
foupape,  &c  la  rondelle  de  cuir  OQP^  fe  trouveront  enfermées 
entre  les  deux  brides , que  l’on  ferre  l’une  contre  l’autre , à l’aide 
des  vis  ôc  des  écrous  , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Il  faut  que  le  morceau  de  fer  ou  de  cuivre  R , dont  la  foupape 


pompe , 

Plan,  i . 
Fig.  1 , 1 
\ & 4. 


Chap.  III.  DE  LA  THÉORIE  DES  POMPES,  55 

eft:  chargée , pour  lui  donner  du  poids , afin  quelle  Te  ferme  plus 
promptement , ait  aufli  une  forme  circulaire,  ôc  que  fon  diamètre 
excede  un  peu  celui  du  trou  H , fur-tout  quand  il  eft  queftion  des 
pompes  refoulantes  ; afin  quela  grande  preftion  que  la  foupape  eft 
obligée  de  fouffrir,  ne  la  fafïe  pas  plier. 

868.  Quand  on  leve  le  pifton,  il  faille  un  grand  vuide  dans  l’ef- 
pace  ISTG,  où  il  ne  refte  qu’un  air  extrêmement  dilaté  ; alors  celui 
du  tuyau  d’afpiration  n’étant  plus  en  équilibre  avec  celui  du  corps 
de  pompe  , (814)  éleve  par  la  force  de  fon  refïort  la  loupape  G , 
qui  fermoir  la  communication  des  deux  tuyaux , fe  dilate  dans  l’ef- 
pace  ISTG,  ôc  fe  met  au  même  degré  de  raréfaction , depuis  la 
furface  de  l’eau  jufqu’au  deflous  de  la  bafe  ST  du  pifton.  Son 
refïort  fe  trouvant  affoibli , donne  lieu  au  poids  de  l’atmofphere, 
qui  prefîè  fur  la  furface  YZ  de  l’eau  , de  la  faire  monter  dans  le 
tuyau  d’afpiration  (790)  jufques  à une  certaine  hauteur,  qui 
if  eft  pas  bien  grande  au  premier  coup  de  pifton  ; car  l’eau  ne  peut 
monter  dans  le  tuyau,  fans  condenfer  Pair  qui  s’y  trouve,  parce 
quelle  le  réduit  dans  un  efpace  plus  petit  que  celui  où  il  étoit, 
de  toute  la  capacité  dont  elle  occupe  la  place.  Aufli  l’eau  monte- 
t’ellc  au  commencement  plus  vite  que  fur  la  fin,  parce  qu’à  me- 
fure  quelle  chafle  l’air  en  avant,  elle  le  condenfe  davantage,  ôc 
devient  elle-même  en  partie  la  caufe  de  l’obftacle  qui  l’empêche 
de  monter  plus  haut.  En  effet,  fi  elle  s’arrête  par  exemple  à la  hau- 
teur de  3 pieds  au-deffus  de  la  fource,  ôc  qu’on  fuppofe  le  poids  de 
1 atmofphere  équivalent  à celui  d’une  colonne  d’eau  de  3 1 pieds 
de  hauteur,  il  arrivera  (814)  que  le  refïort  de  l’ail*  rcfté  dans  la 
pompe  eft  encore  capable  de  foutenir  une  colonne  d’eau  de  2,8 
pieds,  après  la  condcnfation  caufée  par  l’eau  qui  eft  montée. 

Si  r on  fait  defcendre  le  pifton , la  foupape  G fe  refermera  ÿ 
l’air  contenu  dans  l’efpace  ISTG,  fe  trouvant  comprimé  de  plus 
en  plus  à mcfure  que  le  pifton  defcendra  , fon  refïort  acquérera 
une  force  au-dcfîùs  du  poids  de  f atmofphere  , (812)  lèvera  la  fou- 
pape N , ôc  s’échappera  par  le  trou  KLM.  Alors  il  on  leve  le  pif- 
ton  tout  de  nouveau,  la  foupape  N fe  refermera,  ôc  l’air  du  tuyau 
AB  fe  dilatant  dans  l’efpace  1T,  le  poids  de  l’atmofphere  fera 
monter  l’eau  encore  plus  haut  qu’en  premier  lieu.  Enfin  continuant 
de  faire  jouer  le  pifton,  l’eau  parviendra  dans  le  corps  de  pompe 
jufqu’à  une  certaine  hauteur  5, 6 ; ôc  l’efpace  I,  S,  T,  G , du 
corps  de  pompe  fe  trouvera  rempli  en  partie  par  l’eau  ôc  par  Pair,, 
qui  fera  réduit  dans  l’efpace  3,  S,  T,  6.  Mais  faifant  defcendre? 
le  pifton , la  foupape  C fe  refermera  , ce  qui  reftoit  d’air  dans  le 
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corps  de  pompe , fera  contraint  de  palier  à travers  le  pifton  avec 
une  partie  de  i’cau  , qui  étant  une  fois  montée  au  deffus  de  la  fou- 
pape  N,  il  n’y  aura  plus  du  tout  d’air  au- de  flou  s ; c’eft  alors  que 
l’eau  l’accompagnera  en  montant  jufqu’à  la  hauteur  ST.  Enfaifant 
defeendre  le  pifton , l’eau  du  corps  de  pompe,  fe  trouvant  refoulée, 
paffera  au-deflus,  &:  lorfqu’onle  fera  remonter,  elle  ira  fe  dégor- 
ger dans  la  cuvette  VX , pour  être  diftribuée  où  on  le  jugera  à 
propos;  ainh  on  voit  que  tout  le  jeu  de  cette  pompe  fe  fait  par 
l’aétion  de  l’air  extérieur,  (790)  &£  le  mouvement  des  deux  foupa- 
pes  N 8c  G,  qui  s’ouvrent  & fe  ferment  alternativement. 

8(39.  Si  l’on  vouloit  fa  voir  à quelle  hauteur  l’eau  montera  dans 
le  tuyau  d’afpiration,  au  moment  de  la  première  élévation  du  pif- 
ton , auflî-bien  qu’à  toutes  les  autres  fuivantes , jufqu’à  ce  qu  elle  foit 
parvenue  à une  hauteur  déterminée  dans  le  corps  de  pompe  ; il 
faut  commencer  par  chercher  la  capacité  du  tuyau  d’afpiration,  y 
compris  l’cfpace  vuide  qui  fe  trouve  au-deflous  de  la  foupape  N , 
•lorfque  le  piîlon  eft  arrivé  au  plus  bas  du  fond  du  corps  de  pom- 
pe, qu’il  ne  touche  jamais,  à caufe  du  relief  de  la  foupape  G.  Le 
trou  KLM  laide  encore  un  efpace  rempli  d’air,  qu’on  doit  confi- 
dércr  aufîi  comme  faifant  partie  du  tuyau  d’afpiration , dont  la  ca- 
pacité fera  par  conféqucnt  exprimée  par  le  volume  d’air  qui  eft 
depuis  la  furfaee  de  l’eau  jufques  au-deflous  de  la  foupape  N, 
qu’il  faudra  divifer  par  la  fuperficie  du  cercle  intérieur  du  tuyau 
d’afpiration,  afin  d’avoir  la  hauteur  qu’ aurait  ce  tuyau  , s’il  étoit 
uniforme  d’un  bout  à l’autre.  Il  faut  de  même  chercher  l’efpacc 
que  le  pifton  parcourt,  &C  le  divifer  par  la  fuperficie  du  cercle  du 
tuyau  d'afpiration,  alors  le  quotient  exprimera  la  hauteur  du  vuide 
du  corps  de  pompe , réduit  en  un  tuyau  de  même  diamètre  que 
celui  d’afpiration  ; le  rapport  de  ce  quotient  du  précédent , fera 
le  même  que  celui  du  vuide  du  corps  de  pompe  à la  capacité  du 
tuyau  d’afpiration.  Pour  rapporter  ces  deux  termes  à une  appli- 
cation qui  puifîe  fervir  d’exemple,  nous  fuppoferons  qu’on  a trouvé 
16  pieds  pour  le  premier  quotient , & 6 pieds  pour  le  fécond, 
ajoutant  ces  deux  nombres  enfemble,  on  aura  31  pieds,  qui  ex- 
primeront la  capacité  du  tuyau  d’afpiration  , avec  celle  du  vuide 
.caufé  par  l’élévation  du  pifton  ; ainjî  l’air  naturel  renfermé  dans  le 
tuyau  d’afpiration  ^ efl  à la  dilatation  où  il fe  trouve  après  avoir  élevé 
le  pifton  pour  la  première  fois , comme  16  eft  à 32.  (801) 

Nous  fuppoferons  que  c , exprime  le  poids  de  l’atmofphcre  équi- 
valent à une  colonne  d’eau  de  3 1 pieds  de  hauteur;  x,  la  hauteur 
.ou  doit  s’éleyer  l’eau  dans  le  tuyau  d’afpiration  au  premier  coup 
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de  pifton,  que  16  — ay  6c  3 2— £.  Cela  pôle,  quand  on  aura 
levé  le  pifton , la  dilatation  de  l’air  exprimée  par  />,  fera  en  équilibre 
avec  la  colonne  c,  moins  la  hauteur  de  l’eau  qui  fera  montée  dans 
le  tuyau  d’afpiration  ( c’eft-à-dire  avec  c — x)y  fi  l’eau  qui  monte 
dans  le  tuyau  d’afpiration  ne  diminuoit  pas  le  volume  de  Pair,  de 
toute  la  capacité  dont  elle  occupe  la  place.  Car,  comme  nous  ve- 
nons de  le  remarquer  dans  l’article  868,  l’eau  chaffera  Pair  en 
avant,  ainfi  la  dilatation  de  cet  air  ne  fera  plus  exprimée  par  6, 
mais  bien  par  b — x : c’eft  donc  avec  cette  quantité  que  la  colonne 
c — a-,  fera  en  équilibre.  Mais,  par  les  articles  8 14,  8 1 5,  on  fait  que 
le  produit  de  l’efpace  qu’occupe  l’air,  par  la  charge  qu’il  foutient, 
cfb  toujours  égal  au  produit  de  l’efpace  dans  lequel  il  s’eft  dilaté, 
par  le  poids  dont  fon  reffort  eft  capable  alors  ; c’eft  pourquoi  le 
produit  du  volume  de  l’air  naturel  du  tuyau  d’afpiration  par  3 1 
pieds  d’eau , qui  eft  ac , fera  égal  à celui  de  b — x par  c — x , qui  don- 
ne ac  — bc — ex  — bx~\-xx ; 6c  fuppofant  c~y-b  = id , on  aura 
ac  — bc  = xx — i dx , ou  ac  H-  dd — -bc=dd — 2 dx  -f-  xx  , ou  en- 
fin x — d — \/ ac-+-dd  — bc  , qui  fait  voir  qu’au  premier  coup  de 
pifton.  Peau  montera  dans  le  tuyau  d’afpiration  à la  hauteur  d’en- 
viron 3 pieds  1 pouce  4 lignes.  On  trouvera  de  même  quelle 
hauteur  elle  montera  après  chaque  coup  de  pifton,  6c  combien  il 
en  faut  donner  avant  que  l’eau  commence  à fe  rendre  dans  la  cu- 
vette ; mais  c’eft  à quoi  je  ne  m’arrêterai  pas  davantage,  ces  re- 
cherches étant  plus  curieufes  qu’utiles  dans  la  pratique  : il  me  fuf- 
fit  d’en  avoir  donné  l’introduétion. 

870.  A l’égard  des  pompes  refoulantes,  leurs  parties  font  les 
mêmes  que  celles  des  afpirantes , n’y  ayant  de  différence  que  dans 
leur  pofition,  comme  on  en  peut  juger  par  la  figure  cinquième, 
où  l’on  voit  que  le  corps  de  pompe  ABCD,  trempe  dans  l’eau 

3u’on  veut  élever,  dont  la  furface  eft  exprimée  par  la  ligne  2,3; 

cft  uni  à un  tuyau  montant  BGHC,  à l’aide  des  brides  6c  des  vis: 
ce  tuyau  eft  compofé  de  deux  pièces  ; la  première  BEFC  , cft 
contournée  de  maniéré  à ne  point  faire  obftacle  au  mouvement 
du  chaffis  de  fer  TXYV , qui  porte  la  tige  N du  pifton  M ; 6c  la 
fécondé  EGHF,  dont  la  groffeur  eft  uniforme,  conduit  l’eau  à 
l’endroit  où  on  veut  l’élever. 

Le  pifton  de  cette  pompe  différé  peu  de  celui  de  la  figure  pre- 
mière, étant  percé  de  même  d’un  trou  L,  couvert  d’une  foupape 
K ; toute  la  différence  eft  qu’il  eft  pofé  le  haut  en  bas  ; fa  tige 
NO  étant  attachée  au  travers  RS  6c  TV  du  chaffis,  lequel  eft  fuf- 
pendu  à la  piece  Z,  qui  eft  cenfée  répondre  à un  balancier , ou 
Pan.  I.  Tome  IL  H 
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à une  manivelle  : les  figures  9 èc  10  de  la  planche  troifieme,  font 
voir  ce  pifton  repréfenté  félon  deux  fens  différons. 

Quelquefois  le  corps  de  pompe  eft  de  deux  pièces , afin  d’éva- 
fer  celle  d’tn  bas  APDQ,  pour  faciliter  l’entrée  du  pifton,  ce  de 
donner  plus  d’aifance  à l’eau  de  monter  ; c’eftainfi  qu’on  en  a ufé' 
dans  la  conftrucfion  des  pompes  de  Lyon.  Mais  on  peut  le  faire 
tout  d’une  pièce,  de  fe  contenter  d’en  évafer  la  partie  inférieure 
dans  l’épaiflèur  du  métal,  comme  on  l’a  pratiqué  aux  pompes  de 
Notre-Dame  & de  la  Samaritaine  à Paris,  dont  nous  ferons  men- 
tion dans  la  fuite.  Quant  à la  partie  fupérieure  du  corps  de  pom- 
pe, on  voit  quelle  eft  percée  d’un  trou  couvert  d’une  foupape  I, 
dont  voici  l'effet,  qui  eft  celui  de  la  pompe  même. 

871.  Il  faut  d’abord  s’imaginer  que  le  pifton  eft  au  bout  du  corps 
de  pompe;  quand  il  defeendra  pour  la  première  fois,  il  baillera  un 
efpace  vuidc , où  il  ne  pourra  y avoir  qu’un  air  extrêmement  dilaté, 
provenant  de  celui  qui  étoit  entre  les  foupapes  I & K.  Alors  l’eau 
dont  il  veut  occuper  la  place,  fera  pouflee  de  bas  en  haut  par  les 
colonnes  collatérales  , aidées  du  poids  de  l’atmofphere  ; (790)  la 
foupape  K s’ouvrira , l’eau  paffera  au  travers  du  pifton , montera 
dans  le  corps  de  pompe  , de  chaftera  en  avant  l’air  qui  y étoic 
refté,  qui  fe  réduira  à peu  près  dans  l’état  où  il  étoit  auparavant. 
Mais  aufli-tôt  que  l’on  fera  remonter  le  pifton  , la  foupape  K fe  re- 
fermera, de  l’eau  qui  eft  au-deftùs  étant  refoulée  de  bas  en  haut, 
ouvrira  la  foupape  I , de  paffera  avec  l’air  du  corps  de  pompe  dans 
le  tuyau  montant  : le  pifton  venant  à dcfccndie,  le  poids  de  l’eau 
renfermée  dans  le  tuyau  montant,  refermera  la  foupape  fupérieu- 
re, de  le  vuide  qui  fc  formera  dans  le  corps  de  pompe , fera  fuc- 
celfivement  rempli  par  l’eau,  à mefure  que  le  pifton  defeendra;  ce 
qu’elle  fera  avec  d’autant  plus  de  liberté  , qu’elle  ne  rencontrera 
d’autre  obftacle  que  celui  que  peut  caufer  le  poids  de  la  foupape 
K,  qui  eft  peu  de  chofe.  Enfin  , lorfque  le  pifton  remontera,  l’eau 
dont  il  fera  chargé  paftèra  de  nouveau  dans  le  tuyau  montant^ 
continuant  la  même  manœuvre  un  certain  nombre  de  fois , elle 
parviendra  dans  le  réfervoir  où  on  veut  l’élever. 

872.  Après  l’idée  que  je  viens  de  donner  des  pompes  de  la  pre- 
mière de  de  la  fécondé  efpcce  , il  fera  aifé  de  juger  de  l’effet  de  la- 
troifi eme , c’eft-à-dire,  de  la  pompe  ajpirante  & refoulante.  La  figure 
fixiemc  montre  qu’elle  eft  compofée  d’un  corps  de  pompe  ABCD, 
d’un  tuyau  d’afpiration  CDEF , de  d’un  autre  montant  GKNO, 
lequel  eft  fait  de  trois  pièces  : la  première  GK  eft  fuppofée  avoir 
été  coulée  avec  le  corps  de  pompe  ; la  fécondé  IK.LM  fert  à for- 
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fner  le  coude  que  ce  tuyau  doit  avoir,  êt  la  troifieme  LNOM, 
à faire  monter  l’eau  au  réfervoir.  A l’endroit  de  la  jonction  IK , eft 
une  foupape  pendante  S , en  forme  de  clapet , qui  s’ouvre  & fe 
ferme  alternativement  avec  la  foupape  R,  qui  eft  au  fond  du  corps 
de  pompe  : la  première  S,  fert  à retenir  l’eau  qui  eft  paiïee  dans 
le  tuyau  montant,  pour  l’empêcher  de  defcendre  dans  le  tems  de 
fafpiration,  comme  on  le  va  voir. 

873.  Le  pifton  PQTV  de  cette  pompe  eft  maffif,  Sc  traverfé  Détail  du 
d’une  tige  de  fer  arrêtée  par  deux  clavettes  ; il  reiïemble  à de\ixPlIon  de  cette 
cônes  tronqués  égaux  ôc  femblables  , qu’on  aurait  unis  par  leurs  pomPe' 
petites  bafes  : chacun  de  ces  cônes  eft  garni  d’une  bande  de  cuir 
évafée  d’un  fens  contraire. 

Comme  le  pifton  ne  doit  point  defcendre  plus  bas  qu’à  l’en- 
droit TV,  parce  qu’autrement  il  boucherait  l’entrée  GH  du  tuyau 
montant  ; on  voit  que  d’abord  il  y a de  l’air  greffier  enfermé  dans 
l’cfpace  XTZ , fans  qu’on  puifle  l’empêcher,  quoique  ce  foit  un 
défaut  effènticl  comme  nous  le  ferons  voir  ailleurs.  Ainfi  quand 
on  leve  le  pifton  pour  la  première  fois , cet  air  fe  dilate  dans  le 
corps  de  pompe , & celle  d’être  en  équilibre  avec  celui  du  tuyau 
d’afpiration  , qui  leve  la  loupape  R par  la  force  de  fon  relîbrt  pour 
fe  dilater  auffi  , ce  qui  laiiïe  à l’eau  la  liberté  de  monter  de  quel- 
ques pieds,  comme  on  l’a  expliqué  dans  l’article  868.  Alors  la 
foupape  S refte  fermée  , & ne  pourrait  même  s’ouvrir  qu’avec  dif- 
ficulté , parce  que  l’air  du  tuyau  montant  dont  elle  eft  preiïee,  a 
plus  de  rellort  que  eelui  qui  fe  trouve  du  côté  de  Z.  Mais  le  pif- 
ton venant  à defcendre,  la  foupape  R fe  referme,  l’air  contenu 
dans  le  corps  de  pompe  étant  refoulé  de  plus  en  plus , acquiert 
une  force  de  refTort  auraeiïùsde  celui  qui  appuie  contre  la  foupape 
S,  laquelle  s’ouvre,  &c  l’air  du  corps  de  pompe  pafle  dans  le  tuyau 
montant,  tant  que  de  part  & d’autre  ils  foient  en  équilibre.  Enfuite 
faifant  remonter  le  pifton  , la  foupape  S fe  referme,  l’autre  R 
s ouvre,  l’air  du  tuyau  d’afpiration  fe  dilate  de  nouveau,  &c  eft 
refoulé  enfuite  dans  le  tuyau  montant.  Continuant  la  même  ma- 
nœuvre, l’eau  parvient  enfin  dans  le  corps  de  pompe,  où  elle  fe 
trouve  mêlée  avec  l’air  qu’on  n’a  pu  épuifer,  qui  eft  enfuite  chafie 
avec  une  partie  de  l’eau  par  la  defeente  du  pifton  , l’un  &.  l’au- 
tre paftant  dans  le  tuyau  montant  ; c’eft  après  cela  que  celle  d’en 
bas  monte  fans  difficulté  dans  le  corps  de  pompe,  où  elle  accom- 
pagne le  pifton  jufqu’en  haut,  pour  être  refoulée  dans  le  tuyau 
montant , où  elle  eft  retenue  dans  le  tems  que  le  pifton  afpire  de 
nouveau. 
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'Situation dif-  874.  Les  pompes  de  la  troifieme  efpece  peuvent  être  variée» 
ferente  quon  plujfjcurs  maniérés  dans  leur  conftruétion , qui  ont  chacune 

peut  donner  r c . . 1 v 

aux  tuyaux  leurs  avantages  8c  leurs  défauts  ; nous  les  examinerons  apres  avoir 
d’afpiration  montré  les  différentes  fituations  qu’on  peut  donner  aux  tuyaux  d’al- 
/irant7s&n~  piration  8c  aux  tuyaux  montans,  par  rapport  aux  corps  de  pompe. 
foulantes.  Dans  la  figure  fcptieme  on  voit  que  le  tuyau  d’afpiration  CDE , 
eft  dégagé  du  corps  de  pompe  auquel  il  efi  uni  vers  le  haut , afin 
que  le  pifton  A , qui  ne  différé  en  rien  du  précédent , finon  que 
fâ  tige  eft  portée  par  un  chaffis , puiffe  refouler  l’eau  de  bas  en 
haut,  au  lieu  que  dans  l’autre  il  la  refoule  de  haut  en  bas.  Car  on 
voit  bien  que  lorfqu’il  baillera  pour  la  première  fois , il  formera 
un  vuide  dans  lequel  fe  dilatera  l’air  naturel  renfermé  dans  l’efpa- 
ce  CB  ; alors  celui  du  tuyau  d’afpiration  ouvrira  la  foupapc  C , 8c 
viendra  fe  répandre  dans  le  corps  de  pompe.  Faifant  remonter 
le  pifton , la  foupape  F s’ouvrira,  8c  la  plus  grande  partie  de  l’air 
fera  refoulée  dans  le  tuyau  montant  G ; continuant  à afpirer  8c  a 
refouler  , l’eau  parviendra  enfin  dans  le  corps  de  pompe  8c  mon- 
tera dans  le  tuyau  G,  ce  qui  eft  aifé  à entendre  par  ce  qui  a été 
dit  ci-devant. 

Defcription  875.  Les  pompes  de  la  troifieme  efpece  ont  quelquefois  deux 
p7nt°Notre ^ P^ons  > dont  l’un  afpire  l’eau  tandis  que  l’autre  la  refoule  pour  la 
Dameà  Paris,  faire  monter  ; telles  font  les  pompes  du  pont  Notre-Dame  à Paris, 
Fîg.  8.  dont  la  figure  huitième  repréfente  l’effet.  D’abord  il  y a un  corps 
de  pompe  AB  uni  avec  le  tuyau  d’afpiration  EF , ayant  une  fou- 
pape  Y à la  jonction , comme  à l’ordinaire  ; ce  corps  de  pompe 
dégorge  fon  eau  dans  une  bâche  HG , d’où  elle  eft  enfuite  reprife 
par  l’autre  pifton  O , pour  être  refoulée  dans  le  corps  de  pompe 
PQ , 8c  de-là  dans  le  tuyau  montant  RS , qui  aboutit  au  réfer- 
voir.  Je  crois  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  dire  que  les  tiges  M 8c  N 
des  piftons  font  attachées  à la  traverfe  KL  du  chaffis  CD  , qui  les 
fait  jouer  en  cette  forte. 

Lorfque  le  chaffis  monte , l’eau  de  la  riviere  paffe  dans  le  tuyau 
d’afpiration  EF  par  la  prefîion  de  l’air  extérieur,  (790)  8c  levant  la 
foupape  Y,  monte  dans  le  corps  de  pompe  AB  que  le  pifton  I a 
laifîe  vuide  ; quand  le  chaffis  defeend  , la  foupape  X s’ouvre , 
l’autre  Y fe  referme  , 8c  toute  l’eau  du  corps  de  pompe , paffant  au 
travers  du  pifton,  va  fe  décharger  dans  la  bâche  HG.  D’un  autre 
coté  le  pifton  O , en  defeendant , laifîe  un  efpace  vuide  dans  le 
corps  de  pompe  PQ;  alors  l’air  qui  preffe  fur  la  furface  HW  de 
l’eau  de  la  bâche  fait  lever  la  foupape  T , 8c  le  corps  de  pompe  fe 
remplit.  Peu  après  le  pifton  venant  à remonter,  la  foupape  T fe 
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referme,  force  l’eau  d’ouvrir  l’autre  V,  pafle  dans  le  tuyau  RS , 
qui  fe  referme  audi-tôt  que  le  pifton  defeend,  Ainfi  l’on  voit  que 
la  cuvette  refie  toujours  pleine , le  pifton  I afpirant  autant  d’eau 
que  l’autre  O en  refoule  : il  eft  même  à propos  de  donner  quel- 
ques lignes  de  plus  au  diamètre  du  corps  de  pompe  d’en  bas  qu’à 
celui  d’en  haut,  afin  qu’il  y ait  toujours  plus  d’eau  dans  la  bâche  qu’il 
n’en  peut  monter  , pour  furvenir  à la  dépenle  de  celle  qui  fe  perd. 

876.  Voici  encore  une  autre  forte  de  pompe  qui  appartient  à 
la  troificme  efpece  , exécutée  à la  machine  de  Marly.  D’abord  il 
eft  queftion  d’un  tuyau  de  communication  HLMKIFDCEG , 
d’une  feule  piece , dont  l’un  des  bouts  GH  eft  uni  avec  un  tuyau 
d’afpiration  NO,  qui  trempe  dans  l’eau  ; l’autre  LMK,  qui  eft  fait 
en  retour  d’équerre , aboutit  au  tuyau  montant  KSM , qui  porte 
l’eau  fur  la  montagne,  au  premier  réfervoir.  Dans  le  milieu  eft  une 
branche  ECDF,  entée  avec  le  corps  de  pompe  ABCD,  dans  le^ 
quel  agit  le  pifton  Q , parfaitement  cylindrique  & maflif,  traverfé 
par  la  tige  VY,  fufpcndu  à une  bille  pendante,  qui  lui  donne  le 
mouvement , comme  nous  le  ferons  voir  ailleurs. 

A l’égard  de  l’efFet  de  cette  pompe,  on  voit  que  quand  le  pifton 
monte  jufques  en  T,  l’air  de  la  partie  PX  le  dilate  dans  l’efpace  YZ  ; 
celui  du  tuyau  d’afpiratiou  NO  ouvre  la  foupape  P , fe  répand 
avec  le  précédent , & la  foupape  R relie  fermée  par  l’aélion  du 
poids  de  l’atmofphere  ; mais  quand  le  pifton  bailfe , la  foupape  P fe 
referme,  l’autre  R s’ouvre,  & l’air  eft  refoulé  dans  le  tuyau  S.  Lorf- 
qu’après  un  certain  nombre  de  coups  de  pifton  , l’eau  eft  enfin 
parvenue  dans  le  corps  de  pompe,  elle  eft  refoulée  dans  le  tuyau 
montant  S. 

877.  La  quinzième  figure  eft  encore  une  pompe  afpirante  & 
refoulante,  exécutée  en  Angleterre  fur  le  bord  de  laTamife,  à 
York-buildings , à la  fameufe  machine  qui  éleve  l’eau  par  le  moyen 
du  feu.  Le  tuyau  d’afpiration  AB  eft  uni  au  corps  de  pompe 
CDEF , comme  à l’ordinaire;  ayant  une  foupape  M à l’endroit 
de  jonétion  : le  tuyau  montant  FGKL  eft  auffi  accompagné  d’une 
foupape  N , pour  fermer  la  fortie  IH  de  la  partie  coudée  GI.  Juf- 
que-là  cette  pompe  reflemble  allez  à celle  qui  eft  exprimée  par  la 
iixieme  figure  de  la  planche  deuxieme , mais  le  relie  en  eft  tout 
différent  ; le  pifton  OPQ  eft  un  cylindre  creux,  de  cuivre,  qu’on 
remplit  de  plomb,  pour  lui  donner  un  poids  capable  de  refouler 
l’eau  qui  doit  paffer  dans  le  tuyau  montant.  Comme  la  hauteur 
de  cette  eau  pourroit  être  telle  que  le  poids  du  pifton  ne  fuffiroit 
pas,  on  le  furcharge  avec  des  tables  de  plomb  marquées  T,  qu’on 
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enfile  dans  la  verge  V,  en  auifi  grand  nombre  qu’il  eft  néceflaire; 
ç’eft  pourquoi  la  tête  du  pifton  qui  n’entre  point  dans  le  corps  de 
pompe,  a une  figure  qu.arrée  d’une  capacité  fuftifante  pour  fervic 
de  bafe  au  poids  T. 

878.  Pour  éviter  le  frottement  du  pifton  contre  la  furface  inté- 
rieure du  corps  de  pompe,  qui  (croit  confidérable,  s’il  avoit  lieu 
fur  toute  fon  étendue,  on  a donné  au  diamètre  du  pifton  deux  ou 
trois  lignes  de  moins  qu’à  celui  du  corps  de  pompe,  afin  de  la’if- 
fer  un  intervalle  entre  deux.  Cependant  pour  empêcher  la  com- 
munication de  l’air  extérieur,  qui  feroit  un  obftacle  à l’afpiration , 
&ç  qu’en  refoulant  l’eau  ne  forte  par  l’entrée  CD  du  corps  de  pom- 
pe, on  a difpofé  cette  entrée  d’une  maniéré  fort  fimple  de  fort  ingé- 
nieufe,  mais  qu’on  ne  peut  bien  entendre  qu’avec  le  fecours  de  la 
figure  fixieme,  quin’eft  autre  chofe  que  la  partie  CD  mife  en  grand. 

L’e.ntrée  LL  du  corps  de  pompe  eft  accompagnée  d’un  rebord 
KL,  qui  régné  tout  autour,  de  coulé  enfcmble , comme  font  les 
brides  ; fur  le  rebord  font  appliquées  deux  ou  trois  rondelles  de 
cuir  E,  F,  G,  repliées  autour  de  la  furface  intérieure  du  corps  de 
pompe,  enfuite  eft  un  anneau  de  cuivre  dont  le  diamètre  du  petit 
cercle  tient  un  milieu  entre  celui  du  pifton,  de  celui  du  corps  de 
pompe.  Là-dcffus  font  pofées  d’autres  rondelles  de  cuir  ABZ,  re- 
pliées comme  les  précédentes,  mais  d’un  fens  oppofé,  le  tout  re- 
couvert d’un  fécond  anneau  de  cuivre  HH  , dont  le  petit  diamè- 
tre I , I , eft  égal  à celui  du  corps  de  pompe.  Cet  anneau  eft  lié 
avec  le  rebord  KL,  par  des  vis  C , D,  ajuftées  dans  leurs  écrous  ; 
ainfi  l’anneau  du  milieu  fert  de  guide  au  pifton  qui  ne  touche  qu’au 
cuir  ZG  , avec  lequel  il  eft  intimement  uni  ; car  comme  il  y a tou- 
jours de  l’eau  dans  la  cuvette  XY  , le  cuir  fe  maintient  renflé. 
Cette  eau  ne  pouvant  s’écouler , empêche  que  l’air  extérieur  ne 
puiffe  s’introduire  dans  le  corps  de  pompe,  de  cela  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  commode,  puifqu’on  peut,  quand  il  eft  nécefr 
faire,  renouvelle!*  les  cuirs,  de  maintenir  la  pompe  en  bon  état, 
fans  être  obligé  de  démonter  aucune  de  ces  parties. 

Pour  que  l’eau  de  la  pompe  même  puiffe  entretenir  la  cuvette 

Îdeine,  on  a ajouté  un  petit  robinet  R , qui  a communication  avec 
e corps  de  pompe , dç  qui  eft  fermé  par  une  ciel  S , comme  aux 
fontaines  ordinaires.  Quand  le  pifton  refoule  , à caufe  du  jeu  qu’on 
lui  a donné , l’eau  monte  dans  le  robinet,  de  quand  on  veut  qu’elle 
fe  rende  dans  la  cuvette,  on  ne  fait  que  tourner  la  clef  S ; com- 
me la  violence  avec  laquelle  elle  eft  pouffée  par  l’effort  du  pifton  , 
la  feroit  jaillir  avec  impétuofité , on  lui  a oppofé  une  plaque  de  * 
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Cuivre  Z , portée  par  quatre  branches , liées  enfemble  comme  la 
figure  le  montre.  Ce  robinet  fert  encore  au  commencement  de 
Pafpiration , pour  chafïêr  l’air  de  la  pompe  plus  promptemertt 
que  s’il  étoit  obligé  de  fortir  par  le  fcul  tuyau  montant  ; on  ouvre 
6c  ferme  la  clef  S , alternativement  quand  le  pifton  monte  ôc  def- 
cend  , comme  à la  machine  du  vuide. 

879.  Dans  tous  les  defïèins  de  pompe  qu’on  vient  de  décrire , 
on  a dû  s’appercevoir  que  l’eau  ne  pafloit  dans  le  tuyau  montant 
que  par  intervalle,  c’eft-à-dire , quand  le  pifton  refouloit,  6c  que  le 
tems  de  l’afpiration  étoit  un  tems  perdu.  C’eft  pourquoi  aux  gran-, 
des  machines  qui  fervent  à élever  l’eau,  il  y a toujours  au  moins 
deux  corps  de  pompe  féparés  A & B , qui  répondent  au  même 
tuyau  montant  C par  des  branches  D 6c  E qui  s?y  réunifient  ; alors1 
tandis  que  le  pifton  F afpire,  l’autre  G refoule,  6c  l’eau  ne  celle 
de  monter.  C’eft  ainfi  que  font  exécutées  les  pompes  de  la  Samari- 
taine à Paris,  dont  le  profil,  pris  dans  un  autre  fens,  eft  repréfente 
par  la  quatorzième  figure,  où  l’on  remarquera  que  les  foupapes  des 
corps  de  pompe  font  à coquille , comme  on  peut  juger  par  les  figu- 
res 1 8 6c  19.  M.  de  la  Rire , le  fils , pour  ne  pas- multiplier  les 
etres  , a imaginé  une  pompe  rapportée  dans  les  Mémoires  de  V A- 
cademie  Royale  des  Sciences 3 année  1716,  avec  laquelle  l’eau 
monte  continuellement  quoiqu’elle  n’ait  qu’un  feul  corps  de  pom- 
pe ; mais  comme  elle  m’a  paru  fort  compofée , 6c  fujette  à plu- 
lieurs  inconvénient,  je  n’en  fais  point  la  defeription  ,.aimant  mieux 
celle  qui  fuit,  dont  l’objet  eft  le  même. 

880.  La  figure  vingtième  montre  que  cette  pompe  eft  compo- 
fée  d’un  tuyau  CAB,  partagé  en  deux  parties  égales  AB  6c  AC, 
formant  deux  corps  de  pompe  oppofés  qui  aboutaient  à une  mê- 
me branche  QDR  , à laquelle  ils  communiquent  par  deux  trous 
G 6c  H,  comme  on  en  peut  juger  par  cette  figure.  Elle  repréfente  ces 
deux  trous  vus  en  face  , étant  un  profil  pris  entre  BC  6c  QD, 
par  lequel  on  voit  qu’à  ce  bout  cette  branche  eft  elliptique  , dé 
même  que  les  deux  trous  G 6c  H , qui  s’ouvrent  6c  le  ferment 
alternativement  par  une  feule  foupape , qui  leur  eft  commune.  Poui* 
la  bien  entendre,  il  faut  s’imaginer  un  loufflet  ouvert  dont  on  au- 
roit  fupprimé  le  canon  6c  les  deux  poignées,  6c  dont  les  ailes  fe-~ 
rotent  elliptiques  , formant  enfemble  un  angle  de  60  degrés  , com- 
me les  figures  11  6c  24  le  repréfentent,  faifan t voir  cette  foupape 
de  deux  fens  difFérens,  l’un  en  face  , 6c  l’autre  de  coté.-  La  vingt- 
deuxieme  figure  eft  un  profil  coupé  dans  le  milieu  de  la  vingt-unie- 
mçq  cette  foupape  eft  toute  de  cuivre,  on  la  fait  maftive  ou  creufo 
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félon  fa  grandeur,  puifqu’il  eft  feulement  queftion  de  la  rendre  fo- 
lide.  On  voit  dans  la  figure  vingtième  quelle  joue  à l’aide  d’une 
charnière  placée  à l’endroit  E , entre  les  deux  trous  G 8c  H , oit 
eft  fon  centre  de  mouvement  ; fi  l’on  prend  garde  aux  lettres  fem- 
blables  qui  répondent  aux  parties  relatives  des  figures  20,  21,  22, 
23  8c  24,  on  n’aura  point  de  difficulté  à comprendre  ce  que  j’ai 
voulu  injinuer. 

Le  chaffis  ZY  porte  deux  pillons  qui  agilïent  d’un  fens  op~ 
pofé  ; car  fi  l’on  conçoit  la  machine  plongée  dans  l’eau  jufqu’à  la 
hauteur  TV  qui  en  exprime  le  niveau , on  verra  que  quand  le 
chaffis  monte,  la  foupape  N du  pifeon  M s’ouvre,  8c  l’eau  entre 
dans  le  premier  corps  de  pompe  AB.  Celle  qui  fe  trouve  ren- 
fermée dans  le  fécond  ÂC , étant  refoulée  par  le  piflon  X,  pâlie 
par  le  trou  H dans  le  tuyau  montant,  foutient  la  loupape  F dans 
la  fîtuation  où  elle  eft  préfentement , Se  tandis  quelle  gliiïc  le  long 
de  la  face  EK  , l’autre  El  s’appuie  contre  l’orifice  du  trou  G , 
quelle  maintient  fermé.  Mais  auffi-tôt  que  le  chaffis  defeend,  la 
foupape  N fe  referme  , l’autre  L s’ouvre  , St  celle  du  milieu  chan- 
ge de  lïtuation  ; l’eau  qui  fe  trouve  dans  le  corps  de  pompe  AB, 
pafle  par  le  trou  G , pour  être  refoulée  à fon  tour  dans  le  tuyau 
montant , alors  le  trou  H ell;  fermé  par  la  face  EK.  D’un  autre 
côté  il  entre  dans  le  corps  de  pompe  AC  de  la  nouvelle  eau  qui 
vient  occuper  le  vuide  laifîe  par  le  pifton  , pour  être  refoulée  à 
fon  tour  comme  auparavant  ; ainfi  on  voit  qu’elle  pafle  alternati- 
vement par  les  trous  G St  H , St  qu’elle  monte  fans  interruption  au 
réfervoir.  Comme  elle  pafle  fans  celle  par  le  trou  P,  il  femble  que 
la  foupape  O eft  allez  inutile  ; mais  comme  elle  n’incommode  point, 
il  n’y  a pas  d’inconvénient  qu’elle  y foit , parce  que  h le  jeu  d’un  des 
piftons  venoit  à être  interrompu , l’autre  feroit  toujours  monter 
l’eau , comme  aux  pompes  refoulantes  ordinaires. 

Ayant  deffein  de  donner  une  idée  des  différentes  pompes  qu’on 
peut  mettre  en  ufage,  en  voici  encore  une  que  j’ai  ajuftée  à mon 
gré , qui  fait  monter  l’eau  fans  interruption  comme  la  précédente , 
mais  d’une  maniéré  plus  fimple. 

881.  Le  corps  de  pompe  DB  eft  uni  à un  récipient  de  cuivre 
XYZ,  de  figure  cylindrique , couvert  d’une  calotte  Y en  forme 
de  demi-fphere:  ces  deux  pièces  fe  communiquent  par  un  trou  G, 
qui  s’ouvre  8c  fe  ferme  à l’aide  de  la  foupape  H,  faite  de  cuivre 
.en  maniéré  de  clapet.  Le  tuyau  d’afpiration  AD  répond  au  corps 
de  pompe,  8c  le  tuyau  montant  ZW  au  récipient;  l’un  8c  l’autre 
accompagnés  de  leurs  foupapes  F 8c  V > comme  à l’ordinaire  ; le 

pifton 
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pifton  C qu’on  fuppofe  maflif , joue  à l’aide  d’un  chaffis  qui  en 
foutient  la  tige  que  l’on  n’a  point  fait  voir,  crainte  d’embrouiller 
la  figure  : à cela  près,  voici  de  quoi  il  eft  queftion. 

Quand,  après  plufieurs  coups  de  pifton , l’eau  eft  parvenue  dans 
le  tuyau  d’afpiration  au-deftùs  de  la  foupape  F , elle  palFe  de-là. 
dans  le  corps  de  pompe  pour  être  refoulée  de  bas  en  haut.  Lorf- 
que  cela  arrive  pour  la  première  fois , elle  va  fe  rendre  dans  le  ré- 
cipient 8c  dans  la  branche  IT,  au-deffus  du  trou  I,  à une  hauteur 
ET , à peu  près  au  même  niveau , alors  l’air  renfermé  dans  l’ef- 
pace  2 , 3 8c  4 , ne  peut  s’échapper  par  aucun  endroit  ; le  pifton 
continuant  d’afpirer  8c  de  refouler  de  nouvelle  eau , une  partie 
pafle  dans  le  tuyau  montant,  8c  l’autre  refte  dans  le  récipient  ; ce 
qui  augmente  le  reftbrt  de  l’air  de  plus  en  plus,  à mefure  qu’il  fe 
trouve  réduit  dans  un  moindre  efpace.  (8  1 1)  Car  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  le  trou  G par  où  l’eau  entre,  étant  plus  grand  que  l’au- 
tre I par  où  elle  fort,  le  pifton  en  refoule  toujours  plus  qu’il  n’en 
peut  palier  dans  le  même  tems  par  le  tuyau  montant.  Comme  la 
foupape  H fe  referme  à chaque  fois  que  le  pifton  defcend , quand 
l’air  du  récipient  a acquis  une  force  de  reftbrt,  au-deflùs  de  celle 
qui  le  mettroit  en  équilibre  avec  un  poids  égal  à celui  d’une  co- 
lonne d’eau  qui  auroit  pour  bafe  le  cercle  du  récipient , 8c  pour 
hauteur  celle  du  tuyau  montant , l’air  fait  effort  fur  la  furface  de 
l’eau , 8c  l’oblige  à defcendre  du  niveau  5 , 6,  au  niveau  7 , 8 , en 
la  refoulant  dans  le  réfervoir , 8c  le  diamètre  du  récipient  étant 
beaucoup  plus  grand  que  celui  du  tuyau  montant , il  fuffit  que  la 
furface  de  l’eau  defeende  de  quelques  pouces  , pour  en  fournir 
autant  qu’il  en  peut  pafler  au  réfervoir  dans  le  tems  de  l’afpiration. 
Ainft  elle  montera  fans  interruption , puifqu’il  fuffit  que  le  pifton  à 
chaque  fois  qu’il  refoule,  chafle  deux  fois  autant  d’eau  qu’il  en 
peut  pafter  dans  le  même  tems  par  le  trou  I. 

Pour  que  l’air  fe  maintienne  toujours  à peu  près  au  degré  de 
condenfation  le  plus  convenable , 8c  qu’il  n’acquierre  pas  plus  dç 
force  de  reftbrt  qu’il  n’en  faut,  il  eft  à propos  que  le  récipient  ré- 
ponde à un  petit  tuyau  fermé  par  une  foupape  qui,  étant  chargée 
d’un  poids  proportionné  à la  force  de  reftbrt  que  Pair  doit  avoir, 
maintienne  l’équilibre. 

8 3 2.  Il  y a plufieurs  remarques  à faire  fur  les  propriétés  des 
différentes  efpeces  de  pompes  dont  on  vient  de  parler;  favoir, 
que  les  cuirs  des  piftons  8c  des  foupapes  ne  font  leurs  effets  que 
tres-imparfaitement , lorlqu’ils  viennent  à fe  fécher  dans  les  gran- 
des chaleurs,  ou  quand  les  pompes  ne  jouent  pas  continuellement, 
Part.  I.  Tome  II.  I 
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ce  qui  oblige  de  verfer  de  l’eau  deflus  par  le  haut  de  la  pompe 
pour  les  humeéter,  particuliérement  aux  pompes  afpirantes,  ex- 
primées par  la  première  figure.  Les  pompes  afpirantes  &c  refou- 
lantes ne  font  pas  non  plus  tout-  à-fait  exemptes  de  cet  inconvé- 
nient, à moins  quelles  ne  loient  plongées  dans  l’eau,  comme 
celles  des  figures  cinquième  & quatorzième  ; mais  c’elt  une  grande 
fujétion  que  de  les  difpofer  ainfi,  par  la  difficulté  de  les  retirer 
toutes  les  fois  qu’il  y faut  travailler , foit  pour  renouvellcr  les 
cuirs,  ou  nettoyer  les  foupapes  Sc  les  piltons,  qui  à la  longue  fe 
chargent  de  vafe. 

D’un  autre  coté  les  afpirations  ont  prefque  toujours  quelqu’im» 
perfection,  à caufe  du  raccordement  des  tuyaux  qu’on  ne  joint 
jamais  allez  bien  pour  que  l’air  ne  puilïe  s’y  infirmer  tant  foit 
peu.  De  même , quand  le  cuir  du  pilton  n’elt  pas  allez  humeété , 
il  celle  d’adhérer  à la  furface  intérieure  du  corps  de  pompe , &£ 
l’air  s’introduifant  dans  l’efpace  vuide  fait  celfer  l’afpiration , fur- 
tout  quand  elle  elt  grande  ; c’elt  pourquoi  il  faut  bien  prendre 
garde  de  la  faire  la  plus  petite  qu’il  elt  poffible,  c’elt-à-dire  , d'é- 
lever le  moins  que  l’on  pourra  le  corps  de  pompe  au-dellus  de 
la  furface  de  l’eau  qu’on  veut  puifer  , fans  avoir  égard  à tout  le 
poids  de  l’atmofphere  , qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’avec  des  condi- 
tions qui  fe  rencontrent  rarement , & dont  nous  ferons  mention 
par  la  fuite  ; il  nous  fuffira  de  dire  préfentement,que  plus  l’afpira- 
tion  elt  petite , ôc  plus  l’eau  monte  avec  vîteffe , éc  maintient  les 
cuirs  humeétés. 

Pour  avoir  la  facilité  de  réparer  une  pompe  refoulante  plongée 
dans  une  riviere , on  la  place  dans  le  fond  d’une  bâche , de  maniéré 
que  fes  bords  furmontent  la  furface  de  l’eau  , èt  on  la  vuide  quand 
on  veut  viliter  la  pompe;  mais  dans  le  tems  des  grandes  eaux,, 
comme  elle  peut  être  fubmergée , on  tombe  encore  dans  le  même 
inconvénient. 

883.  Le  moyen  le  plus  sur  le  plus  commode  pour  élever 
l’eau  à une  hauteur  confidérable , c’elt  de  faire  ces  lortes  de  pom- 
pes dans  le  goût  de  la  figure  huitième  ; on  a la  liberté  de  rendre 
1 afpiration  aulîi  petite  que  l’on  veut,  puifqu’il  fuffit  que  le  fond 
de  la  bâche  GH  1 oit  élevé  de  quelques  pieds  au-dêllus  de  la  fur- 
face  des  plus  grandes  eaux  ; celle  qui  y monte  entretient  toujours 
les  cuirs  humeétés,  &c  quand  on  a quelques  réparations  à faire, 
on  met  les  pompes  à découvert  pour  les  démonter  lans  toucher 
au  tuyau  d’afpiration.  Aulîi  cette  pompe  me  paroît-elle  préférable 
a toutes  les  autres  , fur-tout  quand  il  y aura , comme  à la  machine 
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du  pont  Notre-Dame  à Paris , plufieurs  équipages  qui  font  mon- 
ter l’eau  fans  interruption  ; car  il  faut  faire  attention  que  telle  pom- 
pe qui  pourroit  être  à la  bienféance  d’un  particulier,  ne  convien- 
dra peut-être  point  pour  donner  de  l’eau  à une  ville.  Chacune  de 
celles  que  je  rapporte  ici  peut  avoir  fon  mérite , mais  il  faut  fa- 
voir  en  faire  un  bon  choix , félon  les  lieux  6c  les  circonftances. 

Par  exemple,  fi  l’on  avoit  un  balfin  qui  reçût  l’eau  d’une  fourcc  ou 
d’une  riviere  par  le  moyen  d’une  faignée,  dont  le  cours  pourroit 
etre  interrompu  par  une  éclufe , 6c  qu’on  eût  de  la  pente  pour 
mettre  le  badin  à fec  toutes  les  fois  qu’on  le  jugera  néceffaire, 
on  pourra  fe  fervir  de  la  pompe  exprimée  par  la  cinquième  figure, 
préférablement  à celle  dont  je  viens  de  parler,  étant  plus  fimple, 
par  conféquent  d’une  moindre  dépenfe , eu  égard  à l’exécution  6c 
a l’entretien;  car  plus  une  machine  effc  compofée,  6c  plus  il  y 
a de  pièces  fujettes  à fe  déranger. 

Quant  aux  pompes  des  figures  flxieme  6c  feptieme,  j’aimerois 
mieux  la  fécondé  que  la  première , étant  bien  plus  commode  de 
faire  refouler  un  pifton  de  bas  en  haut,  que  de  haut  en  bas.  D’ail- 
leurs les  barres  de  fer  qu’on  emploie  pour  cela  ont  beaucoup  plus  de 
force  lorf qu’elles  font  tirées  félon  leur  longueur,  que  quand  elles 
Soutiennent  un  effort  qui  tend  à les  faire  plier.  Le  poids  du  chadis , 
dans  la  feptieme  figure,  fuffit  pour  faire  defeendre  le  pifton,  6c  fur- 
monter  la  colonne  d’eau  qui  lui  eft  oppofée;  il  fe  maintient  per- 
pendiculairement dans  le  corps  de  pompe,  6c  il  eft  aifé  de  l’affu- 
jettir  à cette  dtuation  , en  mettant  une  portion  de  cercle  à l’extré- 
mité du  balancier  qui  porte  le  chadis , au  lieu  que  quand  il  refoule 
de  haut  en  bas , la  tige  fléchit , écarte  le  pifton , 6c  caufe  un  grand 
frottement  qui  ufe  les  cuirs  en  très-peu  de  tems. 

S84.  Il  faut  prendre  garde  de  régler  fi  bien  la  levée  du  pifton  II  ne  faut  pas 
dans  les  pompes  dont  nous  parlons  , qu’il  ne  bouche  jamais  tout-  qu'm  pifton , 
a-fait  en  refoulant  l’entrée  H du  tuyau  montant,  ou  d’afpiration , 'touche*  entrée 
principalement  à la  feptieme  figure,  parce  qu’il  pourroit  arriver  d'un  tuyau 
que  le  pifton  fe  trouvant  tout  près  de  la  foupape  F , lorfqu’il  n’y  montant- 
auroit  plus  d’air  entre-deux,  il  auroit  àfurmonter,  en  defeendant,  PlaiA  i. 
tout  le  poids  de  l’atmofphere  , qui  cauferoit  une  rédftance  égale  à 
la  pefanteur  d’une  colonne  d’eau  , qui  auroit  pour  bafe  le  cercle  du 
pifton , 6c  pour  hauteur  environ  3 2 pieds  ; de  forte  que  fi  le  dia- 
mètre du  pifton  étoit  de  6 pouces , fon  cercle  feroit  repouffé  de  ^ 
bas  en  haut  par  un  effort  de  440  liv.  qui , fe  trouvant  au  deiliis  du 
poids  du  chaffis,  ne  manqueroit  pas  de  le  foutenir  en  l’air  fans  pou- 
voir defeendre. 

I ij 
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De  là  vient  qu’il  arrive  quelquefois  qu’une  pompe  celle  tout- 
à-coup  d’agir  fans  qu’on  en  puilfe  deviner  la  caufe  , qui  n’eftfenfi- 
ble  qu’à  l’efprit  de  ceux  à qui  rien  n’échappe  ; mais  pour  ceux  qui 
n’y  entendent  pas  fineffe,  ils  la  cherchent  en  vain,  èc  croient  que 
cela  vient  de  quelques  défauts  de  la  part  des  foupapes  ou  du  pif- 
ton  : on  démonte  la  machine  plufieurs  fois,  on  n’y  voit  que  ce  que 
l’on  avoit  déjà  vu,  fans  favoir  à quoi  s’en  prendre. 

La puïjfance  8 S 5.  Aux  pompes  afpirantes  & refoulantes , il  arrive  ordinaire - 
qm  fan  agir  ment  qUe  ]a  pLfifiance  qui  leur  donne  le  mouvement,  n’açrit  pas 

une  pompe  af-  1 . r . c 1 1 r’  , , r , , • ° r 

pirante  & re-  dune  manière  uniforme,  lorlquil  ny  a qu  un  leul  équipage;  car 
foulante,  nef  l’afpiration  fc  fait  fans  quelle  y ait  aucune  part , le  feul  poids  du 
pas  uniforme,  qtl:  p0rte  ]e  pillon  fuffifant  pour  le  faire  defeendre  ; il  n’y  a 

donc  que  lorfqu’il  refoule  qu’elle  fait  effort , à moins  qu’il  n’y  ait 
deux  équipages  comme  en  la  figure  dix-feptieme.  Moyennant  une 
double  manivelle,  la  puilfance  agit  toujours  également,  puifque 
tandis  que  l’afpiration  fe  fait  d’une  part , elle  refoule  de  l’autre  ; 
fur  quoi  il  efh  à remarquer,  que  fi  l’on  a un  feul  équipage  qui  fade 
Plan.  1.  monter  l’eau  fans  interruption,  comme  dans  la  figure  vingtième, 
toutes  chofes  d’ailleurs  étant  égales,  il  faut  furmonter  une  puil- 
fance double  de  celle  qu’il  faudroit  fi  les  pillons  M ôt  X agilfoient 
dans  deux  corps  de  pompes  féparés,  comme  en  la  dix-lcptieme 
figure.  Car  pour  que  le  pillon  M puilfc  refouler  l’eau  de  Ion  corps  de 
pompe  , il  faut  que  le  chalfis  ZY  foit  accompagné  d’un  poids  au- 
delfus  de  la  pefanteur  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  pour  bafe  le 
cercle  du  pillon,  6c  pour  hauteur  celle  du  réfervoir  au-delfus  du 
trou  G ; mais  quand  la  puiilance  fera  remonter  le  chalfis , il  lui  fau- 
dra une  force  capable  de  furmonter,  non-feulement  la  colonne 
d’eau  que  refoule  le  pillon  X,  mais  encore  le  poids  dont  le  chalfis 
fera  chargé;  ce  qui  fait  voir  que  cette  pompe  n’ell  pas  aulh  avan- 
tageufe  qu’elle  a pu  le  paroî tre  lorfque  nous  en  avons  fait  la  dcl- 
cription.  Car  on  peut  avoir  le  courant  d’une  riviere  , ou  tout  au- 
tre moteur  capable  de  faire  agir  deux  pompes  féparées , qui  re- 
fouleraient l’eau  alternativement , mais  qui  ne  fuffiroient  point 
pour  faire,  par  intervalle,  un  effort  double  de  celui  dont  il  fe- 
rait capable  continuellement.  Après  tout,  luppofons  que  le  mo- 
teur fuffife,  ne  vaut-il  pas  mieux  n’avoir  qu’un  feul  corps  de  pompe 
fimple  , comme  en  la  figure  cinquième  ou  feptieme,  dont  la  fu- 
v perfide  du  cercle  du  pillon  feroit  double  de  la  fuperficie  de  ce- 
lui des  pillons  M ou  X , que  d’en  avoir  un  plus  compofé  qui  ne 
produirait  pas  plus  d’eau  à la  fuite  du  tems  ? Pourvu  qu’il  monte 
par  heure  au  réfervoir,  autant  d’eau  que  le  moteur  peut  en  fournir. 
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quimporte  que  ce  Toit  par  intervalle,  ou  par  un  jet  continuel.  Si 
M.  de  la  Hire  y avoit  pris  garde , il  auroit  peut-être  fait  moins 
d’eftime  de  la  pompe  que  j’ai  citée,  puifqu’elie  fe  rencontre  préci- 
fément  dans  le  cas  de  celle  dont  je  parle. 

SS  6.  On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  pompe  exprimée  par  la 
vingt-cinquieme  figure;  car  quoiqu’elle  foit  en  partie  de  mon  in- 
vention , je  ne  prétends  pas  l’épargner  plus  que  les  autres.  Pour 
que  l’eau  pafle  continuellement  au  réfer  voir  , il  faut  que  le  pifton 
en  montant  refouiedeux  fois  autant  d’eau  qu’il  en  peut  palier  dans 
le  même  tems  par  le  trou  I,  afin  que  celle  qui  relie  dans  le  réci- 
pient puille  monter  à fon  tour  pendant  Palpitation.  Pour  cet  effet, 
le  cercle  du  pilfon  doit  avoir  une  fuperficie  double  de  celle  du  trou 
I;  d’où  il  fuit  que  la  puilfance  foutient,  chaque  fois  que  le  pifton 
monte,  le  poids  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  pour  bafe  le  cer- 
cle du  pifton  , de  pour  hauteur  celle  du  réfervoir , au-deftùs  du 
même  pifton.  Or  fi  le  diamètre  du  tuyau  montant  étoit  égal  à celui 
du  pifton,  l’eaumonteroit  tout  d’une  traite  au  réfervoir,  par  inter- 
valle, à la  vérité,  comme  dans  la  feptieme  figure;  mais  l’on  aura 
toujours  par  hcur<*Ja  même  quantité  d’eau.  Ainfi  les  pompes  vingt 
de  vingt-cinquieme  ne  méritent  nulle  préférence  fur  la  feptieme, 
aulîi  ne  les  ai-je  rapporté  que  pour  faire  voir  que  quand  on  n’exa- 
mine point  les  chofes  de  près , il  cft  aifé  de  le  lailfèr  éblouir  par  des 
avantages  apparens  ; de  voilà  le  cas  où  tombent  prclque  tous  le3 
Machiniftcs.  Us  faififtent  avec  joie  une  penfée  mgénieufe  qui  fe 
préfente , de  qui  donne  à la  chofe  dont  il  s’agit  un  air  de  nou- 
veauté; aulfi-tot  ils  publient  la  merveille  prétendue,  la  multitude 
y applaudit.  Cependant,  tout  bien  confidéré , il  arrive  fouvent  que 
la  découverte  n’aboutit  qu’à  rendre  une  machine  plus  compolée 
qu’elle  n’étoit,  fans  être  capable  d’un  plus  grand  eftet.  Car  enfin 
il  faut  fe  mettre  dans  l’efprit  que  les  loix  de  la  méchanique  ont  des 
bornes  que  l’on  ne  peut  furpaller;  que  fi  l’on  gagne  d’un  coté,  011 
perd  nécellairement  de  l’autre.  La  plupart , faute  d’être  convaincus 
de  cette  vérité,  ont  négligé  de  rectifier  un  grand  nombre  de  ma- 
chines utiles,  pour  ne  penfer  qu’à  en  produire  de  nouvelles;  ce- 
pendant j’ofe  dire  qu’il  refte  encore  bien  des  chofes  à défricher, 
de  fans  fortir  du  fujet  que  je  traite,  on  va  voir  qu’il  y a plufieurs 
points  elfentielsqui  femblent  être  échappés  à ceux  qui  ont  travaillé 
fur  les  pompes. 

Rien  ne  doit  fe  faire  au  hazard  dans  la  conftruélion  des  ma- 
chines , tout  y doit  être  aiïùjetti  à un  enchaînement  de  propor- 
tions qui  doivent  dépendre  d’une  fuite  de  principes  ; de  fouvent 
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ces  principes  dépendent  eux-mêmes  du  point  principal  d’où  l’on 
eft  parti.  Par  exemple , voulant  déterminer  les  rapports  que  les 
dimenfîons  d’une  pompe  afpirante  8c  refoulante  doivent  avoir 
entr’elles , afin  de  rendre  cette  machine  la  plus  parfaite  qu’il  eft 
pofiîble,  je  confidere  d’abord  que  ces  fortes  de  pompes  agiiïènt 
par  le  moyen  de  la  pefanteur  de  l’air,  qui  eft  équivalente  au  poids 
d’une  colonne  de  mercure  de  2 8 pouces.  Mais  comme  l’air  n’eft 
pas  toujours  dans  le  même  état , 8c  qu’il  pefe  dans  un  tems  plus 
ou  moins  que  dans  un  autre , il  convient  de  11e  compter  que  fur 
l’imprellion  dont  il  eft  capable  lorfqu’il  eft  le  plus  léger.  Or  l’ex- 
périence failant  voir  que  le  mercure,  du  barometr-e  fimple  ne  def- 
cend  jamais  plus  de  1 5 ou  1 6 lignes  au-deftbus  de  la  hauteur  de 
28  pouces,  je  ne  regarde  le  poids  de  l’air  que  comme  équivalent 
à une  colonne  de  mercure  de  2 6 pouces  8 lignes,  ou  à une  co- 
lonne d’eau  de  3 1 pieds  ; ainfi , fans  nous  embarrafter  de  la  variation 
de  l’air , nous  prendrons  pour  maxime  que  fon  poids  eft  égal  à 
une  colonne  d’eau  de  3 1 pieds  de  hauteur  ; 8c  voilà  le  point  fixe 
qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

La  perfection.  887.  La  perfection  qu’on  peut  donner  aux  pompes  dépend  , 

des  pompe3  en  jO.  p)u  diamecre  du  pifton  relativement  à la  force  de  la  puif- 
defix  chcfes  lance  motrice  qui  doit  lui  donner  le  mouvement. 
principales.  2°.  Du  diamètre  du  tuyau  d’afpiration  qui  doit  être  aftiijetti  à 
celui  du  corps  de  pompe,  à la  vîtefle  du  pifton,  6>C  à la  hauteur  où 
il  faudra  faire  monter  l’eau  par  afpiration. 

30.  De  la  plus  grande  hauteur  où  l’on  peut  élever  l’eau  par  af- 
piration, relativement  au  poids  de  l’atmofphere  , au  jeu  du  pif- 
ton , 8c  à la  difpofition  intérieure  du  corps  de  pompe , afin  que 
l’eau  parvienne  jufqu’au  pifton,  8c  quelle  ne  rencontre  point  d’ar- 
rêt en  chemin. 

4°.  De  l’épaifteur  qu’il  faudra  donner  au  corps  de  pompe  8c  au 
tuyau  montant , pour  être  capable  de  foutenir  l’effort  qui  tend  à 
les  crever. 

5°.  De  la  conftruétion  la  plus  avantageufe  des  piftons,  afin  que 
leur  furface  ait  une  parfaite  adhéfion  à celle  du  corps  de  pompe  , 
£c  que  jamais  l’air  ni  l’eau  ne  puiiïe  palier  entre-deux. 

6°.  Du  choix  des  foupapes , félon  les  endroits  où  il  faudra  les 
placer , afin  que  l’eau  pafte  par-tout  librement , lans  être  forcée  à 
couler  plus  vite  dans  un  endroit  que  dans  l’autre. 
dli'uTefon'  ^88.  V°ilà  fix  fujets  qui  demandent  d’être  examinés  avec  beau- 
dum puiffan-  C0UP  de  foin,  c’eft  ce  que  nous  allons  tâcher  de  faire  dans  for- 
ce qui  refoule  dre  qu  on  vient  de  les  rapporter  ■ car  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
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qu’ici  fur  les  pompes , ne  font  que  des  descriptions  pour  en  faire 
connoître  les  dilférentes  efpeces , 6c  ce  feroit  négliger  l’eflentiel 
que  de  nous  en  tenir  là.  Mais  avant  que  d’entrer  en  matière  , il  eft  à 
propos  d’être  prévenu  que  de  quelque  gro  fleur  que  foit  le  tuyau 
montant,  la  puiflance  qui  refoule  eft  toujours  chargée,  dans  l’état 
d’équilibre,  d’un  poids  égal  à celui  d’une  colonne  d’eau  qui  au- 
roit  pour  bafe  le  cercle  du  pifton , 6c  pour  hauteur  celle  du  réfer- 
voir  au-deflus  de  la  tête  du  même  pifton,  foit  que  l’eau  monte  per- 
pendiculairement , ou  le  long  d’un  plan  incliné  , parce  que  la  co- 
lonne d’eau  à laquelle  le  cercle  du  pifton  fert  de  bafe,  ne  pefe 

Î>as  félon  fon  volume  , mais  bien  félon  fa  hauteur  perpendicu- 
aire.  (360) 

889.  Comme  nous  n’avons  rien  dit  jufques  ici  de  la  maniéré  de 
' * - ■ ~ ‘ * de 


l'eau  dans  un 

réfervoir. 


point 

ce  chapitre. 

Conùdérez  les  deux  tuyaux  NABO,  6c  PS,  l’un  plus  gros  que 
l’autre , unis  enfichable  au  fond  NO  5 lequel  eft  percé  d’un  trou  P* 
Pour  mieux  infinuer  ce  que  j’ai  à dire,  nous  fuppoferons  que  le 
tuyau  PS  répond  à un  autre  HT,  par  la  communication  ST,  com- 
me li  le  tout  formoit  une  efpece  de  Siphon  BSTH.  J’ajouterai 
qu’au  fond  du  tuyau  NABO,  il  y a un  pifton  M,  foutenu  par  une 
puiflance  X , 6c  que  l'on  fuppofe  que  la  ligne  DK  eft  égale  à la 
hauteur  de  la  branche  PJT  ; ainft  retranchant  de  part  6c  d’autre 
les  parties  égales  GK,  HL  , il  reftera  DG,  égale  à KR  ou  à LT. 

Cela  pofé , fl  l’on  verfe  de  l’eau  dans  le  tuyau  NB,  jufqu’à  la 
hauteur  CD  , 6c  que  la  pefanteur  du  pifton  M loit  égale  au  volu- 
me d’eau  dont  il  occupe  la  place,  la  puiflance  X foutiendra  alors 
le  poids  d’une  colonne  d’eau  qui  a pour  bafe  le  cercle  IK  du 
pifton,  6c  pour  hauteur  DK..  (344)  D’un  autre  côté  , fl  l’on  rem- 
plit d’eau  le  flphon  PSTH,  le  pifton  fera  poufle  de  bas  haut  par 
l’action  du  poids  de- la  colonne  HL  feulement , qui  fera  le  même 
effet  que  fi  le  tuyau  PS  étoit  auflî  gros  que  QNOR;  ( 346,  347) 
car  pour  l’eau  qui  eft  au-deflous  de  la  ligne  IK , elle  eft  en  équi- 
libre avec  elle-même;  (329)  c’eft  pourquoi  le  pifton  ne  fera  plus 
poufle  de  haut  en  bas  que  par  le  poids  de  la  colonne  FCDG  , dif- 
férence de  DK  à HL. 

Si  la  puiflance  X vouloit  attirer  le  pifton  pour  le  faire  monter,* 
6c  que  le  tuyau  HT  fût  continuellement  entretenu  plein  d’eau,  il 
eft  confiant  que  cette  puiflance  aura  befoin  à chaque  inftant  d’un 
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nouvel  accroilfement  de  force,  à mefure  que  la  ligne  IL  appro- 
chera de  FH,  parce  que  la  hauteur  de  la  colonne  HL,  qui  poulie 
le  pillon  de  bas  en  haut,  diminuera  félon  que  le  pillon  montera, 
au  lieu  que  celle  qui  le  prelTe  de  haut  en  bas  demeurera  toujours 
la  même.  Ainfi  quand  le  pillon  fera  parvenu  au  point  E , c’ell-à- 
dirc, quand  la  ligne  IK prendra  la  place  de  FG,  la  puilFance  X por- 
tera tout  le  poids  de  la  colonne  ICDK,  qui  par  fa  nouvelle  fitua- 
tion  fera  devenue  FABG. 

Il  eft  aifé  d’appliquer  ce  qui  précédé  aux  pompes  afpirantes  ; 
car  faifant  abftraélion  de  la  communication  ST , pour  ne  confi- 
dércr  que  le  tuyau  PV,  dont  le  bout  SV  trempe  dans  l’eau  , repré- 
lentée  par  la  ligne  QY,  l’on  pourra  prendre  HT  pour  une  colonne 
d’eau  de  31  pieds  de  hauteur,  équivalente  au  poids  de  l’atmof- 
phere  (7510)  qui  prelTe  la  furfacc  QY,  autour  du  tuyau  d’afpiration 
PV,  6c  qui  foutient  celle  qui  feroit  élevée  dans  le  même  tuyau,  la- 
quelle étant  en  équilibre  avec  la  partie  LT,  de  la  colonne  HT, 
l’autre  partie  HL  exprimera  ce  qui  relie  du  poids  de  l’atmofphcre 
pour  pouffer  le  pillon  de  bas  en  haut.  Celui-ci  étant  aulîi  prcllé  de 
haut  en  bas  par  le  poids  de  toute  l’atmofphere  , équivalent  à celui 
de  la  colonne  d’eau  ICDK , dont  la  hauteur  DK  eft  encore  de 
3 1 pieds , il  fuit  que  retranchant  la  hauteur  HL  ou  GK  de  DK,  il 
reliera  la  colonne  FCDG , ou  fon  égale  QIKR , pour  exprimer 
la  partie  du  poids  de  l’atmolphere  qui  prclfe  abfolument  fur  le  pif- 
ton , par  conféquent  la  force  de  la  puillance  X. 

Si  l’on  vouloit  que  la  puilfancc  X fît  monter  le  pillon  de  K en 
G , d’un  mouvement  uniforme , il  eft  confiant  que  la  force  que 
nous  venons  de  lui  attribuer  ne  fuffîroit  pas , parce  qu’à  mefure 
que  le  pillon  montera,  il  fera  chargé  d’un  plus  grand  poids,  qui 
approchera  toujours  de  plus  en  plus  d’égaler  la  totalité  de  celui  de 
l’atmolphcre.  Ain  fi.  il  faudra  que  la  puilfancc  a cqui  erre  à chaque 
inftant  de  nouveaux  accroillemens  de  force,  félon  l’ordre  des  ter- 
mes d’une  progrelfion  arithmétique , pour  fuppléer  à l’aélion  de  la 
partie  du  poids  de  l’atmofphcre  , exprimé  par  la  colonne  HL  qui 
poulfoit  le  pillon  de  bas  en  haut,  6c  qui  ira  toujours  en  diminuant, 
6c  fe  terminera  à zéro , au  moment  que  la  bafe  IIC  fera  parvenue  à 
la  hauteur  FG,  c’eft-à-dire , à 3 1 pieds  au-delfus  de  la  furface  QY  ; 
alors  la  colonne  qui  le  prelle  de  haut  en  bas , fera  égale  au  poids 
de  l’atmofphere. 

890.  Il  fuit  de-là,  i°.  que  la  force  de  la  puilfancc  qui  afpire  l’eau 
tians  une  pompe , doit  être  au  moins  égale  au  poids  de  la  colonne 
d eau  qui  auroit  pour  bafe  le  cercle  du  pillon  , 6c  pour  hauteur  laA 

dillance 
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di  fiance  de  la  fource  au  pillon,  lorfqu’il  efl  parvenu  dans  fa  plus  d'une  pufian* 
haute  élévation;  à quoi  il  faut  ajouter  le  poids  de  l’eau  dont  le  pif-  “^ompîu' 
ton  efl  furmonté , lorfqu’il  s’élève  au-deflus  du  terme  de  l’afpira- 
tion  pour  la  dégorger  dans  une  cuvette  ou  réfervoir. 

20.  Que  la  gro fleur  du  tuyau  d’afpiration  efl  indifférente  à la 
puifTance  qui  éleve  le  piflon , puifqu’elle  foutiendra  toujours  le 
même  poids.  ( 360  ) 

3°.  Que  la  hauteur  où  l’on  veut  élever  l’eau,  étant  déterminée 
au-deflous  de  3 1 pieds  , il  n’y  a pas  plus  d’avantage  de  la  faire 
monter  par  afpiration  de  S en  IK  , que  fl  le  piflon  la  puifoit  dans 
Ja  fource  même,  &:  qu’il  fût  réellement  chargé  d’une  colonne  d’eau 
égale  à IQRK , dans  le  cas  où  le  corps  de  pompe  NFGO , feroit 
d’une  grofîeur  uniforme  fur  toute  la  hauteur,  c’elV à-dire,  qu’il  de- 
vînt femblable  au  tuyau  FQRG.  Voilà  l’explication  que  j’ai  pro- 
mis de  donner  de  la  pompe  dont  il  a été  fait  mention  fur  la  fin 
du  premier  volume,  articles  757,  758. 

Sur  Les  diamètres  des  corps  de  pompe  , ou  des  piftons. 

Quand  on  veut  déterminer  les  dimenfions  d’une  pompe  , il 
faut,  avant  toutes  chofes  , connoître , i°.  la  quantité  de  mouve- 
ment qu’aura  la  force  motrice  qui  doit  la  faire  agir  ; 20.  la  hau- 
teur à laquelle  il  faudra  élever  l’eau  au-defTus  de  la  fource,  foit  en 
afpirant  ou  en  refoulant,  ou  des  deux  maniérés  enfembic;  car 
c’efl  de-là  que  doit  dépendre  la  grofîeur  du  corps  de  pompe , ou  le 
diamètre  du  piflon  , qui  efl  la  première  dimenfion  qu’il  faut  déter- 
miner pour  être  en  état  de  régler  les  autres. 

891.  Selon  le  principe  général  de  la  méchanique , on  fait  que  Le  diamètre 
le  produit  de  la  puiflànce  motrice , par  fa  vîtefîe , efl  toujours  égal 
au  produit  du  poids  par  fa  vîtefîe;  (85,  89)  ôc  comme  il  fera  aifé  poniSnnYà  la 
de  connoître  la  valeur  du  poids  que  la  puiflànce  peut  élever,  de  pu  fiance  qui 
quelque  maniéré  que  la  machine  foit  conflruite  , nous  n’aurons  U 

ici  égard  qu’à  ce  poids,  fans  nous  mettre  en  peine  de  fa  vîtefîe.  Plan.  i. 
Ainfi  nous  fuppoferons  d’abord  qu’il  efl  queflion  d’une  pompe  af-  Fig.  i. 
pirante,  comme  celle  de  la  première  figure  de  la  planche  pre- 
mière, qui  doit  fervir  à élever  l’eau  à 2 6 pieds  de  hauteur  pour  la 
décharger  dans  une  cuvette  ; êt  que  la  colonne  d’eau  que  la  puif- 
fance  peut  foutenir , indépendamment  de  la  charge  du  piflon  &C 
des  ferrures  qui  l’accompagnent , efl  équivalente  à un  poids  de 
360  liv.  Il  s’agit  de  favoir  quel  doit  être  le  diamètre  de  la  bafe  de 
cette  colonne,  puifqu’il  fera  le  même  que  celui  du  piflon,  ou  du 
corps  de  pompe,  par  l’article  360. 

Part.  /.  Tome  IL 
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Le  pied  cylindrique  pefant  5 5 livres,  (341  ) fi  on  le  multiplie  paf 
26 , on  aura  1430  livres  pour  le  poids  d’une  colonne  d’eau  qui  au- 
roit  pour  bafe  un  cercle  de  12  pouces  de  diamètre,  6c  26  pieds 
de  hauteur  ; mais  comme  celle  dont  il  s’agit  ne  doit  pefer  que 
360  liv.  on  dira:  Si  une  colonne  de  1430  liv.  donne  144  pouces, 
pour  le  q narré  du  diamètre  de  fa  bafe,  que  donnera  une  colonne 
de  360  livres  de  même  hauteur  , pour  le  quarré  du  diamètre  de  la 
fienne  ? On  trouvera  environ  3 6 pouces , dont  la  racine  donne  6 
pouces  pour  le  diamètre  de  la  pompe. 

892.  Si  la  puiffance  motrice  devoit  faire  agir  en  même  tems 
deux  pompes  afpirantes,  6c  que  les  pillons  n’élevalTcnt  l’eau  qu’al- 
ternativement , afin  que  la  puilFance  travaille  fans  interruption 
6c  non  par  intervalle , il  ne  faudroit  compter  que  fur  le  poids  de  la 
colonne  d’eau  dont  un  des  pillons  doit  être  chargé  , ce  qui  tombe 
dans  le  cas  précédent.  Mais  au  lieu  de  deux  pompes  afpirantes, 
11  la  puiffance  en  faifoit  mouvoir  4 ou  6 à la  fois , 6c  qu’il  n’y 
eût  que  la  moitié  du  nombre  des  pillons  qui  fît  monter  l’eau  , 
tandis  que  l’autre  moitié  ne  feroit  chargée  d’aucun  poids  étran- 
ger : il  faudroit  divifer  le  poids  que  la  puilTance  efl  capable  d’éle- 
ver par  la  moitié  du  nombre  des  pillons , 6c  le  quotient  donnera 
le  poids  de  la  colonne  d’eau  que  chacun  d’eux  doit  loutemr,  dont 
on  cherchera  le  diamètre  de  la  bafe , relativement  à la  hauteur  de 
la  même  colonne,  pour  avoir  celui  de  tous  les  corps  de  pompe, 
que  nous  fuppofons  uniformes. 

Si  f on  avoit  une  ou  plufieurs  pompes  refoulantes,  comme  celle 
qui  eft  repréfentée  par  la  cinquième  figure,  on  trouvera  de  même 
le  diamètre  dont  il  s’agit , relativement  au  poids  que  la  puiffance 
motrice  peut  foutenir,  6c  à la  hauteur  de  la  colonne,  ou  du  réfer- 
voir  au-deffus  de  la  furface  de  l’eau  qu’on  veut  puifer.  (890) 

893.  Mais  fi  la  pompe  étoit  afpirante  6c  refoulante  , comme 
celles  des  figures  6e , 7e  6c  8e,  dont  le  réfervoir  fût  plus  élevé  au- 
deflus  du  pifton,  iorfqu’il  eft  parvenu  en  fon  plus  bas,  que  ce  même 
piflon  n’eft  élevé  au-dcffis  de  la  fource  lorfqu’il  afpire;  la  puifiance 
faifant  alors  deux  efforts  féparés,  l’un  pour  afpirer  (890)  6c  l’au- 
tre pour  refouler , il  faudra  régler  le  diamètre  du  corps  de  pompe 
(89  1)  fur  le  poids  de  la  plus  haute  des  deux  colonnes,  c’cft-à-dire , 
fur  le  poids  de  l’eau  qui  doit  palier  dans  le  tuyau  montant. 

^>94.  Enfin,  fi  la  puiffance  afpiroit  d’une  part  6c  refouloit  en 
meme  tems  de  l’autre,  comme  cela  arrive  allez  fouvent , il  fau- 
droit en  ce  cas  déterminer  le  diamètre  du  corps  de  pompe  du  pif- 
ton qui  refoule,  fur  le  poids  de  la  colonne  d’eau  qui  auroit  pour 
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hauteur  l’élévation  du  réfervoir  au-delïus  de  la  fource;  parce  que 
dans  ce  cas  , la  puilïance  foutient  enfemble  le  poids  de  la  colonne 
qui  eft  refoulée  ôc  celui  de  la  colonne  que  le  pifton  afpire.  (890) 
C’eft  à quoi  il  faut  bien  prendre  garde,  de  même  qu’au  nombre  des 
pillons  qui  agiront  de  la  forte,  pour  partager  le  poids  que  la  puif- 
iance  peut  élever  dans  le  nombre  des  colonnes  d’eau  qui  feront 
effectivement  élevées  dans  le  même  tcms , afin  d’en  déterminer  au 
jufte  le  diamètre , pour  ne  point  tomber  dans  quelque  erreur  grof- 
lîerc,  en  faifant  les  corps  de  pompe  trop  gros  ou  trop  petits , com- 
me je  pourrais  en  citer  des  exemples. 

85)5.  Quand  les  pompes  font  en  nombre  impair,  la  puilïance 
n’agilfant  pas  uniformément,  il  efl  à propos  de  faire  remarquer  ce 
qui  arrive  dans  ce  cas , afin  que  l’on  lâche  à quoi  il  faut  avoir 
égard,  pour  déterminer  le  diamètre  des  corps  de  pompe.  Suppo- 
sons donc  que  l’on  aie  trois  pillons  fufpendus  à une  manivelle  à 
tiers  points  (m)  pour  faire  monter  l’eau  continuellement,  ôc  que 
le  premier  piflon  , dans  le  tcms  que  la  machine  joue,  foit  parvenu 
au  fommet  de  fa  levée,  le  fécond  fera  en  chemin  de  defeendre, 
& le  troifiemc  en  chemin  de  monter  ; enfuite  le  premier  defeen- 
dra  avec  le  fécond , ôc  le  troifieme  montera  feul  ; immédiatement 
après,  le  fécond  ôc  le  troifieme  monteront  enfemble,  ôc  le  pre- 
mier defeendra  feul;  le  troifieme  étant  parvenu  au  fommet  de  fa 
levée,  11e  tardera  pas  de  defeendre  avec  le  premier,  ôc  il  n’y  aura 
plus  que  le  fécond  qui  montera  feul,  lequel  étant  fuivi  par  le  pre- 
mier , ils  monteront  tous  deux  enfemble , ôc  il  n’y  aura  plus  que 
le  troifieme  qui  defeendra  feul  ; par  conséquent  il  y a alternati- 
vement deux  pillons  qui  montent  ôc  un  qui  defeend , ôc  puis  deux 
qui  defeendent  ôc  un  qui  monte.  Or,  foit  que  la  puiffànce  agilïe 
pour  faire  defeendre  les  pillons,  ce  qui  arrive  lorfqu’ils  refoulent 
de  haut  en  bas , ou  qu’elle  agifTe  quand  les  pillons  remontent  pour 
refouler  de  bas  en  haut,  cette  puilfance  foutiendra  par  intervalle 
deux  colonnes  d’eau  au  lieu  d’une  ; mais  aufii  le  bras  de  levier  qui 
répond  à ces  colonnes  n’étant  plus  que  la  moitié  du  coude  de  la 
manivelle  , tandis  que  celui  de  la  puilfance  demeure  le  même,  il 
luit  que  ces  colonnes  font  le  même  effet  que  s’il  n’y  en  avoit  qu’une 
qui  eut  pour  bras  de  levier  le  coude  entier,  qui  eft  le  cas  de  la  plus 
grande  réfi (lance , (113)  tandis  que  la  moyenne  n’en  eft  que  les 
quinze-feiziemes.  (1 14)  C’eft  pourquoi  il  faut  fuppofer  que  lapuif- 
lance  ne  doit  mouvoir  qu’un  leul  piflon  , ôc  faire  le  cercle  de  cha- 
cun des  trois  corps  de  pompe  égal  aux  quinze-feiziemes  de  celui  que 
la  puilfance  pourrait  élever,  afin  de  le  conformer  à l’article  1 14. 
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896.  Je  ne  dis  rien  de  la  hauteur  que  l’on  doit  donner  aux  corps 
de  pompes,  quoi  qu’elle  femble  dépendre  de  leur  diamètre;  ce" 
pendant  on  ne  peut  pas  établir  un  rapport  entre  ces  deux  lignes, 
la  première  devant  être  affujettie  au  jeu  du  pifton,  lepuel  dépend 
lui-même  de  la  conftrucfcion  de  la  machine.  Mais  je  ferai  remar- 
quer en  paffant , que  ce  ne  font  pas  les  piftons  qui  ont  le  plus  de 
levée  qui  font  monter  le  plus  d’eau  au  réfervoir;  dès  que  le  dia- 
mètre en  eft  une  fois  déterminé,  leur  effet  dépend  de  la  vîtefTe 
qu’on  peut  leur  donner  ; alors  il  eft  indifférent  qu’ils  aient  trois  ou 
fix  pieds  de  levée,  pourvu  qu’ils  en  faffent  deux  de  trois  pieds 
dans  le  même  tems  qu’ils  en  feroient  une  de  fix;  puifque  ce  fera 
toujours  la  même  vîteflè,  à moins  qu’on  ne  foit  contraint  par  des 
circonftances  qui  ne  permettent  pas  de  balancer  fur  le  choix. 
Par  exemple,  lorfque  la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration  eft  détermi- 
née, alors  on  n’cft  pas  le  maître  de  faire  le  jeu  du  pifton  tel  qu’on 
veut;  puifque  s’il  y a un  efpace  vuide  dans  le  fond  du  corps  de 
pompe,  il  faut  qu’il  régné  une  certaine  proportion  entre  cet  ef- 
pace, le  jeu  du  pifton,  la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration,  & le 
poids  de  l’atmofphere , comme  nous  le  ferons  voir  en  fon  lieu. 
Mais  quand  on  n’eft  arrêté  par  aucune  fujétion  , fi  l’on  ne  peut 
faire  enlorte  que  la  tige  du  pifton  fe  maintienne  toujours  perpen- 
diculairement en  montant  &:  en  defeendant,  il  vaut  mieux  en  con- 
fervant  au  pifton  la  plus  grande  vîteffe  qu’on  pourra  lui  donner  , 
faire  les  levées  d’une  hauteur  moyenne,  parce  que  plus  elles  font 
hautes , & plus  il  y a d’obliquité  dans  le  mouvement  de  la  mani- 
velle ou  du  balancier  où  eft  fufpendue  la  tige;,ce  qui  fatigue  plus 
les  piftons  d’un  cc>té  que  de  l’autre , &:  empêche  la  puiffance  d’a- 
gir rondement  ; mais  ce  n’cft  pas  ici  l’endroit  d’*examiner  cet  ar- 
peTrlfoulan » nous  en  parlerons  plus  amplement  ailleurs. 

Ftes , u faut  897*  Quand  un  corps  de  pompe  a une  branche  GHLM,  corm 
que  le  tuyau  me  à la  fixieme  figure , il  faut  que  fon  diamètre  GH  , auili-bien 
par-tout d°une  clLle  ce^ui  du  tuyau  montant,  foit  au  moins  égal  au  diamètre  du 
grojfeur  uni-  corps  de  pompe , afin  que  l’eau  que  le  pifton  refoulera  paffe  fans 
/ormf , & que  contrainte  ; car  s’il  étoit  plus  petit , la  puiffance  motrice  feroit  obli- 
foit  au  moins  see  de  faire  un  effort  au-deflus  de  celui  qui  lui  convient  naturel- 
égai  à celui  lement  ; fi  je  ne  me  fuis  pas  conformé  à cette  maxime  dans  les 
figures  des  pompes  que  j’ai  décrit  ci-devant , c’a  été  pour  les  ren- 
dre moins  mafîives,  &c  ne  pas  charger  les  planches  inutilement. 
898.  Quand  1’  on  a deux  pompes  accolées  qui  refoulent  l’eau 
peT accolées"1,  ahernativement  dans  un  même  tuyau  montant,  auquel  les  bran- 
& qui  répon-  ches  ou  fourches  des  deux  pompes  vont  fe  réunir,  comme  dans 


du  corps  de, 
pompe. 

Plan.  i. 

Quand  on  a 
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ta  figure  dix-feptieme , il  fuffit  que  le  diamètre  du  tuyau  montant 
foit  le  même  que  celui  d’un  des  corps  de  pompe , que  je  fuppofe 
égaux,  parce  qu’il  n’y  aura  jamais  qu’un  des  pillons  qui  refoulera 
à la  fois  ; mais  fi  l’on  avoir  trois  corps  de  pompes  dont  les  bran- 
ches allalïentfe  réunir  à un  même  tuyau  montant.  Se  qu’il  y eût 
par  intervalle  deux  pillons  qui  refoulaflênt  l’eau  dans  le  meme  tems, 
il  faudroit,  pour  proportionner  la  grofleur  du  tuyau  montant  à la 
quantité  d’eau  qui  doit  y palier,  que  le  quatre  de  fon  diamètre  fût 
double  de  celui  du  diamètre  du  corps  de  pompe.  Comme  il  paroit 
qu’on  n’a  point  eu  égard  à cette  confidération  , êc  qu’au  contraire 
tous  les  Machiniftes  s’imaginent  foulager  la  puilïance  en  faifant  le 
diamètre  du  tuyau  montant  moindre  que  celui  du  corps  de  pompe, 
je  vais  faire  enlorte  de  les  défabufer  d’une  erreur  aulîi  grolîiere. 


dent  à un  mê- 
me tuyau  mon- 
tant , il  faut 
que  la  grojfeur 
de  ce  tuyau 
foit  propor- 
tionnée à lu 
plus  grande 
quantité  d'eau 
qui  fera  refou- 
lée dans  le 
mime  tems ; 


Sur  ï inconvénient  de  faire  le  diamètre  des  tuyaux  montans 
& celui  du  trou  des  foupapes  des  pompes  refoulantes , 
plus  petit  que  celui  des  pifons, 

899.  Ayant-un  tuyau  vertical  AD  toujours  entretenu  plein  d’eau.  Maniéré  de 
uni  à une  branche  horizontale  CDEF,  dans  laquelle  on  a intro-  calculer  U fer* 
duit  un  pillon  P,  foutenu  par  une  puilïance  R,  il  arrivera  que  li 
cette  puilïance,  que  je  fuppofe  toujours  la  même,  elt  inférieure  à coule  dans  un 
la  pouflee  de  l’eau,  le  pillon  fera  chalïe  vers  l’orifice  EF  avec  une  t*y*u horizon- 
certaine  vîtelle  uniforme,  & /’ action  relative  de  L'eau  que J'outïen-  pLAN  . 
dra  cette  puijfance  }fera  exprimée  par  le  quarré  de  la  différence  de  la  vi-  f IG. 
teffe  du  pijlon  à celle  dont  la  chûte  BD  ejl  capable  ; (585)  ainli  nom- 
mant <7,  cette  chûte;  b,  celle  qui  répond  à la  vîtefle  du  pillon  ; c* 

la  chûte  capable  de  la  vîtelîe  refpeélive,  l’on  aura  \Az  — ye-f-  \f  c 

(433).  Or  comme  le  quarré  de  fa,  qui  elt  a , exprime  la  force  ab- 
folue,  ou  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau  qui  donne  la  chalTe  au 

pillon  , le  quarré  de  \/  c , qui  ell  c3  exprimera  aulîi  la  force  refipec-^ 
tive,  ou  la  hauteur  d’une  colonne  d’eau  qui  tiendroit  lieu  de  la 
puilïance  appliquée  au  pillon.  Car  pour  peu-  qu’on  y fade  atten- 
tion , l’on  concevra  qu’il  n’y  a point  de  vîtelîe  refpeélive  qui  ne 
puidé  être  regardée  comme  une  vîtelîe  naturelle,  qui  n’a  reçue 
aucune  modification  ; par  conféquent  point  de  vîtelle  refpeélive 
qui  n’ait  pu  être  acquife  par  une  chûte  dont  la  hauteur  déter- 
minera celle  de  la  colonne  d’eau  qui  en  exprimera  la  force  ab- 
folue.  (570) 

Pour  rendre  ceci  plus  fenfible , avec  le  fccours  des  Tables  du 
premier  volume,  nous  fuppoferons  que  la  vîtelle  du  pillon  cd  de 


Fig.  2. 

Application 
de  l'article 
précédent , au 
calcul  de  la 
puiffance  qui 
meut  le  pijlon 
d’une  pompe 
refoulante. 


Manière  (T ef- 
tirner  le  rap- 
port de  la 
puijfance  qui 
foutient  une 
colonne  d’eau 
dans  l'état  d'é- 
quilibre , avec 
celle  qui  la  re- 
foule pour  la 
faire  monter. 
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5 pieds  6 pouces  par  fécondé  , & que  la  chiite  BD  eft  de  10  pieds, 
qui  fe  trouve  relative  à une  vîteffe  de  24  pieds  6 pouces,  dont  la 
différence  avec  celle  du  pifton  donne  19  pieds  pour  la  vîteffe 
rcfpedtive  (fa  — — vOi  h l’on  en  cherche  la  chiite  ( c ) , 

on  la  trouvera  de  6 pieds , qui  montre  que  la  puiflance  R , qui 
foutient  le  pifton  P , avec  une  vîteffe  de  5 pieds  6 pouces  par  fé- 
condé , eft  égale  au  poids  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  pour  bafe 
le  cercle  du  pifton,  6c  pour  hauteur  f>  pieds  (c). 

900.  Si  l’on  bouche  l’orifice  EF,  6c  qu’on  adapte  au  tuyau  DF 
une  branche  verticale  GIKE,  dont  la  hauteur  IG  foit  égale  à c, 
que  nous  venons  de  trouver  de  6 pieds , 6c  que  le  pifton  P,  dont 
je  fuppofe  la  pefanteur  fpécifique  égale  à celle  de  l’eau  , foit  placé 
au  fond  GE  de  la  branche  GK  ; il  eft  confiant  que  la  remplilfant 
d’eau , le  pifton  P fera  poulie  de  bas  en  haut  par  l’eau  du  tuyau  AD, 
avec  une  vîteffe  uniforme,  exprimée  dans  le  premier  inftant  par  f~b» 
qui  eft  de  5 pieds  6 pouces  par  fécondé;  c’eft  pourquoi  nous  ne  con- 
sidérerons plus  que  le  fiphon  BCDGFI , dont  la  petite  branche 
peut  être  regardée  comme  le  tuyau  montant  d’une  pompe , 6c  la 
grande  comme  la  puiffance  qui  en  meut  le  pifton  ; alors  on  pourra 
dire  que  la  puiffance  ou  la  force  abfolue  du  courant,  eft  au  poids 
de  la  colonne  que  foutient  le  pifton , comme  BD  (a) , eft  à IG  (c), 
ou  comme  5 eft  à 3. 

901.  Il  fuit  que  quand  un  courant  meut  le  pifton  d’une  pompe, 
il  lui  faut  plus  de  force  pour  élever,  avec  une  certaine  vîteffe , une 
colonne  d’eau,  que  s’il  la  foutenoit  feulement  en  équilibre  ; 6c  que 
la  force  du  courant  doit  être  d’autant  plus  grande  , que  la  même 
colonne  fera  refoulée  avec  plus  de  vîteffe , parce  que  îa  vîteffe  ref- 
peétive  du  courant  demeurant  la  même,  il  faut  néceffairement 
augmenter  fa  vîteffe  entière,  par  conféquent  fa  chute,  pour  ac- 
croître la  vîteffe  du  pifton. 

En  général  on  peut  dire  que  la  puiflance  qui  foutient  un  pijlon  dans 
l'état  d'équilibre , ejl  à celle  qui  le  meut  avec  une  certaine  vitejfe  déter- 
minée y comme  le  quarré  de  la  vitejfe  quun  corps  peut  acquérir  en  tom- 
bant de  la  hauteur  de  la  colonne  rejoulée , efl  au  quarré  de  la  vitejfe  corn- 
pofée  de  la  précédente  & de  celle  du  pif  on , parce  qu'en  fuppofant, 
comme  nous  faifons  ici , que  le  courant  agit  immédiatement  fur  le 
pifton , la  hauteur  de  la  colonne  refoulée  exprimera  le  quarré  de  la 
vîteffe  refpedbive,  par  conféquent  la  puilfance  qui  foutient  cette 
colonne  dans  l’état  d’équilibre,  tandis  que  celle  qui  meut  le  pifton 
doit  l’être  par  le  quarré  de  la  vîteffe  entière,  laquelle  eft  toujours 
compofée  de  la  vîteffe  refpedtive  6c  de  celle  du  pifton.  ( 899  ) 

On  tire  des  articles  précédons  une  règle  pour  connoitre  la 
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■force  qui  doit  mouvoir  le  pifton  d’une  pompe,  dont  la  hauteur  du 
tuyau  montant  eft  déterminée  : pour  cela,  il  faut  chercher  la  vîtefle 
relative  à une  chute  égale  à celle  de  la  hauteur  ou  l’on  veut  élever 
l’eau,  ajouter  à cette  vîtefle  celle  que  le  pifton  doit  avoir  par  fé- 
condé; la  chiite  capable  de  la  lomme  de  ces  deux  vîteflcs  expri- 
mera la  hauteur  de  la  colonne  d’eau  qui  déterminera  la  force  que 
l’on  demande. 

902.  Suppofant  un  nouveau  ftphonACEG,  dont  les  branches 
AB,  DF  (oient  de  même  diamètre,  auffi-bien  que  la  communica- 
tion CD,  6c  qu’on  ait  adapté  à la  petite  branche  DF  un  tuyau  HMI 
d’un  diamètre  plus  petit , que  nous  prendrons  pour  le  tuyau  mon- 
tant d’un  corps  de  pompe  DF,  il  eft  confiant  que  rempliflant  d’eau 
l’un  6c  l’autre,  il  faudra  beaucoup  plus  de  force  à la  colonne  AB, 
qui  doit  donner  la  chafle  au  pifton  P,  pour  lui  faire  parcourir  l’ef- 
pace  DG  d’un  mouvement  uniforme , dans  un  certain  tems  déter- 
miné, qu’il  ne  lui  en  faudroit  pour  faire  faire  à ce  pifton  le  même 
chemin  dans  le  même  tems , fl  le  tuyau  montant  étoit  d’une  grof- 
feur  uniforme  au  corps  de  pompe,  quoique  dans  l’état  d’équilibre 
le  pifton  foit  toujours  également  chargé  {349),  parce  qu’il  faudra 
que  cette  force  comprime  l’eau  cpie  contient  le  corps  de  pompe, 
de  maniéré  à lui  imprimer  une  vîtefle  au  paflage  de  l’orilîce  HI, 
qui  foit  à celle  du  pifton , dans  la  raifon  réciproque  du  quarré  du 
diamètre  GF  , au  quarré  du  diamètre  HI  ; ce  qui  eft  bien  évident 
par  l’article  4 5 5,  où  il  eft  démontré  que  lorsqu’il fort  de  deux  or  if  ces 
différé  ns  des  quantités  d'eau  égales  dans  des  tems  égaux , il  faut  que  les 
riteffes  de  l'eau  Joient  dans  la  raifon  réciproque'  des  orifices , ou  des  quar- 
rés  de  leur  diamètre.  Ainft  nommant  D,  le  diamètre  GF  du  corps  de 
pompe,  </,  celui  du  tuyau  montant  HMI;  V,  la  vîtefle  que  doit 
avoir  l’eau  au  paflage  de  l’orifice  HI,  6c  uy  celle  du  pifton,  l’on 
aura  DD,  dd  : : V , u,  d’où  l’on  tire  D+ , d+  : : VV,  uu. 

903.  Ayant  vu  dans  l'article  43  1 que  les  forces  qui  impriment  les 
vitejfes  à l eau,  font  dans  la  raifon  des  quarrés  des  mêmes  viteffes;  nom- 
mant F la  force  qu’il  faudroit  à la  puiflance  qui  refoule  l’eau  dans 
le  tuyau  HMI,  Scfi,  celle  qu’il  faudroit  pour  la  faire  monter  dans 
le  tuyau  GKNF,  de  même  grofleur  que  le  corps  de  pompe , l’on 
aura  F,/  : : VV , uu  ; que  fi , à la  place  des  deux  derniers  termes  de 
cette  proportion  , l’on  met  D 6c  , qui  font  dans  le  même  rap- 
port, l’on  aura  F,  f : : D+,  d+ , qui  montre  que  lorfqu  on  aura  deux 
tuyaux  montans  d égale  hauteur , unis  à des  corps  de  pompes  de  même 
calibre , le  premier  de  ces  tuyaux  d’un  diamètre  égal  à celui  du  piflon , 
& L autre  d'un  diamètre  plus  petit , il  faudra  que  les  forces  employées 


Plan.  3. 
Fig.  3. 

Démonf  ra- 
tion pour  faire 
voir  le  défaut 
des  tuyaux 
montans,  d’un, 
diamètre  plus 
petit  que  celui 
du  corps  de 
pompe. 


Comparaifon 
des  forces  qu’il 
faut  à ht  puif- 
fance  qui  re- 
joule l eau 
dans  des 
tuyaux  de  dif- 
férentes grof- 
feurs. 


Il  faut  aujfi 
que  l'eau  , en 
paffant  par  le 
trou  des  fou- 
papes  , Jly 

rencontre  ttu- 
.cun  objlacle. 

Fig.  5. 


Lorfqu’une 
t&i-ne  p infan- 
te refoule  l’eau 
dans  des 
tuyaux  de  dif- 
férentes grof- 
feurs , les  tetns 
de  la  levée  du 
piflon  font 
dans  la  raifort 
réciproque  des 
quarrés  des 
diamètres  des 
tuyaux  mon- 
tçus. 
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pour  faire  monter  une  égale  quantité  d'eau  dans  le  même  tems , foient 
dans  la  raifon  réciproque  des  quarrés  quarrés , ou  des  quatrièmes puif - 
fanées  des  diamètres  des  tuyaux  montans. 

Par  exemple,  l’on  a un  corps  de  pompe  de  8 pouces  de  diamè- 
tre, répondant  à un  tuyau  montant  de  4 pouces  feulement;  leur 
rapport  fera  celui  de  1 à 1 , dont  les  quatrièmes  puilfances  font  1 6 
& 1 ; or  fi  l’on  prend  l’unité  pour  exprimer  la  force  qu’il  faut  à la 
puilfance  pour  taire  monter  une  colonne  d’eau  dans  un  tuyau  d’un 
diamètre  égal  à celui  du  corps  de  pompe,  il  faudra  que  cette  puift 
fance  foit  exprimée  par  1 6 , pour  refouler  l’eau  en  meme  quantité, 
& dans  le  même  tems , par  un  tuyau  dont  le  diamètre  ne  feroit  que 
la  moitié  de  celui  du  pillon. 

Les  memes  chofes  lubfifteroient  encore,  fupprimant  le  tuyau 
HMI,  pour  en  fubftituer  un  autre  GKNF,  d’un  diamètre  égal  à 
celui  du  corps  de  pompe , s’il  y avoit  à l’endroit  GF  un  diaphragme 
)ercé  d’un  trou  Hï  , plus  petit  que  le  cercle  du  pi  (ton , parce  que 
. a puiffance  qui  pouffera  ce  pifton,  trouvera  la  même  réliftance  à 
vuider  le  corps  de  pompe  que  ii  le  tuyau  HM  y étoit , en  faifant 
abftraétion  du  furcroît  de  frottement  que  ce  tuyau  peut  faire  naî- 
tre ; ce  qui  montre  la  conléquence  de  ne  point  faire  le  diamètre  de 
la  foupape  qui  cfb  au  bas  du  tuyau  montant , plus  petit  que  celui  du 
corps  de  pompe , comme  nous  le  ferons  voir  plus  particuliére- 
ment dans  les  articles  963  , 964, 

904.  Si  la  puiflance  qui  refoule  l’eau  fans  obftacîe,  par  un  tuyau 
montant  de  même  groÜeur  que  le  corps  de  pompe , n’étoit  pas 
fufceptible  d’accroillèment,  êc  que  reliant  la  même,  elle  fût  con- 
trainte de  refouler  l’eau  dans  un  tuyau  plus  petit;  les  tems  qu  illui 
faudra  dans  ces  deux  cas  pour  faire  faire  le  même  chemin  au  piflon,  fe- 
ront dans  la  raifon  réciproque  des  quarrés  des  diamètres  des  tuyaux 
montans  & du  corps  de  pompe.  (460)  Ainft  dans  l’exemple  de  l’arti- 
cle 903  , sJil  falloit  à la  puilfance  5 fécondés  pour  faire  faire  natu- 
rellement au  pifton  un  chemin  de  1 8 pouces,  il  lui  en  faudroit  20 
dans  le  fécond  cas  pour  lui  faire  parcourir  le  même  efpace. 

905.  Je  n’ai  point  eu  égard  aux  quantités  de  mouvement  de  la 
puilfance  dans  les  deux  cas  ou  nous  avons  confidéré  fon  aêtion , 
parce  que  lui  ayant  fuppofé  la  même  vîtelfe,  fes  quantités  de  mou- 
vement doivent  être  dans  le  rapport  des  r.é  lifta  n ces  qu’elle  aura  à 
furmonter.  Cependant  on  remarquera  que  lorfque  cette  puilfance 
fera  un  courant,  la  raifon  réciproque  des  quarrés  quarrés  des  dia- 
mètres, ne  peut  avoir  lieu  que  dans  la  comparaifon  des  forces  re- 
latives du  courant,  6c  non  pas  des  forces  abfolues  provenant  des 

vîtelfeS 
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vîteïïes  entières  dont  il  peut  être  fufceptible. 

.90 6.  Le  principal  objet  d’un  pifton  qui  refoule  l’eau , étant  de  la 
faire  monter  beaucoup  plus  haut  que  le  niveau  de  la  fource , il 
n’arrive  jamais  que  la  chute  du  courant  qui  le  meut  foit  plus  éle- 
vée que  le  tuyau  montant,  comme  on  l’a  vu  dans  les  articles  900, 
901 , parce  que  le  courant,  au  lieu  d’agir  immédiatement  fur  le 
pifton,  agit  lur  les  aubes  d’une  roue,  dont  la  fuperficie  de  cha- 
cune eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  pifton  ; alors  la  réglé 
que  l’on  doit  fuivre , après  avoir  déterminé  la  vîtefte  de  la  roue  , 


ve  du  courant compofent  quatre  termes  réciproquement  proportionnels  ; 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  le  produit  de  la  chute  dont  nous 
parlons,  par  la  fuperficie  d’une  des  aubes,  foit  égal  au  produit  du 
cercle  du  pifton,  par  la  hauteur  011  l’on  veut  élever  l’eau.  On  trou- 
vera à la  fin  du  quatrième  chapitre  plufieurs  formules  qui  com- 
prennent tout  ce  que  l’on  peut  defirer  fur  ce  fujet. 

Il  fuit  des  articles  901,  904,  que  quand  une  puiftance  fera 
mouvoir  une  pompe  fans  défaut , c’eft-à-dire  , une  pompe  refou- 
lante où  le  diamètre  du  tuyau  montant  èc  celui  du  trou  de  la  fou- 
pape  feront  les  mêmes  que  celui  du  pifton , l’on  pourra  toujours 
connoître  quelle  eft  la  force  qu’il  faudra  à cette  puiftance  pour 
refouler  l’eau  avec  une  certaine  vîtefte  déterminée,  relative  à la 
quantité  d’eau  qu’on  voudra  faire  monter  par  heure  au  réfervoir. 

Sur  la  hauteur  ou  l'on  peut  élever  Peau  par  afpiratïon , 
eu  égard  aux  dimensions  des  pompes. 

On  a dû  remarquer  dans  les  figures  rapportées  fur  la  première  &C 
la  fécondé  planches,  que  le  diamètre  des  tuyaux  d’afpiration  étoit 
beaucoup  plus  petit  que  celui  des  corps  de  pompes  auxquels  ils 
appartenoient,  parce  qu’ordinairement  le  pifton  11’a  pas  tant  de  vî- 
tefte en  afpirant  que  l’eau  en  a pour  monter  dans  le  corps  de  pom- 
pe, lequel  doit  être  plein  au  moment  que  le  pifton  eft  parvenu  à 
fa  plus  haute  élévation.  Pour  que  cela  arrive , il  doit  régner  une 
certaine  proportion  entre  la  fuperficie  de  fon  cercle,  celle  de  ce- 
lui  du  tuyau  d’afpiration,  la  vîtefte  de  l’eau  en  montant  & celle  du 
pifton;  pour  en  bien  juger,  nous  ferons  abftraélion  des  pompes 
pour  un  moment,  afin  d’établir  d’abord  quelques  principes  préli- 
minaires qui  faciliteront  l’intelligence  de  ce  que  j’ai  deftein  d’in- 
ftnuer. 

P un.  1.  Tome  II.  T 
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Si  l’on  a un  fiphon  CBFG  d’une  groffeur  uniforme  , accom- 
pagné d’un  robinet  T,  enforte  que  la  première  branche  AE  foie 
toujours  entretenue  pleine  d’eau  , malgré  la  dépenfe  qui  s’en 
pourra  faire;  il  eft  confiant  que  fi  tout  le  refte  du  fiphon  fe  trouve 
vuide , ôc  que  l’on  ouvre  fubitement  le  robinet , l’eau  coulera  d’a- 
bord dans  la  communication  VX,avec  une  vîtefie  uniforme,  égale 
à celle  qu’un  corps  peut  acquérir  en  tombant  de  la  hauteur  ÂB  * 
mais  qui  ira  enfuite  en  diminuant  de  plus  en  plus  , à mefure  que  la 
fécondé  branche  fe  remplira. 

Pour  faire  voir  dans  quel  ordre  diminuera  la  vîtefie  de  l’eau  à 
tous  les  points  Q de  la  hauteur  GS,  où  fa  furface  QR  fe  trouvera 
en  montant,  il  faut  décrire  fur  les  lignes  AB,  CD,  comme  axe* 
avec  un  même  paramétré  , deux  paraboles  égales  CPH  6c  BKI  y 
fituées  dans  un  fens  oppofé.  Alors  fi  l’on  achevé  le  reétangle  AM  , 
& que  l’on  mene  à la  ligne  horizontale  IG  autant  de  parallèles  LR 
que  l’on  voudra;  prenant  l’ordonnée  AI,  ou  fon  égale  DH,  pour 
exprimer  la  vîtefie  entière  ôc  uniforme  de  l’eau  au  pied  de  la  chute 
CD  , il  cft  confiant  que  l’ordonnée  OP  exprimera  de  même  la  vî- 
tefie de  la  chute  CO  , tandis  que  l’ordonnée  NK  exprimera  la  vî- 
tefie de  la  chute  NB  ou  QS.  Or  je  vais  prouver  que  la  vîtefie 
qu’aura  la  furface  QRde  l’eau  dans  la  fécondé  branche,  lorfqu’elle 
fera  parvenue  au  point  Q,  ne  doit  point  être  exprimée  par  l’ordon- 
née OP  qui  lui  répond,  comme  on  l’a  cru  jufqu’ici,  mais  bien 
par  la  ligne  LK,  différence  de  la  vîtefie  LN,  ou  MB,  de  la  chute 
AB  à la  vîtefie  NK. 

907.  On  a vu  dans  l’article  899,  que  la  hauteur  QS  ou  NB  de  la 
colonne  SR,  étoit  égale  à la  chute  capable  de  la  vîteffe  refpective 
de  T eau  de  la  chute  CD , c’cft-à-dire  , à l’excès  de  la  vîtefie  en- 
tière de  cette  chute  à celle  de  la  furface  de  l’eau  au  point  Q.  Or 
comme  cette  vîtefie  relative  eft  exprimée  par  l’ordonnée  NK,  fa 
différence  LK  avec  la  vîtefie  entière  MB  ou  LN  exprimera  donc 
la  vîtefie  retardée  de  l’eau  dans  la  communication  DX , qui  eft  la 
même  que  celle  de  la  furface  QR  au  point  Q. 

Comme  il  en  fera  de  même  pour  toutes  les  vîteffes  retardées  que 
1 eau  aura  en  rempliftant  la  branche  GF,  il  fuit  que  la  fomme  de 
toutes  ces  vîteffes  fera  exprimée  par  celle  des  élémens  du  complé- 
ment parabolique  MIKB,  au  lieu  qu’on  a coutume  d’eftimer  cette 
fomme  par  celle  des  élémens  de  la  parabole  DCPH  ou  ABHI , 
parce  qu’on  exprime  ordinairement  la  vîtefie  de  l’eau  au  point  Q 
par  la  racine  de  la  charge  CO , au  lieu  qu’elle  doit  l’être  par  la 
différence  des  racines  des  hauteurs  CD  èc  QS,  comme  j’aurai 
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occafion  de  le  faire  voir  plus  particuliérement  ailleurs.  J’ai  moi- 
même  été  long-tems  dans  l’erreur  fur  ce  point,  6 c j’y  ferois  peut- 
être  encore,  fi  je  ne  m’étois  défabufé  en  faifant  le  calcul  d’une 
machine  que  j’ai  imaginée , 8c  qu’on  trouve  au  commencement  du 
quatrième  Livre. 

Le  complément  parabolique  MIKB  n’étant  que  la  moitié  de  la 
fuperficie  ABKI  de  la  parabole,  on  voit  que  la  fomme  de  toutes 
les  vîtelTes  retardées  de  l’eau,  en  rempliftànt  la  fécondé  branche, 
n’eft  que  la  moitié  de  la  fomme  des  vîtefles  fur  laquelle  on  a cou- 
tume de  compter , d’où  il  fuit  qu’il  faut  à la  branche  FG  , pour 
fe  remplir , le  double  du  tems  de  celui  qu’on  eftime  ordinaire- 
ment. 

Il  fuit  encore  que  puifque  le  complément  MIKB  n’eft  que  le 
tiers  du  rectangle  MB,  il  faut  à la  branche  BF , pour  fe  remplir, 
le  triple  du  tems  qu’il  lui  faudroit  fi  l’eau  y montoit  toujours  avec 
une  vîtefie  uniforme,  exprimée  par  MB. 

Enfin  il  fuit  que  la  fomme  des  vîtelTes  de  l’eau , en  montant  de  Q 
en  y,  au  lieu  d’être  exprimée  par  la  fomme  des  élémens  du  quadri- 
latère mixte  PO jp,  doit  l’être  par  celle  du  quadrilatère  K Llk. 

908.  Nous  fervant  d’un  autre  fiphon  pareil  au  précédent , dont 
la  première  branche  foit  toujours  entretenue  pleine  d’eau,  & la 
fécondé  feulement  jufqu’à  la  hauteur  QR , parce  qu’elle  eft  rete- 
nue par  un  piftonP  que  foutientune  puiflanceT  ; je  dis  que  fi  cette 
puiflance  fait  monter  le  pifton  de  R en  C , avec  une  vîtefie  tou- 
jours uniforme,  il  arrivera  l’un  des  deux  cas  fuivans. 

Quoique  l’eau  ne  foit  pas  libre,  elle  tendra  toujours,  en  accom- 
pagnant le  pifton  de  R en  C , à monter  avec  toutes  les  vîtefles  dif- 
férentes dont  elle  peut  être  fufceptible;  mais  fi  en  chemin  faifant 
elle  fe  trouve  réduite  à une  vîtefie  moindre  que  celle  du  pifton, 
elle  ceftera  de  le  fuivre,  êc  il  y aura  un  efpace  vuide  entre-deux, 
qui  croîtra  de  plus  en  plus  à mefure  que  la  vîtefie  de  l’eau  devien- 
dra inférieure  à celle  du  pifton  : voilà  le  premier  cas. 

Si , pour  le  fécond  cas , la  plus  petite  vîtefie  de  l’eau  fe  trouve 
fort  fupérieure  à celle  du  pifton  , non- feulement  il  n’y  aura  point 
d’efpace  vuide  entre-deux , mais  il  arrivera  au  contraire  que  l’eau 
pourroit  remplir  dans  le  tems  de  la  levée  du  pifton  un  efpace 
beaucoup  plus  grand  que  RQÆc. 

909.  Suppofant  que  les  branches  du  fiphon  foient  chacune  de 
3 1 pieds  de  hauteur , le  poids  de  l’eau  de  la  première  AD  pourra 
être  pris  pour  celui  de  l’atmofphere  (886) , & ne  confidérant  plus 
que  le  feul  tuyau  GL  trempant  dans  l’eau  jufqu’au  niveau  DM,  il 
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arrivera  que  fi  , par  quelque  caufe  que  ce  foit , ce  tuyau  eft  privé 
d’air  grofiier,  l’eau  y montera  naturellement  de  F en  R jufqu’à  la 
rencontre  du  pifton,  (790)  5c  agira  à Ton  égard  avec  les  circonftan- 
cesciui  appartiennent  à l’un  ou  l’autre  des  deux  cas  précéderas,  c’eft 
pourquoi  l’on  peut  regarder  le  tuyau  GL  comme  une  pompe  afpi- 
rante  5c  uniforme , dont  la  hauteur  RC  marqueroit  le  jeu  du  pifton. 

Il  fuit  du  premier  cas , que  lorfque  dans  une  pompe  afpirante 
la  vîtefie  de  l’eau,  en  montant,  eft  moindre  que  celle  du  pifton, 
il  fe.  forme  un  efpacc  vuide,  qui  eft  caufe  que  la  pompe  ne  four- 
nit point  la  quantité  d’eau  qu’elle  devroit  donner  , quoique  l’af- 
piration  fe  fade  à une  hauteur  fort  au-deftous  de  3 1 pieds , parce 
que  le  pifton  venant  à defeendre  avant  que  le  corps  de  pompe  foit 
rempli  , l’on  perd  à chaque  relevée  un  volume  d’eau  égal  au 
vuide.  Que  fi  cet  inconvénient  peut  arriver  dans  le  cas  meme  ou 
le  diamètre  du  tuyau  d’afpiration  feroit  égal  à celui  du  corps  de 
pompe,  à plus  forte  raifon  fi  l’on  faifoit  ce  tuyau  beaucoup  plus 
étroit,  parce  que  l’eau  montant  avec  moins  d’abondance,  mettra 
plus  de  tems  à remplir  le  corps  de  pompe , abandonnera  plus 
promptement  le  pifton,  par  confisquent  laiflèra  un  plus  grand  vui- 
de entre-deux. 

9 1 o.  Il  fuit  au  contraire  du  fécond  cas , que  lorfque  la  plus  petite 
vîtefte  de  l’eau  , confidérée  comme  uniforme,  fera  beaucoup  plus 
grande  que  celle  du  pifton , il  n’y  aura  point  d’efpace  vuide , 5C 
l’on  pourra  faire  le  corps  de  pompe  plus  gros  que  l’afpirant,  fans 
craindre  que  l’eau  abandonne  jamais  le  pifton  ; cefl  de  quoi  l'on  fera 
afjure  lorjque  les  quarrés  des  diamètres  du  piflon  & du  tuyau  d' aspira- 
tion, la  plus  petite  vitejfe  de  Veau , & celle  du  piflon  3 feront  réciproque- 
ment proportionnels , parce  qu’alors  le  volume  intérieur  du  corps  de 
pompe  fera  toujours  moindre  que  celui  de  la  colonne  d’eau  qui 
pourroit  y entrer  dans  le  tems  de  la  levée  du  pifton.  Or  j’eftime 
qu’on  ne  peut  guère  donner  à un  pifton  plus  de  quatre  pieds  de  vî- 
teffe  par  leconde,  fans  expofer  les  parties  de  la  machine  au  danger 
d’être  bientôt  rompues  ; 5c  de  toutes  celles  qui  font  venues  à ma 
connoi fiance  , je  n’en  ai  point  vu  dont  le  mouvement  ait  autant 
d’aétivité. 

Nommant  <7,  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau  équivalente  au  poids 
del’atmolphere;  b , la  plus  grande  élévation  du  pifton  au-deftus  de 

la  furface  de  l’eau  de  la  fource  ; \/ a — \/ ~b  exprimera  la  plus  petite 
viteiie  de  l'eau  qui  montera  dans  le  corps  de  pompe  (899)  & non 

pas  y a — b , ce  qui  eft  bien  différent  ; car  l’on  a afp- b — z\/  a.b 
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pour  la  chute  capable  de  cette  vîteffe,  au  lieu  de  a — b , félon  la 
méthode  ordinaire.  Ainfi  ypour  avoir  cette  chiite , il  faut  chercher  une 
moyenne  proportionnelle  entre  la  hauteur  de  la  colonne  d'eau  équiva- 
lente- au  poids  de  Vatmofphere , & celle  de  la  plus  grande  élévation  du 
pif  on  au- défit  s de  la  j'ource  / doubler  cette  moyenne , & la  fouflraire 
de  la  Jomrne  des  deux  extrêmes. 

Par  exemple,  ayant  a = 31  pieds,  (S 86)  nous  fuppoferons 
b — 16,  ainli  la  moyenne  entre  ces  deux  nombres  fera  à peu  près 
de  2 z pieds  3 pouces , qui , étant  doublée,  donne  44  pieds  6 pouces 
qu’il  faut  fouflraire  de  47  , fomme  des  mêmes  nombres  , la  diffé- 
rence fera  de  2 pieds  6 pouces  pour  la  chute  , au  lieu  que  félon  l’i- 
dée commune, elle  feroitde  15  pieds.  Je  laiffe  à penfer  de  quelle 
conféquence  peut  être  dans  la  pratique  la  différence  qui  naît  de 
cette  erreur. 

9 1 1.  Pour  établir  une  formule  générale  qui  renferme  tout  ce  qui 
peut  appartenir  au  fujet  dont  nous  parlons,  nous  nommerons  V, 
la  plus  petite  vîteffe  de  l’eau  qui  monte  dans  le  corps  de  pompe  ; 
u , celle  du  pifton;  D,  le  diamerre  du  corps  de  pompe;  êC  d , ce- 
lui du  tuyau  d’afpiration  ; alors  On  aura  (9 10)  V,  w : : DD,  dd^  d’où 
l’on  tire  Y dd  — wDÎ) , qui  eft  une  équation  compofée  feulement 
de  quatre  grandeurs  différentes , dont  il  eft  aifé  d’avoir  l’une  d’elles 
moyennant  la  connoiffance  des  trois  autres.-  * . 

Par  exemple  , ft  l’on  avoit  une  pompe  afpirante  de  6 pouces  de 
diamètre,  dont  le  pifton,  félon  la  difpofition  de  la  machine  êc  la 
vîteffe  du  moteur,  dût  faire  20  relevées  par  minute,  chacune  de 
2 pieds , êc  qu’il  employât  autant  de  tems  à monter  eju’à  defeen- 
dre,  ce  pifton  fera  80  pieds  de  chemin  en  une  minute,  êc  aura 
par  conféquent  1 6 pouces  de  vîtefle  par  fécondé. 

Je  fuppofe  en  fécond  lieu  que  la  plus  haute  élévation  du  pifton 
au-deffus  des  plus  baffes  eaux,  eft  de  18  pieds,  êc  qu’il  s’agit  de 
favoir  le  diamètre  qu’il  faudra  donner  au  tuyau  d’afpiration  , pour 
que  le  corps  de  pompe  fe  rempliffe  toujours  dans  le  tems  de  la  le- 
vée du  pifton.  Pour  cela  il  faut  chercher  les  vîtefïès  uniformes  par 
fécondé,  des  chûtes  de  3 1 ( 886,  909)  & de  1 S pieds  (176),  qu’on 
trouvera  de  43  6c  de  32  pieds  9 pouces,  dont  la  différence  donne 
10  pieds  3 pouces  pour  la  plus  petite  vîteffe  de  l’eau. 

On  a donc  D = 6 pouces , u = 1 \ pieds  , 6c  Y~  1 o pieds , en 

négligeant  la  fraélion,  qui  étant  fubftitués  dans  y/t£fî  — d don- 
ne 2 pouces  2 lignes  3 points  pour  le  diamètre  que  l’on  demande, 
mais  qu’il  convient  de  faire  au  moins  de  2 pouces  6 lignes,  pour 
avoir  égard  aux  frottemens. 


Application 
d'une  formule 
générale  à la 
maniéré  de 
trouver  h dia- 
mètre & la 
hauteur  du 
tuyau  d'afpi- 
ratïon. 
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Quand  on  connoîtra  la  vîteffe  du  piflon , le  diamètre  du  corps 

de  pompe  6c  cMui  du  tuyau  montant,  l’on  aura  = \ pour  la 

plus  petite  vîtefle  de  l’eau,  qu’on  trouvera  en  multipliant  le  quarrê 
du  diamètre  du  piflon  par  la  vitejfe  du  même  pfon , & en  divifant  le 
produit  par  le  quarré  du  diamètre  du  tuyau  d'afpiration  ; enfuite  il 
faudra  retrancher  cette  vîteffe  de  celle  qui  eft  relative  à la  co- 
lonne d’eau  , équivalente  au  poids  de  l’atmofphere  ; la  différence 
donnera  la  vîtefle  rcfpective  , dont  il  n’y  aura  plus  qu’à  chercher 
la  chute  qui  déterminera  la  plus  haute  élévation  du  pifton  au- 
delfus  des  plus  baffes  eaux  de  la  fource,  fi  fon  niveau  eft  fujet  à 
varier , par  conféquent  la  fituation  de  la  pompe. 

Suppofant  qu’on  ait  trouvé  io  pieds  3 pouces  pour  la  plus  petite 
vîtefle  de  l’eau , il  faudra  la  retrancher  de  43  pieds , la  différence 
donnera  3 z pieds  9 pouces  pour  la  vîteffe  refpeftive  ; ainfi  cher- 
chant la  chute  capable  de  cette  vîtefle  ( 177  j , l’on  trouvera  18 
pieds  pour  la  plus  grande  élévation  du  pifton. 

De  même  quand  on  connoîtra  le  diamètre  du  corps  de  pompe, 
celui  du  tuyau  d’afpiration , 6c  la  plus  grande  élévation  du  piflon , 
par  conféquent  la  plus  petite  vîtefle  de  l’eau, on  pourra  déterminer 
la  vîteffe  que  doit  avoir  le  pifton,  pour  que  le  corps  de  pompe  fe 

rempliffe,  puifqu’alors  on  a = qui  montre  quil faut  mul- 
tiplier la  plus  petite  vitejfe  de  Veau  par  le  quarrê  du  diamètre  du 
tuyau  d’afpiration  3 & divifer  le  produit  par  le  quarrê  du  diamètre  du 
pif  on. 

Enfin  quand  on  connoîtra  la  vîtefle  du  pifton , le  diamètre  du 
tuyau  d’afpiration  , 6c  la  plus  haute  élévation  du  pifton  , ou  la  plus 
petite  vîteffe  de  l’eau , on  déterminera  auffi  le  diamètre  du  corps 

de  pompe,  puifqu’on  a \J—p-  — D , qui  montre  aujf  quil  faut 

multiplier  le  quarrê  du  diamètre  du  tuyau  d’afpiration  par  la  plus  pe- 
tite vitejfe  de  l’eau  , divifer  le  produit  par  la  vitejfe  du  pif  on , & ex- 
traire la  racine  quarrêe  du  quotient . 

Lorfque  les  pompes  font  afpirantes  6c  refoulantes,  6c  fituées  fur 
une  riviere,  il  n’eft  pas  néceffaire  que  les  piftons  afpirans  foient  éle- 
vés autant  qu’ils  peuvent  l'être  au-deffus  du  niveau  des  plus  bafles 
eaux,  puifqu’il  fuffit  d’établir  les  corps  de  pompe  à une  hauteur 
convenable  au-deffus  des  plus  grandes,  pour  que  la  machine  ne 
foit  point  fubmergée,  parce  que  les  corps  de  pompe  6c  les  tuyaux 
d’afpiration  ne  pouvant  jamais  être  fi  bien  raccordés  enfemble , 
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«qu’ils  ne  fe  forme  à la  longue  des  permis  imperceptibles  par  où 
l’air  extérieur  s’infinue,  il  convient,  dans  la  pratique,  de  donner 
toujours  à l’afpiration  moins  de  hauteur  que  celle  qu’on  aura 
trouvé  par  le  calcul. 

9 1 2.  Il  eft  eflentiel  de  remarquer  que  dans  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  fur  les  pompes  afpirantes , nous  avons  fuppofé  que  l’air 
en  avoit  été  entièrement  évacué  avant  même  que  le  pifton  eût 
commencé  à jouer,  afin  de  n’avoir  égard  qu’à  la  diminution  de  la 
vîtefte  de  l’eau  en  montant,  caufée  par  l’augmentation  de  fon  pro- 
pre poids  ; mais  comme  cette  fuppofition  ne  peut  avoir  lieu  quand 
l’eau  ne  monte  que  par  degrés  dans  f afpirant , à mefure  que  le  pif- 
ton  en  évacue  l’air , lequel  ne  ceftè  de  retarder  la  vîtefiTe  que  l’eau 
auroit  naturellement,  fi  elle  ne  rencontroit  pas  cet  obftacle  (868)  ; 
il  nous  refte  à confidérer  la  modification  que  l’aéfion  de  l’atmof- 
phere  peut  recevoir  de  la  part  du  poids  de  l’eau  qui  monte,  de 
celle  du  refiort  de  l’air  qui  lui  réfifte  dans  la  pompe , afin  de  dé- 
duire de  cette  recherche  la  hauteur  qu’il  faut  donner  au  tuyau  d’af- 
piration  , relativement  à la  fituation  de  la  foupape  inférieure , au  jeu 
du  pifton  Ôl  au  poids  de  l’atmoiphcre.  Mais  pour  rendre  auili  iîm- 
ple  qu’il  eft  polîible  1rs  calculs  qui  ont  rapport  à ce  fujet , nous 
n y ferons  point  entrer  la  vîtelTe  du  pifton  ni  celle  de  l’eau  en  mon- 
tant, afin  de  ne  confidérer  les  choies  que  dans  l’état  d’équilibre, 
(869)  c’cft- à-dire,  dans  l’état  où  elles  fe  trouvent , lorfqu’à  chaque 
relevée  le  pifton  étant  parvenu  à fa  plus  haute  élévation,  l’eau 
celle  de  monter  ; ce  qui  convient  d’a.utant  mieux, que  notre  prin- 
cipal objet  eft  de  déterminer  dans  quelles  occafions  l’eau  peut 
s arrêter  en  montant  dans  une  pompe  afpirante. 

913.  La  fituation  de  la  foupape  inférieure  par  rapport  au  jeu  du 
pifton,  peut  faire  naître  trois  cas  différons;  le  premier  , lorfque 
cette  ioupape  étant  placée  dans  le  fond  du  corps  de  pompe  , le 
pifton  en  approche  immédiatement,  ne  laiffànt  que  trèsmeu  de 
vuide  entre  deux  , comme  dans  la  figure  fixieme  , où  l’on  iuppofe 
que  la  foupape  S étant  fermée , la  baie  OP  du  pifton  peut  toucher 
toutes  les  fois  qu’elle  defeendra  le  fond  QR.  Le  iecond , lorfque 
la  ioupape  inférieure  eft  placée  au  bas  du  tuyau  d’afpiration , c’eft- 
n-dire,  lorfqu’elle  eft  aulü  éloignée  qu’elle  peut  l’être  du  pifton  , 
comme  dans  la  figure  cinquième,  où  la  foupape  P trempe  dans 
1 eau  meme  que  l’on  veut  élever,  & foutient , quand  le  pifton  baiiîe, 
le  poids  de  celle  qui  eft  montée.  Enfin  le  troifieme,  lorfque  cette 
Ioupape  étant  placée  dans  le  fond  du  corps  de  pompe , le  pifton 


La  haut  eut  oh 
l’on  peut  éle- 
ver L’eau  par 
afpiration  dé- 
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n’en  peut  approcher  qu’à  une  certaine  diftance,  pour  des  raifottf 

qui  ne  permettent  pas  d’en  ufer  autrement. 

9 1 4.  Il  eft  à remarquer  que  dans  le  premier  cas  on  peut  faire 
monter  l’eau  , dans  une  pompe  afpirante  , à une  hauteur  qui  appro- 
chera plus  de  31  pieds  que  dans  les  deux  autres;  car  l’air  du  tuyau 
d’afpiration  étant  totalement  épuifé , l’eau  ne  manquera  pas  de  lui* 
A're  le  pillon , au  moment  qu’elle  fera  parvenue  à la  hauteur  Y , 
parce  qu’elle  trouvera  un  vuide  dans  le  corps  de  pompe  où  il  ne 
pourra  y avoir  qu’un  air  extrêmement  dilaté,  dont  le  reffort  n’aura 
point  allez  de  force  pour  s’y  oppofer  ; lorfque  le  pillon  defeen- 
dra  immédiatement  après , l’air  6c  l’eau  palTant  au  travers  du 
trou  T du  pillon , il  n’y  aura  jplus  du  tout  d’obllacle  dans  les  le- 
vées fui  vantes  qui  puille  empecher  l’eau  de  monter  jufqu’à  une 
certaine  hauteur,  qui  fera  toujours  inférieure  à celle  de  3 1 pieds  , 
parce  que  félon  les  articles  901 , 902 , il  faudra  que  cette  hauteur 
loit  ménagée,  relativement  à la  moindre  vîtelfe  de  l’eau,  à celle 
du  pillon  , aux  quarrés  des  diamètres  du  corps  de  pompe  6c  du 
tuyau  d’alpiration , qui  doivent , comme  nous  l’avons  dit  (910), 
être  toujours  réciproquement  proportionnels , indépendamment 
4e  la  loluïion  des  problèmes  qu’on  va  voir  que  M.  Parent  a pro- 
pofé  fur  ce  fujet. 

Comme  les  pompes  afpirantes  les  plus  parfaites,  font  celles  qui 
élevent  l’eau  à une  plus  grande  hauteur , on  voit  qu’on  ne  peut 
leur  donner  cet  avantage , qu’autant  qu’il  y a le  moins  de  vuide 
qu’il  eft  poffible  entre  la  foupapc  6c  le  pillon,  êc  qu’il  feroit  à fou- 
Jiaiter  qu’iln’y  en  eût  point  du  tout;  mais  ne  pouvant  éviter  tota- 
lement ce  vuide , parce  que  le  trou  dont  le  pillon  eft  percé , en 
fait  naître  indilpenfablement  un , dans  lequel  l’air  que  l’on  veut 
évacuer  fe  condenfe  toutes  les  fois  que  le  pillon  defeend  ; il  faut 
lur-toutbien  prendre  garde  de  ne  pas  l’augmenter,  comme  il  ar- 
rive à la  plupart  des  ouvriers , qui , au  lieu  de  difpoler  la  bande  de 
cuir  du  pillon,  dans  le.fens  où  elle  eft  exprimée  à l’endroit  MN 
de  la  lixieme  figure,  la  mettent  dans  un  fens  oppofé  , comme  on 
le  voit  dans  la  cinquième , où  le  pillon  ne  defeendant  point  juf- 
ou’au  fond  du  corps  de  pompe , occalionne  un  furcroît  de  vuide 
fort  mal  à propos. 

9-1 5.  De  tous  les  endroits  „où  l’on  peut  placer  une  foupape  , il 
ify  en  a pas  de  plus  défavantageux  que  celui  du  fécond  cas  ; car 
quand  même  la  bafe  du  pillon  E viendroit  toucher  le  fond  du 
corps  de  pompe,  on  trouvera  toujours  beaucoup  de  difficulté  à 
expulfer  l’air  du  tuyau  d’afpiration , 6c  on  ne  fera  jamais  monter 

l’eau 
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l’eau  auffi  haut  que  fi  la  foupape  étoit  au  fond  du  corps  de  pompe, 
comnje  on  en  va  juger. 

Lorfque,  dans  la  figure  fixieme,  on  veut  expulfer  l’air,  à chaque 
levée  celui  du  tuyau  d’afpiration  VX  , fe  dilate  dans  le  corps  de 
pompe  ; &;  toutes  les  fois  que  le  pifton  defeend , il  en  chafle  un 
volume  égal  à la  capacité  de  fon  jeu.  Ainfi  plus  eette  capacité  eft 
grande,  par  rapport  à celle  du  tuyau  d’afpiration , plus  l’évacuation 
eft  prompte  6c  facile  ; au  lieu  que  quand  la  foupape  eft  placée  en 
bas , le  pifton,  en  defeendant,  ne  peut  évacuer  qu’un  volume  d’air 
égal  à celui  de  l’eau  qui  paffe  dans  le  tuyau  d’afpiration.  Comme 
il  entre  toujours  moins  d’eau  dans  ce  tuyau  à mefure  quelle  y 
eft  plus  élevée , il  fort  par  conféquent  de  la  pompe  des  volumes 
d’air  qui  vont  toujours  en  décroiuant,  jufqu’à  l’inftant  où  il  n’en 
fort  plus  du  tout.  Alors,  à moins  que  la  hauteur  du  tuyau  d’afpira- 
tion ne  loit  médiocre,  l’eau  ne  paftè  pas  dans  le  corps  de  pompe 
6c  refte  à une  certaine  hauteur  GY,  fans  qu’il  foit  poffible  de  la 
faire  monter  plus  haut , quoique  l’on  continue  à faire  jouer  le  pif- 
ton , parce  que , félon  l’article  8 1 5 , il  y a un  moment  où  le  poids 
de  la  colonne  d’eau  ZGY,  joint  à la  force  du  reffort  qui  fera  refté 
à l’air  qu’on  n’a  pu  expulfer,  eft  en  équilibre  avee  l’atmofphere. 
Pour  faire  voir  la  différence  que  caufe  l’emplacement  des  foupa- 
pes , toutes  chofes  d’ailleurs  étant  égales  , nous  allons  chercher  à 
quelle  hauteur  on  peut  faire  monter  l’eau  dans  la  figure  cinquième. 
Pour  cet  effet,  nous  fuppoferons  que  l’on  a réduit  la  grofleur  du 
corps  de  pompe  à celle  du  tuyau  d’afpiration,  afin  que  ces  deux 
tuyaux  ayant  le  même  diamètre  , on  puiffe  prendre  leur  hauteur 
a la  place  de  leur  capacité  : cela  pofé , nous  nommerons  a , la  co- 
lonne d’eau  équivalente  au  poids  de  l’atmofphere;  £,  la  hauteur 
IL  du  tuyau  d’afpiration , au  deflùs  de  la  furface  de  l’eau  QR  ; c , la 
hauteur  réduite  du  jeu  de  pifton , êc  x>  la  plus  haute  élévation  de 
l’eau  dans  la  pompe. 

716.  Quand  l’eau  fera  parvenue  à la  hauteur  GY,  fans  pouvoir 
paffer  outre , 6c  que  le  pifton , que  nous  fuppoferons  plein , fera  def- 
cendu  jufqu’au  fond  du  corps  de  pompe , l’air  fera  réduit  dans  l’ef- 
pace  GI , qu’on  peut  exprimer  par  b — x;  êc  comme  cet  air  eft  alors 
dans  fon  état  naturel , il  fera  en  équilibre  avec  le  poids  de  l’at- 
mofphere.  Mais  lorfque  le  pifton  fera  monté  au  plus  haut  de  fon 
jeu,  cet  air  fe  dilatera  dans  un  efpace  plus  grand  que  le  précédent, 
de  toute  la  capacité  du  corps  de  pompe,  que  nous  avons  nommée 
c,  qui  étant  ajoutée  avec  b — x , l’on  aura  b-\-c  — x , pour  ex- 
primer la  dilatation  de  l’air  qui  ne  fera  plus  en  équilibre  qu’avec 
P art . /.  Tome  II,  M 
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cc  qu’il  manque  à la  hauteur  YL  pour  égaler  une  colonne  d’eau  de 
31  pieds,  c’eft-à-dire , avec  a — x . Mais  l’on  fait,  par  l’article 
815,  eue  le  produit  de  l’efpace  qu’occupe  un  certain  volume  d’air 
par  la  charge  qu’il  foutient,  eft  toujours  égal  au  produit  de  l’ef- 
pace  oii  il  s’eft  condenfé  ôc  dilaté , par  la  charge  qu’il  peut  foutenir 
alors.  Ainfi  multipliant  a par  b — x,  ôc  a — xpar  b-hc — x,on 
aura  ab-\-ac — aa — bx  — ex  -+-  xx  = ab  — ax , ou  bien  xx — bx 
— Cx  -j-  ac  = o après  la  réduction  ; & faifant  b *+■  c = </,  on  aura 
xx — dx~  — ac.  Ajoutant  de  part  èc  d’autre  le  quarré  de  la  moi- 
tié  du  coefficient  du  fécond  terme,  pour  avoir  un  quarré  parfait, 

il  viendra  xx  — dx-\~  — = — — ac , dont  les  racines  font  x 

44  t 


= ' — ac*  — x~\/d~ — <*■£'>  faifant  attention  que  la  fé- 

condé d-  — x , eft  celle  que  l’on  doit  prendre  préférablement  à la 
première , puifque  le  quarré  xx  vient  de  la  multiplication  de  — x 

par  — x , par  conféquent  le  réfultat  donne  x=  d-  — y ~ — ac • 

Si  l’on  fuppofe  la  hauteur  IL  du  tuyau  d’afpiration  de  28  pieds , 
& que  la  hauteur  BX  du  jeu  du  pifton  foit  de  2 pieds  ; la  plus  haute 
élévation  VX  du  jeu  du  pifton,  au-deftus  de  la  furface  de  l’eau 
QR  fera  de  30  pieds,  qui  eft  la  hauteur  ou  l’eau  pourroit  monter, 
fi  la  foupape  inférieure  étoit  placée  au  fonds  du  corps  de  pompe, 
& que  le  pifton,  en  defeendant,  pût  la  toucher,  comme  dans  la 
fixieme  figure;  mais  cela  n’étant  point,  cherchons,  en  fuivant  fes 
dimenftons , jufqu’à  quelle  hauteur  elle  pourra  monter. 

Si  r on  fuppofe  le  diamètre  du  corps  de  pompe  double  de  ce- 
lui du  tuyau  d’afpiration , la  hauteur  réduite  du  corps  de  pompe 
fera  de  8 pieds  ; ainfi  l’on  aura  æ=  3 1 , £=28,  c = 8 , &:  £ -t~c 


=>d  = 3 6;  appliquant  les  nombres  précédens  à l’équation  x 

= - — — ac , on  trouvera  9 pieds  3 pouces  6 lignes  pour  la 

valeur  de  l’inconnue,  c’eft-à-dire,  pour  la  hauteur  ou  l’eau  mon- 
tera dans  le  tuyau  d’afpiration, fans  qu’elle  puifle  jamais  pafler  ou- 
tre ; ce  qui  fait  voir  que  cette  pompe  eft  la  plus  défeefueufe  de  tou- 
tes celles  que  l’on  peut  mettre  en  ufage.  Il  eft  lurprenant  que 
M .Aiarioue  l’ait  donné  pour  exemple,  p.  1 5 1,*  en  voulant  établir 
une  réglé  pour  connoître  à quelle  hauteur  l’eau  peut  monter  dans 
les  pompes  afpirantes  ; je  n’en  aurois  pas  parlé , fî  en  faifant  l’a- 
nalyfe  de  la  quatrième  figure  , je  n’étois  obligé  de  fuppofer  la 
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foupape  inférieure  placée  au  bas  du  tuyau  d’afpiration. 

9 17.  Quand  il  y a un  efpace  entre  le  fond  du  corps  de  pompe 
& le  pifton,  comme  nous  l’avons  fuppofé  dans  le  troisième  cas, 
cet  efpace,  que  nous  nommerons  fuperfu , peut  faire  manquer  la 
pompe , en  empêchant  que  l’eau  qui  s’eft  élevée  à une  certaine 
hauteur  OP  dans  le  tuyau  d’afpiration  , puifte  monter  plus  haut  ; 
ce  qui  peut  arriver  quand  même  fa  plus  grande  hauteur  XB  au- 
de  luis  de  la  furface  de  l’eau VX,  feroit  au-deflous  de  30  pieds,  (1 
la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration,  le  jeu  du  pifton  , l’efpace  fiiper- 
fïu  , & le  poids  de  l’atmofphere  n’ont  point  entr’eux  une  certaine 
proportion. 

Pour  en  juger,  confidérez  qu’il  y aura  un  moment  oh  la  co- 
lonne d’eau  du  tuyau  d’afpiration,  ôc  l’air  dilaté,  quand  le  pifton 
cft  monté  jufques  à fa  plus  grande  hauteur  AB , leroic  en  équilibre 
avec  le  poids  de  l’atmofphere  ; comme  l’air  refté  dans  le  tuyau 
d’afpiration  fera  dans  le  même  état  que  celui  qui  fe  trouve  répandu 
dans  le  corps  de  pompe , il  n’en  paflera  pas  davantage  du  pre- 
mier dans  le  fécond.  Quand  le  pifton  defcendra,  la  foupape  E fe 
refermera  pour  ne  plus  s’ouvrir , êc  l’air  dilaté  dans  le  corps  de 
pompe  fe  laiftera  comprimer , pour  fe  réduire  dans  l’efpace  fu- 
perflu  CFGD,  au  même  degré  de  condenfation  que  celui  de  de- 
hors ; ainfi  quoique  l’on  continue  à faire  jouer  le  pifton,  l’eau  ne 
paflera  pas  le  terme  oh  elle  eft  reftée. 

918.  M.  Parent , au  commencement  du  troifeme  volume  de 
fes  recherches  de  Phyfique  êc  de  Mathématique , propofe  huit 
problèmes  qui  appartiennent  à notre  troifeme  cas  ; il  dit  les  avoir 
tirés  d’un  petit  Traité  fur  les  pompes  qu’il  avoit  defïein  de  faire  im- 
primer ; mais  il  ne  l’a  pas  été , on  ignore  même  ce  qu’il  eft  deve- 
nu , m’en  étant  informé  à ceux  qui  pouvoient  en  avoir  connoif- 
fance.  Il  eft  furprenant  que  cet  ouvrage , qui  a été  achevé  & même 
approuvé  par  l’Académie  Royale  des  Sciences  en  1700,  n’ait  pas 
été  mis  au  jour  dans  l’cfpace  de  14  ans  que  M .Parent  a vécu  de- 
puis, cet  Auteur  n’ayant  pas  coutume  de  laifTer  repofer  fes  écrits 
long-tems  ; il  travailloit  rapidement , 6c  faifoit  imprimer  de  mê- 
me, ce  qui  eft  caufe  que  fes  Ouvrages , quoique  très-bons  &C  pref- 
que  tous  originaux  , font  un  peu  négligés.  Par  l’idée  qu’il  donne 
de  fon  Traité,  il  devoit  comprendre  de  bonnes  chofes , dont  il 
femble  avoir  voulu  faire  myftere  en  propofant  ces  huit  problèmes, 
comme  une  elpece  de  défi.  Il  dit,  page  6 2 , quil  na  pas  feint  de 
les  traiter  de  nouveaux , & de  les  propojer  à réfoudre  aux  Sçavans  de 
l Europe  3 comme  du  moins  aufji  dignes  de  leur  application  qu  aucun 
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problème  de  Géométrie  feche  , ou  d' Algèbre  pure  qui  les  ait  occupé  jufi 
quici.  Cependant  ils  n’ont  piqué  1 émulation  de  perfonne , n’era 
ayant  trouvé  la  folution  en  nul  endroit  ; mais  les  trois  premiers 
étant  fort  utiles,  les  voici  dans  les  mêmes  termes  que  M.  Pa-ent 
les  a rapportés  ; je  ferai  voir  enfuite  les  formules  fur  lefquelles  font 
établis  les  calculs  numériques  qu’il  donne  pour  exemple , 6c  dont  il 
a fupprimé  l’analyfe,  dans  la  penfée  qu’on  auroit  beaucoup#de  peine 
à la  découvrir.  Je  ne  fais  fur  quoi  il  a voulu  fonder  la  faulTe  gloire 
de  n’être  entendu  de  perfonne  ; ce  n’elt  qu’aux  demi-favans  à qui 
il  appartient  d’en  ufer  ainli  pour  fe  faire  admirer  du  vulgaire , le 
profond  favoir  de  M.  Parent  étoic  allez  connu  pour  ne  pas  recou- 
rir à des  finelïes  li  peu  dignes  de  lui  : quelquefois  le  hazard  fait 
découvrir  une  méthode  que  les  plus  habiles  gens  chercheront  en 
vain , fans  que  pour  cela  ils  perdent  rien  de  leur  fupériorité* 

PROBLÈMES  DE  M.  PARENT. 

Propofes  aux  Savarts  3 fur  les  mefures  les  plus  parfaites 
des  pompes  & de  leurs  afpirans. 

915).  Etant  dontiées  les  hauteurs  du  jeu  du  pif  on  & du  \niide  du 
corps  de  pompe , trouver  tant  & de  fi  parfaites  pompes  quon  voudra. 

Soit,  par  exemple,  le  jeu  du  pifton  réduit  de  huit  pieds  de  hau- 
teur, 6c  le  vuide  de  2 ; multipliez  8 par  32  , nombre  abfolu,  de  di- 
vifez  le  produit  256,  par  8 joint  avec  2,  c’eft-à-dire , par  10  ; 1er 
quotient  donnera  25  |,  de  comme  ce  10  eû:  moindre  que  25  },. 
tout  nombre  moindre  que  25  |,  comme  15  , 20,  8cc.  compofera 
avec  les  hauteurs  données  8 de  1 , une  pompe  parfaite. 

Mais  li  le  vuide  étoit  de  1 2 , ajoutant  8 avec  1 2 , de  divifant 
256  ci-delïus,  par  leur  fomme  20;.  le  quotient  donnera  12  j , 
qui  étant  moindre  que  20 , il  faudroit  tirer  la  racine  quarrée  de 
256,  favoir  16 , 6c  la  doubler,  de  du  double  32,  nombre  parti- 
culier, oter  20  pour  avoir  leur  refte  1 2 ; alors  tout  nombre  moin- 
dre que  12,  comme  4,  6,  10,  Ôcc.  pourra  fervir  d’afpirant  avec 
les  nombres  donnés  8 de  1 2 ; mais  li  la  fouftraétion  ne  peut  fe 
faire,  le  problème  fera  impolfible,  de  cette  pompe  fera  d’autant 
plus  parfaite,  que  le  nombre  choift  fera  petit. 

920.  Etant  données  Les  hauteurs  du  jeu  du  pifion , & de  l’afpirant 
trouver  tant  & de fi  parfaites  pompes  quon  voudra . 

Soit  la  hauteur  du  jeu  du  pifton  de  8 parties  , celle  de  l’afpi- 
rant;  de  25  retranchez  cette  derniere  de  32  , nombre  abfolu,  la 
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refte  fera  6 qu’il  faut  multiplier  par  8 donné,  dont  le  produit 
eft  5 1 y,  que  l’on  divifera  par  25  y ci-deflus,  ce  qui  donnera  2 au 
quotient;  comme  donc  ce  2 , joint  avec  ce  8 ci-deflus,  c’eft-à* 
dire  10  , font  moindres  que  25  y,  je  prends  8 avec  25  } , Se  tout 
autre  nombre  moindre  que  2 , comme  ÿ , ÿ.  Sec.  pour  les  trois 
dimenfions  de  la  pompe  propofée;  plus  ce  nombre  fera  moindre 
que  2 , plus  la  pompe  fera  parfaite. 

Mais  f la  hauteur  de  l’afpirant  étoit  de  1 2 y , le  jeu  du  pifton 
étant  toujours  de  8;  alors  retranchant  12  y de  32,  nombre  abfo- 
lu, le  relie  eft  19  ÿ,  qui  étant  multiplié  par  8 donné,  le  produit 
eft  1 5 3 1 5 Se  ce  produit  étant  divifé  par  1 2 1 donné , le  quotient 
fera  12,  qui  étant  ajouté  à 8 donné,  fait  20.  Or  20  étant  plus 
grand  que  1 2 y , je  tire  la  racine  quarrée  du  produit  de  3 2 , nom- 
bre ablolu,  par  8 donné,  c’eft-à-dire  de  256;  ce  qui  donne  16, 
que  je  double  pour  avoir  32,  nombre  particulier,  dont  j’ote  8, 
joint  avec  1 2 ~ donnés,  c’eft-à-dire  20  y,  le  refte  eft  1 1 j ; alors 
tout  nombre  moindre  que  1 1 ÿ pris  pour  le  vuide  , comme  4,  6 , 
10  , Sec.  compofera  avec  8 Se  1 2 - donnés  , une  pompe  fi  parfaite 
qu’on  voudra  , Se  plus  ce  nombre  fera  moindre  que  1 1 y , plus  la 
pompe  fera  parfaite. 

Ayant  cette  longueur  du  vuide  , il  ne  reliera  que  de  la  réduire 
fur  la  gro fleur  du  corps  de  pompe,  pour  avoir  la  longueur  naturelle 
du  vuide. 

921.  Etant  données  les  hauteurs  de  l’afpirant  & du  vuide  réduit  à la 
grofeur  de  l’afpirant , trouver  tant  &def  parfaites  pompes  qu’on  vou- 
dra. 

Soit  le  vuide  réduit  à la  grofleur  de  l’afpirant  de  deux  parties, 
l’afpirant  de  25  y,  multipliez-les  l’un  par  l’autre,  pour  avoir  le  pro- 
duit 5 1 y ; retranchant  enfuite  2 5 y , de  3 2 nombre  abfolu , il  relie- 
ra éy,  par  lequel  refte  vous  diviferez  5 1 ’ , Sc  le  quotient  fera  8',  à 
quoi  vous  ajouterez  le  2 donné,  pour  avoir  leur  fomme  10,  la- 
quelle étant  moindre  que  25^  donné  , tout  nombre  au-deffus  de  8 
étant  pris  pour  le  jeu  du  pilton,  compofera  avec  les  nombres  don- 
nés 2 Se  2 5 y , une  pompe  fi  parfaite  qu’011  voudra  ; favoir , plus  ce 
nombre  au-deflus  de  8 fera  grand  , plus  la  pompe  fera  parfaite. 

Mais  fi  le  vuide  eft  1 2 , Se  l’afpirant  1 2 y , multipliant  ces  deux 
nombres  entr’eux  pour  avoir  leur  produit  1 5 3 | , Se  btant  1 2 y de 
3 2,  nombre  abfolu  pour  avoir  le  relie  1 9 ÿ , il  ne  relleroit  que  de 
divifer  153-,  par  1 9 ÿ , pour  avoir  le  quotient  8 , lequel  étant  joint 
à 1 2 donné , fait  20  ; Sc  parce  que  20  eft  plus  grand  que  1 2 y donné, 
ajoutez  enfemble  1 1 Se  12  y , pour  avoir  la  tomme  de  24  y , qu’il 


Troijîsme  pro- 
blème. 


Quatrième 

problème. 

Cinquième 
problème . 


Sixième  pro- 
blème. 

r Septième  pro- 
blème. 

Huitième  pro 
blême. 


Remarque s 
fur  les  problè- 
mes de  M.  Pa- 
tent. 


94  Architecture  Hydraulique  , Livre  IIL 
faut  ôter  de  l’abfolu  32  , pour  avoir  le  refie  y fi  qu’il  faut  doubler 
afin  d’avoir  14  f , dont  on  sirera  la  racine  quarrée  que  l’on  multi- 
pliera par  8 nombre  abfolu , ce  qui  donnera  environ  30  } ; j’ajoute 
enfuite  au  refie  7 -J  ci-deflus  l’abfolu  32 , ce  qui  donne  397,  à la- 
quelle fomme  j’ajoute  307,  pour  avoir  69  J , 6c  j’en  ôte  auffi  30  fi 
le  refie  cfl  8 f ; je  prends  donc  entre  8 1 , & 69  f un  nombre  à plai- 
fir  pour  la  hauteur  du  jeu  du  piflon,  comme  par  exemple  30  , le- 
quel 30  avec  les  données  17  & 1 2 j , compofera  une  pompe  par- 
faite, de  d’autant  plus  parfaite  que  ce  nombre  pris  fera  plus  grand. 

Ayant  la  hauteur  du  piflon  , il  ne  refiera  que  de  la  réduire  fur 
la  grofïeur  du  corps  de  pompe  pour  avoir  la  hauteur  naturelle. 

Les  cinq  autres  problèmes  ne  comprenant  rien  qui  ne  foit  ren- 
fermé dans  les  précédens  , je  les  pafle  fous  fiience;  mais  pour  qu’on 
ne  s’imagine  pas  qu’ils  foient  de  quelque  conféquence , en  voici 
l’énoncé. 

922,.  Etant  données  les  hauteurs  du  jeu  du  piflon , & la  fomme  des 
hauteurs  de  l'afpirant  & du  vuide , le  tout  réduit  à la  grojfeurde  l'afpi- 
rant , trouver  tant  & de  fi  parfaites  pompes  qu'on  voudra. 

923.  Etant  donnée  la  hauteur  de  l'afpirant,  & la  fomme  des  hauteurs 
du  jeu  du  piflon  & du  vuide  , réduites  à la  groffeur  de  l’afpirant  y trou- 
ver tant , &c. 

924.  Etant  donnée  la  hauteur  du  vuide  avec  la  fomme  des  hauteurs 
de  l'afpirant  & du  jeu  du  piflon  , dans  une  pompe  uniforme , renverfée, 
trouver  tant , &c. 

925  . Etant  donnée  la  hauteur  de  T afpirant  avec  la  fomme  du  vuide 
& de  la  moitié  du  jeu  du  piflon  , trouver  tant , &c.. 

92  6.  Etant  données  dans  les  pompes  uniformes , renverféeSy  la  fom- 
me du  jeu  du  piflon  & du  vuide  entier  , & de  la  moitié  du  jeu  du  piflon 
& de  l'afpirant  entier , trouver  tant , &c. 

On  voit  qu’en  s’y  prenant  ainfi , cet  Auteur , au  lieu  de  8 pro- 
blèmes, en  auroit  pu  propofer  un  aulli  grand  nombre  qu’il  auroit 
voulu,  mais  qui  n’euflent  toujours  été  qu’une  combinaifon  des 
trois  premiers. 

727.  On  a dû  remarquer,  dans  les  trois  premiers  problèmes, 
que  M.  Parent  diflinguoit  deux  cas;  le  premier,  lorfque  le  tuyau 
d’afpiration  étoit  plus  grand  que  la  fomme  du  vuide  6c  du  jeu  du 
piflon  ; le  fécond , lorfqu’au  contraire  la  fomme  du  vuide  &C  du 
jeu  du  piflon  furpaffoit  l’afpirant.  On  a peine  d’abord  d’appercc- 
voir  la  raifon  de  cette  différence , 6c  pourquoi  les  opérations  du 
fécond  cas  font  plus  compofées  que  celles  du  premier  ; auffi  eft-ce 
là  le  nœud  de  la  théorie  de  fon  calcul  ; mais  avant  que  de  l’expli— 
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quer,  il  eft  à propos  de  commencer  par  rendre  raifon  des  opéra- 
tions qu’il  fait  pour  le  premier  cas. 

918.  Quand  on  a une  pompe  dans  le  goût  de  celle  dont  nous 
parlons,  8c  qu’on  la  fait  jouer  pour  faire  monter  l’eau  dans  le  tuyau 
d’afpiration  ; il  eft  confiant  que  toutes  les  fois  que  le  pifton  eft 
defeendu,  l’air  naturel  contenu  dans  l’efpace  fu perdu  ŒGD,  eft 
en  état  de  foutenir  une  colonne  d’eau  de  3 1 pieds  de  hauteur  ; 8 c 
que  quand  le  pifton  eft  élevé  en  AB  , le  même  air  s’étant  dilaté 
diminue  la  force  de  fon  reffort  dans  la  raifon  inverfe  de  l’augmen- 
tation de  fon  volume.  Par  conféquent  fi  l’eau  ne  peut  paflèr  au- 
deffus  de  la  hauteur  OP,  on  pourra  dire  que  Pair  ainfi  dilaté  n’eft 
plus  en  équilibre  qu’avec  ce  qu’il  manque  à la  colonne  VP  pour 
égaler  3 1 pieds  ; puifque  cet  air  eft  alors  dans  le  même  état  que 
celui  qui  eft  refté  dans  l’efpace  OR;  d’où  l’on  tire  cette  analogie, 
comme  l’efpace  fuperflu  CEGD  eft  à la  capacité  compofée  du  jeu 
du  pifton  8c  de  l’efpace  fuperflu  , ainfi  la  hauteur  qui  manque  à la 
colonne  VP  pour  valoir  3 1 pieds,  eft  à 3 1 pieds.  Suppofant  donc 
a=  3 1,  b = BG , c=DG , 8c  a;  = O V , on  aura  b~\-  c— BD  ; 
& l’on  pourra  prendre  c , 8c  £-+-cpour  exprimer  le  rapport  du  vo- 
lume de  l’air  naturel  de  l’efpace  fuperflu  au  volume  du  même  air 
dilaté  dans  la  pompe.  Ainfl  l’on  aura  c ,b-hc  ::  a — x y a ; 8c  en 
raifon  inverfe  £h-c,  c : : a , a — xj  8c  en  divifant  b-\-c , b : : ayx; 
d’où  il  fuit  que  la  fomme  du  jeu  du  pifton  8c  du  vuide  eft  au  jeu  du 
pifton , comme  le  poids  de  l’atmofphere  eft  à la  hauteur  du  tuyau 
d’afpiration  au-deflùs  de  la  furface  de  l’eau  qu’on  veut  élever;  ce 

qui  donne  Gy—  =x  , qui  eft  une  formule  qui  répond  au  premier 

cas  du  premier  problème , où  il  eft  dit  que  pour  avoir  la  hauteur 
du  tuyau  d’afpiration  , il  faut  multiplier  la  hauteur  du  vuide  par  le 
poids  de  l’atmofphere , que  M.  Parent  a fuppofé  équivalent  à une 
colonne  d’eau  de  3 1 pieds , 5c  divifer  le  produit  par  la  fomme  du 
vuide  5c  du  jeu  du  pifton. 

Si  T on  donne  pour  hauteur  au  tuyau  d’afpiration  le  quotient  de 
la  diviflon  précédente  , l’eau  montera  indubitablement  jufques  au- 
deffous  de  la  foupape  E , 5c  ne  paflera  jamais  dans  le  corps  de  pom- 
pe , quoique  l’on  continue  à faire  jouer  le  pifton  , à moins  que  l’on 
ne  diminue  la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration  , pour  augmenter  la 
colonne  d’eau  équivalente  au  reffort  de  l’air  dilaté  dans  le  corps  de 
pompe.  Venant  à élever  le  pifton  immédiatement  après,  il  reftera 
allez  de  force  à l’air  extérieur  pour  contraindre  l’eau  à ouvrir  la 
foupape  pour  palier  enfuite  dans  le  corps  de  pompe,  5c  furmonter 
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jufqu  a un  certain  point  la  réfiftance  de  l’air  qu’elle  y trouvera 
pour  fe  mettre,  par  exemple,  au  niveau  MN,  au  moment  quelle 
aura  atteint  l’équilibre.  Enfuite  le  pifton  venant  à defeendre , la 
foupape  E Te  fermera,  l’eau  qui  eft  entrée  dans  le  corps  de  pompe 
s’y  trouvera  enfermée,  8c  le  pifton  comprimera  l’air  plus  forte- 
ment qu’il  n’avoit  fait  auparavant,  c’eft-à-dire , plus  que  ne  l’eft 
celui  de  dehors, parce  qu’il  ne  trouvera,  pour  fe  réduire,  que  l’ef- 
pace  MFGN , au  lieu  de  CFGD;  ainli  il  ouvrira  la  foupape  L, 
pour  s’échapper  8c  fe  mettre  en  équilibre  avec  l’air  extérieur.  (812.) 
Lorfque  le  pifton  viendra  à remonter , ce  qui  fera  refté  d’air  fe 
dilatera  de  nouveau , 8c  la  force  de  fon  relïort  fe  trouvant  au-def- 
fous  de  la  preflion  de  la  partie  du  poids  de  l’atmofphere  , qui 
agira  dans  ce  moment,  le  niveau  MN  de  l’eau  s’élèvera  encore  de 
quelques  pouces:  continuant  à faire  jouer  le  pifton.,  il  arrivera 
enfin  quelle  le  fuivra  immédiatement. 

Voilà  ce  qui  a fait  dire  à M.  Parent , que  plus  le  tuyau  d’afpi- 
ration feroit  au-deflons  de  fa  hauteur  naturelle  , plus  la  pompe  fe- 
roit  parfaite  ; (911)  cependant  comme  il  eft  inutile  de  le  dimi- 
nuer plus  qu’il  ne  faut , examinons  à quoi  doit  aller  cette  diminu- 
tion, afin  que  l’eau  étant  parvenue  à la  foupape  E , puiiïe  monter 
au  premier  coup  de  pifton  à une  hauteur  déterminée  MN  dans  le 
corps  de  pompe. 

929.  Le  trou  du  pifton  devant  faire  partie  de  i’efpace  fuperflu, 
puifqu’il  en  augmente  le  volume,  nous  fuppoferons  que  fon  dia- 
mètre HI  eft  de  3 pouces , de  même  que  celui  du  tuyau  d’alpira- 
tion,  que  la  hauteur  IK  eft  de  4,  le  diamètre  du  corps  de  pompe 
de  9 , la  hauteur  GD  du  vuide  de  8 , 8c  celle  du  jeu  du  pifton  de 
24.  Cela  pofé , réduifant  la  groilêur  du  corps  de  pompe  à celle  du 
tuyau  d’afpiration,  on  trouvera  18  pieds  pour  le  jeu  du  pifton  , 8c 
6 pour  le  vuide  , à quoi  ajoutant  4 pouces  pour  la  hauteur  du  trou 
K , nous  aurons  ^=31,  £ = 1 8 , 8c  c = 6'-;  8c  l’on  trouvera 

fuivant  la  formule  t~j-.  = x,  que  la  hauteur  naturelle  du  tuyau 
d’afpiration  doit  être  de  22  pieds  6 pouces. 

Préfentement,  fi  l’on  veut  que  l’eau  monte  à la  hauteur  MN,  de 
4 pouces , au  premier  coup  de  pifton  que  l’on  donnera  immédia- 
tement après  quelle  aura  atteint  la  foupape  E ; je  confidere  que 
le  tuyau  d’afpiration  étant  fuppofé  de  2 2 pieds  { , il  refte  8 pieds  j 
pour  la  colonne  d’eau  qui  eft  en  équilibre  avec  l’air  de  l’efpace 
fuperflu , après  s’être  dilaté  dans  le  corps  de  pompe , 8c  que  ceç 
air  fe  trouvant  rclTbrré  dans  l’efpaceMABN,  aura  plus  de  force 

de 
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de  reflbrt  qu’il  n’avoit  étant  répandu  dans  l’efpace  C ABD , dans 
la  railon  inverfe  de  la  diminution  de  Ton  volume  ,(812,  813) 
c’elt-à-dire , comme  21  j eft  à 24^,  parce  que  l’efpace  CMND 
étant  réduit  à la  grolTeur  du  tuyau  d’afpiration , donne  3 pieds , 
au  lieu  de  4 pouces,  pour  la  hauteur  NB,  qu’il  a fallu  retrancher 
de  24  pieds  j.  Ainfi  multipliant  24  pieds  \ par  8 \ , ôc  divifant  le 
produit  par  2 1 |,  on  trouvera  à peu  près  9 pieds  9 pouces  pour  la 
hauteur  de  la  colonne  d’eau  équivalente  à la  partie  du  poids  de 
l’atmofphere  qui  doit  faire  monter  l’eau  à la  hauteur  donnée,  la- 
quelle étant  retranchée  de  3 1 pieds,  relie  21  pieds  3 pouces  pour 
la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration  ; alors  on  fera  alluré  qu’en  conti- 
nuant de  pomper,  l’eau  fuivra  le  pillon,  comme  on  l’a  expliqué 
dans  l’article  790. 


920.  Je  reviens  à l’examen  des  problèmes  de  M.  Parent:  dans  Solution  du 
le  fécond  on  donne  le  jeu  du  pillon  ê£  la  hauteur  de  l’alpirant , fécond  problc- 
on  demande  de  trouver  celle  du  vuide;  pour  cela,  nous  fervant  de  circonflance  de 
la  même  formule  ^~_~x , nous  nommerons  p , l’afpirant , dey,  1 artLcle?l%' 
la  hauteur  du  vuide.  Ainli  mettant  /?,  à la  place- de  x , dey  à la 
place  de  c , l’on  aura  p—-  ~p  5 ou  ab~--p-  =y,  qui  indique  le  mê- 
me calcul  que  celui  de  ce  problème,  puifqu’il  faut  foullraire  l’af- 
pirant/?,  de  a , poids  de  l’atmofphere,  multiplier  la  différence  par 
le  jeu  du  pillon,  de  divifer  le  produit  par  l’afpirant,  pour  avoir  un 
quotient  qui  exprimera  la  hauteur  du  vuide. 

931.  Dans  le  troifieme  problème,  on  demande  le  jeu  du  pillon  , Solution  du 
moyennant  la  connoillànce  de  l’afpirant  de  du  vuide;  mettant  Xïfa^allTla 
dans  la  formule  y,  à la  place  de  b , l’on  aura  — - J—  — p , qui  donne 

ynrp  ~y  i c’eft-à-dire,  qu’il  faut  multiplier  l’afpirant  par  le  vui- 
de, 6c  divifer  le  produit  par  la  différence  de  3 1 à la  hauteur  de 
l’afpirant. 

A 1 égard  du  fécond  cas  , il  paroît  d’abord  renfermer  une  con-  Raifonpour 
tradiclion,  puifqu’il  efb  naturel  de  penfer  que  moins  le  tuyau  d’af-  laquelle  M. 
piration  aura  de  hauteur,  par  rapport  à la  fomme  du  jeu  du  pifton  virent  change 
de  du  vuide,  de  plus  la  pompe  fera  parfaite.  Cependant  il  faut  ilrfqueUhau- 
faire  attention  qu’après  avoir  trouvé  la  hauteur  de  l’afpirant,  de  teur  du  tuyau 
1 ayant  diminué  pour  que  l’eau  puille  palier  dans  le  corps  de  pom-  e/moindrTqûe 
pe,il  pourroit  bien  arriver  encore  qu’elle  s’arrêteroit  en  chemin  la  fomme  du 
fans  jamais  parvenir  jufqu’au  pifton,  quoique  l’on  continue  à le  vut^p‘ iujeu 
fan.  L Tome  11.  1 ‘ N 
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faire  jouer  ; car  fi  l’efpace  vuide  excede  le  jeu  du  pifton , l’air  ren- 
fermé dans  la  pompe  ne  fe  dilatant  que  médiocrement,  il  lui  ref- 
tera  affez  de  reffort  pour  arrêter  l’eau  en  chemin.  Cet  inconvé- 
nient fera  d’autant  plus  à craindre  que  le  jeu  du  pifton  fera  petit 
par  rapport  à l’efpace  vuide;  mais  lorfqu’il  arrive  le  contraire,  il 
importe  peu  que  la  fomme  du  jeu  du  pifton  de  du  vuide  furpafte  la 
hauteur  de  l’afpirant. 


Quand  l’eau  eft  parvenue  dans  le  corps  de  pompe  à une  cer- 
taine hauteur  MN,  de  que  l’on  continue  à faire  jouer  le  pifton 
pour  la  faire  monter  plus  haut , la  foupape  E n’a  pas  plus  d’avan- 
tage, placée  où  elle  eft,  que  ft  elle  étoit  pofée  au  bas  du  tuyau 
d’afpiration,  comme  dans  la  figure  cinquième,  parce  que  l’air  na- 
turel renfermé  dans  l’efpace  MFGN  , s’appuie  immédiatement 
fur  l’eau,  de  alors  la  pompe  tombe  précifément  dans  le  cas  de  tout 
ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  de  la  figure  cinquième.  C’eft  pour- 
quoi l’on  peut  fuppofer  que  la  foupape  E eft  placée  à l’extrémité 
ST  du  tuyau  d’afpiration. 

933.  Si  l’on  réduit  le  diamètre  du  corps  de  pompe  à celui  du 
tuyau  d’afpiration,  il  n’y  aura  plus  de  diftinétion  à faire  entre  ce 
tuyau  de  le  vuide  du  corps  de  pompe,  puifqu’on  fait  abftraétion 
de  la  foupape  qui  les  féparoit.  C’eft  pourquoi  il  faut  confidérer  le 
vuide,  comme  faifant  partie  du  tuyau  d’afpiration,  de  fuppofer 
que  leur  fomme  eft  indéterminée.  Âinfi  nous  la  nommerons  % , 
pour  réfoudre  le  fécond  cas  du  premier  problème , d’où  dépend 
celui  des  autres  fuivans  ; d’autre  part  nous  nommerons  encore  c , 
le  jeu  du  pifton,  de  x , la  hauteur  où  l’eau  pourra  s’élever  par  afpi- 
ration.  Or , félon  ce  qui  a été  dit , article  9 1 6 , on  aura  cette  pro- 
portion a — x , a : : ^ — x , j-f-r  — x , qui  donne  xx — ^ x — ex 
H-  ac  = o , après  la  réduction  , ou  xx  — 7(x  — ex  — — ac ; ajou- 
tant de  part  de  d’autre  le  quarré  de  la  moitié  du  coefficient  \ H-  c , 

■ ■■  t - — i 

z -4—  c 7 —I—  c Z ■ 

ex  -f-  ^ ~ ~ — 


on  aura  xx 


t ""H  c ^ — j-  ■ c 
2 2 


ac , ou  x 


ac . 


Pour  connoître  la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration,  de  jufqu’où  l’eau 
pourra  y monter,  confidérez  que,  félon  la  nature  de  l’équation 

précédente  , fi  furpafte  ac , la  différence  étant  pofitive , il 

faudra,  après  en  avoir  extrait  la  racine , la  fouftraire  de  - , parce 
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que  le  ligne  radical  eft  précédé  de  — ; au  contraire  H ac  eft  plus 
*2 

grand  que  différence  étant  négative , il  faudra  ajouter  (a 

racine  à ; mais  dans  ces  deux  cas,  il  n’y  a que  le  premier  de 
polîîble,  parce  que  dans  le  fécond,  la  différence  ne  peut  donner 
qu’une  racine  imaginaire;  nous  ne  considérerons  donc  que  ce  qui 

doit  arriver  dans  le  premier. 

Remarquez  que  dans  un  Sens  x croit  félon  que  augmen- 
te, St  que  dans  un  autre , il  peut  arriver  le  contraire  ; car  plus 

furpaflèra  ac , plus  la  racine  quarrée  de  la  différence  fera 

grande.  Or  comme  il  faut  fouftraire  cette  racine  de  cela  ne  fe 

peut  fans  diminuer  la  grandeur  x.  Il  eft  vrai  que  augmentera 
à mefure  que  la  différence  des  deux  termes  qui  font  fous  le  ligne 
croîtra  ; mais  comme  les  racines  des  petites  quantités  font  plus 
grandes  à proportion  que  celles  des  autres  quantités  qui  les  fur* 
palïènt , il  s’enfuit  que  x perdra  plus  par  la  fouftraétion  qu’il  faut 
faire,  quelle  ne  gagnera  par  l’accroilfement  de  — - — , ôc  quelle 


perdra  d’autant  plus  que  furpaflèra  ac.  D’un  autre  côté  li  L±-î 

devient,  en  diminuant,  moindre  que  ac , la  grandeur  x deviendra 
imaginaire  ; mais  il  y a un  milieu , c’eft  qu’en  évitant  le  fécond 
cas  , la  différence  des  deux  termes  fous  le  ligne,  foit  la  plus  petite 
qu’il  eft  polfible.  Cela  arrive  lorfque  ces  deux  termes  font  égaux , 
parce  que  fe  détruifant  , le  ligne  radical  s’évanouit , alors  il  naît  un 
troilieme  cas  qui  renferme  ce  que  l’on  demande,  ôc  d’où  l’on  tire 
les  remarques  fuivantes. 


■ 2 

„ f ^ 

934*  Lorfque  L_ - cft  égal  zac,  il  arrive  qu’en  extrayant  la  racine 

quarrée  des  deux  membres  de  cette  équation , l’on  a = V ac, 

qui  fait  voir  que  la  moitié  de  la  fomme  des  hauteurs  du  jeu  du 
pifton  6e  du  tuyau  d’afpiration,  ouf  l’on  aime  mieux,  la  moitié  de 
la  fomme  des  hauteurs  du  jeu  du  pifton,  du  vuide  6c  de  l’afpirant, 
eft  moyenne  proportionnelle  entre  le  jeu  du  pifton  St  la  hauteur 

N ij 
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colonne  d'eau 
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Antre  confé- 
quencc  effen- 
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nérale de  l’ar- 
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de  la  colonne  d’eau  équivalente  au  poids  de  ratmofphere;  ou,  CS 
qui  revient  au  même,  la  fomme  des  hauteurs  du  jeu  du  pifton  , 
du  vuide  de  de  l’afpirant,  eft  égale  au  double  de  la  racine  quarrée 
du  produit  du  jeu  du  pifton , multiplié  par  le  poids  de  l’atmolphere, 

puifqu’en  faifant  évanouir  la  fraction,  il  vient  {H-c  — z \/  ac. 

935.  On  remarquera  suffi  que  quand  le  ligne  radical  s’éva- 
nouit, il  refte  x — , qui  fait  voir  que  l’eau  montera  dans  la 

pompe  à une  hauteur  égale  à la  moitié  de  la  fomme  du  tuyau 
d’afpiration , du  vuide  de  du  jeu  du  pifton  ; que  par  conféquent  ft 
le  tuyau  d’afpiration  eft  moindre  que  la  moitié  de  cette  fomme, 
c’eft-à-dire,  au~deffous  de  la  valeur  du  jeu  du  pifton  de  du  vuide 
pris  enfemble  ; l’on  eft  fur  que  l’eau  paflera  dans  le  corps  de  pom- 
pe, de  que  diminuant  un  peu  la  hauteur  naturelle  de  l’afpirant, 
elle  parviendra  jufqu’au  pifton. 

936.  Voilà  deux  remarques  fur  lefquelles  les  calculs  de  M.  Pa- 
rent font  fondés,  qui  ont  tous  pour  objet  de  faire  enforte,  lorf- 
que  le  jeu  du  pifton,  joint  à la  hauteur  du  vuide  , furpafte  l’afpi- 
rant , que  la  fomme  des  hauteurs  réduites  des  trois  parties  d’une 
pompe,  foit  toujours  égale  au  double  de  la  racine  du  produit  du 
jeu  du  pifton  par  le  poids  de  l’atmofphere;  parce  qu’ainft  ayant  la 
fomme  de  ces  trois  termes,  de  deux  en  particulier  ,.  il  n’y  a pas 
de  difficulté  de  connoître  l’autre , comme  nous  l’allons  faire  voir 

en  appliquant  l’équation  ^-4-  c~  2\/ ac  aux  problèmes  en  ques- 
tion. (919)  Pour  avoir  une  formule  qui  quadre  encore  mieux  avec 
ces  problèmes , nous  fuppoferons  que  b exprime  la  hauteur  du 
vuide,  de p , celle  de  Pafpirant,  alors  nous  aurons  b p — % ; pat 

conféquent  c b p = z\/  ac , qui  renferme  les  trois  parties  de  la 
pompe.  J’ajouterai  que  ft  l’on  fait  difparoître  le  ligne  radical  de 

v/ 1 


l’équation  x = — ac 9 fans  avoir  égard  à aucune 

fuppofition  , il  viendra  x%  — xx-hcx  — ac  = 0,  qui  eft  une  équa- 
tion à l’hyperbole  par  rapport  à fes  alïymptotes , dont  failant  la 
conftruction , l’on  y trouvera  les  mêmes  conféquences  que  celles 
que  je  viens  d’expliquer  dans  les  articles  933, 934,  935- 

Dans  le  fécond  cas  du  premier  problème  , voulant  connoître  la 
hauteur  de  l’afpirant,  il  n’y  a qu’à  mettre  dans  la  formule  précé- 
dente x à la  place  de p}  de  l’on  aura  x = z\/ac  — c — b , qui  indi- 
que le  même  calcul  que  celui  de  M. Parent;  (919)  car  ici  il  faut 
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multiplier  le  poids  de  l’atmofphere  par  le  jeu  du  pifton 
la  racine  quarrée  du  produit , doubler  cette  racine,  8t  du  double 
fouftraire  la  fomme  des  hauteurs  du  jeu  du  pifton  & du  vuide  , la 
différence  fera  ce  que  l’on  demande. 

937.  A l’égard  du  fécond  problème,  où  l’on  demande  la  hau-  Application 
teur  de  l’efpace  vuide:  mettant  dans  la  formule  x à la  place  de  A f la  même 

C 7 r 5 jormiue , au  Jd* 

il  vient  x = i\/ac  — c — p,  qui  répond  auffi  au  calcul  numérique  c°ndcasdufc- 
du  fécond  cas  de  ce  problème,  (910)  qui  eft  de  multiplier  encore  cond P1  oble,ne' 
le  poids  de  l’atmofphere  par  le  jeu  du  pifton,  extraire  la  racine 
quarrée  du  produit,  du  double  de  cette  racine,  en  fouftraire  lafom- 
me  des  hauteurs  du  jeu  du  pifton  &:  de  l’afpirant,  pour  avoir  la 
différence  qui  donnera  ce  que  Ton  demande. 

398.  Comme  il  eft  queftion  dans  le  troifieme  problème  de  cher-  Application 

cher  le  jeu  du  pifton,  nous  mettrons  dans  la  formule  a;,  à la  place  ^ la  même  for- 
1 r ’ r , 1nuLe->  au  fe~ 

de  c , pour  avoir  x -\-b  ~\~p  — ly  ax , 6c  fuppofant  b-f~p  = n^  l’on  cond  cas  du 
aura,  en  quarrant  les  deux  membres  de  la  formule,  xx-h  1 nx-t-nn  l^eeme pro^ 


■■4&Xy  ou  bien  xx-i ~znx — -4 ax  — — nn.  Suppofant  encore 


2 n- 


■42  = — 2 dy  on  aura  xx — 2 dx  — 


■ un y ou  xx- 


zdx-f-dd 


t=dd — nn  y ou  enfin  x — d-\-\/dd — /z/2,  èc  x—d — \/dd- — nn  y 
pour  les  deux  racines  de  cette  équation.  Or  fi  Ton  prend  les  me- 
mes nombres  que  ceux  du  problème  ,(  92 1 ) on  aura  n = 24  Ç, 

& d=  39  ÿ , ou  nn—6 1 5 — 3 & dd—\  5 , dont  la  différence 

eft  92  1 fy  qui  a poifr  racine  quarrée  30  -J-f,  laquelle  étant  retran- 
chée &:  ajoutée  à la  valeur  de  d , c’eft-à-dire  , à 39  ÿ , il  vient  8 y , 

& 69  j pour  la  valeur  des  deux  racines,  qui  font  les  mêmes  nom- 
bres que  ceux  qu’a  trouvés  M.  Parait.  O11  remarquera  qu’il  n’y 
a que  la  première  8 y qui  foit  la  véritable  , c’eft-à-dire  , qui  déter- 
mine la  hauteur  naturelle  du  jeu  du  pifton  , & que  c’cft  allez  mal 
à propos  que  cet  Auteur  dit,  qu’il  faut  prendre  entre  8 \ 8c  69  y, 
un  nombre  à plaifir  comme  30  pour  le  jeu  du  pifton.  Il  eft  bien 
vrai  qu’on  ne  fera  pas  mal  de  lui  en  donner  un  peu  plus  que  la  ré- 
glé ne  l’indique  ; mais  on  n’eft  pas  le  maître  d’augmenter  le  jeu  d’1111 
pifton  autant  qu’on  le  veut,  puifqu’il  eft  aftùjetti  aux  parties  de  la  ma- 
chine qui  lui  donnent  le  mouvement.  Au  refte,  pour  être  convain- 
cu que  8 y répond  à la  formule  c-hb-yp~ z\/ ac y on  n’a  qu’à  mul- 
tiplier 8 y par  3 2 , extraire  la  racine  quarrée  du  produit  la  dou- 
bler , on  aura  un  nombre  égal , autant  qu’il  peut  l’être,  à la  fomme 
des  hauteurs  des  trois  parties  de  la  pompe» 

939.  Il  fcmble  qu’avant  que  de  parler  des  problèmes  précédais.  Pourquoi  l’on 
j’aurois  dû  infinuer  pourquoi  l’on  ns  peut  fe  difpcnfer  de  faire  des 
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bien  iescccar  pompes  qui  comprennent  un  eipace  vuide  d’une  capacité  détermi« 

fions  de  T aire  ^ ^ ^ a n’pfAlt*  r*oe  nprpHo  n«<a  I r mn’/v  ^ 


■Ç™ !*/""  • née  \ maïs  j’ai  cru  que  cela  n’étoit  pas  néceflaire , puifqu’on  a 

comprennent  du  s’appercevoir  que  cet  eipace  etoit  mdilpeniabie  aux  pompes 

unu  ~ ''  11 


Lun. 
& z. 


Plan 


l efpacefu-  afpirantes  &C  refoulantes  , comme  font  celles  des  figures  6,  7,  13 
15 , 20,  25  , dans  lefquelles  le  tuyau  montant  ,_ou  celui  d’afpira- 
tion  , communiquant  au  corps  de  pompe  par  le  coté , empêchent 
que  le  pifton  ne  puifle  defeendre  jufqu’au  fond,  autrement  l’on 
tomberoit  dans  l’inconvénient  que  nous  avons  remarqué  article 
884,  On  fera  feulement  attention,  que  pour  déterminer  cet  ef- 
pace  on  doit  obferver  trois  chofes:  la  première , que  voulant,  par 
exemple  , unir  un  tuyau  montant  au  corps  de  pompe  de  la  qua- 
trième figure,  il  faut  que  le  diamètre  GN,  de  la  branche  GNZY, 
foit  égal  à celui  du  corps  de  pompe  : (S 97)  la  fécondé,  que  cette 
branche  approche  le  plus  près  qu’il  fera  polîible  du  fond  du  corps 
de  pompe:  (884)  la  troifieme , taire  enforte  de  ne  lui  donner  que 
le  moins  d’étendue  que  l’on  pourra,  parce  que  fa  capacité  depuis 
GN,  jufqu  a la  foupape  qui  foutient  l’eau  dans  le  tuyau  montant, 
fait  partie  du  vuide.  (915)  C’eft  pourquoi  quand  on  veut  faire 
quelques-uns  des  calculs  précédens , on  divife  l’efpace  CFGY 
Z ND , ou  tout  autre , par  le  quarré  du  diamètre  de  l’afpirant,  &; 
le  quotient  donne  un  nombre  qui  exprime  la  hauteur  du  vuide... 
On  en  fait  de  même  pour  avoir  celle  du  jeu  du  pifton  : la  branche 
dont  nous  parlons  n’étant  qu’ébauchée , on  pourra  en  fa  place 
confidérer  celle  de  la  feptieme  figure. 

940.  Il  arrive  allez  fouvent  que  les  tuyaux  d’afpiration  ne  font 


Maxime  géné- 
rale fur  les 


incuries 


fur  des  plans  foient  difpofés,  leur  hauteur  ne  doit  être  confidérée  que  par  celle 
du  pifton  au-deflus  des  plus  balles  eaux;  (360)  lorl qu’elle  fera 
bien  proportionnée , l’eau  montera  de  même  que  ft  ces  tuyaux 
étoient  droits  : la  feule  différence,  c’eft  qu’ayant  plus  de  volume, 
on  mettra  plus  de  tems  à expulfer  Pair» 
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troduire  dedans  pour  remplir  le  tuyau  d’afpiration  &:  l’efp: 
fdi'ÜauadZ  ^ qu’enfuite  on  n’a  plus  qu’à  remettre  le  pifton  6c  faire  jouer 
ils pomp’es Zf  machine,  fans  avoir  égard  à toutes  les  confidérations  dont  j’ai 

pirantes.  parlé.  Ils  croient  même  qu’il  n’eft  pas  poffîblc  qu’elle  s’y  éleve 
jamais  , fans  s’y  prendre  ainfi  , parce  qu’en  ayant  fait  l’eflai,  l’eau 
n a point  paru  après  un  certain  tems , ce  qui  les  a fait  conclure 
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qu’elle  ne  monteroit  point  du  tout;  mais  s’ils  avoient  eu  plus  de 
patience,  ils  auroient  vu  le  contraire.  Je  conviens  que  quand  le 
jeu  du  pifton  eft  médiocre,  6c  qu’il  eft  élevé  autant  qu’il  peut  l’ê- 
tre au-deffus  de  la  fource , l’air  eft  long-tems  à s’évacuer,  6c  qu’il 
faudra  peut-être  5 ou  6 00  coups  de  pifton  avant  que  l’eau  le  fui- 
ve;  cependant  à la  fin  cela  arrive , à moins  que  la  pompe  n’ait  pas 
été  faite  félon  les  réglés  précédentes  , 6c  que  l’eau  ne  fe  foie 
arrêtée  en  chemin.  Mais  je  veux  que  toutes  les  fois  qu’on  aura 
été  obligé  de  mettre  la  pompe  à fec  pour  renouveller  les  cuirs 
des  piftons,  celui  des  foupapes,  ou  réparer  quelqu’autre  défaut, 
on  la  remplifïe  pour  une  plus  prompte  exécution , lorfqu’on  vou- 
dra la  faire  agir,  cela  n’eft  pas  toujours  aufîi  aifé  qu’on  pourroit 
fe  l’imaginer;  car  il  faudra  fermer  le  tuyau  d’afpiration  par  le  bouc 
inférieur  au-deffous  des  plus  balles  eaux  de  la  fource , autrement 
a mefure  que  l’on  en  verferoit  elle  fe  perdroit.  Or  ft  ce  tuyau  eft 
plongé  dans  une  riviere  fujette  à groffir,  6c  que  fon  extrémité  fe 
trouve  quelquefois  à 10  ou  1 1 pieds  au-deffbus  de  la  furface , com- 
ment l’aller  fermer  toutes  les  fois  que  l’on  fera  obligé  de  faire  cette 
manœuvre?  Tout  cela  ne  fe  fera  point  fans  beaucoup  de  fujétion , 
a moins  que  l’on  n’y  mette  une  fécondé  foupape  ; mais  on  aura 
toujours  la  difficulté  de  maintenir  levée  celle  du  corps  de  pompe, 
pour  que  l’eau  que  l’on  veut  verfer  puiffe  defeendre  ; au  lieu  qu’en 
fuivant  les  réglés,  on  prévient  tous  ces  inconvéniens. 

941.  M,  Parent  parle  dans  le  Livre  que  j’ai  cité,  (918)  page  63, 
d une  pompe  qu’il  nomme  parfaite , dans  laquelle  il  dit  que  le 
vuide  eft  nul,  quoiqu’elle  foit  afpirante  6c  refoulante,  comme  la 
fixieme  figure  , que  j’ai  vu  exécutée  chez  un  Fondeur  à Paris.  On 
fuppofe  que  le  pifton  peut  defeendre  jufqu’à  la  foupape  inférieure, 
que  venant  à remonter,  il  afpire  l’eau  d’une  part,  6c  la  refoule  de 
1 autre  dans  le  tuyau  montant  LZ , enté  avec  le  corps  de  pompe 
par  le  moyen  de  la  communication  BGHC  , fervant  auffi  à loger 
le  pifton.  Mais  cette  pompe  a trois  inconvéniens  : le  premier , 
c eft  qu’il  n’eft  guère  poffible  d’élever  l’eau  à une  hauteur  con- 
iidérable  , à caufe  de  la  longueur  qu’il  faudroit  donner  à la  tige 
du  pifton,  qui  deviendroit  fort  incommode  par  elle-même,  6c 
par  le  poids  dont  elle  chargeroit  la  puifîance,  6c  que  d’ailleurs  on 
eft  ailujetti  à élever  l’eau  perpendiculairement.  Le  fécond , c’eft 
que  toutes  les  fois  qu’il  faudra  réparer  la  foupape  inférieure , ou 
renouveller  les  rondelles  de  cuir  qui  fe  trouvent  dans  la  jonc- 
tion du  corps  de  pompe  6c  de  l’afpirant,  il  faudra  démonter  tous 
les  tuyaux  montans.  Enfin  le  troilieme,  c’eft  que  faifant  le  tuyau 
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LZ  plus  étroit  que  le  corps  de  pompe , la  puilTance  n’en  fera  pas 
moins  chargée  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  pout  bafe  le  cercle 
du  pillon,  &c  pour  hauteur  celle  du  rélervoir  au-dellus  de  la  fource, 
félon  l’article  903  , de  même  que  ü le  tuyau  étoit  uniforme, 
comme  EFKI , & même  de  quelque  chofe  de  plus , parce  que 
l’eau  fera  obligée  de  monter  plus  vite  dans  ce  tuyau,  quelle  ne 
fcroit  lî  elle  n’étoit  point  étranglée  ; il  efb  vrai  qu’on  peut  éviter  ce 
dernier  inconvénient , en  faifant  le  tuyau  plus  gros.  Je  ne  chicane 
pas  fur  le  terme  de  nul  dont  fe  fert  M.  Parent , à l’occafion  du  vuide 
dont  il  croit  cette  pompe  exempte  , quoique  cela  ne  foit  point  à 
la  rigueur , puifqu’il  ne  peut  annuller  ce  qui  efb  caufé  par  le  trou 
du  pillon. 

5)43.  La  figure  feptieme  repréfente  une  pompe  dans  le  goût  de 
la  précédente , mais  qui  n’en  a pas  les  inconvéniens  ; le  tuyau 
d’afpiration  VX  efb  uni  comme  à l’ordinaire  à un  corps  de  pompe 
ABCD  , au  fond  duquel  efb  une  foupape  T.  Ce  corps  de  pompe  , 
qui  efb  accompagné  de  brides , à fon  entrée,  efb  fermé  d’une  pla- 
que de  fonte  MN  ; dans  le  milieu  efb  un  collet  de  même  métal , 
à travers  lequel  pâlie  la  verge  QR  du  pillon  S ; cette  verge  gliffe 
contre  plulieurs  rondelles  de  cuir  OP , couvertes  d’un  anneau  , le 
tout  ferré  &c  retenu  avec  le  collet  : par  ce  moyen  le  pillon  joue  fans 
que  l’eau  puilfe  fortir  par  l’entrée  de  la  pompe,  ou  s’il  y en  palfe, 
c’efl  en  fi  petite  quantité , quelle  ne  mérite  pas  qu’on  y fade  at- 
tention. 

La  branche  FAEGH , qui  répond  au  tuyau  montant  IK , fe 
trouve  ici  vers  le  fommet  du  corps  de  pompe , au  lieu  d’être  au 
bas , afin  d’éviter  l’efpace  vuide:  quant  au  pillon,  il  n’a  rien  de 
commun  avec  ceux  des  pompes  précédentes.  Pour  en  bien  juger,  il 
faut  en  voir  la  defcription  dans  les  articles  5)5  5,  95  6;  ainfi  fuppo- 
fant  qu’on  les  ait  lues  , en  voici  le  jeu. 

L’eau  étant  parvenue  par  afpiration  dans  le  corps  de  pompe, 
quand  le  pillon  vient  à defeendre , les  deux  clapets  dont  il  efl 
couvert  s’ouvrent,  8c  l’eau  palfe  au  travers,  tant  qu’il  foit  arrivé 
jufqu’à  la  foupape  T.  Lorfqu’il  remonte , les  clapets  fe  referment, 
& l’eau  n’ayant  d’autre  débouché  que  par  le  trou  AE,  efl  refoulée 
dans  le  tuyau  montant , comme  à l’ordinaire.  Sur  quoi  il  efl  à re- 
marquer que  le  pillon  efl  toujours  entre  deux  eaux,  parce  que  tou- 
tes les  fois  qu’il  defeend,  celle  qui  fe  trouve  dans  la  branche  GA, 
êc  dans  la  partie  EB  du  corps  de  pompe  defeend  avec  lui  ; ainfl 
1 air  ne  peut  jamais  s’introduire  par  le  pillon  dans  lç  corps  de  pom- 
pe , ce  qui  efl  un  avantage  efïentiel, 
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Sur  l’épaijfeur  qu  il  faut  donner  aux  corps  de  pompe  & 
■aux  tuyaux  de  cuivre  & de  plomb . 

L’épaifïèur  qu’il  convient  de  donner  aux  corps  de  pompe  St 
aux  tuyaux , eft  encore  une  recherche  très-importante  ; à moins 
que  l’on  n’ait  quelques  réglés  fûtes , il  pourra  arriver  qu’on  les  fera 
trop  épais,  par  conféquent  chargés  d’une  quantité  de  métal  fu- 
perfîu  ; ou  trop  foibles , ce  qui  mettra  la  machine  en  danger  d’é- 
chouer, comme  cela  eft  arrivé  plufieurs  fois.  M.  Parent  eft  le  pre- 
mier qui  ait  examiné  ce  fujet  en  Géomètre,  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  1707,  mais  j’ai  fuivi  une  route 
un  peu  différente  de  la  fienne , pour  me  rendre  plus  intelligible. 

944.  Si  l’on  fe  rappelle  ce  qui  a été  dit  fur  la  pouffée  de  l’eau, 
(361  ) on  concevra  aifément  qu’ayant  un  tuyau  AB  li tué  vertica- 
lement, St  rempli  d’eau,  il  pourroit  être  tellement  chargé  qu’il 
crcveroit  par  le  bas,  c’eft-à-dire,  qu’il  fe  feroit  une  fente  verticale 
FG  à fa  lurface  cylindrique;  ce  qui  arrivera  par  le  bas,  parce  que 
l’effort  de  l’eau  y agit  plus  puiffamment  que  dans  tout  autre  en- 
droit. Ainfi  , faifant  abftra&ion  du  poids  que  foutient  lalaafe,  il  eft 
queftion  de  fivoir  quel  eft  l’effort  qui  déchire  le  tuyau,  quelle  en 
cil  la  mefure,  et  quelle  épaiffeur  il  doit  avoir  pour  y réfifter. 

943.  Ayant  tiré  les  diamètres  AC  St  FD,  qui  fe  coupent  à 
rngles  droits,  il  eft  évident  que  l’eau  qui  répondra  aux  deux  quarts 
de  cercle  AF  St  FC,  agira  en  fens  contraire  félon  les  directions 
ÏH  St  IK , parallèles  au  diamètre  AC  pour  les  féparer,  en  déchi- 
rant le  tuyau  de  F en  G.,  St  qu’il  pourra  arriver  la  même  chofe 
aux  quarts  de  cercle  Gppofés  AD  &.  DC , qui  tendront  aulîi  à fe 
feparer  au  point  D , St  à tous  les  autres  quarts  de  cercle,  pris  à 
tel  endroit  que  l’on  voudra  de  la  circonférence.  Cela  pofé,  nous 
regarderons  le  cercle  exprimé  par  la  figure  douzième  , comme  la 
baffe  du  cylindre,  dont  la  circonférence  tiendra  lieu  de  la  furface 
en  faifant  abftraélion  de  fa  hauteur  dont  on  peut  fe  paffer  pré- 
fentement. 

Si  la  baie  du  tuyau  étoit  un  dodécagone  régulier , on  auroit 
a;u  lieu  d’un  cylindre  un  prifme , dont  ies  côtés  FS , SX , XC , 
inferits  dans  le  quart  de  cercle  FC,  pourroient  être  pris  pour 
trois  faces  du  priime.  Selon  cette  fuppofition , l’eau  qui  appuyera 
contre  la  face  FS,  agira  perpendiculairement  pour  l’éloigner  du 
ce  ntre  E , avec  une  force  qu’on  pourra  exprimer  par  la  longueur 
F S de  cette  face.  Si  du  point  S,  l’on  abaiilè  la  perpendiculaire 
Part,  I,  Tome  II,  Q 
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SR  fur  le  demi-diametre  EF , la  force  précédente  fera  compofée 
de  deux  autres  FR  5c  RS,  félon  le  principe  général  de  la  mécha- 
nique;  (20)  la  première  FR  pouffera  la  face  FS,  félon  une  direc- 
tion parallèle  au  diamètre  AC  ; d’où  il  fuit  que  l’adtion  perpendi- 
culaire de  l’eau  eft  à l’effort  quelle  fait  pour  féparer  la  face  FS, 
du  point  F , comme  FS  eft  à FR.  (380,  381) 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  faction  de  l’eau  contre  la  pre- 
mière face  FS,  conviendra  auffi  aux  deux  autres  SX  5c  XC  ; car 
fi  l’on  tire  la  ligne  XV  parallèle  au  diamètre  AC , 5c  que  l’on 
abailfe  les  perpendiculaires  ST  5c  XY,  la  force  abfolue  de  l’eau, 
contre  la  fécondé  5c  la  troifieme  face,  fera  partagée  en  deux  au- 
tres ST,  TX  pour  la  fécondé  face , 5c  XY,  YC  pour  la  troifieme. 
Il  arrivera  alors  que  l’adtion  perpendiculaire  de  l’eau  fur  les  trois 
faces,  fera  à l’effort  qui  les  pouffe  félon  la  diredtion  parallèle  au 
diamètre  AC,  comme  FS-b-  SX-4-XC  eft  à FR -h  ST  -4-XY  , 
ou  FR-{-RV-4-  VE  = FE.  La  fomme  des  puiffances  exprimées 
par  les  lignes  RS,  TX  , YC  , étant  auffi  égale  au  rayon  , on  voit 
qu’agiffant  félon  des  diredtions  parallèles  au  diamètre  FD,  on 
aura  encore  la  même  proportion  pour  l’effort  que  l’eau  fait  dans 
ce  fens. 

Si  l’on  confidcre  un  cercle  comme  un  poligone  d’une  infinité 
de  côtés , on  pourra  dire  que  r effort  perpendiculaire  de  l'eau  contre 
tout  le  quart  de  cercle , ejl  à l'effort  qui  déchire , comme  la  fomme  de 
tous  les  côtés  infiniment  petits,  pris  depuis  F jufquen  C , (c’eft-a-dire 
le  quart  de  cercle  même  ) efl  au  rayon.  Comme  il  en  arrivera  au- 
tant au  quart  de  cercle  FA , l’effort  qui  fe  fera  de  part  5 C d’autre 
pour  déchirer  le  tuyau  au  point  F , fera  dans  le  même  cas , que  fi 
deux  puiffances  P 5c  Q agifloient  en  fens  contraire , pour  féparer 
les  deux  quarts  de  cercle , félon  des  diredtions  parallèles  au  diamè- 
tre AC. 

94 6.  L’effort  perpendiculaire  de  l’eau , pris  en  fon  entier , agif- 
fant  fur  toute  la  circonférence  du  tuyau , 5 C celui  qui  déchire  n’a- 
giflant  que  fur  un  point  que  l’on  peut  prendre  indifféremment  a 
tel  endroit  que  l’on  voudra,  il  s’enfuit  que  l'effort  perpendiculaire  de 
l'eau  qui  açit  fur  la  furface  du  tuyau  , efl  à l'effort  qui  tend  a le  déchi- 
rer , comme  la  circonférence  du  même  tuyau  efl  au  rayon  , ou  comme 
C ejl  à 1 , en  fuppofant  la  circonférence  fextuple  du  rayon. 

947.  En  fuivant  cette  théorie  , il  eft  aifé  d’exprimer  géométri- 
quement l’effort  par  lequel  l’eau  creve  un  tuyau  ; mais  pour  en 
faire  l’application , il  faut  être  prévenu  de  quelque  expcrience. 
On  fait  qu’un  tuyau  de  plomb  de  n pouces  de  diamètre  5c  de  60 
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pieds  de  hauteur,  doit  avoir  6 lignes  d’épaiffeur  pour  foutenir  plomb  b de 
verticalement,  fans  crever,  l'effort  de  l’eau.  On  fait  encore  qu'un 
tuyau  de  cuivre , auiïi  de  1 2 pouces  de  diamètre  &:  de  60  pieds  de 
hauteur,  doit  avoir  deux  lignes  d’épaifleur  pour  foutenir  de  même 
l’effort  de  l’eau  dont  il  eft  rempli  ; d’où  il  fuit  que  les  tuyaux  de 
cuivre  ont  une  force  triple  de  ceux  de  plomb , toutes  chofes  d’ail- 
leurs égales  , ce  qui  s’accorde  allez  bien  avec  les  expériences  que 
M.  Parent  cite. 


Cela  pofé  , je  nomme  h , la  hauteur  du  tuyau,  tirée  de  l’expé- 
rience ; r,  fon  rayon  ; c,  fa  circonférence;  &C  n,  fon  épaiffeur  ; on 
aura  hn , pour  la  furface  de  rupture,  &C  hc  pour  la  furface  du  tuyau, 
qui , étant  multipliée  par  la  moitié  de  la  hauteur  de  l’eau  , (374) 

-7-  exprimera  l’effort  perpendiculaire  de  l’eau  contre  la  furface 
du  tuyau.  Pour  connoître  celui  qui  tend  à le  crever , on  fera  cette 
proportion,  c , r ::  c-^,  ; c’eft-à-dire  , comme  la  circonfé- 

rence eft  au  rayon , ainlî  l’effort  perpendiculaire  eft  à celui  qui  agit 
fur  la  furface  de  rupture  hn.  ( 946  ) 

On  voit  que  les  deux  termes  hn  & ~ vont  devenir  communs 

a toutes  les  proportions  qu’on  voudra  faire,  pour  trouver  les 
épaiffeurs  des  tuyaux  de  toutes  fortes  de  grandeurs,  pourvu  qu’on 
les  faffe  de  même  métal  que  celui  de  l’expérience  : par  exemple. 
Il  l’on  a un  tuyau  dont  la  hauteur  foit  nommée  p , fon  rayon  <7,  fa 
circonférence  t , Sc  fon  épaiffeur  x , la  furface  de  rupture  fera  px , 

êc  l’effort  perpendiculaire  de  l’eau  fera 

948.  Pour  avoir  l’effort  qui  tend  à déchirer  ce  tuyau,  l’on  aura 
encore  t3q  : : p~  } êZi  ? dont  le  quatrième  terme  p-~ , donne  ce 
qu’on  demande.  On  peut  donc  former  cette  analogie  ; comme 
la  furface  de  rupture  hn  du  tuyau  d’expérience,  eft  à l’effort  ~ 
qu’ellc  foutient,  ainfi  la  furface  de  rupture  px , du  tuyau  dont  il 
s’agit , eft  à l’effort  p-~  qu’elle  doit  foutenir;  d’oii  l’on  tire  cette 


équation 


h h 1 


p x p p q h n 


, ou , après  la  réduction , x ; 


pqn 


br 


qui 


eft  une  formule  générale  & très-ftmple,  pour  trouver  l’épaiHèur 
de  tel  tuyau  qu’on  voudra. 


Formule  gène* 
raie  pour  trou~ 
ver  l' épaiffeur 
qu'il  convient 
de  donner  aux 
tuyaux  félon 
leur  hauteur  & 
leur  diametrej, 


L’équation  précédente 
on  peut  réduire  tout  ce 


fournit  trois  conféquences  auxquelles 
qu’on  vient  de  voir.  La  première , que 

Oij 


Application 
de  la  formule 
générale  à 
quelques  exem- 
ples. 


Trouver  lé- 
paijfeur  qu’il 
faut  donner  à 
un  corps  de 
pompe  dont  on 
connoit  le  dia- 
mètre & la 
puijfance  qui 
je foule  l'eau. 


Ayant  un 
corps  de  pom- 
pe dont  on  con- 
naît l'èpaijfeur 

& le  diamètre , 


108  Architecture  Hydraulique,  Livre  III, 
deux  tuyaux  foudendront  également  l'effort  de  Veau  qui  tend  cl  les  cre- 
ver, (î  leurs  épaiffeurs  font  dans  la  raifon  compofée  de  leur  diamètre  & 
de  leur  hauteur  ; c’eft-à-dire  , ff  l’épaiffeur  du  premier  tuyau  eft  à 
celle  du  fécond , comme  le  produit  du  diamètre  du  premier  par 
fa  hauteur , cil:  au  produit  du  diamètre  du  fécond  par  la  fienne. 

Car  x — , donne  zlv\  zpq  : : /?,  x,  en  multipliant  les  deux  pre- 

miers termes  par  x , pour  avoir  les  diamètres  au  lieu  des  rayons. 

La  fécondé , que  les  tuyaux  qui  ont  la  même  hauteur,  doivent  avoir 
leur  épaiffeur  dans  la  raifon  de  leurs  diamètres  ; car  prenant  h pour  la 
hauteur  commune,  on  aura  zrh , zqh  : : n , x ; ou  x r,  iq  : : ;z,  x. 

La  troifieme,  que  les  tuyaux  qui  ont  le  même  diamètre  & des  hau- 
teurs différentes , doivent  avoir  leurs  épaiffeurs  dans  la  raifon  de  leurs 
hauteurs  , puifque  prenant  z r pour  le  diamètre  commun  , on  aura 
zrh , zrp  : : n , x ; ou  h,  p : : n , x. 

9 49.  Pour  appliquer  la  première  réglé  à quelques  exemples,  nous 
chercherons  lepaifleur  qu’il  faut  donner  à un  tuyau  de  plomb , qui 
auroit  90  pieds  de  hauteur,  &;  10  pouces  de  diamètre.  Pour  cet  ef- 
fet, il  faut  avoir  recours  au  tuyau  de  plomb,  tiré  de  l’expérience, 
(947)  qui  a 60  pieds  de  hauteur,  1 x pouces  de  diamètre  , êl  é lignes 
d’épaiueur  ; nommant  x l’épaiflcur  que  l’on  cherche , on  aura  60 
pieds  x ii  pouces,  90  pieds  x 10  pouces  ::  6 lignes,  x lignes, 
dont  le  quatrième  terme  a:  eft  de  7 lignes  ^ , pour  l’épaifîeur  que 
l’on  cherche. 

950.  Si  l’on  avoir  une  pompe  refoulante  de  S pouces  de  dia- 
mètre , dont  la  puiftance  qui  feroit  agir  le  pifton  , lut  équivalente 
a une  colonne  d’eau  de  xoo  pieds  de  hauteur,  & qu’on  voulût  fa- 
voir  l’épaiffeur  qu’il  faut  donner  au  corps  de  pompe  que  je  fup- 
pofe  de  cuivre;  il  faut  avoir  recours  au  tuyau  de  même  métal, 
tiré  de  l’expérience,  (947)  qu’on  fait  avoir  60  pieds  de  hauteur, 
1 x pouces  de  diamètre  éc  x lignes  d’épaiffeur.  Nommant  y , le 
terme  que  l’on  cherche,  on  aura  60  pieds  x iz  pouces,  xoo  pieds 
x 8 pouces  ::  x lignes,  jy,  qui  donne  4 lignes  pour  l’épaiffeur 
que  l’on  demande  ; pourvu  que  la  colonne  d’eau  que  foutient  le 
pifton  puiffe  monter  fans  obftacle , autrement  il  raudroit  avoir 
égard  à l'effort  que  fait  la  puiffance  , plutôt  qu’au  poids  de 
l’eau  (901), 


95 T-  Ayant  un  corps  de  pompe  de  10  pouces  de  diamètre  & de 
5 lignes  d’épaiffeur , voulant  favoir  à quelle  hauteur  il  peut  refou- 
ler 1 eau  ; je  nomme  7 cette  hauteur  ; cC  me  fervant  du  tuyau  de 
tiré  de  l’expérience , comme  da«3  l’exemple  precedent,  je 


cuivre  tiré 
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Forme  cette  proportion  : 60  pieds  x 1 2 pouces  10  pouces  ::  2 li- 
gnes, 5 lignes  ; il  viendra  60  pieds  x 12  pouces  x 5 lignes  = y , 
x 10  pouces  x 2 lignes,  ou  = y,  qui  donne  1 80  pieds  pour  la 
hauteur  que  l’on  demande  , en  fuppofant  que  la  puiffance  qui  fera 
monter  l’eau , fera  égale  au  poids  de  la  colonne. 

952.  Pour  faciliter  aux  ouvriers  le  moyen  de  trouver  l’épaif- 
feur  des  corps  de  pompe,  Sc  celle  des  tuyaux  de  plomb  ôc  de  cui- 
vre , je  joins  ici  deux  Tables  très-exaéfes , dont  la  première  ap- 
partient aux  tuyaux  de  plomb  , 011  l’on  trouve  l’épaiheur  qu’il  faut 
leur  donner  pour  toutes  les  hauteurs  depuis  1 o pieds  jufqu’à  400  : la 
Fécondé  appartient  aux  tuyaux  de  cuivre , qui  auroient  auffi  les  mê- 
mes diamètres  &C  les  mêmes  hauteurs  que  les  précédens  ; faifant  at- 
tention que  pour  les  corps  de  pompe  il  faut  luppofer  leur  hauteur 
égale  à la  colonne  d’eau  équivalente  à la  puiffance  qui  fait  agir  le 
pihon  , félon  les  articles  899,  900.  Par  exemple,  fi  cette  colonne 
étoit  de  1 80  pieds  de  hauteur,  Sc  que  le  diamètre  du  pihon  frit  de 
huit  pouces,  on  trouvera  dans  la  fécondé  Table,  que  l’épaiflfeur 
du  corps  de  pompe  doit  être  de  quatre  lignes. 

Il  eh  bon  d’être  prévenu  que  dans  ces  Tables  on  a fuppofé  la 
ligne  diviféeenfx  points,  ôc  non  pas  en  douze,  comme  011  fait 
ordinairement , pour  éviter  des  parties  prefque  infenfibl«  dont  011 
11’auroit  pu  faire  ufage  dans  la  pratique. 

" Comme  on  a fuppofé,  en  calculant  ces  deux  Tables,  que  la 
réfihance  des  tuyaux  étoit  à peu  près  en  équilibre  avec  l’a&ion  de 
l’eau  qui  tend  à les  rompre  , il  faut , lorfqu’on  en  fera  ufage  , aug- 
menter l’épaiffeur  des  tuyaux  &C  des  corps  de  pompe  d’une  moitié 
£n  fus  du  nombre  indiqué  dans  la  Table.  Ainff , dans  l’exemple 
précédent,  il  faudroit  donner  au  corps  de  pompe  6 lignes  d’épaif- 
Feur  au  lieu  de  4.  Cette  augmentation  eh;  d’autant  plus  néceliaire, 
que  les  corps  de  pompe  ne  fe  font  jamais  de  cuivre  pur,  mais  de 
potin,  qui  eh:  un  métal  d’une  moindre  réhhance.  On  en  ufera  de 
même  pour  les  tuyaux  de  plomb. 

Je  ne  parle  point  ici  des  tuyaux  de  fer  qu’on  emploie  ordi- 
nairement pour  conduire  l’eau  au  réfervoir,  me  propofant  d’en 
Faire  mention  dans  le  quatrième  Livre , au  chapitre  de  la  conduite 
des  eaux, 


trouver  à 
quelle  hautettf . 
on  pourra  re- 
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Ufage  d’une 
Table  pour 
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épaijfeurs 
qull  faut  don* 
ner  aux 
tuyaux  de 
plomb  & de 
cuivre  , félon 
leurs  diamè- 
tres & leurs 
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SECONDE  TABLE  contenant  les  êpaiffcurs  des  tuyaux  de  cuivra 
pour  différais  diamètres , jufqtià  2 o pouces  3 & pour  les  hauteurs 
jujqu  à 400  pieds . 
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Hauteur  des  tuyaux  de  cuivre  en  pieds. 
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SUITE  de  la  Table  pour  les  tuyaux  de  cuivre . 
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Sur  les  Pijlons . 

Les  pillons  dont  on  fc  fert  communément  peuvent  fe  réduire  à 
deux  efpeces , qui  font  les  pillons  percés  de  ks  pillons  pleins  : les 
uns  8c  les  autres  Te  font  ordinairement  de  bois.  Comme  on  en  a 
donné  la  defeription  dans  les  articles  S 66,  870 , je  n’en  ferai  men- 
tion préfentement  que  pour  en  examiner  les  défauts , afin  d’y  re- 
médier par  une  conftruêtion  plus  parfaite. 

953.  Le  principal  inconvénient  des  pillons  de  bois  qu’on  eft 
obligé  de  percer,  vient  du  trou  qui  afFoiblit  confîdérablement 
le  barillet , fur-tout  quand  il  faut  faire  ce  trou  un  peu  grand  , afin 
que  l’eau  qui  doit  y palier  , quand  le  piflon  defeend  , puiffe  mon- 
ter fans  contrainte  ; autrement  il  trouveroit  une  grande  réfi fiance 
s’il  avoir  6 pieds  de  jeu , de  qu’il  fut  obligé  de  parcourir  cet  ef- 
pace  en  deux  fécondés  de  tems  , comme  à la  machine  de  Frêne  , 
proche  Coudé , rien  ne  devant  être  forcé  dans  les  machines  ; 
lans  quoi  l’on  employé  fans  le  fçavoir  une  partie  de  l’aétion  du 
moteur  à la  deflruction  de  la  machine  même.  ( 903  ) Pour  ne  pas 
tomber  dans  ce  cas  , il  faut  avoir  pour  maxime , que  lorfqu’un 
piflon  percé  defeend  , fon  propre  poids  doit  fuffire  pour  contrain- 
dre l’eau  qui  eft  dans  le  fond  du  corps  de  pompe  , à pafler  natu- 
rellement au  travers  du  trou  , dans  le  tems  qu’il  met  à defeen- 
dre.  Or  comme  ce  tems  efl  déterminé  par  la  vî  telle  que  doit  avoir 
la  machine , relativement  à celle  du  moteur  , on  voit  que  cela 
dépend  de  la  quantité  d’eau  que  le  piflon  afpireà  chaque  relevée, 
de  de  la  grandeur  du  pafîage  qu’elle  doit  traverfer. 

Pour  mieux  expliquer  ma  penfée , fuppofons  que  l’on  a un  corps 
de  pompe  AB  de  8 pouces  de  diamètre  intérieurement , que  le 
jeu  du  piflon  efl  de  6 pieds  , de  qu’il  parcourt  cet  efpace  en  deux 
fécondés  ; il  afpirera  à chaque  relevée  environ  74  pintes  d’eau  , 
qui  devant  pafter  par  le  trou  Z , dans  le  tems  qu’il  employera  à 
defeendre  ; on  demande  quel  efl  le  poids  dont  il  faut  qu’il  foit 
charge  afin  de  refouler  l’eau , de  façon  qu’elle  pâlie  en  deux  fé- 
condés au  travers  du  trou  Z , qu’on  fuppofe  de  trois  pouces  de 
diamètre  , qui  efl  le  plus  qu’on  puiffe  lui  donner , eu  égard  à ce- 
lui du  corps  de  pompe  , pour  ne  pas  trop  affoiblir  le  barillet.  Car 
on  fent  bien  que  la  quantité  d’eau  qui  paffera  à travers  le  piflon 
dans  un  tems  déterminé  , doit  dépendre  de  la  grandeur  du  trou, 
de  de  la  vitefîc  que  lui  donnera  le  poids  dont  il  fera  charge  ; ( 90 1 ) 
c efl  pourquoi  ce  problème  fe  réduit  à fçavoir  quelle  hauteur 
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d’eau  il  faudroit  donner  à un  refervoir  percé  par  le  fond  d’un  trou 
de  trois  pouces  de  diamètre  , pour  qu’il  en  forte  74  pintes  ou 
148  livres  en  deux  fécondés  ( 467  ). 

954.  Si  le  pillon  avec  fon  équipage  pefoit  moins  que  la  colonne 
dont  il  s’agit , il  faudroit  pour  ne  rien  forcer  agrandir  le  trou  Z 
pour  fuppléer  à la  vîtelfè  que  l’eau  aura  de  moins , 11’étant  point 
refoulée  par  un  poids  convenable.  Pour  cela  il  faut  que  les  fu- 
perficies  des  deux  trous , 6e  les  vîtelfes  de  l’eau  qui  doit  y palTer  com- 
pofent  quatre  termes  réciproquement  proportionnels.  Mais  com- 
me les  poids  dont  nous  parlons  , peuvent  être  exprimés  par  des 
colonnes  d’eau  qui  ont  pour  bafe  le  cercle  du  pifton  , 6e  que 
les  racines  quarrées  des  hauteurs  de  ces  colonnes  expriment  les 
vîtelles  de  l’eau  , on  pourra  en  leur  place  prendre  les  racines 
quarrées  des  poids  dont  le  pifton  feroit  chargé  , fans  fe  mettre  en 
peine  de  leur  nature. 

Les  deux  réglés  précédentes  pouvant  avoir  leur  application  dans 
la  conltruction  des  pillons,  afin  de  les  percer  relativement  au  dia- 
mètre du  corps  de  pompe , au  poids  du  pifton  , à fon  jeu  6c  à fa  vî- 
telle  , j’ai  été  bien  aife  que  l’occalion  les  ait  fait  naître,  pour  mon- 
trer que  rien  n’elt  indifférent  quand  il  eft  queftion  de  bien  propor- 
tionner les  parties  d’une  pompe.  Au  relie  , on  peut  conclure  de 
tout  ceci  que  les  pillons  de  bois  ne  font  pas  aulîî  commodes  qu’on 
fe  l’étoit  imaginé  , puifqu’on  ne  peut  les  percer  par  un  trou  d’une 
grandeur  raisonnable  , fans  rifquer  de  les  rendre  trop  foibles  ÔC 
fujets  à de  continuelles  réparations  ; c’efc  pourquoi  je  vais  en  dé- 
crire un  autre  beaucoup  plus  folide. 

95  f.  Le  pillon  dont  je  parle  efl  développé  par  les  figures  14  , 
17,  18,  19,  20,  21  6c  22  ; la  quatorzième  repréfente  une  boîte 
de  cuivre,  à-peu-près  femblable  à celles  qu’on  met  dans  les  moyeux 
des  roues , elle  forme  le  corps  du  pillon  , qui  a la  figure  d’un  cône 
tronqué  avec  un  petit  rebord  CC.  La  figure  dix-huitieme  en  fait 
voir  le  profil,  & la  dix-neuviemele  plan  fuperieur,  où  l’on  remar- 
quera que  cette  boîte  ell  traverfée  d’une  barre  DD  , percée  d’une 
mortaife  E.  Sur  la  furface  de  la  boîte  efl  appliquée  une  bande  de 
cuir  AA  ( fig.  1 8 , 20  ) embrallee  parle  bas  d’un  cercle  de  fer, que 
l’on  encaftrc  dans  l’épaifïèur  du  cuir,  qui  a près  de  trois  lignes,  ce 
qui  fe  diflingue  encore  mieux  dans  la  vingtième  figure. 

956.  Le  pillon  eft  couvert  d’une  foupape  de  cuir,  fortifiée  par 
des  plaques  de  tôle  ou  de  cuivre  GG , faites  en  fegment  de  cer- 
cle , comme  le  montre  la  ving  deuxieme  figure.  Au  defïiis  de  la 
Lbupape  il  y a aulîî  de  Semblables  plaques , mais  d’un  plus  nctit 
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diamètre , afin  quelles  entrent  dans  le  corps  du  pifton , comme  le 
marque  la  circonférence  ponctuée  IK,  n’y  ayant  que  le  cuir  &c  les 
plaques  fupérieures  qui  repofent  fur  le  bord  de  la  boîte  ; ainfî 
le  cuir  fe  trouve  ferré  entre-deux  , à l’aide  de  quatre  vis  H , ac- 
compagnées de  leurs  écrous. 

Cette  foupape  s’applique  fur  la  boîte  , en  forte  que  le  milieu  FF 
foit  pofé  fur  la  barre  DD  ; ( fig  19.  ) pour  lier  le  tout  enfcm- 
ble,  on  fe  fert  d’une  croix  de  1er  LMNOP  , repréfentée  par  la 
vingt-unieme  figure  , qui  eft  un  profil  coupé  fur  la  longueur  delà 
Plan.  4.  barre  DD.  La  partie  MN  fe  pofe  fur  le  milieu  FF  de  la  foupape  , 
alors  le  tenon  OP  traverfe  le  trou  E , ce  enfile  une  barre  de  fer 
QR  , dont  les  extrémités  XX  s’encadrent  moitié  par  moitié  dans 
l’intérieur  de  la  boîte  &c  dans  fon  épaiffeur  qui  eft  échancrée  en 
cet  endroit , de  même  que  le  cercle  BB  qui  fe  trouve  foutenu  par 
ce  moyen , ôc  ferré  contre  la  boîte , en  faifant  entrer  une  clavette 
V dans  le  trou  T,  comme  on  en  peut  juger  par  la  figure  17  , qui 
eft  encore  un  profil  du  pifton  coupé  à angle  droit  avec  le  précé- 
dent. 

Quant  à la  tige  LO  , on  l’ajufte  avec  une  barre  de  fer  à l’aide 
d’un  tenon  qui  eft  à fon  fommet,de  la  mortaife  qui  paroît  dans 
le  milieu  , èt  des  deux  viroles  fervant  à les  ferrer  l’une  contre 
l’autre  ; cette  barre  eft  pendue  à une  manivelle  ou  à l’extrémité 
d’un  balancier. 

Les  dimenfions  des  parties  de  ce  pifton  pouvant  être  mefurées 
avec  l’échelle  qui  lui  appartient,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  ; il  me  fuf- 
fira  de  dire  qu’on  l’a  exécuté  ainfî  aux  pompes  de  la  machine  de 
Frêne  , l’ayant  deffiné  moi-même  fur  les  lieux  , & qu’on  l’a  pré- 
féré à tous  les  autres  dont  on  a fait  l’eflai.  En  effet  il  eft  d’une 
f olidité  à toute  épreuve  , ôe  l’eau  pouvant  le  traverfer  fans  con- 
trainte, quelque  vîteffe  qu’il  puiffe  avoir  en  defeendant  , je  doute 
qu’on  puiffe  rien  imaginer  de  mieux. 

Les  piftons  pleins , tels  qu’on  les  employé  communément  aux 
pompes  refoulantes  , ne  laiffent  pas  d’avoir  leur  mérite  ; mais 
étant  faits  de  bois  ils  durent  peu  , & font  fujets  à ne  pas  fi  bien 
joindre  de  toutes  parts  contre  le  corps  de  pompe,  qu’il  ne  paffe  de 
1 eau  quand  la  colonne  qu’il  refoule  eft  fort  élevée , le  cuir  ne 
pouvant  réfifter  au  grand  effort  que  l’eau  fait  pour  s’échapper  ; 
car  comme  il  eft  moralement  impoffible  qu’011  puiffe  alefcr  fi 
parfaitement  un  tuyau  , qu’il  ne  refte  des  inégalités  impercepti- 
bles , le  cuir  s’ufe  plus  d’un  côté  que  d’un  autre  , ôc  fournit  des 
paffages  à l’air  ou  à l’eau.  Pour  remédier  à ces  défauts , voici  un 
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£>ifton  beaucoup  plus  jfolide  , 6c  qui  peut  pafler  pour  le  plus  parfait 
de  tous  ceux  qui  ont  été  mis  en  ufage  jufqu’à  préfent , comme  on 
en  va  juger  par  l’explication  des  figures  1 5 6c  1 6.  r r • t- 

957.  Le  corps  de  ce  pifton  eft  compofé  de  deux  cylindres  de  d’unJpifion°n 
cuivre  ABCD , EFGH  , d’une  vis  NO  , 6c  d’un  anneau  Z,  le  tout  plein  , d'un 
fondu  enfemble  ; le  diamètre  CD  eft  d’une  ligne  ou  d’une  ligne  6c  f ~ort  hon  u '*a~ 
demie  plus  petit  que  celui  du  corps  de  pompe  QRST , 6c  le  dia-  r^pLAN 
métré  EF  n’eft  que  moitié  du  précédent  ; quant  à l’épaifleur  AC  , LAN' 
il  luffira  de  lui  donner  le  quart  du  diamètre  AB  , 6c  de  faire  EG  ^IG>  1 5 
environ  double  de  EF.  1 

On  a un  nombre  de  rondelles  de  cuir  dont  le  diamètre  doit 
être  un  tant  foie  peu  plus  grand  que  celui  du  corps  de  pompe  ; 
après  les  avoir  percé  d’un  trou  dans  le  milieu  , d’un  diamètre 
égal  à GH  , on  les  enfile  fur  le  cylindre  EFGH  , qui  leur  fert  de 
noyau.  Après  les  avoir  bien  battu  à coups  de  marteau  , pour 
les  preffer  les  unes  contre  les  autres  fur  toute  la  hauteur  EG  , on 
en  ajoute  quelques-unes  de  plus,  que  l’on  foutient  par  une  plaque 
de  cuivre  IK  , qui  doit  avoir  pour  épaifteur  la  moitié  de  AC  , Se 
qui  étant  auffi  percée  dans  le  milieu  , s’ajufte  fur  la  partie  LM  , 
après  quoi  on  p refie  le  tout  par  le  moyen  de  l’écrou  VX  que 
i on  fait  tourner  à force.  Cela  fait , on  pofe  le  pifton  fur  le  tour 
pour  réduire  les  rondelles  à n’avoir  plus  que  le  même  diamètre  de 
la  tête  du  pifton  ; ainft  le  tout  forme  un  cylindre  IABK  , dont 
la  furface  eft  uniforme. 

Ce  pifton  ainft  difpofé  , on  l’introduit  fans  difficulté  jufqu’au 
fond  du  corps  de  pompe , après  quoi  l’on  verfe  de  l’eau  deffus  j 
alors  le  cuir  s’enfte  , 6c  toutes  les  rondelles  s’unifient  contre  le 
corps  de  pompe  , 6c  forment  enfemble  un  nouveau  cylindre  Y , 
dont  le  diamètre  eft  égal  à celui  du  corps  de  pompe  , 6c  ne  laif- 
fent  aucune  entrée  à l’air  dans  le  tems  de  l’afpiration  , ni  de  paf- 
fage  à l’eau  quand  elle  eft  réfoulée.  Il  arrive  même  qu’à  mefure 
que  la  furface  du  cylindre  Y vient  à s’ufçr  par  le  frottement  4 le 
fuir  s’étend  en  dehors  pour  fe  renfler  tout  de  nouveau  , parce 
qu’il  s’en  faut  bien  qu’il  ait  atteint  au  commencement  le  terme  de 
dilatation  dont  il  eft  capable,  fur-tout  ft  l’on  employé  du  cuir  de 
Liege , qui  eft  le  meilleur  que  l’on  puilîe  mettre  en  œuvre  ; ainft 
1 adhéfion  eft  continuelle. 

J’ajouterai  que  l’anneau  Z , fert  à accrocher  la  tige  P , de  ma-* 
mere  quelle  puifley  jouer  fans  contrainte  , afin  que  le  pifton  en 
montant  6c  en  defeendant  n’ait  rien  qui  tende  à le  déterminer  d’un 
côté  plutôt  que  de  l’autre  j car  comme  on  n’eft  pas  toujours  le 
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maître  de  faire  agir  la  tige  perpendiculairement , fur-tout  quaniî 
elle  eft  fufpcndue  à une  manivelle  , il  faut  éviter  quelle  ne  foie 
forcée  dans  fon  mouvement  ; c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  dans 
les  pompes  refoulantes  qu’elle  foit  accrochée  au  pifton  , que  d’y 
être  fixe. 

Defcription  «c 8.-  Quoique  le  pifton  précédent  foit  des  meilleurs,  il  faut 

a un  nouveau  ^ J 1 • Ly  \ • \ r i • r 

pifton  qui  a une  pourtant  convenir  qu  apres  un  certain  tems,  lorlque  le  cuir  lera 
propriété  fm - dilaté  fucccilîvement  pour  remplacer  le  déchet  caufé  par  le  frot- 
Sunere'  tement  , l’adhéfion  ne  fera  pas  allez  grande  , pour  ne  pas  céder 
tant  foit  peu  à l’effort  de  l’eau  qui  fera  refoulée  , fi  la  colonne  effc 
fort  élevée;  car  la  réfiftance  quelle  caufera  par  fon  poids  fera  tou- 
jours la  même , au  lieu  que  l’adhéfion  du  pifton  ira  continuelle- 
ment en  diminuant.  Ainli , pour  rendre  les  chofes  égales  , il  fau- 
droit  qu’il  y eut  une  caufe  qui  proportionnât  fon  adhéfion  à l’ef- 
fort qu’il  eft  obligé  de  faire  en  refoulant , 6c  alors  un  tel  pifton  au- 
roit  toute  la  perfection  qu’on  peut  demander  ; cette  penfée  m’ayant 
occupé  pendant  quelques  jours  , j’ai  apperçu  plufieurs  moyens  de 
faire  ce  que  je  dis , 6c  voici  celui  qui  m’a  paru  le  plus  naturel  6>C 
le  plus  commode  dans  l’exécution. 

Pl  an.  4.  Il  faut  s’imaginer  un  cylindre  de  cuivre  g* /i,  creux  6c  percé  d’un 
Fig.  1.  nombre  de  trous  ; ce  cylindre  doit  être  couvert  par  en  haut  d’un 
plateau  AB  de  même  matière  , l’un  6c  l’autre  fondus  enfemble  , 
aufïi-bicn  que  le  rebord  IK,  fervant  de  bride  pour  attacher  le  cy- 
lindre à un  fécond  plateau  cd,  femblable  au  premier  , avec  cette 
différence  feulement,  qu’il  doit  être  percé  dans  le  milieu  d’un  trou 
d’un  diamètre  égal  à celui  de  Pinterieur  du  cylindre  : là  , il  doit  y 
avoir  une  foupape  à coquille,  en  forte  que  la  languette  loit  prife 
entre  la  bride  IK  6c  le  plateau  , le  tout  retenu  enfemble  par  des 
vis  6c  des  écrous.  Sur  le  pourtour  de  chaque  plateau , on  pratiquera 
une  gorge  circulaire , dont  les  bords  doivent  être  arrondis  pour 
recevoir  les  ourlets  d’une  bourfe  de  cuir  , de  figure  cylindrique,  à 
laquelle  les  plateaux  fondront  de  fond.  Pour  les  unir  enfem- 
ble on  fe  fervira  de  gros  filets  poiffés  , aufquels  on  fera  faire  un 
grand  nombre  de  tours  pour  ferrer  fortement  le  cuir  , en  forte  que 
le  tout  forme  un  tambour  repréfenté  par  la  neuvième  figure  , qui 
pe  doit  avoir  d’autre  ouverture  que  celle  du  fond,  lorfque  la  fou- 
pape,  dont  la  queue  paroît  à l’endroit  Kde  la  même  figure,  eft  le- 
vée : on  attachera  le  pifton  à une  tige  H , ayant  trois  ou  quatre 
branches  IG  , pour  l’unir  au  plateau  AB  par  le  moyen  des  vis  6C 
des  écrous. 

On  commencera  par  verfer  de  l’eau  dans  le  corps  de  pompe  , 
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tant  qu’il  y en  ait  à-peu-près  jufques  aux  trois  quarts  de  fa  hauteur  ; 
enfuite  on  introduira  le  pifton  qui  entrera  d’abord  fans  difficulté , 
mais  lorfqu’il  viendra  à defcendre  plus  bas  , l’air  qui  fe  trouvera 
renfermé  au-deffous,  étant  comprimé  , lèvera  la  fcupape  , paffera 
dans  le  cylindre  gk , de-là  dans  le  tambour  , lequel  continuant  à 
defcendre , une  partie  de  l’eau  y paffera  auffi  , jufqu’à  ce  que  le 
pifton  foit  parvenu  à l’entrée  du  trou  NO  , c’eft-à-dire  dans  la  piQ  ^ 

fîtuation  oit  on  le  voit  préfentement.  Alors  l’air  étranger  & l’eau 
ayant  enflé  le  tambour  plus  qu’il  n’étoit  auparavant , le  cuir  com- 
mencera à s’unir  au  corps  de  pompe  , foiblement  à la  vérité  , 
mais  allez  pour  empêcher  l'introduCtion  de  l’air  extérieur  quand 
on  lèvera  le  pifton  , parce  que  la  foupape  fe  refermera  lur  le 
champ. 

9 5 9.  A mefure  que  le  pifton  en  montant  & en  descendant  agira  Effet  du  jeu 
comme  à l’ordinaire  pour  expulfer  l’air  du  tuyau  d’afpiration  , de  cslKJon- 
l’eau  montera  & parviendra  enfin  dans  le  corps  de  pompe.  Lors- 
qu'elle y fera  arrivée,  le  pifton  en  voulant  la  refouler , en  recevra 
lui-même  une  partie  qui  contraindra  l’air  à fe  réduire  à chaque 
coup  dans  un  moindre  volume  , &.  faCtion  du  pifton  devenant 
toujours  plus  forte  , à mefure  que  l’eau  fe  trouvera  élevée  à une 
plus  grande  hauteur  dans  le  tuyau  montant , l’air  du  tambour  ac- 
querera  auffi  de  fon  coté  une  plus  grande  force  , par  conléquent 
preftera  de  plus  en  plus  le  cuir  contre  la  pompe  ; car  ce  que  je  dis 
de  f air  doit  auffi  s’entendre  de  l’eau  avec  laquelle  il  cft  renfermé. 

Enfin  , lorfque  le  tuyau  montant  fera  plein  , la  force  du  reftort  de 
l’air  fe  trouvera  en  équilibre  avec  le  poids  de  la  colonne  d’eau  , à 
quelque  hauteur  qu’elle  puifle  être  , êc  foit  que  le  pifton  afpirc  ou 
qu’il  refoule,  fon  adhélïon  fera  toujours  la  même.  Quand  le  corps 
de  pompe  ne  /croit  pas  parfaitement  cylindrique  , ce  défaut  qui 
feroit  fort  grand  dans  tout  autre  cas , fera  indifférent  dans  celui  ci  ; 
puifque  la  furface  du  pifton  étant  flexible , s’affujettira  à la  figure 
de  celle  qui  lui  eft  adhérente. 

Malgré  tous  les  foins  qu’on  peut  fe  donner  pour  la  perfection 
d’une  machine  , on  11’ofcroit  fe  promettre  de  la  rendre  entière- 
ment exempte  de  défauts , Sc  c’eft  beaucoup  faire  quand  on  par- 
vient à ne  lui  en  laiffer  que  le  moins  qu’il  eft  poflible  ; il  arrive  mê- 
me allez  fouvent  qu’en  voulant  éviter  une  imperfection , on  en  fait 
naître  d’autres  qui  ne  font  pas  moins  préjudiciables , ôc  que  tout 
Lien  confideré  , il  vaut  encore  mieux  s’en  tenir  au  premier  projet. 

Le  pifton  que  nous  venons  de  décrire  ne  peut  point  perdre  d’eau  , 
fa  furface  étant  parfaitement  unie  à celle  du  corps  de  pompe  ; 
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mais  comme  de  cette  adhéfion  il  en  réfulte  un  plus  grand  frotte- 
ment , le  cuir  ne  peut  durer  long-tems.  C’cft  pourquoi  il  convient, 
pour  ne  pas  le  renouyeller  fi  fouvent , d’en  mettre  plufieurs  l’un 
iiir  l’autre , afin  de  fortifier  la  bourfe  qui  n’en  fera  pas  moins  fie- 
xible  à fe  dérober  en  partie  aux  inégalités  que  le  corps  de  pompe 
pourroit  lui  oppofer  ; car  le  frottement  dont  il  s’agit  ici  eft  bien 
différent  de  celui  qui  eft  occafionné  par  la  rencontre  des  furfaces 
des  corps  durs.  11  faudrait  donc  , pour  qu’un  pifton  ne  laiffat  rien 
à délirer  , qu’il  eût  la  propriété  du  précèdent , mais  qu’il  fût  exempt 
de  frottement , ce  qui  nef):  pas  impoffible  ; il  faut  feulement  pren- 
dre garde  de  ne  pas  acheter  cet  avantage  trop  cher , en  tombant 
dans  quelque  inconvénient  qui  en  diminuerait  le  prix. 

960.  Meilleurs  GoJJet  6c  De  la  Deuille , en  travaillant  à la  com- 
pofîtion  d’une  machine  hydraulique  extrêmement  ingénieufe  , 6 C 
dont  je  donnerai  la  defeription  par  la  fuite,  ont  imaginé  un  pifton 
entièrement  exempt  de  frottement , êc  qui  peut  s’employer  indé- 
pendamment de  la  machine  , dont  il  efi:  une  partie  efièntielle  , 
comme  ils  l’ont  fait  au  Jardin  du  Roi  à Paris , à une  pompe  qui 
élevé  de  l’eau  pour  arrofer  les  plantes  du  même  Jardin. 

Le  pifton  dont  il  s?agit  peut  fe  faire  aufîi  grand  qu’on  veut , 6c 
avoir  jufqu’à  3 6 pouces  de  diamètre  , mais  je  n’en  donnerai  que 
ï 5 à celui  que  je  vais  décrire  , cette  grandeur  me  parodiant  fuffi- 
farjte  , pour  les  raifons  qu’on  verra  par  la  fuite.  Comme  il  doit 
agir  dans  un  corps  de  pompe  qui  n?a  rien  de  commun  avec  ceux 
dont  j’ai  parlé  jufques  ici , je  commencerai  par  faire  voir  en  quoi 
il  confifte,  Il  efi  compofé  de  deux  plateaux  de  bois  de  chêne  ou 
d’orme  , ayant  28  pouces  de  diamètre  fur  5 d’épaiffeur  ; au 
milieu  de  chacun  on  crcufe  un  vuide  cylindrique  de  1 5 pouces 
de  diamètre  fur  deux  6c  demi  de  profondeur , ce  qui  forme  deux 
boîtes  , que  l’on  applique  l’une  fur  l’autre  dans  un  fens  oppofé  ; 
leur  profil  pris  diamétralement  efi:  repréfenté  par  chacun  des  rec- 
tangles ABCB , 6c  EFGH. 

Le  pifton  eft  compofé  d’une  planchette  circulaire  YZ  , d’un 
pouce  d’épaiffeur,  dont  le  diamètre  doit  être  un  peu  moindre  que 
celui  du  vuide  TOQV,  pour  en  faciliter  le  jeu.  Cette  planchette 
s’applique  fur  un  grand  cercle  de  cuir  , ou  fur  plufieurs  quand  un 
feul  n’cft  pas  allez  fort  , en  forte  qu’il  déborde  tout  autour  de 
u eu  7 pouces  ; enfuite  on  loge  la  planchette  \ dans  le  fond  de 
la  boîte  STVX , 6c  l’on  replie  l’excédent  tout  autour  du  bord 
ESXG  de  la  même  boîte.  On  applique  enfuite  celui  de  1 au- 
tre boîte  ABCD  fur  le  precedent,  &:  le  cuir  fe  trouve  fetré  entre 

deux, 
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deux.  Afin  qu’il  le  foie  plus  fortement , de  que  les  deux  boîtes  n’en 
faflent  qu’une , on  les  retient  enfemble  par  le  moyen  de  plufieurs 
boulons  de  fer  1 7 , i 8 , dont  les  extrémités  font  taillées  en  vis , 
pour  s’ajufter  dans  des  écrous.' Ainfi  le  pifton  compofe  une  efpece 
de  bourfe  3 , 4 , 5 , 6 , qui  fe  retourne  toutes  les  fois  que  le  fond 
YZ  e£t  attiré  vers  le  ciel , c’eft-à-dire , que  ce  qui  étoit  intérieur 
devient  extérieur. 

Au  fond  de  cette  bourfe  eft  un  trou  L , couvert  d’une  foupape  K 
qui  vient  s’appuyer  , quand  elle  eft  levée,  contre  l’anfe  MWM  , 
à laquelle  eft  attachée  la  tige  N , fervant  à faire  monter  & des- 
cendre le  pifton.  Pour  cela  il  y a un  autre  trou  9,10  dans  le  fond 
de  la  boîte  fupérieure,  qui  répond  au  tuyau  montant  13,  14,  dans 
lequel  paflè  la  tige  N ; ce  trou  eft  évafé  pour  que  le  plateau  puifle 
venir  s’appliquer  contre  le  ciel  OQ  quand  le  pifton  monte.  Dans 
le  fond  inférieur  de  la  boîte , il  y a un  autre  trou  19,20  qui  ré- 
pond au  tuyau  d’afpiration  15,  16 , qui  trempe  dans  l’eau  qu’on 
veut  élever  ; ce  trou  eft  couvert  d’une  foupape  I , comme  à l’or- 
dinaire. 

Quand  le  pifton  vient  à monter  , l’eau  qu’on  fuppofe  dans  le 
tuyau  d’afpiration  ouvre  la  foupape  I , de  pafife  dans  le  vuide  qui 
fe  forme  fur  la  hauteur  de  4 pouces  , qui  eft  le  jeu  que  le  pifton 
doit  feulement  avoir  , pour  ne  pas  trop  afFoiblir  le  cuir  qui  ne  fe 
foutiendroit  pas  long-tems  s’il  avoit  beaucoup  de  portée , au  lieu 
que  11’ayant  tout  au  plus  que  2 pouces  de  5 en  X , il  ne  fatigue 
gueres.  Quand  le  pifton  baille  , la  foupape  I fe  referme  , l’autre  K 
s’ouvre , de  l’eau  qui  eft  renfermée  entre  le  fond  TV  de  le  cuir 
3,4,  5 , 6 , paffe  par  le  trouL  , vient  fe  rendre  dans  l’efpace  OP- 
YZQ,  de  de-là  eft  refoulée  dans  le  tuyau  montant  ; ainfi  l’on  voit 
que  le  pifton  flottant  toujours  entre  deux  eaux , 11’a  nul  frottement. 
J’ajouterai  que  lorfqu’il  eft  fait  de  bon  cuir , il  peut  travailler  con- 
tinuellement pendant  trois  ou  quatre  mois,  fans  qu’on  foit  obligé 
d’y  toucher,  comme  l’expérience  l’a  fait  voir  aux  pompes  que 
Meilleurs  Gojfet  de  De  la  D eut  lie  ont  fait  exécuter  pour  épuiler 
les  eaux  des  mines  de  Bretagne. 

Le  feul  défaut  qu’on  puifle  trouver  dans  ce  pifton  , eft  que  de 
quelque  grofleur  que  foit  le  tuyau  montant  13,  14  , la  puiflance 
eft  toujours  chargée  du  poids  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit 
pour  bafe  le  cercle  OQ , de  pour  hauteur  l’élévation  du  réfervoir 
au-deiïus  de  la  fource.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  augmenter  le  diamè- 
tre de  ce  tuyau  de  diminuer  celui  du  pifton  , afin  qu’étant  égaux , 
I.  Partie  Tome  II.  Q 
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la  puiffance  ne  foie  chargée  que  du  poids  quelle  doit  naturelle- 
ment élever. 

On  trouvera  peut-être  que  ce  pifton  ayant  fi  peu  de  jeu  , ne 
donnera  pas  beaucoup  d’eau  à chaque  relevée  ; mais  ce  n’eft  pas 
là  un  défaut , puifque  les  levées  pourront  être  plus  frequentes  ; 
ainli  ce  que  l’on  perdra  d’un  coté  , pourra  être  réparé  de  l’autre  , 

6c  le  produit  fera  toujours  le  même  que  fi  le  jeu  étoit  plus  grand. 

Comme  il  faut  que  la  tige  du  pifton  palTe  dans  le  tuyau  mon- 
tant, on  ne  peut  élever  l’eau  avec  cette  pompe  à une  hauteur  confi- 
dérable.  Cependant  la  tige  de  la  pompe  qui  eft  exécutée  au  Jardin 
du  Roi  , a au  moins  25  pieds  , 6c  li  l’on  en  donne  autant  au  tuyau 
d’afpiration  , on  pourra  toujours  élever  l’eau  jufqu’à  50  pieds  au- 
defîùsde  la  fource,  d’une  maniéré  fort  fimple  6c  avec  très-peu  de 
dépenfe  ; puifqu’en  fe  fervant  de  tuyaux  de  bois , on  pourra  faire 
exécuter  une  pompe  dans  ce  goût  là  , pour  moins  de  10  piftolcs  , 
dans  un  grand  nombre  d’occafions  ou  elle  peut  devenir  aufii  utile, 
que  le  feroit  une  machine  conftruite  à grand  frais. 

Sur  les  Soupapes 

Les  différentes  foupapes  que  l’on  a mis  en  ufage  jufqucs  ici 
fe  réduifent  à quatre  cfpeces  ; la  foupape  à coquille  , la  foupape  co- 
nique , la  foupape  fpherique  , 6c  la  foupape  à clapet  ; les  trois  pre- 
mières fe  font  de  cuivre:  en  voici  la  defeription  6c  les  propriétés. 

96 1.  Si  l’on  confidere  la  première  figure  de  la  planche  4,  on 
y verra  une  foupape  à coquille  E , placée  au  fond  d’un  corps  de 
pompe  ; la  languette  AA  , acccompagnée  de  deux  rondelles  de 
cuir  , eft  reflreinte  avec  les  brides  du  corps  de  pompe  , 6c  celles 
d’unefpece  de  culot  IK  ; à ce  culot  eft  enté,  par  un  nœud  de  fou- 
dure,  le  tuyau  d’afpiration  LM  fait  de  plomb.  Je  crois  qu’il  n’eft  pas 
befoin  de  dire  que  la  foupape  E eft  logée  dans  fa  coquille  BC  , 
6c  que  la  partie  GH  reprélente  le  fupport  de  l’anneau  dans  lequel 

Plan-  4-  i0“e  h/lSc  F-  . . 

La  figure  huitième  repréfente  encore  la  même  loupape  vue  de 
Défauts  des  profil  af[n  4’en  micux  infinuer  les  défauts,  qui  font  plus  eflèntiels 
quille.  Clu  011  ne  pcnle  , puilque  fi  1 on  y avoit  bien  fait  attention  , cette 

foupape  ne  feroit  peut-être  pas  devenue  d’un  ufage  aulîi  commun. 
Pour  en  bien  juger  , il  fuffira  de  confiderer  que  la  fuperficie  de 
fon  grand  cercle  RL  diminue  le  paflage  de  l’eau  de  toute  la  ca- 
pacité dont  il  occupe  la  place  , puifqu’elle  ne  peut  s’échapper  que 
par  1 efpaceen  forme  de  couronne  qui  régné  entre  la  circonférence 
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du  cercle  RL  6c  la  furface  du  tuyau  montant , ce  qui  eft  directe- 
ment contraire  aux  articles  897,  899,  où  l’on  ainfinué  qu’il  falloit 
que  l’eau  qu’un  pifton  refoule  , trouve  par-tout  un  paffage  libre  6c 
d’une  capacité  égale  au  cercle  du  corps  de  pompe  , afin  quelle 
ne  foit  pas  forcée  à palier  dans  un  endroit  avec  plus  de  vîtefle  que 
dans  l’autre  , parce  qu’autrement  la  puilîance  qui  donne  le  mou- 
vement au  pifton  , feroit  obligée  à un  effort  beaucoup  plus  grand 
que  fi  l’eau  n’étoit  pas  étranglée. 

961.  Il  fcmble  que  pour  donner  plus  de  facilité  à l’eau  de  mon- 
ter , il  n’eft  befoin  que  de  diminuer  le  cercle  RL  ; mais  cela  ne  fe  peut 
faire  que  l’on  ne  diminue  aufii  l’autre  cercle  ND,  ou  fon  égal  MI,  par 
conféquent  fans  rétrécir  le  paffage  de  l’eau  au  travers  de  la  coquille 
BC;  ainft  l’on  tombe  toujours  dans  le  même  inconvénient.  Tout 
ce  que  l’on  peut  faire  de  mieux  , c’eft  de  regler  de  telle  forte  les 
diamètres  RL  6c  MI , que  l’eau  en  traverfant  la  coquille  6c  en 
paffant  autour  de  la  foupape , foit  la  moins  contrainte  qu’il  eft  pof- 
iible  : pour  cela  il  faut  que  la  fupcrficic  du  cercle  MI  foit  égale  à 
la  couronne  qui  fait  la  différence  des  fuperficies  des  cercles  RL 
6c  MI.  Or  comme  cette  foupape  peut  avoir  fon  utilité  dans  cer- 
tains cas,  nous  allons  déterminer  la  grandeur  de  fon  diamètre,  eu 
égard  à celui  du  corps  de  pompe  ou  du  tuyau  montant,  pour  ren- 
dre égaux  les  deux  paflages  dont  on  vient  de  parler.  Mais  avant  que 
d’en  venir  là  , on  fçaura  que  je  nomme  repos  , le  talud  CI  de  la 
coquille , fur  lequel  appuyé  la  furface  extérieure  de  la  foupape. 

Nommant  le  rayon  du  tuyau  montant  ; b , la  largeur  du  re- 
pos ; a;,  le  rayon  du  cercle  MI  ou  ND  ; on  aura  a;  -4-  b , pour  le 
rayon  du  grand  cercle  de  la  foupape.  Prcfentement,  fi  l’on  prend  les 
quarrés  des  rayons  pour  exprimer  les  fuperficies  de  leur  cercle,  xx 
tiendra  lieu  de  la  couronne  dont  il  s’agit , puifqu’elle  doit  être  égale 
au  cercle  AU;  6 C comme  les  cercles  RL  6c  MI  pris  enfemble  valent 
le  cercle  QG,  on  formera  cette  équation  zxx-h  zbx -h bb  — aa,  de 

laquelle  dégageant  l’inconnue , il  vient  x-~-1 — — *.  Or  fi  l’on 

fuppofe  b , d’un  pouce  ; 6c  a , de  5 ; on  trouvera  , en  faifant  le 
calcul , que  .r , ou  le  rayon  du  petit  cercle  de  la  foupape , vaut  trois 
pouces,  auxquelles  ajoutant  la  largeur  du  repos,  on  aura  4 pouces 
pour  le  rayon  de  fon  grand  cercle.  Comme  celui  du  corps  de 
pompe  en  vaut  cinq  , les  rayons  de  ces  trois  cercles  feront  dans 
le  rapport  des  nombres  3,4,  5 ; ce  qui  eft  bien  évident.  Car  fi 
le  cercle  ND  ou  AU  eft' exprimé  par  le  quarré  de  fon  rayon  qui 
eft  9 , le  paffage  de  l’eau  autour  de  la  foupape  fera  auffi  exprimé  par 
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le  même  nombre  , & la  couronne  qui  exprime  le  talud  du  repos  , 
pourra  l’erre  par  la  différence  du  quarré  de  3.  à celui  de  4 , c’eft-à- 
dire  par  celle  de  9 a 1 6,  qui  eft  7;  cette  différence  étant  ajoutée  avec 
le  double  de  9 , doit  égaler  le  quarré  de  5 , aufîi  a-t’on  18-4-7  = 25. 

On  voit  que  de  quelque  groiïeur  que  foit  le  corps  de  pompe 
ou  le  tuyau  montant , il  faut,  pour  y proportionner  la  foupape, 
divifer  le  rayon  du  corps  de  pompe  en  cinq  parties  égales  , en 
prendre  3 pour  le  rayon  du  petit  cercle  ND  ou  MI , & 4 pour 
celui  du  grand  cercle  RL  de  la  foupape. 

Ayant  recherché  la  hauteur  qui  pouvoit  le  mieux  convenir  à la 
furface  convexe  de  la  foupape  ; il  m’a  paru  qu’il  falloit  donner 
au  coté  DL  le  quart  du  diamètre  RL  de  fon  grand  cercle  , &.  la 
huitième  partie  a la  largeur  du  repos;  alors  l’angle  GDH  fera  de  60 
degrés  , parce  que  le  profil  de  la  foupape  formera  un  trapeze  , tiré 
d’un  triangle  équilatéral  qui  auroit  pour  bafe  le  diamètre  RL. 

Remarquez  que  l’eau  refoulée  du  corps  de  pompe  dans  le  tu- 
yau montant , fera  extrêmement  contrainte  en  traverfant  un  paf- 
lage  plus  étroit  que  celui  qui  convient  naturellement  , quelle  ren- 
contrera en  chemin  le  deffous  du  pourtour  de  la  coquille  &:  le 
cercle  ND  , ce  qui  la  fera  rejaillir  , &c  repoufler  celle  de  defTous, 
Sc  que  ce  ne  fera  qu’avec  une  force  extraordinaire  qu’on  la  fera 
monter,  d’autant  plus  qu’elle  fera  poulfée  félon  les  directions  PG 
Sc  IK , obliques  à la  furface  GK  du  tuyau.  Ayant  fait  le  calcul  de 
la  pu  if  Tance  qu’il  falloit  au-deflus  de  l’équilibre  , j’ai  trouvé  qu’elle 
devoir  être  au  moins  1 2 fois  plus  grande  que  fi  l’eau  montoit  par- 
tout d’une  vîtefTe  uniforme.  Je  ne  rapporte  point  le  détail  de  ce 
calcul  ; il  fufïit  de  conclure  que  fi  l’on  a égard  à toutes  les  raifons 
que  je  viens  de  rapporter  , cette  foupape  ne  convient  nullement 
dans  les  pompes  refoulantes  placées  au  bas  dutuyau  montant , com- 
me aux  figures  1 4 &c  17  de  la  planche  deuxieme  : cependant  011  peut 
s’en  fervir  dans  le  fond  d’un  corps  de  pompe,  ainfi  qu’elle  fè  trou- 
ve dans  la  première  figure  de  la  planche  quatrième.  Car  fi  la  plus 
grande  hauteur  du  pifton  n’eft  pas  au-deflus  de  27  ou  28  pieds  , il 
reftera  allez  de  force  au  poids  de  Tatmofphere  pour  faire  monter 
Teau  dans  le  corps  de  pompe  , avec  une  vîtefïe  beaucoup  plus 
grande  que  celle  que  pourra  avoir  le  pifton  , parce  que  Teau  aura 
toujours  un  pafïage  plus  grand  que  celui  qu’on  pourroit  détermi- 
ner en  fuivant  l’article  909. 

Cette  foupape  a encore  un  inconvénient  , qui  eft  de  s’unir 
quelque  fois  fi  intimement  à fa  coquille , qu’elle  celle  de  jouer. 
M.  de  Fontenelle  en  rapporte  un  exemple  dans  THiftoire  de  TA- 
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faut  de  s’arrê- 
ter quelque- 
fois , quand 
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cadémie  Royale  des  Sciences  , année  1703.  Voici  un  extrait  de 
ce  qu’il  a dit  à ce  fujet. 

M.  Amontons  , ayant  conflruit  une  pompe  refoulante  enfon- 
cée de  6 pieds  dans  l’eau , fut  étonné  de  voir  que  les  foupapes , qui 
étoient  de  fonte,  parfaitement  bien  faites  6c  bien  dreffées  fur  leurs  Joucntw 
coquilles  , s’arrêtoient  tout-à-coup  ; il  lit  démonter  la  pompe  plu- 
fieurs  fois  pour  voir  ce  qui  en  pouvoir  être  la  caufe , mais  il  n’ap- 
perçut  rien  de  fenfible. 

Si  ces  foupapes , qui  étoient  pofées  horilontalcmcnt  dans  le  corps 
de  pompe  , comme  font  par  exemple  celles  de  la  dix-feptieme  fi- 
gure de  la  planche  deuxieme , avoient  été  preffées  de  haut  en  bas 
par  le  poids  de  i’atmofphere , onauroitpu  croire  qu’elles  s’étoient 
trouvées  dans  le  cas  de  deux  furfaces  bien  polies  6c  mouillées  , 
appliquées  l’une  contre  l’autre , qui  ne  peuvent  être  féparées  que 
par  l’a&ion  d’un  grand  poids;  mais  il  n’y  avoit  point  d’air  entre  les 
foupapes  6c  le  pilton  , dont  elles  pufïènt  être  preffées  de  haut  en 
bas , au  contraire  elles  étoient  poulfées  de  bas  en  haut  par  l’eau  que 
refouloient  les  pillons. 

Il  ne  rcfte  donc  qu’une  feule  caufe  à laquelle  on  puilfc  attribuer  la  c.^e  a 
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force  de  i union  des  loupapes  6c  de  leurs  coquilles  , qui  conlilte  attribuer  l’ad- 
dans  l’eau  qui  les  mouille.  11  faut  que  les  parties  d’eau  qui  font  en-  Refondes  /ou- 
trées dans  les  pores  de  l’un  de  ces  corps  , s’accrochent  li  puilfam-  a 
ment  à l’autre , qu’il  n’y  en  ait  aucune  qui  ne  tienne  par  fes  deux 
extrémités  aux  deux  corps,  6c  quelles  s’accrochent  d’autant  plus 
puiffamment  que  les  deux  furfaces  font  plus  polies  , pour  en  ex- 
clure plus  parfaitement  l’air  qui  pourroit  fc  trouver  entre-deux, 

6c  qu’ainfi  e’efl  la  multitude  des  particules  d’eau  qui  contribue  à 
Ja  grandeur  de  l’effet  , par  la  difficulté  de  les  détacher  ou  de  les 
étendre  , par  conféqucnt  d’ouvrir  les  foupapes. 

Il  eft  certain  que  pour  détacher  du  cuivre  les  parties  d’eau  qui 
le  mouillent  , il  faut  un  effort  allez  confidérable , 6c  que  ce  n’eft 
guercs  que  par  l’évaporation  ou  par  un  frottement  violent  6c  à plu- 
fîeurs  repriles  qu’on  en  vient  entièrement  à bout.  Quant  à ce  qui 
eft  d’étendre  des  parties  d’eau,  ni  M.  Amontons  , ni  tous  les  au- 
tres qui  en  ont  voulu  faire  l’expérience  , n’ont  pu  s’aflirrer  que 
l’eau  fût  capable  d’extenfion.  Ainfi  l’on  peut  croire  que  tout  fe  ré- 
duit à la  difficulté  de  détacher  les  parties  d’eau  ; il  eft  plus  que 
vraifemblable  qu’elles  ne  s’accrochent  pas  avec  la  même  force  à 
toute  forte  de  corps.  preuve  our 

963.  Quoique  j’aye  aflez  fait  fentir  dans  les  art.  903.  904.  905.  montrer  la  né- 
l’importance  de  ne  jamais  contraindre  l’eau  refoulée  à paffer  par  ceJJ'té  *ef6 
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des  endroits  plus  petits  que  la  fuperfîcie  du  cercle  du  pifton  ; je 
ne  laiffterai  pas  de  déduire  ici  des  mêmes  articles  deux  règles 
générales  qui  s’appliquent  naturellement  aux  foupapes  à co- 
quille. 

Quand  le  trou  par  où  doit  pafïcr  l’eau  refoulée,  fe  trouve  plus  pe- 
titquc  le  cercle  du  pifton,  & que  ce  trou  ne  forme  point  un  cercle 
partait , mais  une  couronne  ; la  fuperfîcie  de  cette  couronne  , ou 
de  toute  autre  figure  , 6c  celle  du  cercle  du  pifton  , peuvent  être 
regardées  comme  les  fécondés  puiffances  des  diamètres  ( 902.  ) , 
par  conféquent  les  quarrés  des  mêmes  fuperficies  comme  les  qua- 
trièmes puifîances,  qui  expriment  le  rapport  des  forces  refpeclives 
du  courant  ( 905  ) appliquées  au  pifton  ( 903  ).  Ainfi  lorfqu  on  aura 
deux  pompes  de  meme  calibre  , dejhnées  à refouler  à la  même  hauteur 
une  égale  quantité  d'eau  ; que  dans  la  première  l’eaupuiffe  monter  fans 
objlacle , & que  dans  la  fécondé  elle  foit  contrainte  de  paffer  par  le  trou 
d'une  foupape  dont  la  fuperfîcie  foit  plus  petite  que  celle  du  cercle  du 
pi  [Ion  ; on  voit  qu’il  faudra  que  les forces  qui  les  feront  mouvoir  avec 
la  même  viteffe  f fient  dans  la  raifon  réciproque  des  quarrés  des  fuperfi- 
cies du  cercle  du  piflon  , & du  trou  delà  foupape. 

Par  exemple  , 011  a un  pifton  dont  le  cercle  eft  de  50  pouces, 
il  arrive  par  le  défaut  des  foupapes  à coquille  , que  l’eau  cft  con- 
trainte de  paffer  par  un  trou  dont  la  fuperfîcie  n’eft  que  de  20  pou- 
ces ; regardant  ces  deux  nombres  comme  les  fécondés  puiffances 
des  diamètres  , les  quarrés  des  mêmes  nombres  2500  êc  400  , 
exprimeront  le  rapport  des  quatrièmes  puiffances  des  diamètres. 
Alors  les  forces  qu’il  faudra  appliquer  aux  piftonsde  ces  deux  pom- 
pes , feront  dans  la  raifon  réciproque  de  25  & de  4,  c’eft-à-dire  , 
que  s’il  faut  4 degrés  de  force  à la  puilTance  qui  refoule  l’eau  fans 
obftacle  , il  en  faudra  25  à celle  qui  eft  obligée  de  la  faire  paffer 
par  la  foupape  à coquille  ; fans  compter  le  furcroit  de  réfiftance 
que  cette  dernière  puiflance  trouvera  de  la  part  des  obftacles  que 
cette  foupape  fait  naître  , par  fon  oppofition  au  paffage  de  l’eau. 

964  Si  la  puiffancc  qui  refoule  l’eau  du  corps  de  pompe  où  il 
y a une  foupape  à coquille  , n’étoit  pas  fufccpcible  d’accroifte- 
ment , c’eft-à  dire  , qu’elle  reftât  égale  à celle  qui  eft  appliquée  à 
la  pompe  où  il  n’y  a point  d’obftacle,  le  tems  qu’il  faudra  à la  pre- 
mière , fera  au  taras  quil  faudra  à la  féconde , pour  faire faire  au  pif- 
ton le  même  chemin  , ou  pour  élever  des  quantités  d’eau  égales , dans  la 
raifon  réciproque  de  la  fuperfîcie  du  pifton  , à celle  du  trou  de  la  foupa 
Pe  (9°î)j félon  l’exempleprécédetrt,  comme  50  eft  à 20,  ou  com- 
me 5 eft  à 2 ; c’eft-à-dire  , que  fi  l’on  fuppofe  qu’il  faille  à la  f<?~ 
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conde  puiflance  4 fécondés  pour  faire  faire  à fon  pifton  38  pou- 
ces , il  faudra  que  la  première  puiftànce  en  employé  10  pour  faire 
faire  au  lien  le  même  chemin  ; ce  qui  eft  bien  évident,  par  l’article 
460  , où  il  eft  démontré  que  lorfque  les  hauteurs  des  réjervoirs  ou  les 
vitefjès  de  /’ eau  font  égaies  ,par  conj  equent  les  forces  qui  les  imprimentfil 
faut , pour  qu 'il forte  une  égaie  quantité  d'eau  de  deux  orifices  diffèrens  s 
que  les  terns  de  C écoulement  fotent  dans  la  raifon  réciproque  des  me- 
mes orifees. 

965.  Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner  s’il  arrive  fouvent  que  les 
pompes  ne  donnent  pas  à beaucoup  près  la  quantité  d’eau  qu’on 
devroit  en  attendre  , eu  égard  à la  force  du  moteur  , parce  que 
fi  le  paftage  de  l’eau  fe  trouve  rétréci  à l’endroit  de  la  foupapc  , 
ou  d’une  branche  , la  vitejfe  du  piflon  fera  d'autant  plus  retardée 
par  rapport  à celle  du  courant  qui  les  meut , qu'il  faudra  que  la  vi- 
te fié  rejpecüve  de  ce  courant  foit  plus  grande. 

Si  l’on  ne  s’eft  point  apperçu  plutôt  de  l’inconvénient  de  faire 
pafler  l’eau  par  certains  endroits  avec  plus  de  vitefte  que  n’en  a 
le  pifton  , cela  vient  de  ce  que  le  plus  grand  nombre  des  Machi- 
niftes  font  leur  calcul  dans  l’état  d’équilibre  , pour  diminuer  en- 
fuite  le  poids  d’une  certaine  quantité  prife  au  hafard , fans  fe  met- 
tre en  peine  de  la  vitefte  qui  peut  lui  convenir.  La  plupart  même 
ne  font  cette  diminution  que  pour  avoir  égard  aux  frottemens  , 
quoique  ce  foit  un  objet  entièrement  féparé  du  précédent.  Au 
refte  on  trouvera  dans  le  5e.  chapitre  la  defeription  d'une  nou- 
velle foupape  , que  je  n’ai  pu  rapporter  dans  celui-ci  , dont  les 
planches  étoient  gravées  long-tcms  avant  que  cette  foupape  me 
fut  venue  en  penfée  , ne  l’ayant  imaginée  que  depuis  peu  , pour 
rectifier  la  machine  du  Pont  Notre-Dame  à Paris.  Il  me  refte  en* 
core  à parler  de  quelques  autres  foupapes  qui  font  en  ufa gc  , mais 
que  je  ne  rapporte  que  pour  les  faire  connnoître , perfuadé  qu’011 
ceftera  de  s’en  fervir  quand  on  connoîtra  l’avantage  de  celle  dont 
je  viens  de  faire  mention, 

966.  La  foupape  conique  eft  compofée  d’une  cône  tronqué  E , 
qui  fe  loge  dans  une  coquille  BC  , faite  à-peu-près  comme  la  pré- 
cédente , avec  cette  différence  qu’elle  n’a  point  d’anneau  dans  le 
milieu  , parce  que  la  tige  eft  fort  courte.  A fon  extrémité  eft  une 
goupille  RG  , qui  empêche  que  la  foupape  ne  s’échappe  ; fon  grand 
cercle  répond  immédiatement  à un  chapiteau  convexe,  dont  les 
rebords  doivent  avoir  aftez  de  faillie  pour , qu’en  retombant , ils 
ferment  toujours  exactement  la  coquille  ; car  n’y  ayant  rien  qui 
contreigne  l’axe  du  cône  à refter  toujours  dans  le  milieu  , il  pour- 
roit , en  s’écartant  à droite  ou  à gauche  ^ laifter  un  jour  par  où  l’eau 
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du  tuyau  montant,  tedefeendroit  dans  le  corps  de  pompe.  Ofl 
voit  que  cette  foupape  cft  dans  le  cas  de  la  précédente  , retrécif- 
fant  de  même  le  paflage  de  l’eau  , Se  que  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  lui  peut-être  appliqué  , c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  arrêterai 
pas  davantage. 

967.  La  Foupape  Fphérique  eft  beaucoup  plus  lîmple  , n’étant 
compofée  que  d’une  fphere  E , qui  retombe  dans  une  coquille  BC 
lorfque  le  pifton  alpire.  Il  eft  certain  que  cette  Foupape  feroit  pré- 
férable à toutes  les  autres  , Fi  elle  n’avoit  pas  le  défaut  de  rétrécir 
encore  le  pailage de  l’eau  ; car  dès  quelle  Feroit  une  Fois  logée  au 
bas  d’un  tuyau,  elle  joueroit  nombre  d’années  Fans  être  obligée  d’y 
toucher  , n’étant  lujette  à aucune  réparation.  Il  eft  vrai  qu’011 
pourroit  élargir  le  tuyau  montant  au  deifus  Se  au-deffous  de  la  co- 
quille , Fur  la  hauteur  d’un  diamètre  du  même  tuyau  , afin  que  le 
trou  de  la  coquille  Se  le  pafTage  de  l’eau  autour  de  la  Fphere  Foit 
égal  au  cercle  du  pifton  , Se  que  l’eau  ait  par-tout  une  vîtefie  uni- 
forme; alors  cette  Foupape  Feroit  aufli  parfaite  qu’on  le  peut  déli- 
rer. Il  faut  Feulement  prendre  garde  de  ne  pas  la  faire  trop  légère  ni 
trop  pefante  ; car  li  elle  cft  trop  legere  Se  que  le  tuyau  montant  Foit 
de  même  calibre  que  le  corps  de  pompe  , l’impullion  de  l’eau  ne 
manquera  pas  de  l’élever  à une  hauteur  conlîdérablc  , Se  la  coquille 
ne  Fera  pas  fermée  allez  promptement  pour  empêcher  que  l’eau  ne 
redefeende.  Il  pourra  même  arriver  un  effet  aflez  bifarre , qui  eft  de 
voir  la  même  eau  palier  continuellement  du  corps  de  pompe  dans  le 
tuyau  montant , Se  du  tuyau  montant  dans  le  corps  de  pompe  , Félon 
que  le  pifton  afpirera  ou  refoulera  ; car  fi  le  pailage  n’eft  pas  inter- 
rompu dans  le  moment  que  l’impulfion  vient  à cefier , il  ne  montera 
pas  de  nouvelle  eau  dans  le  corps  de  pompe , ni  dans  le  réfervoir. 

Si  au  contraire  la  Foupape  eft:  fort  pefante  , comme  de  60  ou 
70  livres,  qui  efb  à-peu-près  le  poids  quelle  auroit,  û étant mallive 
elle  avoit  7 à 8 pouces  de  diamètre  , la  puiffancc  Fera  obligée  de 
le  furmonter  , indépendamment  de  celui  de  la  colonne  d’eau.  Il 
faut  donc  pour  prendre  un  jufte  milieu,  régler  la  pefanteur  Ipécifi- 
que  de  la  foupape  Fur  la  vîteffè  du  pifton , afin  qu’elle  ne  s’éloigne 
jamais  de  Fa  coquille  qu’autant  qu’il  le  faudra  pour  laifter  pafler 
l’eau,  à moins  que  pour  éviter  tout  inconvénient  elle  n’y  Foit  re- 
tenue par  une  chaîne. 

968.  Il  nous  refte  à parler  de  la  Foupape  faite  en  clapet,  qui  eft 
affurement  la  moins  imparfaite , laiflant  un  libre  paflage  à l’eau 
comme  on  en  peut  juger  par  la  cinquième  figure  , où  l’on  voit  la 
foupape  AD  qui  diflere  peu  de  celle  qui  eft  décrite  dans  l’arti- 
cle 
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de  S 67.  Elle  eft  compofée  d’un  morceau  de  cuir  CD  , ferré  entre 
deux  plaques  de  cuivre  AB  EF  , dont  la  première  a un  diamè- 
tre de  deux  ou  trois  pouces  plus  grand  que  celui  du  tuyau  LM  ; 
la  féconde  EF  a au  contraire  fon  diamètre  un  peu  plus  petit  que 
celui  de  ce  tuyau  , afin  de  pouvoir  entrer  dedans.  Ces  deux  pla- 
ques font  reftreintes  enfemble  par  une  vis  SR , &£  un  écrou  GH  ; 
la  piece  de  cuir  a une  queue  DT  fervant  de  charnière  , ferrée  en- 
tre les  brides  comme  à l’ordinaire. 

Cette  foupape,  que  l’on  fuppofe  placée  au  bas  d’un  tuyau  mon- 
tant, eft  logée  dans  un  tambour  IK,  pour  ne  point  rétrécir  lepaf- 
fage  de  l’eau  en  cet  endroit  ; je  veux  dire  que  l’on  a enflé  le  bas 
du  tuyau  montant  NO , afin  d’avoir  une  couronne  YZ  tout  autour 
de  la  bride  du  tuyau  LM  , pour  appuyer  la  foupape  qui  fe  trouve 
par  conféquent  horifontale  : fituation  préférable  à celle  que  l’on 
peut  nommer  verticale,  comme  dans  les  figures  6 6c  7 de  la  plan- 
che première , aux  endroits  S tk.  C , qui  ne  ferme  pas  fi  bien  ; il  eft 
vrai  qu’en  récompenfe  l’efpace  vuidc  n’eft  pas  fi  grand. 

On  pourroit  fe  difpenfer  de  faire  cette  foupape  aufïi  materielle 
qu’elle  le  paroît  ici , autrement  la  charnière  qui  n’eft  que  de  cuir 
feroit  bientôt  ulée , étant  la  partie  la  plus  foible  ; aulîi  eft-ce  tou- 
jours par-là  que  manquent  ces  lortes  de  foupapes  , fur-tout  quand 
elles  ont  beaucoup  de  portée.  D’ailleurs  elles  font  fujettes  à de 
fréquentes  réparations  , & ne  font  pas  commodes  pour  la  ferme- 
ture des  grands  tuyaux , parce  qu’il  arrive  aflez  fouvent  qu’en  re- 
tombant elles  s’écartent  d’un  côté  plus  que  de  l’autre,  & ne  fer- 
ment pas  toujours  exaétement  ; le  cuir  de  la  charnière  devenant 
trop  flexible  n’a  plus  aflez  de  corps  pour  obliger  la  foupape  à fui- 
vre  toujours  la  même  détermination.  Pour  remédier  à cet  incon- 
vénient, on  pourroit,  quand  le  tuyau  montant  a 8 ou  10  pouces  de 
djametre , faire  une  foupape  compofée  de  deux  clapets  , comme 
celle  que  je  vais  décrire. 

969.  Il  faut  s’imaginer  une  couronne  de  cuivre  telle  qu’on  la  d.^fnouldU 
voit  repréfentée  par  la  dix-neuvieme  figure  , dont  le  petit  diame-  foupape  en 
tre  f oit  égal  à celui  du  tuyau  montant , ÔC  que  celui  du  grand  cer-  dap*1*  al 
cle  donne  à la  couronne  toute  la  largeur  néceflaire  pour  être  fer-  tuyaux.  ^ 
réc  entre  les  brides  du  tambour  ôc  celles  du  tuyau  recourbé.  Cette  Plan.  4. 
couronne  doit  être  traverfée  diamétralement  par  une  barre  DD  , 
en  forte  que  le  tout  ne  fafle  qu’une  piece  , ainfi  qu’on  l’a  exprimé 
en  profil  dans  la  quatrième  figure  , où  la  partie  LM  repréfente 
cesete  couronne  avec  la  barre  A vue  en  travers.  On  fera  un  cercle 
.de  cuir  d’un  diamètre  de  deux  pouces  plus  grand  que  celui  du  tu- 
Tomc  IL  " R 


Autre  fou- 
pape  en  cla- 
pet , faite  de 
cuivre  , pour 
les  gros  tu- 
yaux. 
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yau  montant , pour  déborder  autour  du  trou  ; on  en  formera  deux 
clapets  E 6c  I , fortifiés  en  deftùs  6e  en  delïous  par  des  plaques  de 
cuivre  GH  , entretenues  enfemble  , ainfi  qu’il  a été  détaillé  , en 
décrivant  dans  l’article  956  la  foupape  du  pifton  de  la  dix-feptie- 
me  figure.  On  appliquera  le  cercle  de  cuir  diamétralement  le  long 
de  la  traverfe  À , on  pofera  deftùs  une  réglé  de  cuivre  B de 
même  longueur  , 6c  on  les  unira  enfemble  par  deux  vis  , comme 
on  l’a  repréfenté  dans  la  troifieme  figure  , où  l’on  remarquera  que 
la  réglé  BC  , eft  accompagnée  d’une  cfpece  de  poignée  DE  , vue 
en  face  , au  lieu  que  dans  la  quatrième  elle  paroi  t de  profil.  Cette 
poignée  fert  à empêcher  que  les  clapets  ne  retombent  tous  deux 
du  même  coté.  Il  eft  certain  que  cette  foupape  eft  des  plus  com- 
mode, 6c  qu’elle  rétrécit  fi  peu  le  paftage  , que  cela  ne  mérite  pas 
la  peine  d’y  faire  attention. 

970.  Dûlïai-je  encourir  le  reproche  de  trop  m’arrêter  à des  fu- 
jets  qui  femblentne  pas  le  mériter  , il  me  refte  encore  une  foupape 
à décrire  ; car  j’avoue  ingénuement  que  je  ne  puis  me  taire  , lorf- 
que  j’apperçois  quelque  chofe  qui  a une  apparence  d’utilité.  Les 
clapets  de  cuir  n’étant  point  d’une  longue  durée,  j’ai  penfé  qu’on 
en  pourroit  faire  en  cuivre  d’aufii  commodes  , en  les  compofant  de 
deux  demi-cercles  enclavés  enfemble  par  une  charnière  commu- 
ne , ce  qu’on  entendra  du  premier  coup  d’œil  , en  confidérant 
les  figures  10,  n,  126c  1-3.  La  treizième  figure  repréfente  le  plan  de 
ces  clapets  dans  la  fituation  où  ils  fe  trouvent  lorfqu’ils  font  fer- 
més ; ils  font  logés  dans  une  boîte  BB  , dont  le  relief  eft  égal  au 
leur  , 6c  fe  meuvent  par  le  moyen  des  charnières  GG  , dont  la  gou- 
pille eft  entretenue  par  fes extrémités  dans  deux  montans  E,  qu’on 
ne  peut  bien  diftinguer  que  dans  la  douzième  figure.  Vers  le  haut  de 
chaque  montant  eft  un  bouton  F , qui  fert  à maintenir  les  clapets 
dans  la  fituation  où  ils  font  représentés  dans  les  figures  10  6c  1 1 , 
afin  qu’ils  puilïent  retomber  chacun  de  leur  coté  , auffi-tôt  que  le 
pifton  celle  de  refouler.  Comme  les  dilFérens  développemens  que  je 
donne  ici  font  allez  bien  exprimés  pour  juger  de  quoi  il  s’agit,  je 
ne  m’arrêterai  point  à une  plus  ample  explication  ; je  dirai  feule- 
ment que  la  languette  AA  doit  être  ferrée  avec  des  rondelles  de 
cuir  , entre  les  brides  du  tambour  IK  êc  celles  du  tuyau  LM  , qui 
répond  au  corps  de  pompe. 

On  trouvera  dans  le  cinquième  chapitre  une  foupape  beau- 
coup plus  parfaite  que  les  précédentes , qui  m’eft  venue  en  penfee 
depuis  peu , à l’occafion  des  nouvelles  pompes  que  j’ai  imaginées 
pour  rectifier  la  machine  appliquée  au  Pont  Notre-Dame. 
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Il  y a encore  une  autre  foupape  qui  fe  place  au  fond  des  réfer- 
voirs  ou  baflins , fervant  pour  les  mettre  à fec , ou  à lâcher  l’eau  dans 
les  tuyaux  de  conduite , pour  la  faire  jaillir  dans  un  jardin  de  plaifan- 
ce.  Cette  foupape  , que  l’on  voit  repréfentée  par  la  dixième  figure 
de  la  première  planche  du  chapitre  luivant  , efi:  compofée  d’une 
boite  de  cuivre  ABCD  nommé  crapaudine  femelle  , accompa- 
gnée d’un  rebord  BC , évafé  comme  les  coquilles  des  foupapes  or- 
dinaires , pour  loger  le  couvercle  G nommé  crapaudine  mâle  , au- 
quel eft  attachée  une  tige  H , fervant  à ouvrir  de  à fermer  la  foupape 
à l’aide  de  la  traverfe  EF , percée  dans  le  milieu  d’un  trou  dans  le- 
quel la  tige  joue  perpendiculairement. 

Voilà  en  général  ce  qu’il  m’a  paru  qu’on  pouvoit  dire  fur  les 
pompes  , peut-être  trouvera-t’on  que  je  fuis  entré  dans  un  trop 
grand  détail  ; mais  j’ai  cru  qu’un  fujet  aulfi  utile  que  celui-ci  , de 
fur  lequel  on  11’a  point  écrit , ne  pouvoit  être  trop  développé  , 
m’étant  principalement  propofé  l’inftruéfcion  de  ceux  qui  ont  du 
goût  pour  les  machines  , de  aufquels  je  ne  devois  pas  fuppofer  plus 
de  connoiflances  que  n’en  ont  la  plupart  des  ouvriers  qui  s’en  mê- 
lent ; je  pourrais  ajouter  que  les  pompes  étant  les  parties  les  plus 
edcntielles  des  machines  Hydrauliques , ce  chapitre  devient  la 
bafe  de  celles  que  je  vais  expliquer. 
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CHAPITRE  IV. 


Ou  l'on  décrit  plujieurs  machines  pour  élever  l'eau  par  le 

moyen  des  pompes. 


Plan.  x. 

Fig.  1.  & 

x. 

Defcription 
d’une  pompe 
domejlique 
pour  élever 
l'eau  d’un 
puits  ou  d’une 
çiterne, 


971.  | E quelque  maniéré  que  l’on  s’y  prenne  pour  élever  l’eau 
j fp  par  le  moyen  des  pompes  , on  tombera  toujours  dans 
l’un  des  trois  cas  que  voici.  Le  premier  , de  la  tirer  d’un  lieu  pro- 
fond , pour  l’élever  jufqu’au  rez-de-chaulfée;  6c  c’eft  ce  qu’on  peut 
faire  en  le  fervant  des  pompes  afpirantes , répétées  autant  de  fois  qu’il 
eft  nécelTaire.  Le  fécond  , lorfqu’on  veut  élever  l’eau  d’une  fource 
fur  une  montagne;  il  faut  fe  fervir  des  pompes  refoulantes , qui  con- 
treignent  l’eau  de  monter  dans  des  tuyaux  , pofés  verticalement , 
ou  le  long  d’un  plan  incliné.  Et  le  troilieme,  lorfque  l’eau  fe  trou- 
vant fort  inférieure  au  rez-de-chauflee  , on  veut  l’élever  beaucoup 
au-delïus  ; alors  comme  ce  cas  renferme  les  deux  précédais  , il 
faut  nécelïaircment  fe  fervir  des  pompes  afpirantes  & refoulantes. 

Pour  donner  dans  ce  chapitre  différais  moyens  de  faire  mou- 
voir les  pompes  qui  conviennent  aux  trois  cas  précédais  , 6c 
qui  foient  en  même-tems  à portée  d’être  exécutées  par  des  par- 
ticuliers , nous  commencerons  par  la  defcription  d’une  pompe 
afpirante  , exprimée  fur  la  première  planche , dont  l’ufage  eft  de 
tirer  l’eau  d’un  puits  ou  d’une  citerne. 

97 1.  Cette  pompe  eft  compofée  d’un  tuyau  de  plomb  A de 
deux  pouces  de  diamètre , qui  trempe  dans  l’eau  qu’on  veut  élever , 
ayant  Ion  extrémité  F coudée  afin  de  l’arrêter  fur  un  locle  de  bois 
ou  de  pierre.  Ce  tuyau  aboutit  à un  autre  B , aulfi  de  plomb , de  cinq 
pouces  de  diamètre,  fervant  de  corps  de  pompe  , ayant  fa  partie  N 
terminée  en  entonnoir  pour  fe  raccorder  avec  î’afpirant , 6c  pour  fer- 
vir à loger  un  petit  barillet  D couvert  d’une  foupape  ou  clapet  O ; 
ce  barrillct  eft  de  bois  garni  de  filafte , afin  que  l’eau  qui  eft  mon- 
tée dans  le  corps  de  pompe  , ne  puifle  plus  defeendre  lorfque  la 
foupape  eft  fermée. 

Le  pifton  de  cette  pompe  efteompofé  d’un  autre  petit  barillet  E , 
garni  par  le  haut  d’une  bande  de  cuir  ; il  eft  attaché  à une  anfe  de  fer 
fufpcndue  à la  verge  C , 6c  couvert  par  la  foupape  N , qui  s’ou- 
vre 6c  fe  ferme  alternativement  avec  la  précédente  , de  la  même 
maniéré  qu’on  l’a  expliqué  dans  l’article  8 68. 

La  puillance  appliquée  à la  poignée  K , fait  jouer  le  levier  MAI , 
dont  le  bras  LK  eft  de  30  pouces , 6c  l’autre  LM  de  5 ; ainfi  l’on 
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Voit  que  la  puiffance  eft  la  lixieme  partie  du  poids , lequel  eft  ex- 
primé ici  par  celui  d’une  colonne  d’eau  de  5 pouces  de  diamètre  , 
ayant  pour  hauteur  l’élévation  de  la  gargouille  P au-deffus  du  ni- 
veau de  l’eau. 

Les  pièces  F & G , défignées  par  la  figure  4 , font  deux  outils  de 
fer  , fervant  à affcoir  ou  à retirer  le  barillet  D , que  les  ouvriers 
nomment  fecret.  Pour  le  placer  on  le  laifïè  couler  dans  le  corps  de 
pompe  , 8c  on  l’affermit  en  le  frappant  avec  la  tête  circulaire  de 
la  pièce  F.  Pour  le  retirer  on  commence  par  lever  la  foupape  O 
avec  le  crochet  G , enfuite  on  introduit  dedans  l’autre  bout  H de 
l’outil  F , avec  lequel  on  i’accroche  par  le  deffous.  Pour  plus  d’in- 
telligence, les  figures  5 8c  6 expriment  en  grand  les  deux  barillets 
êc  leurs  foupapes  , qu’il  fera  aifé  de  rapporter  à la  première  figure, 
en  fuivant  les  lettres  qui  lui  font  relatives, 

973.  La  figure  7 repréfente  l’élévation  d’une  pompe  qui  peut 
avoir  fon  utilité  ; le  levier  A fait  mouvoir  deux  verges  de  fer  B,  C , 
dont  l’une  baille  tandis  que  l’autre  haufle , ce  qui  peut  fer  vil*  dans 
les  cas  où  l’eau  fe  trouve  trop  baffe  , pour  être  levée  tout  d’une 
venue.  Par  exemple,  fi  on  avoit  un  puits  de  40  pieds  de  profon- 
deur , on  pourroit  avoir  deux  corps  de  pompes , le  premier  placé 
environ  au  milieu  de  la  profondeur  du  puits  , 8c  l’autre  au-deffus 
du  rez-de-chauffée  ; la  verge  C fera  mouvoir  le  pifton  qui  afpirera 
l’eau  à la  hauteur  de  1 8 ou  20  pieds  , pour  être  enfuite  reprife  par 
le  pifton  du  corps  de  pompe  qui  répond  à la  verge  B. 

974.  La  figure  8 montre  une  autre  forte  de  pompe  afpirante  , 
qui  joue  par  le  moyen  d’une  balance  E ; la  puiffance  eft  appliquée 
à la  corde  A , 8c  leve  le  poids  B , & ce  poids  en  baiffant , fait  liauf 
fer  la  verge  C.  Cette  pompe,  qu’on  fuppofe  dans  une  cour , peut  de- 
venir fi  l’on  veut  , mitoyenne  à un  jardin  , parce  qu’ayant  une 
corde  attachée  au  bras  D de  la  balance , 8c  la  faifant  paffer  à tra- 
vers le  mur  de  clôture  ; en  tirant  la  poignée  F , on  fera  mouvoir  le 
poids  B , 8c  par  conféquent  le  pifton  qui  répond  à la  verge  C qui 
conduira  l’eau  dans  le  tuyau  G pour  la  décharger  par  la  gargouille 
H ; mais  alors  il  faut  fermer  l’autre  I 8c  réciproquement.  Quant  à 
la  figure  9 , elle  repréfente  deux  corps  de  pompe  de  boisa  l’ufage 
des  vaifleaux  ; on  s’en  fert  auffi  pour  arrofer  les  jardins. 

975.  La  figure  3 de  la  troifieme  planche  , repréfente  encore  le 
deflein  d’une  machine  propre  à faire  jouer  à force  de  bras  des 
pompes  afpirantes.  La  manivelle  A , à laquelle  doit  être  appliquée 
la  puiffance , eft  accompagnée  d’une  volée  B pour  entretenir  l’uni- 
formité du  mouvement.  A l’elfieu  de  cette  volée  eft:  un  pignon  C 


Moyen  fort 
fimple  d'élever 
l’eau  par  re- 
prife à une 
hauteur  de  40 
ou  50 pieds. 


Moyen  de 
rendre  une 
pompe  afpi- 
rante mitoyen- 
ne. 


Maniéré  de 
faire  agir  al- 
ternativement 
deux  pompes 
afpirantes. 
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Plan.  3.  qui  s’engraine  a^ec  une  roue  D , dont  l’eflieu  GH  eft  coudé  , de 
Hg.  3.  manière  à former  une  double  manivelle  LMKINO  , à laquelle 
font  fufpcnducs  les  verges  EF  des  pillons  qui  afpirent  alternative- 
ment , pour  qu’il  n’y  ait  point  de  tems  perdu. 

A l’égard  des  dimenfions  qui  conviennent  le  mieux  aux  parties 
de  cette  machine  , il  faut  donner  1 2 pouces  au  coude  de  la  mani- 


velle A;  6 à celui  de  l’autre  manivelle  MN  ; 6 au  rayon  de  la  roue 
D , 2 à celui  du  pignon  C , 5c  3 pieds  à celui  de  la  volée  B. 
machine  ^réle  97&  Suppofant  que  l’on  veuille  élever  l’eau  à une  hauteur  de 
dental  Fpour  i8  pieds  , par  le  moyen  de  la  force  d’un  homme  , que  nous  effci- 
trouver le  du-  mons  de  2 5 livres , appliqué  a la  manivelle  A ; voici  comment  on 
™ïis  relative-  Pourra  trouver  le  diamètre  des  piftons , pour  que  le  poids  de  la  co- 
ment à lapuïf-  ionne  d’eau  foit  proportionné  à la  puiflance. 

fnnee  & à la  5;  l’0n  fc  rappelle  ce  qui  a été  enfeigné  dans  les  articles  ioo, 

hauteur  ou  _ i * a r*  i / 

l'0r 2 Veut  été-  1 10  & in  , on  verra  que  cette  machine  peut  etre  coniideree 

■ver l’eau.  comme  fi  elle  n’avoit  qu’un  corps  de  pompe,  dont  le  pillon  fîc 

monter  l’eau  fins  interruption,  5e  que  le  bras  de  levier  moyen  qui 
répond  au  poids,  doit  être  exprimé  par  les  deux  tiers  du  coude  LM 
ou  NO  de  la  manivelle.  Or  comme  il  le  rencontre  ici  quatre  bras  de 
levier  entre  la  puiflance  5e  le  poids  , qui  font  le  coude  LM  réduit  à 
4 pouces  ; le  rayon  de  la  roue  D de  6 ; celui  du  pignon  C de  2 ; 5e 
le  coude  de  la  manivelle  A de  1 2 , la  puilfance  fera  au  poids  ( 74  ) 
comme  4x2  eft  à 6 x 1 2 , ou  comme  1 eft  à 9.  On  pourra  donc 

dire , comme  1 eft  à 9 , ainli  25  eft  à un  quatrième  terme , qu’on 

trouvera  de  225  livres  , pour  le  poids  de  la  colonne  d’eau  que  la 
puiflance  doit  élever  , dont  on  aura  le  volume  , en  difant:  Si  70  li- 
vres d’eau  donnent  728  pouces  cubes  , combien  donneront  225 
livres?  Il  vient  5554  pouces  cubes , qu’il  faut  divifer  par  28  pieds  , 
ou  336  pouces  , hauteur  de  la  colonne  dont  il  s’agit  ; on  aura  en- 
viron i 6 pouces  5c  demi  pour  la  fuperficie  du  cercle  de  fa  bafe  qui 
répond  à un  diamètre  de  4 pouces  6 lignes. 

Eflimatlon  977.  Pour  calculer  le  produit  de  cette  machine,  il  faut  confide- 
,de  la  quantité  rcr  qUe  Je  cou4e  4e  la  manivelle  MN  étant  de  6 pouces  , la  le- 
machue  Cpeut  yée  de  chaque  pifton  fera  de  1 2 ; ainü  , dans  chaque  révolution  que 
elever  par  heu-  fera  cette  manivelle,  les  deux  piftons  enfemble  déchargeront  une 
rff  colonne  d’eau  de  2 pieds  de  hauteur  , fur  4 pouces  6 lignes  de  dia- 

mètre , qui  pcfe  environ  1 5 livres  { 

Le  rayon  du  pignon  C n’étant  que  le  tiers  de  celui  de  la  roueD  , 
il  faudra  que  la  puiflance  fafle  faire  trois  tours  à la  manivelle  A , 
pour  que  l’autre  MN  en  faflé  un  ; comme  cette  puiflance  pourra, 
faire  en  une  heure  mille  révolutions  , { 12 1 ) il  fuit  que  la  manu- 
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VelleMN,n’en  fera  que  333  dans  le  même  teins,  qui  étant  multi- 
pliés par  1 5 , donnent  5161  livres  d’eau  par  heure  , ou  1 8 4 pouces. 

978.  Voici  un  moyen  allez  fimple  de  faire  agir  deux  pompes,  à 
l’aide  d’un  balancier  AB  , chargé  de  poids  à fes  extrémités  ; il  cft 
porté  en  équilibre  fur  deux  tourillons  C , comme  on  le  peut  voir  fur- 
ie plan.  A droite  6e  à gauche  font  deux  bouts  de  planches  I , clouées 
fur  deux  traverfes  E , D , attachées  à l’elîïeu.  Sur  ces  deux  planches 
eft  placé  un  homme  , qui  doit  donner  le  mouvement  au  balan- 
cier ; 6e  pour  qu’il  y l'oit  en  fureté , on  a élevé  quatre  poteaux  af- 
femblés  par  des  liffes  d’appui  ; quatre  autres  poteaux  couverts  de 
deux  chapeaux,  pourront  porter  cette  balance,  n’étant  pas  nécef- 
faire  d’un  affemblage  plus  compofé.  A 10  pouces  de  chaque  côté 
de  l’elîicu  , font  fulpendues  des  verges  de  fer  MN  qui  portent  les 
pillons.  L’homme  appuyant  tantôt  fur  un  pied,  tantôt  fur  l’autre, 
donnera  le  mouvement  au  balancier,  afpirera  l’eau  dans  les  corps 
de  pompe  OP  , & la  refoulera  dans  le  tuyau  montant  LH  , à une 
hauteur  proportionnée  au  diamètre  des  pillons  , 6c  à l’aôtion  du 
moteur.  Il  feroit  bon  de  mettre  à chaque  côté  un  rouleau  porté  fur 
deux  relîorts  de  fer  FG , pour  aider  à relever  le  balancier. 

979.  Feu  M.  Mord , de  qui  je  tiens  cette  machine  ainliqueles  au- 
tres comprifes  fur  la  fécondé  6e  latroifieme  planche  de  ce  chapitre, 
ayant  remarqué  qu’en  plufieurs  endroits , au  lieu  d’employer  trois  ou 
quatre  hommes,  comme  on  fait  ordinairement  pour  fonnerlesgrof- 
fes  cloches  à toute  volée , un  féal  les  mettoit  en  branle , en  faifant 
effort  avec  le  pied  fur  l’extrémité  d’une  planche  attachée  au  mou- 
ton , a penfé  qu’on  pouvoit  fe  fervir  du  même  moyen  pour  com- 
pofer  la  machine  repréfentée  par  la  quatrième  figure  , dont  l’objet 
cil  de  faire  agir  deux  pompes  Pour  cela  il  fuppofe  que  A cfb  un 
poids  de  200  livres  fufpendu  à un  elîieu , comme  le  feroit  une  cloche; 
que  cet  elîieu  ell  traverfé  d’une  barre  de  fer  propre  à porter  deux 
verges  F,  avec  leurs  pillons  pour  refouler  6c  alpirer  l’eau  des  corps 
de  pompes  D , C , dont  on  s’ell  contenté  de  marquer  l”emplace- 
ment , fans  fe  mettre  en  peine  de  la  fourche  6c  du  tuyau  montant. 
En  effet , un  homme  preffant  du  pied  le  bout  de  la  planche  E , 
comme  s’il  évoloit  une  cloche , fera  mouvoir  les  deux  pillons  ; car 
quand  il  ne  feroit  qu’un  effort  de  60  livres,  le  levier  ayant  4 pieds 
de  longueur  , 6c  les  tiges  fufpendues  à un  pied  du  centre  de  l’ef- 
lieu  , le  poids  pourra  être  quadruple  de  la  puiffance  ; par  confié- 
quent  fi  l’on  fuppofe  les  pillons  de  2 pouces  de  diamètre , ils  pour- 
ront relouler  une  colonne  d’eau  de  1 54  pieds  de  hauteur. 

9 3 o.  La  première  6c  la  fécondé  figure  repréfentent  la  maniéré  de 
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faire  agir  des  pompes  afpirantes  St  refoulantes  , mifes  en  mouve- 
ment  par  un  ou  deux  hommes  , appliqués  à la  manivelle  A , accom- 
pagnée d’une  volée  Q , à l’effieu  de  laquelle  eft  un  pignon  B , qui 
s’engraine  avec  deux  roues  C , D , dont  l’elficu  eft  commun  à deux 
autres  petites  roues  E St  F , qui  ne  font  dentées  que  lur  la  moitié 
de  leurs  circonférences , comme  on  en  peut  juger  par  la  cinquiè- 
me figure  , qui  montre  la  fituation  de  ces  roues  par  rapport  à leurs 
eilieu.  Ainli  quand  on  met  la  manivelle  en  mouvement , elle  fait 
tourner  le  pignon  B , par  conféquent  les  roues  C , D , de  même 
que  les  deux  autres  E , F , qui  s’engrainent  alternativement  dans 
les  coches  des  règles  G St  H,  attachées  aux  tiges  des  piftons,  dont 
l’un  refoule  l’eau  dans  le  tuyau  montant  O , tandis  que  l’autre  l’af- 
pire  pour  la  faire  monter  au-deffus  de  la  foupape  inférieure  , com- 
me il  eft  aifé  de  fe  l’imaginer,  en  fe  rappcllant  ce  qui  a été  expli- 
qué dans  les  articles  872  &:  877.  Car  on  fera  attention  que  les 
dents  des  deux  petites  roues  étant  fituées-dans  un  fens  oppofé  , la 
première  E,  fait  monter  la  règle  G jufqu’àladerniere  coche,  après 
quoi  ne  préf entant  plus  que  la  partie  qui  n’a  point  de  dents , le  poids 
I , dont  cette  réglé  eft  chargée , fait  defeendre  le  pifion,  pour  refou- 
ler l’eau  à une  hauteur  proportionnée  à la  groffeur  du  corps  de 
pompe  , St  à l’aétion  du  poids  I,  qui  doit  être  fupérieur  à celui  de 
la  colonne.  D’autre  part , tandis  que  la  réglé  G monte  , St  que  Ion 
pifton  alpirc , les  dents  de  l’autre  roue  F,  accrochent  la  réglé  H, 
pour  la  faire  defeendre  jufqu’à  la  derniere  coche  ; alors  ion  pifton 
N refoule  , ce  qui  fe  fait  par  l’aétion  de  la  puifTancc  motrice  ; St 
auffi-tot  que  ce  trou  préfente  la  partie  qui  n’eft  point  dentée  , la 
réglé  H remonte,  parce  qu’elle  eft  élevée  par  l’aétion  du  poids  K, 
auquel  elle  répond  par  une  corde  qui  pafl'e  fur  deux  poulies.  Ainfl 
il  fuffit  que  la  pefanteur  de  ce  poids  foit  un  peu  au-deffus  de  celui 
de  la  colonne  d’eau  que  le  pifton  afpire  , y compris  la  réfiftance 
caufée  par  le  poids  de  la  réglé  St  du  pifton.  J’ajouterai  que  les  ré- 
glés G êcH  , doivent  glifl'er  dans  des  couliftes  L , pour  qu’elles  fe 
maintiennent  verticales. 

Quant  aux  dimenlions  de  cette  machine  , il  faut  donner  un 
pied  de  coude  à la  manivelle  A , 6 pieds  au  diamètre  de  la  volée 
Q , 4 pouces  à celui  du  pignon  B , 16  à celui  des  roues  C , D , St 
4 au  rayon  des  roues  £ St  F , pris  depuis  le  centre  jufqu’au  milieu 
de  la  faillie  des  dents. 

.98  1,  Comme  entre  la  puiftance  St  le  poids  , il  y a quatre  bras  de 
leviers  qui  font  le  coude  de  la  manivelle  de  12  pouces  , le  rayon 
du  pignon  de  2 , celui  des  roues  C * D de  8 , St  celui  des  roues 
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E & F de  4 ; la  puiiïance  fera  au  poids  comme  2X4eftànx8Jou 
comme  1 eft  à 12  ; par  confequent  un  homme , avec  une  force  de 
2$  îh,  pourra  élever  une  colonne  d’eau  de  300  Ife:  il  ne  refte  donc 
plus  qu’à  fuivre  ce  qui  a été  enfeigné  dans  l’art.  976  , pour  trou- 
ver le  diamètre  des  pillons  , en  faifant  attention  que  la  hauteur  de 
la  colonne  d’eau  doit  être  exprimée  parcelle  du  refervoir,  au-def- 
fus  du  niveau  de  la  fource,  comme  fi  le  tuyau  d’afpiration  faifoit 
partie  de  la  hauteur  du  tuyau  montant.  (Bpo) 

982.  La  première  figure  de  la  planche  troifiéme,  reprefente  le  Defcription 
delfein  d’une  machine  exécutée  à Sources,  Village  d’Alface , fur  d'“ne  Ma~ 
la  route  de  Strasbourg  à Landau  : elle  eft  pofée  dans  un  grand  cutée  ^ 
puits  quarré , dont  l’eau  eft  propre  à faire  du  Sel  ; pour  la  bien  en-  Sources  en 
tendre  , il  faut  être  prévenu  qu’il  y a trois  planchers  fitués  à 10  ou^f^ 
12  pieds  les  uns  des  autres  5 l’alfemblage  de  charpente  A eft  pofé  farlemoïen 
fur  le  premier  au  bord  du  puits  ; le  treuil  B fur  le  fécond,  ôt  le  d'une  chiite. 
bac  C fur  le  troifiéme  : on  n’a  point  reprefenté  ces  differens  étages , Plan.  3 . 
parce  qu’ils  auroient  embrouillé  la  figure.  Fig.  i. 

Une  chute  d’eau  qui  coule  le  long  de  l’auge  R,  fait  tourner  la 
roue  D,  dont  feftieu  E eft  accompagné  de  quatre  pattes  X,  Y, 
qui  appuyent  les  unes  après  les  autres  fur  les  leviers  F,  G,  pour 
faire  mouvoir  le  treuil  B,  auquel  ces  leviers  répondent  par  des 
verges  de  fer  attachées  aux  extrémités  du  balancier  K ; ôc  comme 
les  bouts  de  l’autre  balancier  N,  portent  les  tiges  des  piftons  des 
corps  de  Pompe  I ôc  H , l’on  voit  qu’ils  agiftent  tous  deux  à cha- 
que mouvement  du  treuil  ; car  félon  la  conftruêtion  de  la  machine , 
le  levier  F ne  fçauroit  bailler,  fans  que  l’autre  G ne  haufie  en  mê- 
me tems  par  le  mouvement  du  balancier  K. 

La  Pompe  H qui  eft  afpirante,  ôc  femblable  à celle  que  nous 
avons  décrit  dans  l’article  971 , éleve  l’eau  du  puits  dans  le  Bac  C 
à une  hauteur  d’environ  24.  pieds  , enfuite  la  Pompe  I , qui  eft  af- 
pirante ôc  refoulante  , comme  dans  l’article  872  , la  reprend  pour 
la  faire  monter  par  le  tuyau  L à 60  pieds  plus  haut  ; d’où  elle  eft 
conduite  dans  un  réfervoir  voifin  du  lieu  où  fe  fait  le  fel,  qui  fe 
trouve  environ  à 84  pieds  au-deffus  de  la  furface  de  l’eau  du  puits. 

,7e  ne  donne  point  les  dimenfions  que  Ton  a fuivi  dans  la  conftruc- 
tion  de  cette  machine , M.  Morel  qui  l’a  deftfmée  furies  lieux  avec 
allez  de  précipitation  , n’ayant  pas  eu  le  tems  de  les  prendre  ; mais 
voici  celles  qui  me  femblent  pouvoir  lui  convenir. 

5)83.  Je  fuppofe  que  la  roue  a j pieds  de  rayon  , que  la  Ion- 
gueur  des  pattes X,  Y prife  depuis  l’axe  de  l’arbre  eft  de  20  pOU-  convenir  à 
ces  ; que  la  longueur  VS  du  levier  FV , depuis  fon  point  d’apui cet^  Ma~ 
1 orne  IL  S f m%  • 
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jufqu’à  l’endroit  S , où  l’extrémité  de  la  patte  X commence  à ap- 
puyer , eft  de  70  pouces  5 que  le  point  T où  eft  fufpenduë  la  verge 
qui  donne  le  mouvement  au  balancier  K , eft  éloigné  de  60  pouces 
du  point  d’appui  V,  ôc  que  les  piftons  ont  chacun  12  pouces  de 
levée.  Celapofé,  il  faut  que  l’extrémité  de  la  patte  X parcoure 
une  certaine  longueur  déterminée  SF  du  levier  prolongé  VF,  pour 
que  le  point  T qui  a le  même  mouvement  que  les  piftons , puiiïe 
baiffer  de  12  pouces,  ôc  remonter  d’autant,  tandis  que  les  pattes 
agiront  alternativement  fur  les  leviers  F ôc  G;  autrement  fi  la  patte 
n’échappe  pas  l’extrémité  F dans  l’inftant  de  la  plus  baffe  defeente 
dupifton,  il  arrivera  que  la  Machine  ceiïant  d’agir,  pourra  faire 
un  effort  capable  de  cafter  quelque  piece,  parce  que  la  roue  Dal- 
lant toujours  fon  train,  tendra  à furmonter  l’obftacle  qui  voudroic 
l’empêcher  de  tourner.  Si  au  contraire  la  partie  SF  eft  plus  courte 
qu’il  ne  faut,  la  patte  ne  faifant  pas  defeendre  le  point  T aufti  bas 
qu’on  fe  l’étoit  propofé  , l’on  ne  pourra  pas  dire  que  lepifton  a 12 
pouces  de  levée  , ni  calculer  le  produit  de  la  machine  fur  ce  pied- 
là.  Comme  le  cas  dont  il  s’agit  fe  rencontre  fouvent  dans  plufieurs 
Aïoulins  , je  vais  m’y  arrêter  un  moment. 

Confiderez  la  Figure  quatrième  dont  le  cercle  a repréfente  l’ar- 
bre de  la  roue,  accompagnée  de  la  patte  de,  qui  agit  fur  le  levier 
eb , dont  le  point  d’appui  eft  en  b , ayant  la  tige  hk  du  pifton  fuf- 
pendu  au  point  h , comme  dans  la  figure  précédente  ; ainfi  en  fui- 
vant  les  mêmes  mefures  , ac  fera  de  20  pouces  \hb , de  60  > cb , de 
70,  ôc  l’intervalle  ab  depo. 

Plan.  3.  Lorfquela  patte  de  fera  fur  le  point  d’échaper  le  levier  eb,  les 
Fig.  4.  extrémités  c ôc  e feront  réiinies  au  point  g,  ôc  le  point/i  fera  par- 
venu en  i , après  avoir  décrit  l’arc  hi  i alors  on  aura  le  triangle  abg , 
dont  le  côté  ab  fera  de  po  pouces,  ôc  le  côté  ag  de  20  > d’autre 
part,  l’on  a aufli  le  triangle  reétangie  inb , dont  l’hypotenufe  inféra 
de  60  pouces,  ôc  le  côté  in  de  12,  puifqu’il  marque  la  defeente 
du  pifton  ; on  pourra  donc  dire  comme  in  eft  à ib , ainfi  le  finus 
total  eft  à la  fecante  de  l’angle  nib , qui  répond  dans  les  tables  à 
78  dégrés  27  minutes,  dont  le  complément  eft  11  dégrés  33  mi- 
nutes , pour  la  valeur  de  l’angle  nbi  : or  comme  dans  le  triangle 
agb , l’on  connoît  deux  côtés  ôc  un  angle  , il  eft  aifé  de  parvenir  à 
la  connoiftance  du  c otégb , qu’on  trouvera  de  7P  pouces  6 lignes 
pour  la  longueur  entière  du  levier  eb  ou  FV  de  la  première  Figu- 
re , d’où  retranchant  la  partie  SV  de  70  , il  reftera  p pouces  6 li- 
gnes pour  l’autre  FS  que  doit  parcourir  la  patte  X , afin  que  le  pif- 
ton  ciefcende  de  1 2 pouces» 
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984.  Pour  montrer  de  quelle  maniéré  il  faudroit  calculer  cette  Manière  de- 
Machine,  confiderez  que  le  rayon  de  la  roue  étant  de  ? pieds  ou 
de  60  pouces,  & la  longueur  de  la  patte  X de  20,  la  puiflance  qu  e même  Ma- 
nous  nommerons  P , fera  à l’effort  que  fait  cette  patte  au  point  S , chine% 
comme  1 eft  à 3.  Ainfi  la  puiffance  réduite  au  point  S,  pourra  être 
exprimée  par  ip , lorfquele  levier  F V ôcla  patte  X fe  trouvent  dans 
un  même  alignement  : or  comme  ce  levier  eft  de  la  fécondé  ef-, 
pece,(  $9)  la  puiflance  qui  agira  au  point  S,  fera  à l’effort  qu’elle 
produira  au  point  E,  pour  pouffer  la  verge  de  haut  en  bas,  comme 
Y T (do)  eft  à VS  (70)  ; ou  comme  d eft  à 7 , l’effort  au  point  T 
pourra  donc  être  exprimé  par  ~p. 

Pour  connoître  le  diamètre  des  piftons  des  deux  Pompes  , con- 
sidérez quepuifque  celui  de  la  Pompe  H afpire,  tandis  que  celui 
delà  Pompe  I refoule,  ils  foutiendront  enfemble  le  poids  d’une 
colonne  d’eau  de  84 pieds,  ou  de  1008  pouces  de  hauteur.  Pour 
avoir  la  bafe  de  cette  colonne  en  pouce  quarré  , il  faut  commen- 
cer par  réduire  Yp  en  pouces  cubes,  en  difant:  comme  70  îfe  eft: 
à 1728  pouces , ainfi ~p , eft:  à un  quatrième  terme,  qui  donne  ^-y- p » 
qu’il  faut  divifer  par  1 008  pouces  > il  vient  après  la  rédu&ion  ~ p , 
pour  la  fuperficie  du  cercle  des  piftons,  qu’il  faut  multiplier  par 
tt,  pour  avoir  le  quarré  du  diamètre  , qui  étant  réduit  donne  ~p , 
dont  la  racine  fera  le  diamètre  que  l’on  cherche. 

Suppofant  que  la  force  refpeétive  de  la  chûte  de  l’eau , fur  cha- 
que aube  de  la  roue  dans  le  cas  du  plus  grand  effet , foit  de  1 1 o îb , 
fubftituant  ce  nombre  à la  place  de/>,  il  viendra  12  pouces  quar- 
rés , dont  la  racine  donne  3 pouces  5 lignes  6 points  pour  le  dia- 
mètre des  piftons. 

On  remarquera,  que  quoique  chaque  patte  X & Y foient  capa- 
bles d’une  force  exprimée  par  ^p , il  n’y  aura  que  celles  qui  agi- 
ront fur  le  levier  FV  qui  l’exerceront  toute  entière,  parce  qu’il 
n’y  a que  ce  levier  qui  afpire  & refoule  l’eau  ; car  pour  les  autres 
pattes  Y elles  n’exercent  qu’une  très-petite  partie  de  leur  force; ce 
levier  G n’agiffant  point  uniformément,  la  roue  à chaque  révolu- 
tion doit  tourner  plus  vite  dans  un  tems  que  dans  l’autre  : un  fé- 
cond défaut  de  cette  Machine  vient  de  la  patte  X , qui  ne  preffe 
pas  non  plus  également  la  partie  S F du  levier,  parce  que  la  direc- 
tion, félon  laquelle  elle  agit,  changea  chaque  point  du  chemin 
quelle  parcourt,  de  même  que  la  longueur  du  levier  VS  qui  va 
toujours  en  croiffant;  pour  rectifier  cette  partie,  il  faudroit  que  la 
patte  X , au  lieu  d’être  droite , eut  la  figure  d’une  Epiciclo'ide  , com- 
me M.  de  la  Hire  l’a  enfeigné  dans  le  Traité  qu’il  a fait  fur  ce  fujet. 
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Machine  983.  Pour  produire  le  même  effet  que  dans  la  Machine  préce- 
M° fMoreT  dente,  mais  d’une  maniéré  beaucoup  plus  fimple , M.  Morel  fup- 
fo'ur  pro-  pofe  qu’on  a eu  une  chûte  d’eau  pour  faire  tourner  la  roue  A ; que 
duirejemê-  fon  erfieu  ell  accompagné  de  deux  demies  roues  dentées  B,C.» 
™r$réce-e  pofées  du  même  côté,  environ  à trois  pieds  de  didance  l’une  da 
deme.  l’autre,  pour  mouvoir  des  Pompes.  Pour  cela  il  fe  fert  de  deuxre- 
Plan.  3.  gles,  aux  extrémités  defquelles  font  attachées  les  tiges  des  pillons. 

Fig.  2.  Ces  réglés  qu’on  fuppofe  gliffer  dans  des  couliffes  D,  E , pour  les 
maintenir  à plomb  , font  dentées  fur  la  hauteur  de  12  pouces  , du 
fens  qu’on  le  voit  reprefenté  : l’une  de  ces  réglés  eft  chargée  du 
poids  F , pour  faire  defeendre  le  pillon  de  la  Pompe  afpirante  H à 
au  bout  de  l’autre  eft  attachée  une  corde  qui  paffe  fur  deux  pou- 
lies, ôc  va  répondre  au  poids  G,  fervant  à enlever  le  pillon  de  la 
Pompe  refoulante  l ; chacune  de  ces  réglés  eft  accompagnée  d’une 
cheville,  pour  limiter  fon  mouvement  par  la  rencontre  des  cou- 
liffes  DE. 

Lorfque  la  roue  A tourne  , l’on  voit  que  la  demi  roue  B doit  faire 
monter  la  réglé  D,  en  l’engrenant  jufqu’à  la  derniere  coche,  & 
qu’aulïi-tôt  qu’elle  l’échappe  , le  poids  F doit  faire  defeendre  le 
pillon.  D’autre  part,  le  poids  G tenant  la  réglé  E élevée  à une  hau- 
teur convenable  ; lorfque  la  demi  roue  c viendra  rencontrer  les 
dents  de  cette  réglé  , elle  l’obligera  à defeendre  pour  refouler  l’eau 
de  la  Pompe  I dans  le  tuyau  montant  K;enfuite  le  poids  G relè- 
vera la  réglé  tout  de  nouveau,  ainfi  les  pillons  afpireront  ôc  refou- 
leront alternativement , de  la  même  maniéré  qu’on  l’a  expliqué 
dans  l’article  p82. 

Comme  la  roue  B n’exercera  qu’une  force  médiocre  pour  afpi- 
rer  l’eau  à 24  pieds  de  hauteur,  & furmonter  la  réfillance  du  poids 
F,  joint  à celui  du  pillon,  ôc  qu’au  contraire  il  faudra  que  la  demis 
roue  C , agiffe  avec  une  force  beaucoup  plus  grande  fur  la  réglé  E, 
pour  vaincre  en  même  tems  la  réfillance  du  poids  G , ôc  celui  de  la 
colonne  d’eau  que  le  pillon  doit  refouler  à une  hauteur  de  60  pieds  > 
il  arrivera  encore  que  la  roue  A tournera  inégalement.  Au  relie  , 
n’ayant  pas  prétendu  donner  pour  modèle  les  Machines  précéden- 
tes, je  laiffe  à la  diferetion  de  ceux  qui  voudront  en  faire  cons- 
truire, d’en  tirer  ce  qu’ils  y rencontreront  de  bon  , fans  me  mettre 
en  peine  du  fentiment  qu’ils  en  auront  5 il  fuffir  qu’elles  m’ayent 
donné  lieu  à inlinuer  de  quelle  maniéré  l’on  doit  faire  l’anal  y fe  des 
Plan  4 -^achines  exécutées , pour  fe  mettre  en  état  de  les  re£liher 
D?'ro-/> -’an  S’SG  La  planche  quatrième  comprend  les  dévelopemens  d’une 
d'une  ALi-  fort  belle  Machine  exécutée  à Nynjihmbourg  par  M.  le  Ceinte  de 
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Wahl,  Direêteur  des  Bâtimens  del’Ele&eur  de  Bavière  5 fon  ob-  clùne  ■peur 
jet  eft  d’élever  l’eau  à 60  pieds  dans  un  réfervoir , pour  la  faire  jail- 
lir  dans  le  jardin  Eleêtoral.  des  r cnipes 

L’eau  du  Canal  fait  tourner  une  roue  dont  l’arbre  eft  accompa-  refoulaKte^ 
gné  de  deux  manivelles  A,  qui  aboutiflfent  à des  tir  ans  de  fer  B , ^ynphtn- 
répondant  à des  bras  de  levier  D , qui  font  mouvoir  deux  treuils  C , bourg , en 
à chacun  defquels  font  attachés  fix  balanciers  E,  que  l’on  diftin-  üuviere- 
gue  particulièrement  dans  la  troifiéme  figure,  portant  les  tiges  F^1^-1-2- 
des  piftons  de  12  corps  de  Pompes  G,  partagés  en  quatre  équi-  F 
pages. 

Chacun  de  ces  équipages  eft  renfermé  dans  une  bafehe  IK,  au  pIG  T 
fond  de  laquelle  font  afiis  les  corps  de  Pompes , arrêtés  avec  des  y. 
vis  fur  deux  madriers  H percés  de  trous , pour  que  l’eau  du  Ca- 
nal , qui  vient  fe  rendre  dans  les  bafehes  par  des  tuyaux  de  con- 
duite R>  puilfe  s’introduire  dans  les  corps  de  Pompe. 

Les  trois  branches  L de  chaque  équipage,  fe  réunifient  aux  four- 
ches O,  qui  aboutifient  aux  tuyaux  montansP,  qui  conduifent 
l’eau  au  refervoir  ; ôc  pour  que  les  Pompes  qui  répondent  à cha-  Fig.  4» 
cun  de  ces  tuyaux  foient  folidement  établies  , on  les  a liées  enfem- 
ble  par  des  entretoifes  N , aux  extrémités  defquelles  il  y a des  ban- 
des de  fer  qui  embrafifent  les  Pompes,  comme  on  en  peut  juger 
par  la  quatrième  figure , qui  repréfente  une  de  ces  Pompes  avec 
fa  branche , exprimée  plus  fenfiblcment  que  dans  les  autres. 

L’eau  du  Canal  Q,  qui  aboutit  à la  chûte , a 2 pieds  de  profon- 
deur , & 2 de  vitelfe  par  fécondé  ; ôc  comme  elle  coule  enfuite 
dans  le  courfier  le  long  d’un  plan  incliné  TX , dont  la  hauteur  ] 

TV  eft  de  1 o pieds , l’on  voit  que  pour  eftimer  la  force  abfolue  du 
courant  furies  aubes,  il  fautfelon  l’article  j 74  chercher  une  moyen- 
ne proportionnelle  entre  SV  ôc  ST,  c’eft-à-dire,  entre  2 ôc  12, 
qu’on  trouvera  d’environ  4 pieds  10  pouces  8 lignes,  qui  répond 
dans  la  première  Table  à une  vitelfe  de  17  pieds  1 pouce  6 lignes  1 
ainli  la  puififancc  abfolue  pourra  être  regardée  comme  équivalents 
au  poids  d’une  colonne  d’eau , qui  auroit  pour  bafe  la  fuperficie 
d’une  des  aubes , ôc  pour  hauteur  4 pieds  10  pouces  8 lignes.  (578) 

Led  iamétre  de  la  roue  eft  de  24  pieds,  fes  aubes  ont  5 pieds 
de  longueur  fur  un  de  hauteur , par  conlequent  la  puiflance  abfo- 
lue eft  équivalente  à un  poids  de  1 7 ï 5*  tb. 

Les  manivelles  ont  un  pied  de  coude , ôc  font  difpofées  de  façon, 
que  quand  l'une  eft  horiîbntale,  l’autre  eft  verticale,  afin  qu’il  n’y 
aii.  jamais  que  les  piftons.  d’un  des  quatre  équipages  qui  refoulent 
en  même  tems  fur  une  levée  de  2 pieds , par  l’aédon  d’une  puilfan^ 


Fig.  6* 
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ce,  qui  n’eft  que  la  douzième  partie  du  poids  des  trois  colonnes 
d’eau  que  ces  piflons  foutiennent,  le  coude  de  la  manivelle  n’é- 
tant que  la  douzième  partie  du  rayon  de  la  roue. 
us  rom-  5)87.  Le  diamètre  des  corps  de  Pompe  eft  de  10  pieds  » & ce- 
pes  de  cette  iu[  de  leur  branche  de  3 ; ainfi  le  cercle  de  ce  dernier  ne  fera  ex- 
fcnttrès-dé - pnme  que  par  p , tandis  que  celui  des  pilions  le  lera  par 
Jeftueufes.  100  , défaut  commun  à toutes  les  Pompes  refoulantes,  ôc  plus 
confiderable  ici  qu’ailleurs  , vû  les  differens  coudes  que  l’on  a fait 
faire  à ces  branches  , qui  font  caufe  que  l’eau  ne  peut  monter , 
fans  rencontrer  plulieurs  obftacles  qui  s’oppofent  à fon  paffage , ôc 
qui  occafionnent  à la  puilfance  plus  de  force  qu’elle  n’en  employé- 
roit  fi  les  Pompes  étoient  bien  faites  ; ôc  comme  ce  furcroît  de 
force  ne  peut  avoir  lieu  , fans  que  la  vitefle  rcfpeèlive  du  courant 
n’augmente,  ôc  que  celle  de  la  roue  ne  diminue  à proportion  5 le 
produit  de  la  machine  doit  être  beaucoup  au-delfous  de  ce  qu’il 
devroit  être  naturellement  5 à cela  près  » il  faut  convenir  que  cette 
Machine  eft  fort  fimple  Ôc  bien  entendue,  méritant  d’être  imitée 
en  tout  ou  en  partie , lorfqu’on  voudra  élever  l’eau  au-deflus  du 
zez-de-chauflfée.  {971) 


’ Plan 
&6. 


Description  & Analyje  d’une  Machine  exécutée  au  Val 

Saint-Pierre. 

Voici  une  nouvelle  Machine  pour  faire  agir  des  Pompes  refou- 
lantes, exécutée  au  Val-Saint-Pierre , Chartreufe  en  Tierache,  à 
deux  lieues  de  Vervins,  fituée  fur  une  hauteur,  eu  égard  à une 
partie  de  la  campagne  des  environs.  Depuis  fa  fondation  , qui  eft 
fort  ancienne,  l’on  n’avoit  d autres  moyens  d’avoir  de  l’eau,  qu’en 
la  tirant  d’un  puits  d’une  extrême  profondeur  , iorfqu’cn  1720  le 
Livre  du  Chevalier  Morland  étant  tombé  entre  les  mains  de  Dont 
Fougères  , alors  Prieur  de  cette  Maifon  , il  faifit  la  penféede  cet 
Auteur,  au  fujet  des  Ellipfes  qu’il  propofe  en  la  place  des  manivel- 
les, pour  faire  agir  des  Pompes,  6 c les  appliqua  à une  Machine 
mue  par  un  cheval , pour  élever  l’eau  d’une  fourc.e  à cent  cin- 
quante pieds  de  hauteur  dans  un  réfervoir , d’où  elle  eft  enfuite 
diftribuée  par  toute  la  maifon, 

L’efpace  EFGH  ( fig.  1.  ) repréfente  le  pian  du  couvert  où  cette 
^ Machine  eft  renfermée  5 au  milieu  eft  un  arbre  tournant  I , pofé  ver- 
ticalement , fervant  d’axe  à un  roiiet,  comme  on  en  peut  juger  par 
la  deuxième  ôc  troifiéme  figure  , qu’il  ne  faut  point  perdre  de  vue. 
Ce  roiiet  s’engraine  avec  une  lanterne  M,  dont  l’efTieu  KL  en- 
jftle  trois  Ellipfes  N égales  ôc  fèmblables,  faites  de  madrier,  dans 
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la  circonférence  defquelles  on  a pratiqué  un  canal  comme  aux 
poulies  : ces  Ellipfes  font  fituées  de  façon  , que  fi  elles  étoient  ap-  Iw*  1 J* 
pliquées  l’une  fur  l’autre,  les  extrémités  de  leur  grand  axe  forme- 
roientlesfix  points  angulaires  d’un  exagone  régulier  A,B,C,D,E,F„ 

A l’endroit  marqué  O,  eft  un  poteau  , au  fommet  duquel  on  a 
pratiqué  trois  fentes  ( fig.  6.  ) pour  y paffer  autant  de  balanciers  PS  , 
traverfés  d’un  boulon  qui  leur  fert  d’efïieu  commun  ; ôc  pour  qu’ils 
foient  toujours  maintenus  dans  la  même  direction,  on  les  a dirigés 
par  des  chaffis  TV  ( fig.  2.  & y.  ) attachés  à une  poutre. 

L’une  des  extrémités  de  chaque  balancier  eft  embrafféepar  deux 
jumelles  SQ,  qui  laifient  entr’elles  un  vuide  pour  loger  des  rou- 
lettes R , qui  tournent  dans  le  canal  des  Ellipfes  :( fig.  2 ôc 3.)  à 
l’autre  extrémité  X , on  a fufpendules  tiges  XY  des  pillons  de  trois 
corps  de  Pompe,  placés  dans  une  petite  cave,  qui  renferme  la 
I fource  , ( fig.  4ÔC  y.)  où  ils  font  embralfés  par  des  fourches  de  fer 
. 7,  8 , liées  aux  pieds  droits  de  la  voûte.  Quant  aux  branches  p de 
ces  corps  de  Pompe , elles  aboutirent  à l’endroit  2dau-tuyau  mon- 
tant qui  traverfe  un  des  pieds  droits  de  la  cave , ôc  de-là  va  le  long 
d’une  rampe  de  200  toifes  gagner  le  réfervoir. 

p88.  Pour  entendre  le  jeu  de  cette  Machine,  l’on  voit  qu’ayant  £ . 
attelé  le  cheval  au  Palonier  4 ( fig.  1 . ) ôc  attaché fon  licol  à la  barre  du  jeu  de 
$ ,6 , qui  lui  fert  de  guide  ; que  venant  à marcher  , il  fait  tourner cette  Ma- 
le roiiet  ôc  la  lanterne  M,  par  confequent  les  Ellipfes  qui  donnent0 ane° 
le  mouvement  aux  balanciers,  par  la  différence  des  axes  ; carlorf- 
que  le  grand  eft  vertical , le  centre  des  roulettes  eft  monté  d’une 
hauteur  égale  à la  moitié  de  la  différence  du  grand  axe  au  petit , au 
lieu  qu’il  eft  defeendu  de  la  même  hauteur  quand  cet  axe  devient 
horifontal  : l’on  voit  que  chaque  roulette  parcourt  la  demi-cir- 
conférence  d’une  Ellipfe,  en  montant  ôc  en  defeendant , ôc  que 
pendant  fa  révolution  entière , le  pifton  de  fon  balancier  afpire  & 
refoule  l’eau  deux  fois,  les  roulettes  n’abandonnant  jamais  le  ca- 
nal où  elles  cheminent,  parce  que  la  partie  OQ  des  Balanciers 
l’emporte  par  fa  longueur,  ôc  fon  poids  fur  la  réfiftance  qui  ré- 
pond à l’autre  partie  PO.. 

L’on  peut  donc  regarder  chaque  Ellipfe  comme  la  réunion  de 
quatre  plans  inclinés  ôc  curvilignes , tournant  autour  d’un  point 
fixe  , ôc  concevoir  qu’à  chaque  révolution  de  l’effieu  KL  , un  pre- 
mier plan  contraint  le  poids  de  monter  du  pied  au  fommet , qu’en- 
fuite  en  fuccede  un  fécond,  le  long  duquel  le  poids  defeend  par 
la  feule  aêlion  de  fa  pefanteur  ; puis  un  troifiéme  qui  le  fait  mon- 
ter comme  en  premier  lieu  i ôc  puis  un  quatrième  , le  long  duquel 
il  defeend,- 
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LetEiupfet  p8p.  Les  trois  Ellipfes  ne  fe  trouvant  jamais  dans  la  même  fi- 
prefe-  tuation  [\  arrive  que  tandis  qu’une  des  roulettes  monte  , il  y en 
manivelles,  a deux  qui  dclc.endent*  que  peu  apres  il  n y en  a plus  qu  une  qui 
defcend  ôc  deux  qui  montent  ; d’où  il  fuit  que  les  pillons  afpirent 
ôc  refoulent  l’eau , félon  les  variations  qui  fe  rencontrent  dans  la 
manivelle  triple  ; ( 1 1 $ ) toute  la  différence , c’eft  qu’ici  les  pillons 
afpirent  & refoulent  l’eau  fix  fois  à chaque  révolution  de  l’axe  KL, 
au  lieu  que  dans  un  tour  de  la  manivelle  ils  n’afpirent  ôc  refoulent 
que  trois  fois , ce  qui  montre  que  les  Ellipfes  ont  la  propriété  de 
doubler  la  viteffe  des  pillons , toutes  chofes  d’ailleurs  égales  , ce 
que  la  manivelle  triple  ne  pourroit  produire  fans  un  double  engrai- 
nement.  Un  avantage  encore  des  Ellipfes,  c’ellde  rendre  l’aélion 
de  la  puiffance  beaucoup  plus  uniforme  , parce  que  les  angles  que 
forment  ici  les  axes  ne  font  que  de  60  dégrés;  c’eft- à-dire,  moitié 
de  ceux  qui  naiffent  des  coudes  de  la  manivelle  triple. 

Ne  connoiffant  point  de  Machine  plus  limple  ôc  plus  commo- 
de que  celle-ci  pour  élever  à peu  de  frais  une  grande  quantité 
d’eau  à une  hauteur  confidérable , foit  pour  les  befoins  de  la  vie  , 
foit  pour  la  faire  jaillir  dans  un  jardin  de  plaifance , je  vais  m’atta- 
cher à en  donner  les  dimenfions  telles  qu’elles  conviennent  le 
mieux , fans  me  mettre  en  peine  de  celles  qui  ont  été  fuivies  dans 
l’exécution. 

Dimenfions  99°-  Le  roiiet  a 6 pieds  de  rayon  , depuis  le  centre  jufqu’à  la 
du  roüet  & circonférence  fur  laquelle  font  placées  les  dents.  Les  fentes  qui 
dtlJa  Var~  doivent  être  à double  membrures,  pofées  l’une  fur  l’autre,  ont  p 
pouces  d’épaiffeur  ôc  autant  de  largeur.  Les  dents  qui  font  au 
nombre  de  101 , ont  1 6 pouces  de  longueur,  4 de  faillie,  ôc  12  de 
racine,  3 pouces  6 lignes  de  largeur,  1 ~ d’épaiffeur  au  fommet, 
ôc  2 ~ par  le  bas  à caufe  du  talon  5 la  racine  à pouces  d’épaiffeur 
en  quarré  par  le  haut  réduit  à 1 ~ pouce  par  le  bas.  Quant  à l’arbre 
tournant,  fon  diamètre  eftdei8  pouces. 

<?9 1 . Pour  que  le  cheval  en  tournant  puiffe  paffer  commodé- 
;ment  fous  l’arbre  L.K  de  la  lanterne , il  faut  que  le  fommet  des 
dents  du  roiiet,  foit  élevé  de  $ pieds  ôc  demi  au-deffus  du  rez-de- 
chauffée.  Le  limont  2,3,  doit  avoir  14  pieds  de  longueur,  depuis 
le  centre  du  roiiet , jufqu’à  l’endroit  où  eft  attaché  le  palonnier  ; ôc 
Fïg.  5 pour  que  le  cheval  puiffe  fe  mouvoir  commodément,  il  faut  que 
& CT.  les  trois  cotez  EF , FG  , EH  foient  éloignés  de  1 8 pieds  du  cen- 
tre du  roiiet , au  lieu  que  dans  la  figure  cet  intervalle  n’eft  que  de  1 J" 
pieds  , faute  que  l’on  a faite  en  conftruifant  le  bâtiment. 

Dimenfions  p^2.  Les  fufeaux  de  la  lanterne  font  au  nombre  de  20,  leur  cha- 
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métré  eft  de  2 pouces  6 lignes  , la  circonférence  qui  répond  à leur 
axe  a 34  pouces  de  diamètre , ôc  celui  des  tourteaux  , 44;  ils  font 
faits  de  madriers  de  5 pouces  d’épaiffeur  , 6c  l’arbre  qui  fert  d’effieu 
à Ja  lanterne  6c  aux  ellipfcs  doit  avoir  16  pouces  de  diamètre. 

993.  Les  ellipfcs  font  éloignées  de  6 pouces  l’une  de  l’autre  , 6c 
compofées  de  madriers  de  7 pouces  d’épaifleur,  leur  canal  eft  de 
4 pouces  de  largeur,  fur  1 ^ de  profondeur  ; ainfi  elles  ont  deux  re- 
bords dont  la  faillie  ne  fait  point  partie  de  la  longueur  des  axes  , 
qui  doivent  être  mefurés  du  fond  du  canal , dans  lequel  il  règne 
une  bande  ou  frette  de  fer  fervant  à lier  les  madriers.  Le  grand 
axe  de  ces  ellipfes  doit  être  de  5 pieds  , 6c  le  petit  de  3 ; ainfi  la 
moitié  de  la  différence  de  ces  deux  axes  eft  de  12  pouces,  qui  eft 
le  chemin  que  les  roulettes  font  en  montant  6c  en  def  Cendant  (988). 

994.  La  longueur  des  balanciers,  prife  depuis  le  centre  des  rou- 
lettes jufqu’au  point  de  fufpenfion  des  piftons  , dûit  être  de  25 
pieds,  fur  5 6c  9 pouces d’équarriflage polés  de  champ;  leur  centre 
de  mouvement  doit  être  élevé  de  9 pieds  6 pouces  au-defliis  du 
rez-de-chauffée  , afin  que  chaque  balancier  fe  trouve  dans  une 
fituation  horifontale  , lorfque  fa  roulette  répond  aux  extrémités 
du  grand  axe  de  l’ellipfe. 

Les  roulettes , qui  font  de  bois,  doivent  avoir  un  pied  de  diamètre 
fur  3 pouces  d’épaifleur  , elles  font  fortifiées  par  un  cercle  de  cuivre. 

995.  Le  centre  de  mouvement  des  balanciers  doit  être  éloigné 
de  1 5 pieds  de  celui  des  roulettes , afin  que  la  partie  qui  répond 
aux  piftons  fe  trouvant  les  deux  tiers  de  l’autre,  les  levées  des  pif- 
tons foient  de  8 pouces  5 c’eft-à-dire,  les  deux  tiers  du  chemin  des 
roulettes. 

996.  Les  corps  de  pompes  ont  intérieurement  2 { pouces  de  dia- 
mètre fur  1 2 de  hauteur.  ( fîg.  7 6c  8.  ) Leur  figure  extérieure  eft  com- 
pose de  quatre  faces  , chacune  de  3 pouces  2 lignes  de  largeur  : 
ils  font  unis  par  le  bas  à un  culot  1 8 percé  de  trous  , afin  que  l’eau 
qu  afpirent  les  piftons , n’entraîne  point  d’ordures  ; entre  ce  culot  6c 
le  corps  de  pompe  , fe  trouve  prife  la  languette  d’une  foupape  à co- 
quille développée  par  les  figures  11,12, 13, 146c  15,  aufquelles 
je  ne  m’arrête  point,  ayant  été  fuffifamment  expliquée  dans  l’art. 
961.  On  fera  feulement  attention  que  les  nombres  qui  accompa- 
gnent ces  figures  , ne  fervent  qu’à  faire  voir  la  correfpondance 
des  parties  femblable-s. 

997.  Dans  l une  des  faces  du  corps  de  pompe , on  voit  ( fîg.  8.  ) 

1 orifice  1 9 qui  répond  à la  branche  repréfentée  dans  la  figure  7 , ob- 
fervant  que  chacune  de  ces  branches  , qui  n’ont  guere  intérieure- 
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ment 'qu’un  pouce  de  diamètre  , comprend  une  foupape  dans  la 
partie  20 , 21,  femblable  à la  précédente  , placée  entre  les  brides 
zi  & 22  pour  retenir  l’eau  du  tuyau  montant , dans  le  tems  que 
le  pifton  a fpire. 

Les  pillons,  ( fig.  9 êc  10) font  des  cylindres  de  fonte,  ayant  une 
queue  27  de  même  métal  , attachée  à une  double  fourche  29  , qui 
embrafle  aulîi  la  tige  28  , qui  11’cft  autre  chofe  qu’un  bout  de  loli- 
ve  de  4 pouces  d’équarrilTage , & d’une  hauteur  proportionnée  à la 
fituation  de  la  fource.  Le  corps  de  ces  piftons  eft  compofé  de  deux 
parties,  l’une  ( 30,  31  )a  8 pouces  de  hauteur  lur  2 pouces  5 lignes  de 
diamètre,  6c  l’autre  ( 32,331,4  pouces  de  hauteur  fur  1 5 lignes  de 
diamètre.  A fon  extrémité  eft  une  vis  3 6 qui  s’ajufte  dans  un  écrou 
(34,35)  fervant  à retenir  6c  à refterrer  un  nombre  de  rondelles  de 
cuir(  27,  28  ) , comme  dans  l’article  957. 

998.  Quand  à l’aélion  du  pifton  , on  fent  bien  que  lorfqu’il  af- 
pire , le  poids  de  l’atmofphere  , qui  agit  ici  en  plein  , force  l’eau 
d’entrer  dans  les  corps  de  pompe  , en  ouvrant  la  foupape  qui  eft 
dans  le  fond  , 6c  qu’au  moment  qu’il  refoule  , cette  foupape  fe  re- 
fermant , l’eau  pâlie  dans  la  branche  , leve  la  fécondé  foupape  , 6c 
monte  dans  le  tuyau  de  conduite. 

999.  Les  branches  des  corps  de  pompe  n’ayant  guere  qu’un 
pouce  de  diamètre  , tandis  que  celui  des  piftons  eft  de  1 {(  996  , 
997  ) , on  voit  que  l’eau  eft  contrainte  de  palier  dans  un  tuyau 
dont  la  groiïcur  n’eft  que  la  lixieme  partie  de  celle  du  pifton  , êc 
que  les  foupapes  qui  répondent  au  tuyau  montant , étant  à co- 
quille , le  cheval  qui  fait  agir  la  machine  , employé  une  partie  de 
fa  force  à furmonter  les  obftacles  que  l’eau  rencontre  en  fon  che- 
min , qui  eft  le  même  cas  que  dans  l’art.  987  , auquel  je  ne  m’ar- 
rête point  préfentement , parce  qu’on  trouvera  dans  le  chapitre 
cinquième  la  maniéré  de  l’éviter. 

1000.  Pour  calculer  le  produit  de  cette  machine  , on  faura  que 
le  cheval  qui  la  meut , fait  deux  tours  par  minute  , par  conféquent 
120  par  heure , & qu’à  chaque  tour , il  parcourt  1 4 toifes  4 pieds  ; 
ainfi  fi  vîrefle  eft  de  1760  toifes  par  heure,  ce  qui  approche  fort 
de  celle  qu’on  a coutume  de  lui  attribuer, 

Lerouetayant  101  dents  ( 990  ) 6c  la  lanterne  20 fufeaux  (992  ), 
elle  fera  5 tours  contre  le  rouet  un  ; comme  ce  dernier  en  fait 
110  par  heure,  il  fuit  que  la  lanterne  en  fera  606  dans  le  même 
tems  ; 6c  comme  chaque  pifton  refoule  deux  fois  à chaque  tour  que 
fait  la  lanterne  , ( 588  ) les  trois  feront  donc  enfemble  3636  rele- 
vées en  une  heure. 
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Les  piftons  ayant  2 7 pouces  de  diamètre , 6c  8 pouces  de  levée, 

( 995  ) chacun  en  refoulant  une  fois  , fera  paffer  dans  le  tuyau  de 
conduire  une  colonne  d’eau  de  39  ^pouces  cubes  , qui  étant  multi- 
pliés par  3 G 3 6,  donnent  1 42843  pouces  cubes,  ou  un  peu  plus  de  1 o 
muids , pour  la  quantité  d’eau  que  la  machine  fournit  par  heure  , à 
une  hauteur  de  1 50  pieds  ; fur  quoi  l’on  remarquera  que  le  même 
cheval  travaille  ordinairement  quatre  heures  le  matin  6c  autant  l’a- 
près  midi.  Ayant  fait  mettre  à l'ec  le  réfervoir , 6 C fait  agir  la  ma- 
chine pendant  quatre  heures , j’ai  mefuré  l’eau  qui  s’y  étoit  rendue  , 
pour  voir  fi  le  produit  étoit  conforme  à mon  calcul , j’ai  trouvé 
qu’il  s’y  étoit  rendu  , 3 24  pieds  cubes  d’eau,  ou  40  muids  6c  demi. 

1001.  Lorfqu’on  voudra  conftruire  cette  machine  pour  élever 
l’eau  au-deffiis  ou  au-defibus  de  1 50  pieds  , il  faudra  diminuer  le 
cercle  des  piftons , à proportion  qu’on  voudra  élever  l’eau  à une 
plus  grande  hauteur  ; autrement  fi  on  leur  donnoit  le  même  dia- 
mètre qu’au  Val-Saint-Pierre  , il  pourroit  arriver  que  la  force 
d’un  cheval  11e  fuffîroit  pas  pour  faire  agir  la  machine.  Si  au  con- 
traire on  veut  élever  l’eau  à une  hauteur  moindre  , il  faudra  aug- 
menter le  cercle  des  piftons  à proportion  , autrement  le  cheval 
ayant  toujours  à-peu-près  une  vîteffe  de  1 800  toifes  par  heure  , ne 
fera  pas  monter  une  quantité  d’eau  proportionnée  à fa  force 
moyenne.  Pour  déterminer  la  grofleur  des  corps  de  pompes  dans 
1 un  ou  l’autre  de  ces  cas  , relativement  à l’effet  aCtuel  de  cette 
machine  , voici  une  réglé  générale  que  je  donne  , principalement 
pour  la  fatisfaéKon  de  ceux  qui  n’ont  qu’une  médiocre  connoif- 
fiance  des  Mathématiques. 

Le  diamètre  des  piftons  étant  de  2 pouces  6 lignes  ( 99 G ),  fou 
quarré  fera  de  G pouces  6c  un  quart , qui  étant  multipliés  par  150 
pieds,  donnent  9377,  qu’on  peut  prendre  pour  le  poids  de  la 
colonne  d’eau  que  chaque  pifton  refoule  ; mais  comme  le  diamè- 
tre des  mêmes  piftons  pourroit  être  un  peu  plus  grand,  fi  les  pom- 
pes de  cette  machine  n’avoient  point  les  défauts  que  nous  y avons 
remarqués  , ( 999  ) le  produit  précèdent  feroit  aufti  plus  grand  ; 
c eft  pourquoi  en  les  fuppofant  parfaites  , on  pourra  prendre  1000 
pour  1 expreffion  de  la  colonne  d’eau  , au  lieu  de  937  7 , encore 
fera-t  elle  au-deffous  de  ce  qu’elle  pourroit  être. 

_ 1 002,  Lorfqu’on  voudra  conftruire  la  machine  du  Val-Saint- 
Pierre  , en  fuivant  exactement  les  dimenfions  que  nous  avons  don- 
nées au  rouet  , à la  lanterne  , aux  ellipfes  6c  aux  balanciers  ; il 
faudra  , pour  trouver  le  diamètre  des  trois  corps  de  pompe  , divi- 
Ççr  le  nombre  i ooo  par  la  quantité  de  pieds  qui  exprime  la  hau- 
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tcur  011  l’on  veut  élever  l’eau  , de  extraire  la  racine  quarrée  du 
quotient , elle  donnera  le  diamètre  que  l’on  cherche.  Par  exemple , h 
l’on  vouloit  élever  l’eau  à 60  pieds , il  faudrait  divifer  1 000  par  60  , 
le  quotient  donnera  1 6 y pour  le  quarré  du  diamètre  , dont  la  ra- 
cine eft  4 pouces  1 ligne. 

1003.  Pour  favoir  la  quantité  d’eau  que  les  nouvelles  pompes 
fourniraient  par  heure  , en  fuppofant  toujours  leurs  piftons  de  8 
pouces  de  levée  , on  dira  : lî  6 quarré  du  diamètre  des  piftons  du 
V al-Saint-Pierre , donnent  1 o muids  d’eau  pour  le  produit  de  la  ma- 
chine par  heure  „ combien  donnera  1 6 y,  quarré  du  diamètre  des 
nouveaux  piftons  pour  leur  produit  ? Il  viendra  16  y muids. 

S’il  arrivoit  que  le  terrein  ne  permît  pas  de  placer  les  corps  de 
pompe  dans  l’eau  comme  au  Val-Saint-Pierre,  on  pourra  les  fitucr 
au-deftus  à la  hauteur  qu’on  jugera  la  plus  convenable  , en  y fai- 
lant  des  tuyaux  d’afpiration  , pour  pouvoir  élever  l’eau  d’un 
ruificau  ou  d’une  riviere  ; alors  on  obfervera  de  divifer  le  nombre 
1 000  , non  par  la  hauteur  du  réfervoir  , au-deftùs  de  l’endroit  où 
feront  placées  les  pompes  , mais  bien  par  la  hauteur  qui  marquera 
l’élévation  de  ce  réfervoir  au-deftus  du  niveau  des  plus  baftes  eaux. 

1004.  Si  l’on  avoit  quelque  raifon  pour  faire  des  pompes  dont 
les  piftons  refoulent  de  bas  en  haut  plutôt  que  de  haut  en  bas , on 
pourrait  encore  le  fervir  des  ellipfes  pour  donner  le  mouvement 
aux  balanciers  y en  faifant  enforte  quelles  prennent  les  roulettes 
en  defiùs  , au  lieu  de  les  prendre  en  deftous.  En  ce  cas  il  faudra 
que  le  cheval  tourne  d’un  fens  oppofé  à celui  où  nous  l’avons 
confédéré  , de  que  le  rouet  , l’eftîeu  de  la  lanterne , de  les  balan- 
ciers foient  placés  à une  hauteur  convenable  , pour  qu’il  ne  ren- 
contre point  d’obftacles  en  fon  chemin  ; c’eft  à quoi  il  convient  de 
penferlérieufement  avant  que  d’aftembler  les  pièces  de  la  machine. 

De  toutes  les  machines  qui  font  venues  à ma  connoiftTancc , je 
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ai  point  rencontré  de  plus  difficile  à calculer  que  celle  que  je 
viens  de  décrire  , parce  qu’on  ne  peut  parvenir  à déterminer  le 
rapport  de  la  puiflance  au  poids , qu’avec  le  fecours  d’une  théorie 
fort  fubtile  ; de  comme  elle  ne  pourrait  être  entendue  que  de  peu 
de  perfonnes  , je  me  contenterai  d’en  déduire  quelques  réglés  de 
pratique  , dont  on  trouvera  l’origine  dans  les  recherches  que  j’ai 
faites  au  fujet  des  ellipfes  qui  tournent  fur  leur  centre , pour 
elever  un  poids,  que  je  donnerai  dans  un  difeours  féparé  , m’ayant 
paru  digne  de  la  curiofité  des  Sç  avans. 

1005.  Pour  peu  qu’on  y fafle  attention  , on  verra  que  lorf- 
qu  une  ellipfe  en  tournant  fur  fon  centre , éleve  un  poids , le  bras 
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de  levier  qui  répond  à ce  poids  , varie  fans  celle  , c’cft-à-dire  , 
qu’il  pafle  du  plus  petit  au  plus  grand  , ôc  enfuite  du  plus  grand  au 
plus  petit  ( 1018).  Or  il  faut  être  prévenu  que  Le  plus  grand fe  trouve 
égal  à la  différence  des  deux  demi-axes  de  l'elùpfe , ( 1 c 2 4 ) & que  c’eft 
celui  qui  doit  entrer  dans  le  calcul  de  la  machine  , lorfqu’elle  eft 
mue  par  un  animal  , dont  la  force  étant  leniée  limitée  , ne  doit 
point  être  inférieure  à la  plus  grande  réfiftance  que  le  poids  peut 
oppofer  ; au  lieu  que  quand  elle  effc  mûe  par  un  courant,  on  peut 
prendre  un  bras  de  levier  moyen  , félon  ce  qui  a été  dit  au  iujet 
de  la  manivelle  fimple  (109);  par  conféquent  le  bras  de  levier  , 
qui  doit  fuivre  immédiatement  le  rayon  de  la  lanterne , eft  ici  de 
1 1 pouces  ( 993  ). 

100(3.  Comme  l’ellipfe  en  tournant  ponde  la  roulette  félon  une 
direction  oblique  , qui  eft  caufe  que  faCtion  du  poids  eft  compo- 
fée  de  celle  de  fa  pefanteur  propre,  &c  de  la  réfiftance  horifontale, 
qui  naît  de  la  part  de  l’edieu  des  balanciers,  ( 1 o 1 8 ) on  faura  que 
la  pefanteur  abfolue  du  poids  que  l’ellipfe  doit  furmonter]  e fl  à fa  plus 
grande  réfiftance  , comme  le  produit  de  ces  deux  axes  ef  à la  di  fférence 
des  quarrés  des  mêmes  axes  , c’eft-à-dire  ( 993  ) comme  5x3  eft  à 

5 x 5 — 3 x 3 , ou  comme  15  eft  à 1 6 ( 1 016  ). 

1 007.  Pour  bien  entendre  ce  que  je  cherche  à infînuer , il  faut 
s’imaginer  que  la  réftftance  qu’oppofe  la  roulette  d’un  balancier , 
tient  lieu  d’un  poids  pofé  fur  un  plan  incliné  , retenu  par  une  di- 
rection parallèle  à fa  bafe;  alors  ( félon  l’art.  83  ),/a puiffance  qui  vou- 
drait élever  le  poids  en  pouffant  le  plan , fera  à ce  poids  comme  la  hauteur 
du  plan  eflà Ja  bafe.  Or  fi  la  hauteur  du  plan  étoit  exprimée  par  16  , 

6 fa  bafe  par  1 5 , la  puiflance  le  feroit  par  les  du  poids  ; voilà  le 
cas  où  l’on  peut  conlidérer  l’ellipfe  , quand  elle  agit  par  fon  plus 
grand  bras  de  levier  , (1005)  lorfque  le  poids  lui  réfifte  le  plus. 
Ainfi  nommant  x9  la  réfiftance  qu’oppoferoit  chaque  pifton  , fi  la 
roulette  de  fon  balancier  étoit  pouftee  de  bas  en  haut , félon  une 
direction  verticale  , on  aura  f x , pour  celle  que  l’ellipfe  doit 
furmonter  , lorfqu’elle  agira  par  un  bras  de  levier  de  1 1 pouces. 

1008.  Si  l’on  avoit  trois  ellipfes  , dont  les  grands  axes  fuftent 
parallèles  , qu’ils  fifïènt  agir  en  même  tems  trois  piftons  de  même 
diamètre  , la  réfiftance  que  la  puiflance  motrice  éprouveroit , à 
linftant  où  les  ellipfes  agiroient  par  leurs  plus  grands  bras' de  le- 
vier , feroit  triple  de  celle  qui  répond  à une  feule.  Mais  comme  les 
trois  ellipfes  de  notre  machine  font  difpofées  de  façon  que  tandis 
que  la  première  agit  par  fon  plus  grand  bras  de  levier,  celui  de  la 
féconde , lequel  répond  au  pifton  qui  refoule  en  même  tems,  n’eft 


des  ellipfes  va- 
riant far.s  ce('. 
Je  , il  faut  fai- 
re le  calcul 
fier  le  plus 
grand  , qui  fe 
touve  égal  J 
la  différence 
des  deux  demi- 
axes. 


dl  y a un 
infant  où  les 
ellipfes  éprou- 
vent en  tour- 
nant une  réjif. 
tance  plus 
grande  que 
celle  qui  naît 
de  la  péta  7- 
teur  abfolue 
du  poids. 

L ’ a filon  des 
ellipfes  cf 
dans  le  même 
cas  qu'un  plan 
incliné  qu'on 
introduit  fous 
un  corps  pour 
l'élever. 


Efimation 

de  la  plus 
grande  réfif. 
tance  , qUe 
peuvent  oppo- 
fer les  pijtons 
de  cette  ma- 
chine. 


On  peut  , 
diins  le  calcul 
des  machines , 
dont  le  mou- 
vement fe  com- 
munique par 
de  grands  bras 
de  Levier, négli- 
ger l’ejlima- 
tion  du  frotte- 
ment des  pi- 
vots & des 
tourillons. 

Calcul  de  la 
machine  du 
Val  - Saint- 
Pierre  , pour 
connoltre  le 
poids  de  la  co- 
lonne d'eau 
que  chaque 
pijlon  refou- 
IjCra. 


Maniéré  de 
connoltre  le 
.diamètre  des 
piflonssen  fup- 
pofant  les 
pompes  par- 
faites. 
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que  la  moitié  du  plus  grand.  On  voit  que  cette  puilfance  ne  fou- 
tient  alors  que  la  moitié  de  La  réfijlance  des  trois  pijLons  précédens  ; 
par  conféquent  on  aura  \ x ff  x , ou  \x  pour  l’expreflion  du  poids  que 
la  machine  doit  mouvoir. 

1009.  Avant  que  de  commencer  le  calcul  de  la  machine,  je  fe- 
rai obfcrvcr  que  les  frottemens  du  pivot  du  rouet  , des  tourillons 
de  la  lanterne  , 6c  de  Pclfieu  des  balanciers  , étant  peu  de  chofe , 
nous  les  regarderons  comme  nuis,  pour  rendre  les  opérations  plus 
(impies  ; ainft  nous  n’aurons  égard  qu’à  celui  qui  naît  de  la  ren- 
contre des  dents  du  rouet  ÔC  des  fufeaux  de  la  lanterne.  C’eft  pour- 
quoi nous  multiplierons  180  livres  , force  moyenne  d’un  cheval 
( 1 24),  par  H , félon  l’article  291 , dont  le  produit  donne  170 
livres  pour  la  puiflance  réduite. 

1 01  o.  Comme  entre  la  puiftance  6c  le  poids  il  y a fix  bras  de  le- 
viers qui  font , le  limon  de  14  pieds  ( 99  1 ) , ou  de  168  pouces  ; le 
rayon  du  rouet  de  6 pieds,  ( 990  ) ou  de  72  pouces  ; le  rayon  de  la 
lanterne  de  17  pouces;  (992  ) le  plus  grand  bras  de  levier  de  î’el— 
liple  de  1 2 pouces  ; ( 1005  ) celui  qui  vient  de  la  partie  du  balan- 
cier répondant  à la  roulette  , que  nous  exprimerons  par  le  nom- 
bre 3 , 6c  le  dernier  qui  répond  au  pifton  , qui  pourra  être  expri- 
mé par  2 , puifqu’il  n’eft  que  les  deux  tiers  du  précédent  : ( 995  ) 
multipliant  de  iuite  ceux  qui  répondent  au  poids  6c  ceux  qui  ré- 
pondent à la  puiftançe  , lelon  l’article  74  , on  aura  dans  l’état 
d’équilibre,  170  livres,  f x ; : 72  x 1 2 x 2 , 1 68  x i 7 x 3 , d’où  l’on 


tire  2765  x a;  = 1456560  , oui  = 


1 4 ; 6 f 6 o 
z 7 6 f 


5 26 livres,  dont 


le  réfultat  montre  que  chaque  pifton  pourra  refouler  une  colonne 
d’eau  du  poids  de  5 16  livres. 

loin  Pour  connoître  le  diamètre  des  piftons  , il  faut  réduire  en 
pouces  la  colonne  précédente  , en  difant  : Si  70  livres  , pefanteur 
d’un  pied  cube  d’eau, donnent  1728  pouces,combien  donneront  526 
livres  ? On  trouvera  1 2984  pouces  cubes  , pour  la  malle  de  cette 
colonne,  qu’il  faut  divifer  par  la  hauteur  de  la  même  colonne  ; que 
nous  avons  dit  être  de  1 50  pieds  ; ou  de  1 800  pouces.  Il  viendra 
environ  7 j pouces  quarrés  pour  la  fuperficie  du  cercle  du  pifton  , 
dont  on  aura  le  diamètre , en  extrayant  la  racine  quarrée  de  x 7 ~ 
= 9^7  9 qu’on  trouvera  de  3 pouces  6c  environ  une  ligne.  On  voit 
par  là  que  la  machine  du  Val-Saint-Pierre  ne  remplit  point  tout 
1 eftet  qu’on  pourrait  en  attendre,  par  la  mauvaile  conftruétion 
des  pompes  , qui  eft  caufe  , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ( 999  ) 
que  la  force  du  cheval  n’eft  point  totalement  employée  à furmpntee 
de  poids  de  l’eau.  ' 
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1012.  Pour  en  juger,  il  faut  fe  rappeller  ( 996  ) que  les  pillons  de 
cette  machine  n’ayant  que  1 pouces  6 lignes  de  diamètre , leur 
quarré  fera  de  6 \ pouces  ; comme  ils  pourroient  être  de  9 77  , 
on  connoîtra  l’efi'et  de  ce  dernier,  en  difant.  Si  G donnent  10 
muids  par  heure  , combien  donner  ont  9 77  ? On  trouvera  1 5 muids 
77  pour  le  produit  dont  cette  machine  feroit  capable  , il  elle  étoit 
rectifiée. 

1013.  Nous  avons  dit  ( 1006)  que  la  réfiflance  abfolue  de  la 
roulette  d’un  des  balanciers , étoit  à fa  plus  grande  réfiflance  re- 
lative , comme  le  produit  des  deux  axes  d’une  ellipfe  , étoit  à la 
différence  des  quarrés  des  mêmes  axes  ; par  conféquent  fi  cette 
différence  étoit  égale  au  produit  des  axes  , l’ellipfe  en  tournant 
n’auroit  jamais  à furmonter  une  réfiflance  au-deffus  de  celle  que 
la  roulette  peut  oppofer  naturellement , & il  fuffiroit  dans  le  cal- 
cul de  la  machine , de  n’avoir  fimplement  égard  qu’au  plus  grand 
bras  de  levier  relatif  à l’ellipfe  ( 1005  ).  Il  doit  donc  y avoir  un 
rapport  déterminé  entre  ces  deux  axes  , pour  que  la  réfiflance  du 
poids  n’excede  jamais  fa  pefanteur  propre. 

1014.  Pour  découvrir  ce  rapport , nous  fuppoferons  que  le  grand 
axe  AB  étant  donné  , il  s’agit  de  trouver  le  petit  CD  , enforte  que 

l’on  ait  AE  x ED  = AE  — ËD,  Ayant  nommé  AE , a ; ED , x ; 
on  aura  ax  = aa — xx,  ou  xx  —f—  ax  = aa , qui  étant  réduit,  don- 

ne  x ~ \/  aa  -4-  — — , dont  voici  la  conflru&ion. 

Il  faut  fur  1 ’extrêmité  A du  grand  axe  AB  , élever  la  perpendi- 
culaire AF , égale  à la  moitié  du  demi- axe  AE , tirer  la  ligne  EF  , 
d’oii  ayant  retranché  FH  égale  à AF  , la  différence  EH  , ( x ) don- 
nera le  demi-axe  ED  que  l’on  demande , comme  il  efl  aifé  de  s’en 
convaincre. 


Quand  cette 
machine  Jera 
rectifiée  , la 
force  moyenne 
d’un  cheval 
pourra  élever 
quinze  muids 
d'eau  par  heu- 
re , à x j-o 
pieds  de  hau- 
teur. 

On  peut  dé- 
terminer les  a- 
xes  des  ellip- 
Jés  , de  manié- 
ré qu  elles 
n’auront  ja- 
mais à jur- 
monter  une  ré- 
fifiance  au - 
dejfus  de  la 
pejanteur  ab- 
foiue  du  poids . 


Calcul  pour 
déterminer  les 
axes  des  ellïo- 
fes. 

Plan.  5. 

Fig.  iz. 


1015.  Si  l’on  fait  EG  égal  à EH  ou  à ED , le  demi-axe  AE  fe  ^ fes* 
trouvera  divifé  en  moyenne  de  extrême  raifon  au  point  G ; car  EG  "file nt  ptrfai- 
ctant  x , GA  fera  a — x;  de  comme  par  la  propriété  de  cette  ellipfe  tes , il  faut 
l’on  a ax~aa — xx  , ou  en  tranfpofant  xx  = aa — ax  , d’où  l’on  fxee foit  égal‘1 

tire  a ( AE  ) , a:  ( EG  ) : : x (EG),  « X ( GA  ) ; on  voit  que  pour  la  médiane  du 

avoir  une  ellipfe  dom  le  produit  des  deux  axes  /oit  égal  à la  diffé-  grand divife  en 
rence  des  quarres  des  memes  axes  , il  faut  que  le  peut  axe  Joit  égal  a la  tr;me  raifon. 
médiane  du  grand , divifé  en  moyenne  & extrême  raifon. 

^ 1 q 1 6.  si  r on  vouloit  que  les  ellipfes  de  la  machine  du  Val-  La  grandeur 
Saint-Pierre  fuflent  dans  le  cas  de  la  précédente  , il  faudroit  en  nous  a~ 
donnant  encore  y pieds  ou  60  pouces  au  grand  axe  , en  donner  axeldls 


1 
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ellipfes  , <iP-  37  au  petit  , au  lieu  de  3 6 ; alors  la  différence  des  demi-axes  , pat 
proche  fon  du  conféqucnt  le  plus  grand  bras  de  levier  Sc  le  chemin  de  la  rou- 
pfZn.  ‘ ptr  Jette  fe  trouveroient  de  1 1 pouces  6 lignes  ; car  fi  dans  l’équation 

x=s\^ aa-^r  —■ — ~ j on  fuppofe  a de  30  pouces,  x en  vaudra 

187,  qui  eft  une  différence  de  6 lignes  , à laquelle  nous  n’avons 
point  eu  égard  , pour  rendre  les  dimenfions  plus  fimples  ; autre- 
ment fi  le  chemin  de  la  roulette  ne  fe  trouvoit  que  de  1 1 7 pouces  , 
tandis  que  le  jeu  des  piftons  feroit  de  8 , il  faudroit  que  les  bras  du 
balancier  fuffent  dans  le  rapport  de  23  à 1 6 y au  lieu  qu’ils  font  dans 
celui  de  3 à z ( 995  )q  J’ajouterai  qu’indépendamment  de  cette 
confidération  , il  étoit  a propos  de  montrer  la  maniéré  de  calculer 
l’adbion  des  ellipfes , quel  que  puifîe  être  le  rapport  de  leur  dia- 
mètre. 


Le  chemin  de 
la.  roulette  é- 
tant  donné  , 
ou  la  différen- 
ce des  deux 
axes  , déter- 
miner la  gran- 
deur des  axes 
dans  le  cas  le 

plus  parfait. 


i o 17.  Si  la  différence  des  axes , ou  le  chemin  de  la  roulette,  que 
nous  nommerons  b , étoit  donnée , & que  l’on  voulut  connoître  la 
grandeur  des  mêmes  axes  , pour  que  l’ellipfe  foit  dans  le  cas  le 
plus  avantageux.  Nommant  x,  la  moitié  du  petit  axe  , on  aura 
b-f-x  pour  celle  du  grand  , par  conféquent b-f-x  yx::  x y b y d’où 

l’on  tire bb—xx — bx y qui  étantréduit  donne  \/bb-\-~- {-~=x. 

Voulant  appliquer  cette  équation  à un  exemple  , nous  fuppofe- 
rons  que  l’on  veut  déterminer  les  axes  des  ellipfes  du  Val-Saint- 
Pierre  , de  maniéré  que  le  chemin  de  la  roulette  foit  de  1 z pouces, 

alors  on  aura  bb~\~~=  180  , dont  la  racine  quarrée  eft  de  13 
pouces  5 lignes , à laquelle  ajoutant  6 , valeur  de  ~ , il  vient  1 9 pou- 


ces 5 lignes  pour  la  moitié  du  petit  axe,  &C  3 1 pouces  5 lignes  pour 
celle  du  grand.  Que  fi  l’on  fuit  ces  dimenfions  ? la  fraction  de- 
venant nulle  dans  le  calcul  de  la  machine  , on  aura  | x , au  lieu 
de  * x ( 1008  ) ; fl  l’on  donne  encore  trois  pouces  au  diamètre 
des  piftons  , la  puiffance  fera  environ  d’un  douzième  plus  forte  que 
le  poids  y ce  furcroît  de  force  fervira  à furmonter  la  réfiftance 
que  peut  oppofer  la  péfanteur  relative  des  balanciers  foutenus  par 
les  ellipfes  ; nous  n’avons  point  fait  entrer  cette  péfanteur  dans  le 
calcul  de  la  machine,  l’ayant  regardée  comme  un  trop  petit  objet. 
J’ajouterai  feulement  que  le  poids  de  cette  partie  des  balanciers  , 
joint  à l’avantage  quelle  tire  de  fa  longueur , doit  être  tellement 
ménagé  , que  les  roulettes  n’abandonnent  jamais  les  ellipfes,  afin 
que  Palpitation  des  piftons  fe  fade  naturellement. 


Recherches 


Chap.  IV.  de  la  Théorie  des  Pompes. 


Recherches  fur  une  Ellipfe  , qui  tournant  fur  fon  centre , 

élevé  un  poids . 

i o 1 8.  Ayant  une  Ellipfe  BCIS  mûe  verticalement  autour  de  fon 
centre  A,  par  l’a&ion  d’une  puiffance  Q,  appliquée  à un  bras  de  peuvent  ex- 
levier confiant  AT  pour  élever  un  poids  P , repréfenté  parle  cer- 
cle  DM  , dont  le  centre  D efl  fuppofé  fe  maintenir  dans  la  verti-  p0idst0&  le 
Cale  AD , 6c  foutenu  par  une  puiffance , dont  la  direction  DZ  ne  bras  de  le~ 
fort  jamais  de  l’horifontal,  on  demande  une  expreffion  de  la  puif-  If^t  ^ 
fance  Q dans  toutes  les  fituations  de  l’Ellipfe , particulièrement  l'tmpfe. 
dans  celle  où  cette  puiffance  aura  à foutenir  la  plus  grande  réfif-  pLAN.  y.’ 
tance  que  le  poids  lui  peut  oppofer.  p l 

Suppofantque  le  point  M foit  celui  où  le  poids  P touche  l’El-  1 * •** 
îipfe , tirant  la  ligne  DMG , elle  marquera  la  direction  de  l’effort 
que  l’Ellipfe  foutient  au  point  M ; que  fi  du  même  point  on  abaiffe 
fur  la  verticale  DA,  la  perpendiculaire  MO,  prenant  DO  pour  ex- 
primer la  pefanteur  abfolue  du  poids  P , le  rayon  DM  ( que  nous 
nommerons  R)  exprimera  l’effort  que  l’Ellipfe  foutient  ; 6c  fi  du 
centre  A , l’on  abaiffe  la  ligne  AF  perpendiculaire  fur  DC  , elle 
fera  le  bras  du  levier  relatif  à cet  effort  ; ainfi  dans  l’état  d’équili- 
bre , l’on  aura  Q , R : : AF , AT  ; il  s’agit  donc  de  trouver  l’expref- 
fion  de  AF  ôc  celle  de  la  force  R. 

Ayant  mené  du  point  M l’ordonnée  MP  au  grand  axe  AB  de 
l’Ellipfe  , 6c  formé  le  triangle  différentiel  MwR  qui  fervira  pour, 
avoir  l’expreffion  de  AIE  6c  de  EP;  nous  nommerons  AB,  a;  AC, 
b ; DM , r ; DF } f \ AF , z ; AP , a-;  PM , y ; MR , dy  ; RM , dx  ; 
ôcMw,  du. 


loip.La  propriété  de  l’Ellipfe  donnant  y y — b b 


b b 

. — xx , ou_y 


b x d : 


d x d 4 — aaxx-hbixx 


X X 


d x 
a 


-XX 


&du=f/  dx'—>rdyz 


= ■7  V a a — xx  j l’on  aura  dy— — âÿ^—y 

■ V -T  4 - ~ L A Y #4  ■ CCXX  r.  f.  j j 

en  luppofant  a a — b b = cc. 


aa~  xx 


îoao.  L’on  tire  des  triangles  femblables  MRw,  MPE,  R>»  (dx) , 

MR  ^ : :MP  ( aa- — xx) , EP~—  , d’autre  part 

^Vaa-xxJ  Ka  ‘ a*  r frtjjiuu  des 

b mêmes  lU 


R m ( dx ) , M m ^ 


dxV  a 


0 


: : MP  ( — Vaa  — xx  ) , ME  ( — gnes. 

a aa  _ 


Va* — ccxx ) i ainfi  AP — EP=AE  ^ 
Tome  II. 


a 

aax-  hbx 


c ex 


aa 


aa 


) 


Plan.  y. 
Fig.  jj. 
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1021.  L’on  tire  encore  des  triangles  femblables  MPE,  AFE* 

E M , M P : : A E~ , AF(*)  = 

= , & EM  (^EHB) , EP  A:s  AE  ( — ) , EF 

w a 4 — cc*x  ««  S7  ' aa'  Kaan 

b ccxx  . 

= <«/.«-«»’  ainfl  lon  aura  DF  =*  DM  ( r ) -h  ME 

—TT-)  + EF  ( *^==) = ’ ?*=  Cela  pofô, 

’ on  tire  du  triang.  reftang.  DF  A l’équation  fuivante,  AD(^^j 

= \/~aarr  X^4  c c x x i g*b  tV  a*  —ccxx- j-  a6  bb-hc^xxxaa x x 

a4  — CCXX  ^ 

qui  annonce  que  la  valeur  de  Q fera  fi  compofée  qu  on  n’en  pour- 
îa  rien  faire , comme  on  en  va  juger  après  que  nous  aurons  trouvé 
l’expreffion  de  R. 

1 022.  Confiderez  que  l’on  a DF  (/),DA(  Szz+ff)::  DO, 
DM  : : P , R = P x — tL  j ôc  qu’on  peut  encore  trouver  une 


Rz 


=px 


r 

ne 

zV~ 


valeur  de  Q par  cette  nouvelle  proportion  AT  ( b ) , AF  ( z ) 

, d’où  l’on  tire  Q = P 


hf 


Lxl/raa  -xxX-lS  aartXg^ccxx -\-  ta -br\/  a 4 — ccxx  -+-  a 6 bb  c * xxxaa — xx. 

—ccxxxarl/  a + ccxx-\-a^b 


On  ne  peut 
parvenir  à 
une  expref- 
Jion  Jimple 
de  la  puif- 
fance  & du 
bras  de  le- 
vier qui  ré- 
pond au 
poids  que 
par  une  fu- 
fofition  qui 
peut  être 
admife  pour 
la  pratique. 

Plan. 
Fig.  iq. 


1023.  Quoique  nous  ayons  réduit  la  valeur  de  la  puiffance  Q à 
fa  plus  fimple  expreffion  , elle  efl  encore  fi  compofée  qu’il  ne  me 
paroît  pas  pofiible  de  la  déterminer  dans  le  cas  où  elle  a le  plus 
grand  effort  à foutenir , à caufe  des  difficultés  infurmontables  que 
fournit  la  longueur  du  calcul.  Ayant  tenté  plufieurs  voyes  diffé- 
rentes , qui  ne  m’ont  pas  mieux  réuffi  que  la  précédente , j’ai  pris 
le  parti  de  fuppofer  que  le  point  d’attouchement  M du  poids  ôc  de 
1 Eilipfe  , étoit  toujours  dans  la  verticale  A D.  Cette  fuppofition  efl: 
fi  peu  éloignée  de  ce  qui  arrive  en  effet  dans  l’ufage  qu’on  peut  faire 
de  ces  fortes  d’Ellipfes  , que  tout  ce  qu’on  en  déduira  pour  la  pra- 
tique ^ pourra  être  regardé  comme  vrai.  Ainfi  ne^confiderant  plus 
que  la  figure  quatorzième , nous  prendrons  la  ligne  MG  perpen- 
diculaire à la  tangente  MN,  pour  la  direction  félon  laquelle  le 
poids  P réfifte  à l’Ellipfe  , par  conféquent  la  perpendiculaire  AF 
leva  le  bras  de  levier  relatif  à cet  effort.  ( i o 1 8( 


Chap.  IV.  de  la  Théorie  des  Pompes. 


1024.  Si  l’on  fe  rappelle  qu’on  a trouvé  (1021)  AF 
^aa  prenant  la  différentielle  de  cette  expreffion  pour 


°\f  a*  — 


ccxx 


en  chercher  le  maximum  , l’on  aura  — 

4 ccxx]/" aa — xxxdx 


— ixx^jA  a 4 ccxxxdx 


«4 X* 


™ i 


ccxx 


U V 15  . a< 

= 0)  d ou  1 on  tire  *+ xx-\- 


c c 


c c 

4+  a * 


= o , par 


f/ 44  — 1 


/>/  <l4  l/” /f  8 6 

conlequent  h oun  = 

CC  C4  ce 

& comme  l’on  a aa — bb  — cc(  ioip  ),  d’où  l’on  tire  aa — cc—bby 
par  conféquent  ^ aa  — cc  — b , il  viendra  xx  — “ +a 


mais 


comme  dans  le  choix  des  lignes  -4-  ôc  — , on  reconnoît  aifément 
qu  il  faut  fe  déterminer  pour  — , l’on  aura  donc  x ——x  Vus — - ab , 

qui  étant  fubffitué  dans  - 1 


aa.  — . 


a\S  «4  — cexx 

f a 4 H-a 3 b 

ce  c V aa—abxVaa 

= — X - 
a 


, expreffion  de  AF , donne  AF 

jA  aa  — ab^C  ah — Lh 


V ^ «4— «4-Hï36 


, ou  AF  = 


y/  a b 


ou  AF 


aa ab  X aa bb 


ab 


— aa — zab-ï-bb,  dont  la  racine  donne  AF=æ 


— b , qui  montre  que  la  plus  grande  valeur  que  peut  avoir  A F>  eft  égale 
à la  différence  des  demi-axes  AF»  & AC. 

102  J.  Pour  connoître  la  plus  grande  réfiftance  que  le  poids  P peut 
oppofer  au  mouvement  de  l’Ellipfe,  nous  fuppoferons  que  la  tan- 
gente MN  repréfente  un  plan  incliné  MLNj  pouffé  en  avant , fé- 
lon une  direétion  horifontale  LM , par  une  puiffance , qui  a pour 
objet  d’élever  le  poids  P.  En  fuivant  cette  idée , la  pefanteur  ab- 
folue  du  poids  fera  à la  puiffance  , comme  la  bafe  ML  du  plan , 
(eft  à fa  hauteur  LN , ou  comme  MF  eft  à FA,  parce  que  les  an- 
gles NML , AMF  font  égaux , ou  comme  le  finus  total  eft  à la 
tangente  de  l’angle  AMF  ; ainfi  lorfque  la  tangente  de  cet  angle 
fera  la  plus  grande  qu'il  eft  poflible , le  poids  oppofera  à l’Ellipfe 
la  plus  grande  réfiftance. 

Nommant  r le  finus  total , ôc  t la  tangente  de  l’angle  AMF  ; 
l’on  aura  (1026)  MF  ( ----- — ^ . AF  Ç clx^a'—xx  V:  t — 

a4  — ccxxy  ^ aV  a*— ccxx  ' 


cc  r 


—^-çxVaa—xx  y prenant  donc  la  différentielle  d z—^xVaa — xx 

Vij 


Le  rèfultat 

du  calcul  ejl 
défaire  voit 
que  le  plus 
grand  bras 
de  levier 
qui  répond 
à l'tillipje  s 
ejl  égal  à la 
différence 
de  ces  deux 
axes. 
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À quoi  fe 

réduit  1er  a- 

fort  de  la 
fefanteur 
relative  du 
foids. 


Manière  de 
déterminer 
le  plus 
grand  angle 
formé  par 
une  tangen- 
te & un  dia- 
mètre de 
ï Ellipfe, 


lorfque 
f angle  d’un 
diamètre  Ù ' 
d’une  tan- 
gente efi  le 
plus  grand, 
les  coupées 
correfpon- 
dantes  font 
dans  la  mê- 
me raifon 
que  les  axes 

Plan.  7. 
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1 $6 


V aa 


pour  l’egaler  à zero5l’on  trouvera  que  le  plus  grand,donne  *=  ■ 

qui  montre  que  lorfque  AP  a cette  dernier  e valeur , le  poids  oppofe  à P El- 
lipfe la  plus  grande  réfi {lance  quil  ejl  pojfible. 


e c r 


1 02 6.  Si  l’on  fubflitue  la  valeur  d’x  dans  t tia — xx s il 

a > b ' 


viendra  t — C-~  ouL  = — , qui  montre  que  la pefanteur  abfolue  du 

poids  ejl  à la  plus  grande  réfi/lance  quil  peut  oppofer  au  mouvement 
du  plan  incliné  ou  de  P Ellipfe  , camme  le  réel  angle  compris  fous  les  deux 
axes , efi  à la  différence  des  quarrés  des  memes  axes. 

1027.  L’angle  obtus  AMN  étant  compofé  de  l’angle  droit 
FMN , & de  l’angle  aigu  AMF , l’on  fent  bien  que  lorfque  ce  der- 
nier fera  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  compris  par 
le  diamètre  AM , ôc  la  ligne  MF  , perpendiculaire  au  point  d’at- 
touchement de  la  tangente  ; l’angle  obtus  AMN  fera  le  plus  grand 
de  tous  ceux  qui  peuvent  être  formés  par  la  tangente  ôc  le  diamè- 
tre ; & c ejl  ce  qui  arrivera  lorfque  le  finus  total  fera  à la  tangente  de 
P angle  aigu  AMF,  comme  le  reft  angle  des  deux  axes  efi  à la  différence 
des  quarrés  des  memes  axes. 

1028.  Si  l’on  fubflitue  aufli  la  valeur  d’*  qui  eit  - ( 10 2$) 


ab 


ifbb 


dans  MP  [y)  = — Vaa — xx , il  viendra  MP  (y  )=— — > parcon- 

féquent  l’on  aura  AP  , PM  : : a,  b,  qui  montre  que  lorfque  P angle 
AMN  efi  le  plus  grand  , les  triangles  CAB  , AP M font  femblables. 

Suppofant  que  la  ligne  AK  foit  horifontale , ôc  que  du  point  P 
l’on  abDaiffe  la  perpendiculaire  BH , les  triangles  BAH , CAB  fe- 
ront femblables , puifqu’ils  le  font  tous  deux  au  troifiéme  AMP  , 
d’où  l’on  tire  AH , BH  : : PM , AP  \\b , a\  par  conféquent  b , a 
: : AH  , HB  , qui  montre  que  quand  P Ellipfe  foutient  la  plus  grande 
réfifiance  que  le  poids  peut  lui  oppofer  , le  petit  axe  ejl  au  grand,  comme 
le  finus  total  AH  efi  à la  tangente  HB  de  P angle  BAH  > que  le  grand 
axe  de  P Ellipfe  fait  avec  P horifon. 

102p.  Nommant  T , la  tangente  de  l’angle  BAH  ; ôc  r , le  finus 

total , l’on  aura  r ,t  : : b , a,  par  conféquent  T = ; ôc  comme 

nous  avons  trouvé  dans  l’article  1 02  6 , t = pour  la  tangente  de 

ü b 


î angle  AMF , l’on  aura  donc  T } t : : — , ou  T,  t : : — • y —r 

b ab  ab 


a ar  c cv 
ab  ^ ab 
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: : aa,  cc , qui  fait  voir  que  quand  ï Ellipfe  éprouve  la  plus  grande  ré - 
ftfance  du  poids , la  tangente  de  l angle  que  le  grand  axe  fait  avec  l' ho- 
rifon,  ejl  à l angle  que  la  tangente  de  l Ellipfe  forme , comme  le  quarré 
du  grand  axe  ejl  à la  différence  du  même  quarré  à celui  du  petit. 

Je  ne  m’arrête  point  à rapporter  plusieurs  autres  conféquences 
au  fujet  des  Ellipres  qui  tournent  fur  leur  centre  > parce  qu’elles  fe 
préfentent  d’elles-mêmes  ; mais  je  ne  pafferai  pas  fous  îiience  la 
folution  d’un  problème  qui  pourroitembarrafferdescommençans 
s’ils  le  confidéroient  détaché  de  la  liaifon  qu’il  a avec  ce  qui  pré' 
cede. 

1030.  L’on  demande  de  trouver  dans  la  circonférence  d’une 
Ellipfe  un  point  M , fur  lequel  ayant  abaiffé  une  perpendiculaire 
MG , qui  forme  un  angle  droit  MFA , avec  une  autre  ligne  AF  , 
tirée  du  centre  A de  l’Ellipfe , le  produit  de  MF  par  AF  foit  le 
plus  grand  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  formés  par  deux  lignes 
tirées  avec  les  mêmes  conditions. 

Ayant  trouvé ( 1021  )MF  = & A F = 

y a 4 — ccx  a 


X 


V aa — xx  t5  aab  ccx  i Aaa  — xx 

, 1 on  aura  t/  ~:x—  — 

y a*— ccxx  Va*-  ccxx  a \/  a* — 


ahccxV  aaxx  —~x* 


ccxx 


a4 — ccxx 


dont  la  différentielle  donne  toute  réduction  faite  — = x x , 

xaa—cc 


OU  \/âa-+-hb ~ x'  Que  ^ ^on  ^^tue  valeur  d’*.v , dans  y 


V J g 

= ~ r aa — xx  y l’on  trouvera  ~ ^-==^,qui  donne  AP(:nf), 


PM  (y)  ::aa,  bb , lorfque  le  produit  de  MF  par  AF  eft  le  plus 
grand. 

Tirant  la  ligne  CI , & abaiffant  du  centre  A fur  cette  ligne  la 
perpendiculaire  AV , l’on  aura  à caufe  du  triangle  re  étang  le  CAI 


— act 

cette  proportionnel  ( Vaa-\-bb  ) , AI  ( a ) : : AI  ( a ) , IV  = 

y aa-ï-bb 

— xÿ  d’autre  part  CI  ( Vaa-ï-bb  ) , CA  {b)  : : CA  ( b ) , CV 

ï>  h 

= ~ =y  9 qui  montre  que  quand  le  re 51  angle  de  MF  par  FA 

ejl  le  plus  grand , l'on  a CI—AP-i-PM,  & que  pour  avoir  le  point 
M , il  fuffit  de  faire  AP  égal  au  fegment  VI  y qui  répond  à la  moitié 
IA  du  grand  axe  dans  le  triangle  re5l angle  CAI , 


* 

Problème 
nouveau fur 
f Ellipfe  dé- 
duit de  j cal- 
cult  précé- 
dent. 
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Maniéré  fort  firnple  de  faire  mouvoir  des  piflons  par  le 
moyen  d’une  roue  ondée . 

Entre  les  difldrens  moyens  de  faire  agir  des  pompes  refoulan- 
tes par  la  force  d’un  cheval , je  n’en  connois  point  de  plus  firnple , 
que  celui  que  M.  Defargues  a tiré  d’une  roue  qu’il  a fait  exé- 
cuter au  château  de  Beaulieu  à huit  lieues  de  Paris  , ôc  qui  a été 
renouvellée  depuis  par  M.  de  la  Hire,  qui  en  donne  la  aefcrip- 
Plan.>7*  tion  dans  fon  traité  des  épicycloïdes , avec  le  moyen  delà  perfec- 
Fig.  i.  donner.  Comme  ce  qu’en  dit  cet  Auteur  m’a  fait  naître  plufieurs 
remarques  utiles,  j’ai  cru  devoir  rapporter  ici  fon  difcours  à la  let- 
tre , afin  que  ceux  qui  n’ont  point  ce  traité  , puilfent  voir  les  en- 
droits qui  ont  donné  lieu  à mes  réflexions. 

Difcours  de  M LMOI  eft  une  grande  roue  faite  de  grofles  pièces  de  bois 
m . de  la  » affemblées  les  unes  avec  les  autres,  laquelle  eft  pofée  horifon- 
j iirejiredc  M talemeilt>  L’axe  ou  l’arbre  AB  de  cette  roue  eft  une  grofle  piece 
^des  %cy-  a>  bois  1b  meut  par  le  bas  fur  fon  pivot  P fur  une  crapaudine , 
eUïdet,  » étant  feulement  entretenu  par  le  haut  dans  une  moife,  afin  qu’il 
» demeure  toujours  à plomb.  Cette  roue  eft  dentée  ou  ondée  par 
s>  le  bord  à la  maniéré  des  roues  de  rencontre  des  horloges  ordi- 
« naires  ; Ôc  il  n’y  a que  cinq  dents  comme  OI  qui  agiflent  en 
»>  paflant  par  deflus  la  roulette  R S qui  eft  mobile  fur  fon  aiffieu  C. 
» Cet  aifiieu  tient  au  bras  DC  qui  eft  aufli  mobile  autour  de  fon 
» aiflîeu  D , lequel  eft  arrêté  ferme  à quelqu’aflemblage.  Le  bras 
« DC  eft  joint  ôc  attaché  à la  portion  de  cercle  DEF  , en  forte 
» qu’ils  ne  peuvent  fe  mouvoir  l’un  fans  l’autre.  Sur  l’épaifleur  de 
sj  l’arc  EF , il  y a une  double  chaîne  platte  FIG  attachée  vers  le 
haut  en  E , ôc  cette  chaîne  a deux  anneaux  à fon  extrémité , qui 
» foutiennent  l’anfe  de  fer  qui  porte  le  pifton  d’une  pompe  refou- 
* lante.  Le  levier  ou  bras  N de  cette  machine  pafle  dans  l’arbre 
« en  B , ôc  peut  être  arrêté  fi  l’on  veut  à la  roue  pour  être  plus  fer- 
M me.  Il  y a deux  roulettes  comme  celle  que  je  viens  de  décrire , 
« qui  font  oppofées  diamétralement  fous  la  roue  , ôc  qui  doivent 
» toujours  agir  alternativement.  Car  parla  difpofition  des  roulet- 
95  tes , lorfque  l’une  fe  trouve  dans  le  fond  ou  creux  de  l’onde  , 
« l’autre  fe  trouvera  fur  le  haut.  Mais  la  roue  tournant  de  O en  I , 
« la  roulette  defeendra  dans  la  rencontre  de  la  partie  OQ  de 
95  1 onde , ôc  elle  remontera  dans  l’autre.  On  ne  doit  confidérer 
35  que  la  partie  CQ  de  l’onde  , car  il  n’y  a que  celle-là  qui  tra- 
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* vaille  pour  faire  abaifîer  la  roulette  qui  éleve  le  pifton  de  la 
»»  pompe  refoulante , ôc  qui  foutient  tout  le  poids  de  l’eau.  La  rou* 
» lette  remontant  dans  l’autre  partie  de  l’onde  , ne  fait  aucun  effort 
« contre  la  roue,  ôc  elle  fuit  feulement  la  finuofité  de  la  dent,  n’é- 
» tant  élevée  que  par  la  pefanteur  du  pifton  ôc  de  fon  anfe , ôc  du 
» triangle  DEF  qui  retombe  en  bas  parleur  propre  poids,  qu’on 
» peut  rendre  à peu  près  égal  à celui  de  la  roulette. 

» Tout  l’effort  de  la  roue  ne  fe  fait  que  par  fa  pefanteur,  en 
» forte  que  fi  elle  eft  auffi  pefante  que  le  poids  de  la  colonne  d’eau 

* qu’on  doit  foutenir  dans  le  corps  de  pompe  , la  diftance  des  le- 
« viers  étant  compenfée , il  eft  évident  qu’elle  ne  fera  pas  un  frotte- 
» ment  confidérable  fur  fon  pivot  P.  Mais  il  faut  qu’elle  foit  tou- 
» jours  plus  pefante  , ôc  quelle  ne  puiffe  pas  fortir  de  fa  crapau- 
« dine  , car  autrement  elle  travailleroit  fur  les  deux  roulettes  tout 
» a la  fois , ce  qu’il  faut  éviter. 

" Le  nombre  des  dents  de  cette  roue  doit  être  impair , afin 
» qu’il  y ait  toujours  une  des  deux  roulettes  oppofées  qui  travaille  , 
« ôc  que  la  puiffance  qui  meut  le  levier  N,  agiffe  toujours  égale- 
” ment,  ôc  non  par  fauts,  comme  il  arrive  à la  plupart  des  machi- 
» nés  qui  n’ont  qu’une  ou  deux  roues.  C’eft  en  ceci  que  confifte 
” la  principale  adreffe  de  la  conftruélion  des  dents  , & de  la  po- 
" fition  des  roulettes  : car  quoique  l’on  fuive  toujours  la  réglé  dans 
la  forme  des  dents , il  faut  avoir  égard  aux  proportions  de  la 
” hauteur  ôc  de  la  longueur  des  dents  , avec  le  diamètre  de  la 
« roue. 

35  On  doit  remarquer  qu’il  n’eft  pas  poffible  que  la  face  des 
» dents  ou  des  ondes  de  la  roue  travaille  par  tout  fur  la  roulette 
35  a égales  diftances  de  l’axe  de  cette  roue , à caufe  que  le  mou* 

* vement  de  la  roue  eft  circulaire  Ôc  horifontal , ôc  que  celui  de  la 
33  roulette  eft  vertical  ou  à plomb  : car  il  arrive  que  lorfque  les 
» dents  rencontrent  la  roulette  dans  leur  fond  ôc  à leur  pointe,  fi 
»>  l’aiftieu  de  4a  roulette  eft  également  éloigné  de  l’axe  de  la  roue, 

” il  en  fera  plus  proche  quand  la  roulette  fera  vers  la  moitié  de  fa 
» defcente , ce  qui  fera  facile  à connoître  dans  le  plan  ; cette  dift 
» férence  d’éloignement  caufera  un  peu  de  frottement  de  la  face 
**  de  la  dent  avec  celle  de  la  roulette  r mais  ce  font  de  ces  défauts 
” qu’il  n’eft  pas  poffible  d’éviter  entièrement  dans  les  machines  , 

33  ôc  l’on  doit  regarder  celles  qui  en  ont  moins  ou  de  moins  con— 

» fidérables  pour  les  plus  parfaites. 

» Pour  la  conftruélion  des  dents  de  la  grande  roue  de  cette  ma- 

• chine,  on  les  doit  confidérer  comme  fi  elles  étoient  dans  le  mêr 
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» me  plan  que  celui  de  la  roulette  , ôc  quand  on  en  aura  déter- 
»>  miné  la  figure  , on  l’appliquera  fur  la  roue  à l’endroit  oiilarou- 
» lette  la  rencontre , en  le  fervant  d’un  profil  ou  calibre  taillé  de  la 
»>  figure  de  la  dent. 

»»  Ayant  donc  déterminé  le  centre  D du  mouvement  du  bras 
» DC  de  la  roulette  RS , ôc  la  grandeur  DC  de  ce  bras , du  cen- 
» tre  D & pour  rayon  DC  on  décrira  le  cercle  CE  , auquel  on 
» mènera  la  ligne  touchante  ABC  en  C.  Sur  la  ligne  B A pour  bafe 
*»  ôc  pour  cercle  générateur  CE , on  décrira  lacycloïde  CVV , ôc 
*>  par  tous  ces  points  VV  comme  centres  on  décrira  les  cefcles 
s>  N égaux  à celui  de  la  roulette  ; je  dis  que  la  ligne  courbe  SNN 
»>  qui  touche  tous  ces  cercles , fera  celle  de  la  figure  de  l’on- 

^ CIC# 

» Si  l’on  imagine  que  la  ligne  droite  B A fe  meut  de  B vers  A fur  elle 
» même  avec  la  cycloïde  CVV  qui  lui  eft  attachée, il  eft  évident  que 
» chaque  point  B de  la  ligne  B A fera  autant  de  chemin  que  le 
» point  C en  fera  autour  du  centre  D,  étant  mû  par  lacycloïde 
» VV.  Car  fi  le  point  C de  la  ligne  B A eft  tranfporté  en  T par 
» l’efpace  CT , la  cycloïde  CV  fera  placée  en  TE  , ôcle  point  C 
» fera  parvenu  en  E fur  l’arc  de  cercle  CE  : mais  par  la  génération 
»>  de  la  cycloïde  , l’arc  CE  eft  égal  en  longueur  à la  ligne  droite 
» CT , donc  deux  puiffances  égales  dont  l’une  fait  mouvoir  la  i- 
« gne  CT  fur  elle-même  , ôc  l’autre  fait  mouvoir  le  point  C autour 
» du  centre  D,  feront  partout  équilibre;  car  011  doit  confidérer 
»>  la  ligne  droite  BA  comme  la  circonférence  d’un  cercle  dont 
•»  le  centre  eft  à l’infini. 

» Mais  maintenant , fi  au  lieu  du  point  C du  rayon  CD  011  ap- 
*»  plique  la  roulette  circulaire  RS  quia  fon  centre  en  C;  il  eft  évi- 
» dent  par  la  conftruêtion  de  la  courbe  SNN  qu’elle  fera  le  même 
»>  effet  fur  le  centre  C de  la  roulette  en  rencontrant  fa  circonfé- 
” rence , que  fi  la  cycloïde  CVV  rencontrait  feulement  ce  point 
» C : car  le  centre  C étant  pofé  en  E , le  point  N de  la  courbe 
« SNN  fera  pofé  en  n , en  forte  que  E n fera  la  plus  courte  diftance 
» du  point  E à la  courbe. 

» Dans  la  conftruétion  des  dents  de  cette  machine  , on  ne 
» fe  fert  pas  de  toute  la  courbe  SNN,  formée  fur  lacycloïde  en- 
«tiere,  mais  feulement  d’une  partie  ôc  de  celle  qu’on  voudra; 
»’  car  autrement  il  faudrait  que  les  ondes  fuffent  trop  grandes.  On 
" peut  donc  prendre  par  exemple  la  partie  du  milieu  NX  de  toute  la 
” courbe  SNXF  qui  eft  formée  fur  la  demi-cycl  ïde  CV.  Ainfi  le 
” fond  de  l’onde  fera  formé  par  le  cercle  de  la  roulette  dans  la  po- 

ftion 
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>1  fition  NZP  , de  fa  pointe  fera  au  point  X.  On  pourra  donner 
33  à-peu-près  la  même  figure  à la  partie  de  l’onde  qui  remonte  de 
33  qui  ne  travaille  pas  , afin  que  la  roulettte  puifte  rouler  plus  dou~ 

cernent  en  remontant  dans  le  fond. 

»On  doit  remarquer  que  lorfque  la  roulette  fera  parvenue  à 
» l’extrémité  X de  l’onde , le  centre  M de  la  roulette  n’eft  pas 
” le  plus  éloigné  qu’il  peut  être  du  point  X , c’eft- à-dire  que  la  li- 
«gne  MX  n’eft  pas  perpendiculaire  à BC  : mais  comme  le  point 
55  X décrit  une  ligne  parallèle  à BC  , il  travaillera  feul  fur  la  cir- 
55  conférence  de  la  roulette  , jufqu’à  ce  que  le  point  M foit  par- 
93  venu  dans  la  ligne  MX  perpendiculaire  à BC.  Le  centre  M de  la 
» roulette  décrira  donc  dans  cet  endroit  un  petit  arc  de  cercle 
« égal  à celui  de  la  roulette , de  il  arrivera  que  le  point  X de  l’onde 
33  s’emoufïèra  un  peu  dans  la  fuite  du  travail , ce  qui  n’arriveroit 
33  pas  , fi  l’on  fe  fervoit  de  toute  la  courbe  NXF  ; car  l’onde  ne 
33  feroit  pas  une  pointe  à fon  extrémité  F comme  au  point  X , à 
33  caufe  que  la  touchante  de  la  courbe  en  F eft  parallèle  à BC  de 
33  que  la  touchante  enX  eflinclinée  à cette  même  ligne  BC.  Il  eft 
« évident  que  le  travail  du  point  X feul  durera  d’autant  plus  de  tems 
35  que  la  roulette  fera  plus  grande  ; car  l’arc  que  le  point  M dé- 
33  cnra , fera  plus  grand  pour  amener  ce  point  M dans  la  ligne 
>5  tirée  par  X perpendiculaire  à BC  , que  fi  le  rayon  de  la  rou- 
5î  lette  étoit  plus  petit.  Il  y a encore  une  incommodité  dans  la 
» grande  roulette  ; car  elle  fera  de  plus  grands  balancemens  d’un 
33  coté  de  d’autre  fous  l’onde,  à caufe  qu’elle  fe  meut  fur  deux 
33  points  , dont  l’un  eft  fon  pivot,  de  l’autre  eft  celui  du  bras  de  de 
>3  la  portion  de  cercle  qui  porte  la  chaîne,  ce  qui  ne  feroit  pas  fi 
33  confidérable  dans  une  petite  roulette.  Mais  fi  la  roulette  étoit 
>3  fort  petite  , il  faudroit  prendre  une  plus  grande  portion  de  la 
33  courbe  NN  pour  former  l’onde  , afin  d’avoir  toujours  la  même 
>3  élévation  dans  le  pifton  de  la  pompe. 

3>  Il  eft  facile  à voir  que  la  chaîne  qui  eft  attachée  à la  portion  de 
>3  cercle  fert  à faire  élever  le  pifton  toujours  à plomb  , ce  qui  eft 
’3  d’un  très-bon  ufage  dans  ces  fortes  de  pompes  : car  autrement  , 

33  fi  l’autre  qui  porte  le  pifton  étoit  feulement  attachée  à un  levier 
33  mobile  autour  d’un  ailîieu  comme  D dans  cette  machine , il 
33  arriveroit  que  le  pifton  feroit  tiré  tantôt  d’un  côté  , de  tantôt  de 
53 1 autre  , de  frotteroit  inégalement  dans  le  corps  de  pompe  en  tra- 
43  vaillant  ; ce  qui  la  gàteroit  en  très-peu  de  tems  , comme  je  l’ai 
33  remarqué  en  quelques  rencontres  >3. 

M.  de  la  Hire  ne  s’expliquant  point  fur  la  maniéré  de  calculer 
I,  Par  lie.  Tome  II.  X 
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cette  machine  , on  ne  comprend  pas  ce  qu’il  a voulu  inlinuer  eu 
difant  : Tout  l'effort  de  la  roue  ne  Je  fait  que  par  fa  pejanteur  , en  forte 
que  fi  elle  eft  auffi pefante  que  le  poids  de  la  colonne  d'eau  qu'on  doit 
foutenir  dans  le  corps  de  pompe , la  diflance  des  leviers  étant  compaffée  3 
il  ejl  évident  qu'elle  ne  fera  pas  un  frottement  confidérable  fur J on  pivot 
P : mais  il  faut  qu  elle  foit  toujours  plus  pefante , & quelle  ne  puiffe 
pas  fortir  de  fa  crapaudine  , car  autrement  elle  travaillerait  furies  deux 
roulettes  toute  à la  fois , ce  qu'il  faut  éviter. 

Il  femble  que  cet  Auteur  veut  donner  à entendre  que  le  poids 
de  la  roue  étant  en  équilibre  avec  celui  de  la  colonne  d’eau  , la 
puiftance  n’a  d’autre  réfiftance  à furmonter , que  celle  qui  provient 
du  frottement  qu’il  a raifon  d’eftimer  peu  conlidérable  , vu  l’ex- 
trême petitefle  du  rayon  du  pivot  de  l’arbre  , par  rapport  à la  lon- 
gueur du  limon  BN  , qui  eft  ce  que  l’on  doit  entendre  par  la  corn - 
paffation  des  leviers. 

Cette  machine  pourroit  palier  à jufte  titre  pour  une  merveille  y 
fi  effectivement  la  puiftance  ne  foutenoit  aucune  partie  du  poids  de 
l’eau  , Se  li  elle  n’avoit  à furmonter  que  le  frottement  ; mais  c’eft 
ce  qui  n’arrive  point  ici , Se  ce  qui  ne  fe  rencontrera  jamais  dans 
aucune  machine. 

On  jugera  de  l’effet  des  ondes,  en  conliderant  qu’elles  ont  deux 
aétions  : l’une,  qui  vient  de  la  pefanteur  jpropre  delà  roue,  fe  fait 
félon  une  direction  verticale,  Se  l’autre,  qui  vient  delà  puiftance 
qui  la  meut , fe  fait  félon  une  direCtion  horifontale.  D’où  il  réfulte 
une  force  compofée  qui  fait  monter  l’eau. 

Pou  r me  faire  entendre,  conftdercz  le  levier  coudé  EDC  ayant 
un  poids  P fufpendu  il  l’extrémité  E de  l’arc  EF , Se  une  roulette 
SR  à l’autre  extrémité  C.  Il  cft  confiant  que  fi  la  ligne  horifontale 
BD  exprime  la  face  d’une  poutre  inébranlable  , en  introduifant 
le  coin  OAQ  entre  la  poutre  Se  la  roulette  RS , pour  le  faire  gliffer 
de  B en  D,par  l’aCtion  d’une  puiftance  T,  ce  coin  forcera  la  rou- 
lette de  defeendre  , Se  le  poids  P de  monter.  Alors  , dans  l’état 
d’equilibre,  les  trois  cotés  du  triangle  rcCtanglc  OAQ  exprimeront 
1 aCtion  de  trois  puiffances  ; le  premier  AO  , l’effort  de  la  puiftance 
1 5 fécond  AQ  , FaCtion  de  la  roulette  SR  contre  la  poutre  BD  , 
qui  tient  lieu  du  poids  de  la  roue  dont  nous  parlons  ; Se  le  cote 
OQ  1 effort  que  fondent  le  plan  incliné  , ou  celui  qui  réfulte  du 
concours  de  la  puiftance  T Se  de  la  réfiftance  de  la  poutre.  Com- 
me il  n’y  a que  la  puiftance  T qui  peut  obliger  la  roulette  a def- 
cendre  Se  le  poids  P à monter  , on  voit  que  cette  puiftance  fera 
a 1 action  du  poids  P , ou  à la  réfiftance  que  la  roulette  peut  oppo- 
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fer  au  plan  incliné  , comme  la  hauteur  AO  de  ce  plan  eft  à fa  bafc 
AQ  , ou  comme  la  tangente  de  l’angle  AQO  , que  le  plan  incliné 
OQ  forme  avec  l’horifon  BD  , eft  au  finus  total  ; par  conféquent 
cette  puiflance  ne  peut  être  nulle  que  dans  le  cas  où  le  poids  ref- 
tant  immobile , la  roulette  appuyera  immédiatement  contre  la 
poutre  BD. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s’applique  de  foi-même  à l’aftion 
delà  roue  dont  nous  parlons,  car  chaque  onde  peut  être  regardée 
comme  un  plan  incliné  , ou  h l’on  veut , à caufe  de  fa  courbe  , 
comme  compofée  de  plufieurs  plans  inclinés  contigus , fur  cha- 
cun dcfquels  on  pourra  faire  le  même  raifonnement.  Mais  comme 
ces  plans  lont  tous  des  angles  différens  avec  l’horifon  , il  fuit  que 
la  puiflance  n’agira  point  d’une  maniéré  uniforme  , & quelle  fera 
tantôt  plus  petite  ou  plus  grande  que  le  poids  , félon  que  les  tan- 
gentes des  mêmes  angles  feront  au-defiùs  ou  au-deflous  du  finus 
total , comme  nous  le  démontrerons  plus  bas. 

M.  delà  Hire  a raifon  d’obfcrver  qu’il  faut  que  la  roue  foit  tou- 
jours plus  pefante  que  la  colonne  d’eau  qu’on  veut  élever  , pour 
que  cette  roue  ne  forte  point  de  fa  crapaudine  , mais  on  n’entend 
pas  encore  ce  qu’il  veut  dire , en  ajoutant  que  fl  cela  arrivoit,  elle 
agir o u fur  deux  roulettes  tout  à la  fois , c’eft-à-dire  , que  les  deux 
pillons  refouleroient  l’eau  en  même  tems  , mais  c’eft  ce  qui  ne 
peut  fe  rencontrer  , à caufe  de  la  figure  de  la  roue.  En  effet , il  y 
aura  toujours  le  vuide  d’une  des  ondes  diamétralement  oppolé  à la 
faillie  dune  autre  onde.  D’ailleurs  les  eflieux  des  deux  balanciers 
étant  maintenus  inébranlables  à une  diftance  l’un  de  l’autre  à-peu- 
pres  égalé  au  diamètre  de  la  roue,  il  n’eft  pas  pofiiblc  que  les  rou- 
lettes defeendent  toutes  deux  en  même  tems,  quelque  accident 
qu il  flurvienne  à la  roue.  Enfin,  fl  le  pivot  cefloit  d’être  en- 
fermé dans  la  crapaudine  , l’arbre  tomberoit  de  côté , & la  roue 
11e  pourroit  plus  agir  fur  les  roulettes  ; en  un  mot , la  machine  ne 
feroit  plus  capable  d’aucun  effet. 

Quant  à l’application  que  M.  de  la  Hire  fait  de  la  cycloïdepour 
déterminer  la  courbure  des  ondes  , afin  que  le  chemin  de  la  cir- 
conférence de  la  roue  loit  égal  à celui  de  l’eflieu  delà  roulette,  ce 
moyen  ieroit  bien  imaginé  , pour  égaler  les  deux  puiflances  dont 
il  parle  , fi  elles  étoient  toujours  les  mêmes , mais  elles  font  bien 
éloignées  d’être  uniformes , comme  on  le  va  voir. 

On  fait  qu’une  tangente  EF  , menée  à une  cycloïde  AEC  , eft 
toujours  parallèle  à la  corde  AD  de  l’arc  du  cercle  générateur  , 
égal  a l’ordonnée  correfpondante  DE , que  par  conféquent  l’an- 

Xij 
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Plan.  7.  gle  DEF  augmente  à mefure  que  le  point  E approche  de  C ; car 

Fig.  2 , 5 à cet  endroit  la  tangente  CG  forme  avec  la  bafe  BC  un  angle 
& 4.  droit  BCG,  au  lieu  qu’au  point  A , cet  angle  devient  zéro.  Com- 
me par  la  génération  de  la  courbe  SNN,  toute  perpendiculaire 
à la  cycloïde  CW  , le  fera  auffi  à la  courbe  SNN  ; il  fuit  que  les 
tangentes  de  cette  courbe  de  la  cycloïde  qui  répondront  aux 
mêmes  perpendiculaires  feront  parallèles  ; que  par  conféquent 
les  plans  inclinés  contigus  dont  la  furface  de  chaque  onde  (era. 
compofée  , formeront  avec  l’horifon  des  angles  qui  iront  en  dé- 
croiftànt  depuis  T jufqu’en  E ; celui  qui  eft  à la  naillance  de  l’onde 
étant  droit,  le  dernier  au  fommet  de  la  même  onde  fe  réduira  à 
zéro.  Mais  ayant  dit  que  lorfque  la  réfiftance  de  la  roulette  fera 
exprimée  par  le  (inus  total , la  tangente  de  l’angle  du  plan  incliné 
exprimera  la  puiiïance  ; on  voit  que  lorfque  le  plan  incliné  for- 
mera un  angle  droit  avec  l’horifon  , fa  tangente  étant  alors  infinie, 
la  puiiïance  fera  aufli  infinie  : &:  qu’au  contraire  , lorfque  cet  an- 
gle deviendra  zéro , la  puiiïance  fe  trouvera  nulle  , parce  que  le 
poids  dans  cet  inftant  fera  autrement  foutenu  par  celui  de  la 
roue. 

Voilà  les  deux  cas  extrêmes  de  la  puifïànce  , lorfque  le  centre 
de  la  roulette  fe  trouve  aux  points  C ôc  V , extrémités  de  la  cy- 
cloïdc , c’eft-à-dire  au  fond  ëc  au  fommet  de  l’onde  ; il  eft  vrai  que 
comme  M.  delà  Hire  n’em ployé  qu’une  partie  XN,  de  la  courbe 
FT , le  (ond  de  l’onde  fe  trouvant  exprimé  par  l’arc  de  cercle  NZP, 
la  réfiftance  que  la  roulette  préfente  au  point  N de  l’onde  n’eft  pas 
invincible  , mais  elle  fera  toujours  beaucoup  au-deftus  delà  peian- 
teur  propre  du  poids  , avec  lequel  la  puiflance  n’eft  en  équilibre 
que  lorfque  le  centre  de  la  roulette  fe  trouve  à un  certain  point  de 
la  cycloïde  CV  , éloigné  de  la  bafe  BC  , d’une  diftance  égale  au 
rayon  du  cercle  générateur. 

Comme  l’uniformité  de  la  puiflance  , fur-tout  quand  cette  puif- 
fuice  eft  un  animal , doit  faire  une  des  principales  confidérations  de 
la  perfection  des  machines,  on  peut  conclure  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  , que  M.  de  la  Hire  , bien  loin  d’avoir  reCtifié  la 
loue  de  M.  Dejargues  , en  y appliquant  la  cycloïde  , l’a  rendu  plus 
defectueufe  que  s’il  avoit  donné  aux  ondes  la  (impie  figure  d’un 
plan  incliné  ordinaire  , un  peu  arrondi  vers  les  extrémités , pour 
faciliter  à la  roulette  le  paiïage  d’un  plan  à l’autre  , parce  qu’alors 
la  puiflance  agiroit  avec  autant  d’uniformité  qu’on  en  peut  defirer 
dans  la  pratique  , comme  on  en  jugera  par  l’ufage  que  je  vais 
faire  de  cette  roue , pour  mouvoir  des  piftons  dans  un  cas  pareil 
a celui  du  V al-Saint-Pierre. 
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1032.  La  figure  cinquième  repréfente  une  roue  dans  le  goût  de 
la  précédente  , avec  cette  feule  différence , que  les  faces  AB  de  CD 
de  chaque  onde  font  (uppofées  droites  , n’étant  arrondies  qu’au 
fommet  BC  de  dans  le  fond  DE.  A l’égard  des  roulettes  F , leurs 
écharpes  (ont  attachées  à des  balanciers  d’une  longueur  propor- 
po;  donnée  à l’intervalle  qui  conviendra  entre  la  roue  & les  pompes, 
pour  la  commodité  de  la  manœuvre.  Selon  la  difpofition  de  cette 
roue  , il  faudra  fe  fervir  de  pompes  renverfées , les  piftons  ne  pou- 
vant refouler  que  de  bas  en  haut;  je  n’entre  point  dans  le  détail  de 
ces  pompes  , perfuadé  que  ceux  qui  auront  bien  entendu  le  cha- 
pitre troifieme  , joint  aux  lumières  qu’ils  tireront  du  cinquième  , 
feront  en  état  de  les  faire  conftruire , relativement  à la  fituation  du 
terrein.  Cependant  fi  l’on  aimoit  mieux  que  les  piftons  refoulaflent 
de  haut  en  bas  , il  fuffira  , comme  le  montre  la  figure  fixieme,  de 
faire  agir  la  roue  d’un  fens  oppofé  au  précédent , je  lui  donnerais 
meme  la  préférence  pour  éviter  la  fujettion  de  regler  fa  pefanteur 
fur  celle  de  la  colonne  d’eau.  Quand  les  roulettes  repofent  natu- 
rellement fur  la  roue  , on  a la’liberté  de  faire  la  partie  du  balancier 
qui  leur  répond  aufti  longue  que  l’on  veut , fans  fe  mettre  en  peine 
de  fon  poids, au  lieu  que  dans  la  figure  cinquième,  il  faut  nécef- 
fairement  que  le  poids  des  piftons  l’emporte  , pour  que  les  rou- 
lettes n’abandonnent  jamais  la  roue  ; dans  ce  cas  , fi  le  bras  de  le- 
vier des  piftons  eft  plus  court  que  celui  des  roulettes,  on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  charger  l’exrrémité  du  premier  , pour  fuppléer  au 
poids  des  piftons,  ce  qui  occafionne  des  attirails  étrangers  qu’il 
faut  tâcher  d'éviter.  On  penfera  peut-être  qu’il  n’y  a qu’à  faire  ce 
bras  plus  long  que  celui  des  roulettes , &.  que  fi  l’on  perd  de  ce 
coté-là , on  en  fera  dédommagé  par  une  plus  grande  levée  de  pifton  ; 
mais  ne  pouvant  jouir  de  cet  avantage,  fans  diminuer  leur  cercle  , 
a proportion  qu’on  racourcira  le  bras  de  levier  des  roulettes  , on 
n’en  aura  pas  une  plus  grande  quantité  d’eau  , & l’on  tombera 
dans  l’inconvénient  que  voici.' 

Le  centre  de  chaque  roulette  décrivant  un  arc  en  montant  le 
long  d’un  plan  incliné  , plus  cet  arc  fera  fcnfible  , &L  plus  il  y 
aura  d’inégalité  dans  l’aétion  de  la  puiftancc  , au  lieu  qu’il  feroit  à 
fouhaiter  que  la  dire&ion  du  bras  de  levier  de  la  roulette  fut  tou- 
jours horifontale.  Mais  tout  ce  qu’on  peut  de  mieux , eft  de  faire 
qu  il  ne  s’en  écarte  que  le  moins  qu’il  eft  pofilblc  ; ce  qui  dépend 
néceftairement  de  deux  ebofes  , l’une  de  la  hauteur  du  plan  incli- 
né , par  rapport  à fa  bafe  , l’autre  du  rayon  de  l’arc  que  décrit  le 
centre  de  la  roulette  , parce  que  plus  ce  rayon  fera  grand  , ôc  la 
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faillie  des  ondes  petites  , 5c  moins  cet  arc  s’éloignera  de  la  verti- 
cale qui  en  fera  la  tangente.  11  eft  vrai  que  quand  la  longueur  des 
balanciers  fera  limitée  , ÔC  que  les  pillons  refouleront  de  haut  en 
bas,  li  leur  bras  de  levier  n’ell  pas  d’une  certaine  longueur  , leurs 
tiges  tomberont  dans  le  défaut  que  nous  voulons  fauver  aux  rou- 
lettes ; mais  il  eft  aifé  d’y  remédier , en  obfervant  ce  que  nous  avons 
dit  fur  ce  ftijet  vers  la  fin  de  l’article  5)57.  Au  relie , voici  le  parti 
le  plus  convenable. 

Après  qu’on  aura  déterminé  la  pofition  des  poteaux  C,  D,  de 
maniéré  que  le  cheval  en  tournant  n’en  foit  point  incommodé,  on 
ccnnoîtra  la  longueur  qu’on  pourra  donner  à la  partie  EF  des  balan- 
ciers , oc  l’on  fera  l’autre  égale  aux  deux  tiers  de  celle-ci  ; enfuite 
on  réglera  la  hauteur  des  poteaux  de  maniéré  que  lorfque  la 
roulette  I fera  parvenue  au  fommet  K d’une  onde , fon  balancier 
GH  foit  horifontal.  Alors  quand  la  roulette  L fe  trouvera  dans  le 
fond  N,  de  l’onde  oppofée , l’angle  MLF  formé  parla  verticale 
ML  & la  ligne  LF , qui  joint  les  centres  de  mouvement  de  la 
roulette  5c  du  balancier  EF  , fera  un  peu  plus  ouvert  qu’un  droit , 
ce  qui  fera  caufe  que  la  direction  LF  de  la  puiftance  , qui  eft  cenfée 
foutenir  le  poids  L fur  un  plan  incliné,  ne  fe  trouvant  point  liori- 
fontale  , il  s’en  faudra  un  peu  qu’elle  ne  foit  au  poids  comme  la 
hauteur  du  plan  eft  à fa  bafe.  Il  eft  vrai  que  cette  puiftance  croîtra 
tant  foit  peu  à mefure  que  le  poids  montera  ; mais  comme  elle 
parviendra  à peine  à avoir  avec  lui  le  rapport  précédent  , on 
pourra  faire  le  calcul  de  la  machine  fur  ce  pied-là,  fans  être  obligé 
d’entrer  dans  les  recherches  abftraites  où  jetteroit  l’angle  MLF  , 
s’il  étoit  airu. 

A r egard  des  plans  inclinés  qui  doivent  compofer  les  ondes  , 
il  eft  confiant  que  plus  leur  bafe  excédera  leur  hauteur  , moins 
les  ondes  trouveront  de  réftftance  de  la  part  des  roulettes;  mais 
comme  on  ne  peut  augmenter  ces  bafesfans  donner  plus  d’étendue 
a la  circonférence  dont  elles  font  partie  , ou  fans  éloigner  le  poids 
du  centre  de  la  roue  , qu’on  doit  regarder  comme  le  point  d’appui 
du  levier  auquel  la  puiftance  motrice  eft  appliquée  , on  voit  que 
cette  puiftance  n’y  gagnera  rien  ; cependant  pour  fixer  un  rapport 
enrre  la  bafe  Sc  la  hauteur  du  plan  incliné  , qui  puifte  s’accorder 
avec  les  obfervations  précédentes , je  voudrois  que  l’on  fit  cette 
baie  double  de  la  hauteur. 

Four  tracer  les  ondes,  nous  fuppoferons  que  la  roulette  a 8 pou- 
ces de  diamètre,  que  fa  levée  doit  être  de  12  pouces,  afin  que 
le  jeu  des  pillons  en  ait  8 , comme  au  Val-Saint- Pierre.  Cela  pofé , 
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on  décrira  un  triangle  ifofcelle  AEC,  dontlabaleAC  fera  de  4S 
pouces , &c  la  perpendiculaire  BD  ce  13,  afin  qu’ayant  émouffé  l’an- 
gle B , la  hauteur  BD  de  l’onde  que  ce  triangle  repréfente  , foit  le 
quart  de  la  bafe  AC  ; enluite  on  prendra  fur  cette  bafe  prolongée 
une  partie  CE  de  4 pouces,  fur  laquelle  on  tracera  le  triangle  équi- 
latéral CFE  , pour  décrire  clu  point  F &£  de  l’intervalle  FC  , égal 
au  rayon  de  la  roulette  , l’arc  CE  qui  déterminera  la  figure  qu’il 
faut  donner  au  fond  de  chaque  onde  , afin  que  la  roulette  y étant 
logée  , elle  monte  d’une  hauteur  égale  à BD;  ce  qui  ne  manquera 
point  d’arriver  , parce  que  l’angle  BCF  étant  un  peu  plus  ouvert 
qu’un  droit , quand  cette  roulette  fera  dans  le  fond  de  fonde,  elle 
ne  s’appuyera  pas  fur  le  plan  incliné. 

La  longueur  AE  de  la  bafe  d’une  onde  , y compris  le  fond  qui 
fert  de  logement  à la  roulette , fera  donc  de  5 1 pouces  , qui  étant 
multipliés  par  5 , donnent  z6o  pouces  pour  la  circonférence  de  la 
roue,  prife  dans  le  milieu  de  l’épaifîeur  des  jantes,  ce  qui  répond 
a un  rayon  de  3 pieds  6 pouces,  auquel  ajoutant  4 pouces  pour  la 
moitié  de  l’ëpaiiieur  des  jantes,  le  plus  grand  rayon  de  la  roue  fera 
de  3 pieds  1 9 pouces. 

A l’égard  de  la  conflruébion  de  cette  roue  , il  faudra  la  faire  à 
double  membrure,  comme  au  rouet  des  moulins  ( 648  ) , enfuitc 
y attacher  les  plans  inclinés,  auxquels  011  donnera  8 pouces  d’é- 
paifleur , Sc  les  lier  enfemble  par  une  bande  de  fer  d’environ  4 
pouces  de  largeur  , attachée  fur  le  contour  des  ondes  , pour  fer- 
vir  de  chemin  à la  roulette  , dont  l’écharpe  doit  avoir  aflèz  de 
faillie  pour  que  les  balanciers  ne  touchent  jamais  la  roue;  la  figure 
huitième  repréfente  la  tête  d’un  balancier  , pour  faire  voir  la  ma- 
niéré d’y  appliquer  la  roulette. 

Pour  connoître  le  rapport  de  la  puifiance  motrice  au  poids 
que  les  ondes  doivent  élever  , nous  nommerons  a , le  rayon  de  la 
roue  ; b , la  longueur  du  limon  ; c , la  bafe  de  chaque  plan  incliné  ; 
d , fa  hauteur  ; p , la  puifiance  ; &c  q , le  poids. 

C on fi dé  tant  pour  un  moment  la  réfiflance  du  poids  , comme  Ci 
elle  étoit  appliquée  aux  dents  d’une  roue  ordinaire  , on  aura  a , 


b \ : p , q , d’où  l’on  tire  ~ pour  l’exprefïîon  de  la  puifiance  qui 

doit  faire  monter  le  poids  fur  le  plan  incliné  félon  une  direction 
horifontale.  Ainfi  l’on  aura  c , d : : ^ yq  , ou.  acq=bdq , d’où  l’on 

tire  p ,q::  ac , bd;  ce  qui  montre  que  la  pui(fance  efl  au  poids  que  les 
ondes  font  monter  , comme  le  produit  du  rayon  de  la  roue  } par  la  hau - 


Maniéré  <îs 
connoître  U 
rapport  de  1rs 
puijfance  mo- 
trice au  poids 
que  la  tous 
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leur  du  plan  incliné  , ejlau  produit  de  la  Longueur  du  limon  , par  la 

bafe  du  même  plan. 

Cette  machine  n’ayant  d’autre  frottement  que  celui  qui  vient 
du  pivot  de  la  roue  de  des  effieux  des  balanciers  de  des  roulettes  , 
qu’on  peut  regarder  comme  nul  , vu  le  peu  de  réliftance  qu’ils 
oppoferont  à la  puillance , nous  n’en  tiendrons  aucun  compte 
dans  le  calcul  que  nous  allons  faire  , pour  trouver  le  diamètre  des 
pillons. 

Suppofant  que  le  limon  ait  1 4 pieds  de  longueur  , de  que  la 
force  d’un  cheval,  eftimée  de  180  liv.  foit  totalement  employée 
à furmoncer  la  rélîftance  du  poids  , on  aura  a — 3 7 pieds  ; b — 14 
pieds  ; c = i pied  ; <ah=  2 pieds; p=  1 Soliv.  Ainli,  au  lieu  de  ac  , 
bd  :: p ,q  , on  aura  3 {xi,  14x2::  180  liv.  q ; ou  1 , 8 : : 1 80 , q ; 
ce  qui  montre  que  la  puillance  n’eft  que  la  huitième  partie  du  poids , 
qui  fera  par  conféquent  de  1440  liv.  Or  comme  dans  l’état  d’équi- 
libre ce  poids  doit  être  à celui  de  la  colonne  d’eau  , danslaraifon 
réciproque  des  bras  du  balancier  , ou  comme  2 eft  à 3 ; la  puif- 
fance  motrice  ne  fera  donc  que  la  douzième  partie  du  poids  de  la 
colonne  que  chaque  pifton  peut  refouler,  ainli  cette  colonne  pe- 
fera  2 1 60  liv. 

Pour  donner  aux  ouvriers  une  réglé  par  laquelle  ils  puiftent 
trouver  tout  d’un  coup  le  diamètre  des  pillons  qui  doivent  con- 
venir à cette  machine  , ou  à toute  autre  , relativement  à la  force 
du  moteur  de  à l’élévation  de  l’eau  ; voici  ce  qu’il  faut  fuivre. 

i°.  On  commencera  par  connoître  le  poids  de  la  colonne  d’eau 
que  chaque  pifton  peut  refouler,  que  l’on  multipliera  par  1 728  , 
nombre  confiant  , pour  avoir  un  premier  produit. 

20.  On  réduira  en  pouces  la  hauteur  où  l'on  veut  élever  l’eau  , 
que  l’on  multipliera  par  55,  autre  nombre  confiant  , pour  avoir 
un  fécond  produit. 

3°. On  diviferale  premier  produit  parle  fécond,  de  l’onextraira 
la  racine  quarrée  du  quotient , qui  donnera  le  diamètre  que  l’on 
cherche. 


Par  exemple  , venant  de  trouver  que  la  puillance  pouvoir  foutc- 
nir  une  colonne  d’eau  de  2 1 60  liv.  je  multiplie  ce  poids  par  1728, 
il  vient  373  2480  ;luppofant  qu’on  veuille  élever  l’eau  à 1 jopieds  , 
ou  ai  800  pouces , je  multiplie  ce  nombre  pat  5 5 pour  avoir  99000  ; 
failant  la  divilion , le  quotient  donnera  37  pouces  quartes  de  en- 
viron | , dont  extrayant  la  racine  il  vient  6 pouces  une  ligne  , ou 
feulement  6 pouces  , pour  le  diamètre  des  pillons. 

Comme  on  fera  peut-être  curieux  de  lavoir  fur  quel  principe 

cette 
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cette  réglé  eft  fondée  , considérez  que  nommant  p , le  poids  de  la 
colonne  d’eau  h,  fa  hauteur  exprimée  en  pouces,  il  faudra  dire 
fi  70  liv.  pefanteur  d’un  pied  cube  d’eau,  donnent  1728  pouces 
pour  fa  malle  , combien  donnera  le  poids p , pour  la  Tienne  ? Le 

quatrième  terme  fera  exprimé  par  } * ^ qu’il  faut  divifer  par 

h , hauteur  de  la  colonne  , pour  avoir  la  fuperficie  de  fa  bafe  qui 


fera  t Cette  bafe  étant  circulaire  , on  aura  le  quarré 

de  fon  diamètre,  en  difant comme  1 1 eft  à 14,  ainlî  p*  -7-.-  eft  à 

7 ~7  fixyohv. 

un  quatrième  terme,  qui  eft  ’ ma^s  T°  réduifant  à ÿ , 


on  aura  donc  pour  le  diamètre  des  pillons. 

Voulant  connoître  le  produit  de  cette  machine,  je  conlîdere 
que  le  cheval  pourra  faire  aifément  120  tours  par  heure  , &;  qu’à 
chaque  tour  les  deux  pillons  enfemble  refoulant  dix  fois  , fur  une 
levée  de  huit  pouces  , feront  monter  au  réfervoir  1 200  colonnes 
d’eau  de  6 pouces  de  diamètre,  fur  8 pouces  de  hauteur,  qui  con- 
tiennent enfemble  5500  pintes,  ou  environ  1 9 muids  demi. 

De  quelque  maniéré  que  l’on  s’y  prenne  , je  doute  que  l’on 
puilîe  parvenir  à faireune  machine  qui  éleve  avec  la  force  moyenne 
a un  cheval  une  plus  grande  quantité  d’eau  à une  hauteur  de  1 50 
pieds  ; ce  qui  vient  de  ce  que  les  bras  de  levier  étant  bien  ménagés 
& les  corps  de  pompes  fuppofés  fans  défaut , la  force  du  moteur 
eft  totalement  employée  à furmonter  le  poids  de  l’eau. 

Quant  à la  dépenfe  qufregarde  l’exécution  de  cette  machine  , 
il  faut  convenir  qu’elle  ne  peut  être  conlidérable  , puifqu’il  ne  s’a- 
git que  d’une  fimple  roue  , de  deux  corps  de  pompes  , des  tuyaux 
montans,  & d’un  couvert  pour  la  renfermer  ;aulîi  lui  donnai-je  la 
préférence  fur  celle  du  Val-Saint-Pierre.  C’eft  pourquoi  je  me  fuis 
fait  un  plaiftr  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pouvoit  en  faciliter 
1 ufage , perfuadé  que  dans  un  grand  nombre  d’occafions  , elle 
conviendra  mieux  que  toutes  celles  qui  ont  été  imaginées  jufqu’ici , 
par  la  facilité  de  fe  fervir  de  l’une  ou  de  l’autre  des  roues  félon  la 
lituanon  du  terrein  ; par  exemple  , fi  l’on  vouloir  tirer  de  l’eau 
d un  puits  fort  profond  , on  le  pourroit  encore  en  fe  fervant  de 
pompes  afpirantes  répétées  de  25  pieds  en  25  pieds. 

Les  deux  roulettes  étant  éloignées  l’une  de  l’autre  d’une  diftance 
d environ  7 pieds , on  penfera  peut-être  que  c’eft  une  fujettionfâ- 
1.  Partie  Tome  II.  Y 
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chcufe  d’être  obligé  de  mettre  le  même  intervalle  entre  les  corps  de 
pompes  , mais  comme  on  peut  fe  difpenfer  de  placer  les  balan- 
ciers parallèlement , on  pourra , quand  la  néceffîté  y contraindra  * 
approcher  les  extrémités  qui  répondent  aux  piftons  , pour  n’éloi- 
gner les  corps  de  pompes  que  de  2 ou  3 pieds , afin  de  racorder 
plus  aifément  leurs  branches , à un  même  tuyau  de  conduite.  Alors 
li  les  balanciers  ont  environ  30  pieds  de  longueur  , les  roulettes 
n’en  chemineront  pas  moins  aifément  fur  les  ondes  , quoique  leurs 
directions  ne  foient  pas  tout-à-fait  perpendiculaires  au  diamètre  de 
la  roue. 

Defcription  & analyfe  de  la  machine  appliquée  au 
Pont-Neuf  , a Paris . 

La  machine  hydraulique , que  l’on  nomme  communément  la 
Samaritaine , parce  que  l’on  y voit  jaillir  une  nappe  d’eau  , qui  eft 
accompagnée  du  Seigneur  6c  de  la  Samaritaine  , repréfentés  en 
bronze  , fournit  de  l’eau  de  la  rivière  de  Seine  au  Louvre  , au  jar- 
din des  Tuilleries  , 6c  au  Palais  Royal.  Cette  machine  appartient" 
au  Roi  5 6c  peut  palier  pour  une  des  plus  fimples  en  ce  genre. 
Comme  le  batiment  où  elle  eft  renfermée  eft  parfaitement  bien 
entendu  , je  vais  commencer  par  en  faire  une  courte  defcription 
qui  étant  accompagnée  des  plans , profils  6c  élévations , fuffira 
pour  en  donner  une  idée  aflez  jufte. 

Cet  édifice  répond  à la  fécondé  arche  du  Pont-Neuf,  du  cote 
du  nord  , 6c  au  parapet  qui  regarde  le  couchant , fituation  beau- 
coup plus  convenable  que  du  côté  oppolé  , parce  que  la  riviere 
venant  du  levant , fon  palîage  fe  trouve  rétréci  par  les  piles,  du 
pont , ce  qui  la  fait  gonfler  , 6c  lui  donne  plus  de  force  pour  taire 
tourner  la  roue  qui  fait  agir  les  pompes  ; cet  exemple  montre  que 
quand  on  veut  appuyer  une  machine  contre  un  pont , il  faut  tou- 
jours la  conftruire  du  côté  d’aval. 

io3  3*  Si  l’on  confidere  la  planche  huitième  , on  y verra  que  la 
fiisP&  Séuv°a-  Prerniere  figure  exprime  l’élévation  du  bâtiment , la  roue , les  corps 
uons  de  cette  de  pompes  , vus  du  côté  du  couchant , ou  du  Pont  Royal  ; que  la 
mac/une.  ^ fécondé  figure  eft  une  élévation  de  la  face  du  côté  du  midi , ou  du 
lan,  u.  Fauxbourg  Saint  Germain  , 6c  que  la  troifieme  repréfente  celle  qui 
^ ig.  i j 1 regarde  le  Pont-Neuf.  A l’égard  de  l’intérieur  du  meme  édifice^, 
on  en  pourra  juger  par  la  quatrième  figure,  6c  mieux  encore  apres 
qu  on  aura  fuivi  l’explication  des  diftérens  plans  qui  lui  font  rela- 
tifs. 


Plan. 
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t 034.  La  cinquième  figure  eft  un  plan  qui  repréfente  l’aflcm- 
blage  des  différentes  pièces  de  charpente  fervant  de  bafe  à l’édi- 
fice. On  a commencé  par  planter  deux  files  de  pieux  , qui  régnent 
de  chaque  côté  fous  les  chapeaux  AB  dont  ils  font  recouverts  ; 
fur  ces  chapeaux  font  attachés  des  liernes  CD  fervant  aufli  à encla- 
ver deux  autres  files  de  pieux  E , beaucoup  plus  élevés  que  les  pré- 
cédais , liés  par  quatre  cours  de  moifes  FG , qu’on  ne  peut  bien 
diftinguer  que  dans  les  trois  premières  figures  , où  l’on  remarquera 
que  ccs  moifes  font  entretenues  par  les  clefs  HI. 

1035.  Pour  rétrécir  le  paffage  de  l’eau  qui  coule  fous  l’arche 
occupée  par  la  machine  , 011  a fait  de  chaque  côté  un  coffre  de 
charpente  rempli  de  maçonnerie , afin  que  les  eaux  étant  foutc- 
ïiucs  par  les  bords  KLM  , quand  la  riviere  eft  baffe  , fe  réuniffent 
a la  rencontre  de  la  roue  Q ; pour  ménager  le  courant , on  a 
planté  de  ux  poteaux  N , fervant  de  couliffe  à une  vanne  T , que 
ion  manœuvre  à l’aide  d’un  cric. 

103 <j.  A l’égard  de  la  roue  Q,  fon  efîieu  repofe  fur  deux  chevets 
P,  encadrés  dans  deux  poteaux  à couliflc  O , fervant  à les  diriger  , 
quand  on  veut  baiffer  ou  hauffer  la  roue  pour  l’affujcttir  à la  hau- 
teur de  l’eau. 

1037.  -Aux  extrémités  de  l’effieu , il  y a des  manivelles  doubles, 
qui  répondent  à des  vannes  ou  jumelles  , fervant  à donner  le  mou- 
vement aux  pompes  placées  en  V , où  elles  font  entretenues  par  un 
afîemblage  de  quatre  poteaux  R , liés  enfemble  , 6c  accompagnés 
de  deux  autres  à couliffe  Z , le  long  defquels  peut  jouer  le  chaflis 
qui  porte  les  pompes , afin  de  pouvoir  les  retirer  de  l’eau  quand 
il  y a quelques  réparations  à y faire  ; parce  que  ces  chaflis  foutien- 
nent  desentretoifesS,quiembrafïènt  les  corps  des  pompe,  comme 
on  peut  le  remarquer  dans  la  première  figure , en  fui vant  les  lettres 
précédentes. 

Les  figures  6 &c  7 repréfentent  deux  planchers  formant  deux  Plan.  10. 
efpeces  de  galeries  , pratiquées  à la  hauteur  des  nombres  6 &C  7 , 
marqués  aux  profils  6c  élévations , pour  faciliter  le  travail  qui  re- 
garde la  machine. 

1038.  La  huitième  figure  exprime  l’étage  où  font  placés  les  ba- 
lanciers qui  communiquent  le  mouvement  aux  piftons  , les  crics 
fervant  à lever  6c  baiffer  la  roue  6c  la  vanne , placés  en  A ét  en  B 
du  plan  6c  du  profil. 

La  neuvième  figure  exprime  la  dillribution  du  logement  du 
gouverneur  de  la  machine  , pris  au  rez-de-chauffée  , comme  on 
en  peut  juger  par  le  pont  de  bois  qui  y répond. 


Y ij 


Pian.  io. 
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1 039.  La  dixième  figure  , celle  de  l’étage  qui  eftau-defius  ; &. 
enfin  la  onzième  , le  grenier  où  les  tuyaux  montans  des  pompes 
aboutilîênt  aux  endroits  A êc  B , où  ils  dégorgent  l’eau , qui  eft 
conduite  par  le  canal  CD  dans  la  cuvette  D , & de-là  à l’endroit 
E , d’où  elle  fe  décharge  dans  la  coquille  qui  eft  au-delïbus  du 
cadran,  repréfenté  à l’endroit  F de  la  planche  précédente,  & qui 
fait  jouer  un  carillon  qui  couronne  agréablement  cette  façade. 

1040.  Pour  entrer  dans  le  détail  des  principales  parties  de  la 
machine , nous  commencerons  par  les  crics  développés  dans  les 
figures  1 2 , 1 5 & 1 6 , où  l’on  voit  qu’ils  font  compofés  d’un  volant 
à quatre  bras  de  levier  AB  , dont  l’efiieu  eft  accompagné  d’un  pi- 
gnon C ( fig.  1 6 ) s’engrainant  avec  une  roue  D , qui  a aulfi  un 
pignon  E répondant  aux  coches  àu  cric  F ; ainfi  on  jugera  aifément 
que  le  volant  venant  à tourner , la  roue  D doit  aufil  tourner  faire 
monter  le  cric. 

La  figure  douzième  repréfente  deux  crics  , dont  les  fuis  font  at- 
tachés fur  une  femelle  Q , pour  concourir  au  même  objet  3 cette  fe- 
melle repole  fur  le  plancher  S,  qui  eft  foutenu  en  cet  endroit  par 
des  encheveflrures  R , enclavées  dans  les  poutres  T ( fig.  15b 

1041.  Comme  les  crics  qui  fervent  à lever  la  roue  agilïent  de 
meme  que  ceux  qui  lèvent  la  vanne , les  uns  &:  les  autres  étant  fem- 
blablement  dilpolés  , la  même  explication  leur  deviendra  com- 
mune. Ainfi  nous  fuppoferons  que  la  piece  GH , qui  traverfe  le 
plancher  S , reprélente  Yéguille  ou  fléché  delà  vanne  que  l’on  voit 
percée  de  plufieurs  trous  , pour  y palier  les  clefs  de  fer  L , M , dif- 
tinéfeement  marqués  dans  les  figures  1 2 , 1 5 , où  l’on  voit  aufii  que 
la  fieche  GH  eft  cmbraflêe  par  deux prifons  N , O , qui  foutiennent 
la  première  clefL , à l’aide  du  fupport  P , contre  lequel  s’appuyent 
les  crics  F , lorfqu’ils  élevent  la  vanne.  Alors  quand  ils  lont  par- 
venus à leur  plus  haut  point , on  fe  fert  de  l’autre  clef  M , pour  ar- 
rêter la  vanne  fur  la  femelle  Q;  lorfqu’elle  ne  fe  rencontre  point 
a une  hauteur  fuffîfante  pour  y refter  à demeure,  on  baille  les 
crics  , pour  placer  plus  bas  la  clef  L , en  faifant  defeendre  les 
prifons  , afin  de  recommencer  la  même  manœuvre  autant  de  fois 
qu  on  le  juge  nécelïaire. 

r 1042.  Les  corps  de  pompe  font  au  nombre  de  quatre,  parta- 
ges en  deux  équipages  , dont  chacun  eft  repréfenté  par  les  figures 
1 7 » 18,19,  qui  montrent  que  les  deux  pompes  V êc  leur  four- 
che font  entretenues  parles eniretoifes  S,  attachées  par  des  boulons 
a un  chalîis , dont  Y repréfente  les  montans  , qui  peuvent  glifter 
contre  les  coulifies  Z , embralTées  par  les  extrémités  des  entre- 
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toifes  , comme  cela  fe  diftingue  parfaitement  dans  la  figure  dix- 
neuvième  , ou  l’on  voit  que  ces  entretoiles  font  échancrées  aux 
endroits  B , pour  laifter  aux  tringles  C du  challis  FE  , qui  porte 
fe  pifton  D , la  liberté  d’agir. 

1043.  Ces  chafiis  font  lulpendus  par  des  tringles  de  fer  GF  , 
l’une  des  extrémités  des  balanciers  N,  6c  à l’autre  font  defembla- 
bles  tringles  GP  , attachées  à des  rames  qui  répondent  aux  ma- 
nivelles ( 1038  ),  lefquelles  venant  à tourner,  font  jouer  les  pillons 
alternativement  dans  l’ordre  que  nous  dirons  plus  bas. 

Les  tourillons  K de  ces  balanciers  font  portés  par  des  chevalets, 
ML  , pofés  fur  le  plancher  AB,  fortifié  en  cet  endroit  par  les  en^ 
chevejtr ures  C , enclavées  dans  deux  poutres , comme  à la  figure 
quinzième. 

On  a du  remarquer  dans  la  figure  première  ( 1033  ) , que  les 
corps  de  pompe  étoient  entièrement  plongés  dans  la  rivière  , 6c 
que  c’étoit  afin  de  pouvoir  les  retirer  quand  il  faut  les  réparer  ou 
les  defeendre , lorfque  la  riviere  eft  fort  balle  , qu’on  les  a atta- 
chés à un  challis  qu’011  leve  6c  baille  à l’aide  des  cabellans  qui  en 
facilitent  la  manœuvre  ,dont  on  auroit  pu  fe  difpenfer,  en  fuivant 
la  difpofition  repréfentée  par  les  figures  20  6c  21  , où  l’on  voit 
que  les  pompes  refoulantes  trempent  dans  une  bafehe  EFGH  , 
qu’on  fuppofe  élevée  lur  le  plancher  AB  , repréfenté  par  la  figure 
lepticme.  Au  fond  de  cette  bafehe  font  des  pompes  cfpirames  I , 
renfermées  avec  leur  tuyau  dans  une  caille  KL  , pour  les  garantir 
du  choc  des  corps  étrangers  que  la  riviere  charie  quelqueiois  , 6c 
principalement  des  glaces. 

1 044.  Pour  juger  des  pièces  qui  fervent  à élever  la  roue,  confi- 
derez  les  figures  22  6c  23  , où  l’on  remarquera  d’abord  la  fieche  S, 
percée  par  le  haut  comme  l’éguille  de  la  vanne,  afin  de  pouvoir 
être  élevée  de  même  par  le  moyen  des  crics  ( 1041  ) : cette  fieche 
eft  accompagnée  de  deux  tirans  de  fery\  attachés  avec  des  bou- 
lons m percés  par  le  bas  , pour  y pafter  les  clavettes  /z,  fervant  à 
foutenir  les  patins  P , qui  compofent  le  chevet  fur  lequel  repofe 
l’eifieü  de  la  roue  , dont  les  rais  lont  figurés  par  la  lettre p. 

Ces  patins  font  liés  enfemble  par  quatre  boulons  /,  êedeux  au-- 
tres  ÿ,  dont  les  premiers  fervent  d’appuis  aux  tirans  / ; pour  que 
le  chevet  fuive  toujours  la  même  direction  , lorsqu'on  fait  monter1 
ou  defeendre  la  roue  , fes  extrémités  agiftent  le  long  de  deux 
coulifièsr,  qui  font  partie  des  poteaux  O. 

A l’égard  des  pièces  T , elles  n’ont  nul  rapport  avec  les  précé- 
dentes ÿ ce  font  les  bouts  des  rames  ( 1038  ) qui  répondent aux ba- 
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lanciers  6c  à la  manivelle  CD  , dont  les  coudes  fe  trouvent  em- 
' bradés  par  des  coiiers  K , le  reétangle  AD  repréfentant  le  profil  de 
la  manivelle , pris  le  long  de  la  branche  , qui  détermine  l’inter- 
valle d’un  coude  à l’autre,  comme  on  en  peut  juger  par  les  mêmes 
lettres  marquées  aux  figures  4 6c  5. 

1045.  Le  bout  des  manivelles,  qui  eft  enfoncé  dans  l’arbre  de  la 
roue,  où  il  eft  retenu  par  un  boulon  hs  , fert  d’efiieuà  un  cylindre  g 
de  5 pouces  de  rayon  , dont  la  furface  eft  couverte  d’un  nombre 
de  lames  de  cuivre,  arrondies  comme  les  fufeaux  d’une  lanterne, 
retenues  par  les  extrémités  avec  des  frettes.  Ce  cylindre, qui  tient 
lieu  de  tourillon , joue  fur  un  palier  encaftré  dans  le  patin  PQ 
feulement , l’autre  qui  fe  trouve  du  coté  de  la  roue  ne  la  touchant 
point , étant  un  peu  évuidé  dans  le  milieu. 

Voilà  qui  fuffit , ce  me  femble  , pour  avoir  une  idée  générale 
de  cette  machine  ; il  ne  refteplus,  pour  en  faciliter  le  calcul,  que 
de  donner  les  mefures  des  parties  qui  doivent  y entrer , afin  de 
faire  naître  des  exemples  de  la  maniéré  d’appliquer  les  principes 
aux  différons  cas  qui  le  préfentent. 

1046.  Le  rayon  de  la  roue , pris  jufqu’au  centre  d’impreffion  des 
aubes,  eft  de  8 pieds  ou  de  96  pouces,  ce  qui  répond  à une  cir- 
conférence de  50  j pieds. 

1 047.  Les  aubes  ont  1 8 pieds  de  longueur , fur  4 de  hauteur  , ce 
qui  donne  7 2 pieds  quarrés  de  fuperficie. 

1048.  Le  coude  des  manivelles  eft  de  21  pouces. 

1 049.  Les  balanciers  ont  20  pieds  de  longueur  , partagée  de  fa- 
çon par  les  tourillons , que  la  partie  qui  répond  à la  manivelle 
lait  un  bras  de  levier  de  1 o pieds  9 pouces , 6c  celle  qui  répond 
aux  pompes  , un  autre  de  9 pieds  7 pouces. 

1 050.  Le  diamètre  des  pi  fions  , ou  celui  des  corps  de  pompe,  eft 
de  9 pouces  ; celui  des  fourches  6c  du  tuyau  montant  n’eft  que  de  6. 

1051.  La  relevée  des  plftons  eft  de  trois  pieds,  6c  refoule  une 
colonne  d’eau  de  72  pieds  de  hauteur. 

1052.  Quand  la  riviere  eft  dans  fon  état  moyen  , la  roue  fait  28 
tours  en  10  minutes;  alors  la  vîtefté  du  centre  d’imprefiîon  des 
aubes  eft  de  2 pieds  7 pouces  6 lignes  par  ferondc. 

Le  bord  inférieur  de  la  vanne  trempe  ordinairement  de  2 ou  3 
pouces  dans  l’eau  , ce  qui  contribue  à donner  plus  de  vîtefleà  celle 
qui  paffe  défions  pour  venir  frapper  les  aubes , que  il  cette  vanne 
etoit  entièrement  levée  ; on  a loin  de  bailler  allez  la  roue,  pour 
que  les  aubes  ne  foient  point  couvertes  par  la  vanne. 

1053.  M’étant  fervi  de  l’inftrumcnt  de  M.  Pttot  ( 614)  pour 
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mefurer  la  vîtefle  de  l’eau  qui  pafloit  fous  la  vanne , lorfque  la  roue  ia  rivîere  dl„s 
faifoit  28  tours  en  10  minutes,  j’ai  trouvé  qu’elle  étoit  de  6 pieds  fon  état 
&:  environ  2 pouces  par  fécondé.  moyen. 

1054.  Pour  faire  enforte  que  la  puiflance  agifle  avec  le  plus 
d’uniformité  qu’il  eft  poflible  , les  manivelles  font  difpofées  de 
façon  que  fi  leurs  coudes  étoient  tracés  dans  un  même  plan  verti- 
cal 3 ils  diviferoient  en  quatre  parties  égales  la  circonférence  du 
cercle  qu’ils  décrivent.  Ainfi.  ccs  deux  manivelles  peuvent  être 
confidérées  comme  n’en  faifant  qu’une  feule  à quatre  coudes  , tels 
que  nous  l’avons  expliqué  dans  l’article  1 1 5 ; paa  conféquent  il 
faudra  pour  avoir  le  bras  de  levier  moyen  , fuivre  ce  qui  a été  en- 
feignédansl’article  116  ,en  difant  comme  7 eft  à 9 , ainfi  le  coude 
de  la  manivelle  de  2 1 pouces  ( 1 048  ) eft  au  bras  de  levier  moyen 
qu’on  trouvera  de  27  pouces.  On  pourra  fuppofer  , dans  le  calcul 
de  la  machine  , qu’elle  n’cft  compofée  que  d’un  feul  corps  de 
pompe  , dont  le  pifton  refoule  fans  interruption  ; alors  la  machine 
fe  trouvera  compofée  de  4 bras  de  levier  dont  les  longueurs  étant 
prifes  de  fuite  donnent  ce  qui  fuit. 

Rayon  de  la  roue  96  pouces  ( 1 046  ). 

Coude  ou  bras  de  levier  moyen  de  la  manivelle  * 17  pouces- 
C1  °54  )• 

Bras  du  balancier  qui  répond  à la  manivelle,  1 29  pouces  ( 1049). 

Bras  du  balancier  qui  répond  aux  piftons,  1 1 5 pouces  (1049). 

1055.  Si  i’on  fe  rappelle  ce  qui  a été  dit  dans  l’article  74 , on  Calcul  pour 
verra  que  dans  cette  machine  le  poids  fera  à la  puiflance,  comme  trouver  la for- 

s r>  ' \ r \ 1 n \ ce  de  La  puij- 

96X 129  eit  a 27X 1 1 5 , ou  a-peu-pres  comme  4 eft  a 1.  fanCe  qui  fait 

Comme  le  poids  dont  nous  parlons  eft  réduit  à celui  d’une  co-  aflr  ma- 
lonne  d’eau  de  9 pouces  de  diamètre  (1050),  fur  72  pieds  de  chine'' 
hauteur  (1051),  il  fera  d’environ  2228  liv.  dont  le  quart  donne 
557  liv.  pour  la  puiflance  appliquée  à la  roue  , en  faifant  abftraétion 
des  frottemens  , qui  n’ont  ici  lieu  qu’aux  tourillons  de  la  roueêc  à 
ceux  des  balanciers.  Cependant  on  va  voir  que  cette  puiflance  eft 
beaucoup  au-deflus  de  celle  que  nous  venons  d’eftimer , ce  qui 
vient  moins  des  obftacles  caufés  par  le  frottement  , que  de  la 
mauvaife  conftruétion  des  corps  de  pompes  , qui  ont  9 pouces  de 
diamètre  , tandis  que  celui  des  fourches  & du  tuyau  montant  n’eft 
que  de  6 pouces  ( 1 050  ),  ce  qui  rétrécit  le  paflage  de  l’eau,  eu  égard 
au  cercle  des  piftons , dans  le  rapport  de  4 à 9 , même  dans  celui- 
de  1 a4,  à cauie  des  loupapes  qui  font  à coquilles  , inconvéniens 
dont  j’ai  fait  fentir  les  conléquences  dans  les  articles  902,903  &C 
963 , 964,  96 5 • on  en  va  voir  l’application  d’une  maniéré  bien 
fenfible. 
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105  6.  La  vîtefle  du  courant  s’étant  trouvée  de  6 pieds  2 pouces 
par  fcconde  (1053  ) , 6c  celle  de  la  roue  de  2 pieds  7 pouces  6 li- 
gnes , lorfque  j’ai  faitmes  obfervations  ( 1052),  foultrayant  cette 
dernierc  de  l’autre  , on  trouvera  3 pieds  6 pouces  6 lignes , pour 
ia  vîtefle  rcfpeétive  du  courant  qui  frappoit  les  aubes,  dont  le  choc 
fur  une  lurface  d’un  pied  quarré  eft  de  14  - liv.  comme  on  en  peut 
juger  par  la  table  troifieme  rapportée  dans  le  premier  volume , 
pag.  258.  Multipliant  14  ; liv.  par  72  pieds  quarrés  , fuperficie  des 
aubes  ( 1047  ) , il  viendra  1056  liv.  pour  le  choc  de  l’eau  qui  agifToit 
fur  la  roue  ( 585  ) tandis  qu’une  puifïance  de  557  liv.  devroit  ce 
femble  fuffire.pour  cela  ( 1056);  ce  qui  fait  une  différence  de  près 
de  500  liv.  pour  Surmonter  les  obftacles  étrangers  au  poids. 

Examen  de  1057.  Si  les  pompes  étoient  rectifiées  , 6c  qu’on  fupprimât  les 
U vitejje  que  foupapes  à coquilles  , pour  que  les  piftons  puffent  refouler  l’eau 
ia  Toue  aV°eu  ^ans  °bftac.le  , il  n’y  a point  à douter  que  la  roue  ne  fit  plus  de  28 
i^ard  à Lpc-  tours  en  io  minutes  (1051)  ; car  plus  l’on  emprunte  de  la  force 
januur  du  rcfpeétive  du  courant  pour  furmonter  la  réfiftance  qui  lui  eft  op- 
^Uve.  £ e polée  , 6c  moins  la  roue  a de  vîtefle. 

Pour  en  juger , cherchons  quelle  feroit  la  vîteffe  refpeétive  de 
Ja  riviere , pour  être  capable  d’une  impreflîon  de  557  liv.  Il  faut 
divifer  557  liv.  par  72  pieds  , fuperficie  des  aubes  , on  trouvera 
7 | liv.  pour  la  force  refpeétive  du  courant  fur  une  furface  d’un 
pied  quarré  , qui  répond  dans  la  troifieme  table  , page  258,  à 
une  vîtefle  de  2 pieds  7 pouces  , laquelle  étant  fouftraite  de  6 
pieds  2 pouces  , vîtefle  entière  du  courant , il  refte  3 pieds  7 pou- 
ces pour  la  vîteffe  de  la  roue  par  fécondé , au  lieu  de  2 pieds  7 
pouces  6 lignes  ; ce  qui  donne  2150  pieds  en  10  minutes.  Or  ce 
nombre  étant  divifé  par  50^  pieds,  circonférence  de  la  roue 
(1 046),  il  vient  43  pour  le  nombre  des  tours  que  la  roue  fera  en  1 o 
minutes  ; par  conféquent  le  produit  de  la  machine  dans  fon  étap 
actuel  , fera  au  produit  dont  elle  feroit  capable  fi  elle  étoit  rec- 
tifiée, comme  28  eft  à 43. 

Cette machl-  1058.  Les  manivelles  faifant  28  tours  en  10  minutes,  chaque 

ne  ne  fournit  pifton  fera  le  même  nombre  de  relevées,  6c  les  quatre  enfemble 
coup  près , la  1 1 1 5 Qui  etallt  multiplies  par  3 pieds , jeu  du  pifton  (1051  J , donne 
//Zf£  deau  pieds  pour  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau  que  les  quatre  pif- 
produire^ rUt  tons  ^ei'ont:  monter  enfemble  en  10  minutes  ; cette  colonne  ayant 
pour  bafe  un  cercle  de  9 pouces  de  diamètre  ( 1050) , fon  poids 
fera  de  10395  liv.ee  qui  revient  à 1 03  9 liv.  d’eau  par  minute , ou 
a 37  ï pouces  ( 341  ).  On  peut  donc  dire,  comme  28  eft  à 43  , ainfi 
Il  ? pouces  eft  à un  quatrième  terme  , qu’on  trouvera  de  5 6 1 pou- 
ces , 
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ces , pour  la  quantité  d’eau  que  la  machine  donneroit  par  minute 
il  elle  étoit  rectifiée  ; ce  qui  monte  à une  différence  d’environ  57 
muids  par  heure  ( 341  ). 

1059.  Cette  machine  ne  pouvant  être  capable  du  plus  grand 
effet,  que  lorfque  la  vîteile  de  la  roue  fera  le  tiers  de  celle  du  cou- 
rant ( 5 88  ) , il  ne  fuffiroit  pas  pour  la  rendre  parfaite  d’en  rectifier 
le  corps  de  pompe  , leur  laiffant  le  même  diamètre,  parce  qu’alors 
la  vîtclîè  de  la  roue  fe  trouveroit  de  3 pieds  7 pouces  par  fécondé 
( 10 57  ) s qui  eft  plus  que  la  moitié  de  celle  du  courant. 

Pour  continuer  l’application  des  principes,  afin  d’en  rendre  l’u- 
fage  familier , cherchons  quel  diamètre  devraient  avoir  les  corps 
de  pompe  , en  confervant  toutes  les  autres  parties  de  la  machine 
dans  le  même  état  où  nous  les  avons  expofées:  ce  n’cft  pas  qu’elle 
Toit  exempte  de  défaut , la  roue  fe  trouvant  fiifceptiblc  d’une  cor- 
rection importante,  dont  je  ferai  mention  par  la  fuite. 

Lorfque  la  vîtelïe  delà  roue  fera  le  tiers  de  celle  du  courant, 
la  vîtelïe  refpeélive  du  même  courant  fe  trouvera  de  4 pieds  1 pou- 
ce 4 lignes  (1053),  dont  le  choc  fur  une  furface  d’un  pied  quarré 
répond  à 2.0  liv.  dans  la  troifieme  table  , qui  étant  multiplié  par 
72.  pieds  , fuperficie  des  aubes  ( 1 047  ) , donne  1 440  livres  pour  la 
puiffance,  qu’il  faut  quadrupler,  parce  que  le  rapport  de  cette  puif- 
fance  au  poids,  a été  trouvé  d’un  à quatre  ( 1055  ) ; ^ viendra 
5760  livres  pour  le  poids  de  la  colonne  d’eau  que  cette  puiffance 
pourra  élever , dont  la  hauteur  devant  être  de  72  pieds  (1051  ),  il 
ne  s agit  plus  que  d’avoir  fon  diamètre.  Pour  cela  il  n’y  a qu’à  mul- 
tiplier 5 5 livres,  pefanteur  d’un  pied  cylindrique  d’eau,  par  une 
colonne  d’eau  de  même  hauteur  que  celle  dont  nous  parlons  ; &£ 
comme  elles  font  l'une  à l’autre  dans  la  raifon  des  quarrés  de  leur 
diamètre  , on  dira  , comme  3960  liv.eftà  5760  livres  , ainfi  144 
efi:  a un  quatrième  terme,  qu’on  trouvera  de  109  77  pouces  , dont 
la  racine  donne  14  pouces  5 lignes  pour  le  diamètre  des  pilions. 

•i  060.  Le  produit  de  la  machine  dans  fon  état  aétuel  , étant  à 
celui  dont  elle  ferait  capable , fi  elle  étoit  parfaite  , dans  la  rai- 
fon compofée  des  quarrés  des  diamètres  des  pillons  , & de  la  vî- 
telle  de  la  roue  ; dans  ces  deux  cas  , on  aura  fon  produit  pour  le 
dernier , en  difant  comme  8 1 pieds  x 2 pieds  7 pouces  6 lignes  efl  à 
209  x 2 pieds  8 lignes,  ou  comme  2 1 3 eftà  429  ; ainfi  37  \ pouces, 
ell  a un  quatrième  terme  , qu’on  trouvera  de  74  pouces  d’eau  , 
qui  efl  la  quantité  que  la  machine  fournira  par  minute , lorfqu’elle 
fera  parfaite. 

Comme  des  piftons  qui  auraient  14  pouces  5 lignes  de  diametre , 
I,  Pan.  Tome  II.  Z 
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feroient  peut-être  peu  commodes  dans  l’ufage  ; on  pourroit , au 
lieu  de  quatre  corps  de  pompes  , en  faire  manœuvrer  6 de  1 1 pou- 
ces 9 lignes  de  diametre,qui  produiroientenfemble  la  même  quan- 
tité d’eau  ; mais  je  ne  m’arrête  point  à cette  confidération  , puif- 
qu’il  ne  s’agit  ici  que  d’examiner  de  quel  effet  cette  machine  au- 
roit  pu  être  capable , fi  les  corps  de  pompe  avoient  été  conftruits 
dans  le  goût  de  ceux  que  j’ai  fait  faire  pour  la  machine  du  Pont 
Notre-Dame , & dont  on  trouvera  les  développement  dans  le 
chapitre  fuivant. 

1061.  Nous  avons  fuppofé  jufqu’ici  que  la  roue  étoit  fans  dé- 
faut , c’eft-à-dire  , que  le  nombre  des  aubes  étoit  proportionné  à 
leur  largeur  au  rayon  ; c’eft  ce  qui  ne  fe  rencontre  point,  cette 
roue  ayant  8 aubes,  au  lieu  que  pour  bien  faire  elle  n’en  devrait 
avoir  que  7 , félon  l’article  675.  Alors,  quand  la  roue  aura  la 
même  viteffe,  1’aCtion  de  l’eau  dans  le  premier  cas  fera  à fon  action 
dans  le  fécond  , à peu-près  comme  3 eft  à 4 , parce  qu’à  une  roue 
de  1 o pieds  de  rayon  qui  a 8 aubes  de  4 pieds  de  largeur , lorfque 
chacune  fe  trouve  verticale  , elle  n’efl  choquée  par  le  courant  que 
fur  les  de  fa  largeur  : le  refte  fe  trouvant  couvert  par  l’aube  qui 
la  fuit  immédiatement.  Ainfi , l’on  voit  qu’il  ne  faut  gueres  comp- 
ter que  fur  les  ~ de  la  puiflance  , que  nous  avons  dit  ( 1056)  qui 
agilîoit  actuellement  pour  faire  monter  l’eau  ; par  conféquent  le 
defaut  de  cette  machine  ne  doit  point  être  entièrement  attribue  a 
la  mauvaife  façon  des  pompes. 

1061.  Que  fi  au  lieu  de  7 aubes  on  n’en  employoit  que  6 cha- 
cune de  5 pieds  de  largeur  , il  arriveroit  que  fe  trouvant  verticale 
êc  entièrement  plongée  dans  l’eau,  celle  qui  la  fuivra  immédiate- 
ment ne  la  couvrira  point , parce  qu’elle  fe  trouvera  à fleur  d’eau  ; 
fon  niveau  divifera  le  rayon  de  la  roue  en  deux  également , comme 
il  eft  aifé  de  s’en  convaincre.  Alors  le  courant  , au  lieu  d’agir  fur 
une  furface  de  4 pieds  de  largeur , comme  nous  l’avons  fuppofé 
dans  les  calculs  précédais  , en  frappera  une  de  5 , Se  la  puiffance 
fe  trouvera  augmentée  d’un  quart  en  fus  , ou  de  3 60  livres  ; ee  qui 
eft  une  force  plus  que  fuffifante  pour  furmonter  le  frottement  dont 
la  machine  peut  être  fufceptible,  dans  le  cas  du  plus  grand  effet, 
comme  on  en  va  juger  ; alors  elle  donnera  au  moins  74  pouces 
deau  , c’eft-à-dire , le  double  de  ce  qu’elle  produit  actuellement , 
en  fuppofant  que  la  vîtefle  du  courant  fera  toujours  de  6 pieds  i 
pouces  par  fécondé  (1053). 

1063.  Pour  calculer  le  frottement  de  cette  machine,  je  confl- 
dere  que  la  réfiftance  qui  vient  de  cette  part , dépend  de  la  pe- 
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fanteur  des  parties  qui  frottent  6c  de  la  longueur  des  bras  de  le- 
vier. Ayant  cherché  la  folidité  d’un  balancier  , je  l’ai  trouvé  de 
20  pieds  cubes  , qui  étant  multipliés  par  60  livres  (650) , donnent 
1200  livres  ; comme  les  ferrures  qui  y (ont  appliquées  pefent  en- 
viron 560  livres,  chaque  balancier  pefera  donc  1760  livres. 

Les  tringles  6c  le  chalîis  de  fer  qui  portent  chaque  pihon , peu- 
vent pefer  500  livres,  êc  chaque  rame  avec  fes  ferrures  360  livres; 
a in  fi  les  paliers  qui  portent  les  tourillons  d’un  balancier  fe  trou- 
vent chargés  de  1610  livres  , feulement  de  la  part  des  attirails. 

Quoique  le  bras  de  levier  de  la  puiffànce  qui  répond  aux  mani- 
velles , foit  un  peu  plus  grand  que  celui  qui  répond  au  poids  1049) , 
nous  ne  laiderons  pas  , pour  la  facilité  du  calcul , de  fuppofer  que 
les  tourillons  qui  fervent  de  point  d’appui  font  dans  le  milieu  des 
balanciers.  Alors  chaque  extrémité  pourra  être  confidérée  comme 
étant  chargée  d’un  poids  de  2228  livres  ( 1055),  qui  font  enfemble 
445  6 livres  , lefqueiles  étant  ajoutées  au  précédent , donnent  7076 
livres  pour  la  charge  d’un  balancier.  Comme  il  y en  a toujours  deux 
qui  manœuvrent  en  même  tems  en  pleine  force,  doublant  ce  nom- 
bre-, on  aura  1415  2 livres,  dont  la  moitié  eh  7076  livres,  qu’il 
faut  multiplier  pari  pouce,  rayon  des  tourillons  (1034),  ôe  divifer 
le  produit  par  le  bras  de  levier  qui  répond  à la  manivelle  ( 1054) , 
qui  eh  de  1 19  pouces  ; il  viendra  environ  5 5 livres  pour  le  frotte- 
ment des  tourillons  réduits  à la  manivelle  ( 249  ) , qu’il  faut  mul- 
tiplier par  le  coude  delà  même  manivelle  , 6c  divifer  le  produit  par 
le  rayon  de  la  roue  , jufqu’au  centre  d’impreflion  des  aubes , pour 

avoir  — — -* f f 1 'r~s  ; ce  qui  donne  1 3 livres  pour  la  puiffànce  qui 
furmonte  le  frottement  des  balanciers. 

1064.  Ayant  auffî  chimé  le  poids  de  la  charpente  Sc  des  ferrures 
qui  compofent  la  roue , avec  celui  des  manivelles , qui  font  de 
fonte  , j’ai  trouvé  que  le  tout  enfemble  pcfoit  1 2400  liv.  fur  quoi 
il  eh  important  de  remarquer  que  les  deux  colonnes  d’eau  que  la 
roue  fait  monter  fans  cefle  , loin  de  charger  les  paliers  , les  foula- 
gent.  En  effet  la  ré fihance  qu’elles  oppofent,  agiffàntde  haut  en  bas, 
tend  à attirer  les  manivelles  de  bas  en  haut,  6c  les  attireroit  en 
effet , fi  la  roue  étoit  d’un  poids  inférieur  aux  mêmes  colonnes. 
V oilà  donc  deux  puiffances  qui  agiflent  félon  des  directions  oppo- 
fées  , c’eh  pourquoi  il  faut  retrancher  de  1 2400  livres  , le  double  de 
2228  livres  (1055),  il  rehera  7944  livres  pour  la  charge  relative 
des  paliers  delà  roue,  dont  la  moitié  donne  ^97  2 livres,  qui  étant 
multipliées  par  5 pouces , rayon  des  tourillons  ( 1 045  ) , 6c  le  pro- 
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duit  divifé  par  96  ( 104 6) , il  vient  livres,  à quoi  ajoutant  1 3 
livres  , que  l’on  a trouvé  en  premier  lieu  , on  aura  2 19  j liv.  pour 
la  pui (Tance  capable  de  furmonter  tous  les  frottemens,  excepté 
celui  des  piftons  , auquel  je  n’ai  point  égard  , pour  les  raifons  rap- 
portées dans  l’article  127.  Comme  nous  avons  360  livres  de  force 
deftinée  pour  cet  ufage, on  voit  qu’il  en  refte  une  de  1 30  livres , qui 
contribuera  à donner  à la  roue  une  vîteflè  qui  fera  un  peu  au-dcflus 
du  tiers  de  celle  du  courant  ; que  lî  l’on  ajoute  2 19  - liv.  à 1 440 
livres , on  aura  1659^  liv.  pour  la  puiflance  qui  furmonte  le  poids 
& le  frottement. 

Tous  les  calculs  précédens,  étant  fondés  fur  des  principes  in- 
conteftables  , il  fcmble  qu’en  faifant  les  corps  de  pompes  de  14 
pouces  5 lignes  de  diamètre  , la  machine  doit  néceflairement  pro- 
duire 74  pouces  d’eau  par  minute  , lorfque  la  riviere  aura  6 pieds 
2 pouces  de  vîtelTe  par  fécondé  ; d’autant  mieux  qu’après  avoir 
eu  égard  à toutes  les  rélîftances  que  la  puiflance  aura  à furmonter, 
il  lui  reftera  encore  130  livres  de  force  ; cependant  nous  allons 
faire  voir  que  le  produit  deviendroit  beaucoup  moindre,  fl  l’on 
ne  corrigcoit  pas  un  défaut  auquel  les  Machiniftes  n’ont  pas  cou- 
tume d’avoir  égard  , faute  d’en  connoître  la  conféquence. 

1065,  Quand  nous  avons  calculé  l’aébion  de  l’eau  contre 
les  aubes  , nous  avons  fuppofé  , comme  on  fait  ordinairement, 
qu’elles  étoient  toujours  frappées  en  plein , félon  une  direction  per- 
pendiculaire , mais  c’eft  ce  qui  ne  peut  arriver  que  par  intervalle, 
comme  on  Ta  inlinué  dans  l’article  676.  Car  lorfque  l’angle  BAI 
que  forment  les  rayons  AB , AI  , fe  trouve  divifé  en  deux  éga- 
lement par  la  verticale  AK  , &:  que  le  niveau  de  l’eau  pafle  par 
le  point  H,  milieu  du  rayon  AC , la  première  aube  FB  ne  trem- 
pe dans  l’eau  que  fur  la  hauteur  DB  , oblique  au  courant.  Or  lî 
dans  cette  lituation  l’impullion  du  courant  fe  trouve  inférieure  à 
la  puiflance  fur  laquelle  on  avoir  compté  , il  arrivera  que  par  in- 
tervalle la  roue  aura  une  vîtefle  moindre  que  celle  du  tiers  du 
courant , ce  qui  ne  pourra  manquer  d’en  retarder  TefTet , comme 
on  en  va  juger. 

Le  triangle  ABI  étant  équilatéral , le  quarré  delà  perpendicu- 
laire AK  fera  les  de  celui  du  coté  AB  , que  nous  fuppoferons  di- 
vile  en  mille  parties  égales  ; alors  on  trouvera  que  la  perpendicu- 
laire en  contient  , de  laquelle  retranchant  la  partie  AH  de  5 00, 
pud qu’elle  eft  égale  à la  moitié  du  rayon  , refte  3 66 , pour  la  partie 
HK  — DE  , les  triangles  lemblables  DBE , B AK  , donnant  AK 
{ ) J AB  ( 1000)::  DE  (366),  DB  = 422. 
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Si  l’aube  FB  éroit  dans  la  fituation  verticale  HC , le  choc  qu’elle 
recevroit  feroit  à celui  que  peut  recevoir  la  furface  DE  de  même 
bafe , comme  HC  eft  à DE  ; on  aura  donc  comme  CH  ( 500  ) eft 
à DE  ( 366  ) , ainli  1 800  livres  eft  à un  quatrième  terme , qu’on 
trouvera  de  1317.  Mais  on  a vu  dans  l’article  5 83  que  l’impreffion 
d’un  courant  contre  une  furface  DE  , eft  à fon  impreffion  contre 
une  autre  inclinée  DB , comme  DB  eft  à DE  , ou  comme  AB  eft 
à AK  ; on  aura-  donc,  comme  AB  ( 100  ),  eft  à AK  ( 866  ),  ainft 
1 3 1 7 eft  à un  quatrième  terme , qu’on  trouvera  de  1 1 40  livres , pour 
l’aétion  du  courant , lorfque  la  roue  le  rencontre  dans  la  fituation 
la  plus  défavantageufe  , au  lieu  de  1800  livres,  qui  répond  à la 
lituation  oppofée.  Que  11  l’on  compare  ces  deux  actions  , on  trou- 
vera qu’elles  peuvent  être  exprimées  par  ^ ^ on  voit  par-là  que  le 
courant, pour  agir  fur  la  partie  BD  avec  1 6 5 9 ~ de  force, doit  avoir 
une  vîteffe  refpeétive  plus  grande  que  les  deux  tiers  de  la  vîtefte 
totale  , que  par  conféquent  la  vîtelîè  de  l’aube  FB  fera  moindre 
que  le  tiers  de  celle  du  courant , mais  qu’elle  ira  toujours  en  croif- 
lant , jufqu’à  fon  arrivée  dans  la  verticale  AC. 

1066.  On  peut  remédier  en  partie  à cet  inconvénient,  en  def-  Rapport  delà 
Cendant  la  roue  , enlorte  que  les  bords  fupérieurs  F de  G des  au-  ^Int  danTlès 
bes  , dans  le  cas  le  plus  défavantageux  , répondent  au  niveau  OP  deux  cas  ex* 
cie  l’eau  ; alors  on  ne  perdra  plus  que  de  la  part  de  l’obliquité  du  cernes. 
courant , dont  voici  le  déchet. 

Nous  fuppoferons  que  la  ligne  RD  exprime  la  vîtcfTe  refpec- 
tive  du  courant  , qu’on  a abaiffé  RS  perpendiculaire  fur  FB  , &C 
qu’on  a mené  FQ  parallèle  à AK  ; nommant  FB  ou  HC  , a ; 

FQy£,  RD  , m ; RS , n , alors  on  aura  mma  pour  la  force  refpeêtive 
du  courant  contre  l’aube  FB , quand  elle  le  trouvera  dans  la  li- 
tuation verticale  HC,  &;  nna  , quand  elle  fera  dans  la  lituation  la 
plus  défavantageule.  Mais  comme  les  triangles  femblables  RSD  , 

& FQB  , donnent  RD  (m)9  RS  ( n ) : : FB  (a)y  FQ  ( b ) , ou 
mm  3 nn  : : a a , bb  \ fi  l’on  multiplie  les  termes  de  cette  proportion 
par  a , on  aura  mma  , nna  : : aaa  , bba  , ou  mma  , nna  : : aa , bb  9 
ce  qui  montre  que  le  choc  de  l’eau  contre  l’aube  verticale , eft  à fon 
impullion  contre  l’aube  oblique  , comme  le  quarré  de  FB  eft  au 
quarré  de  FQ  ; mais  comme  le  dernier  eft  les  f du  précédent  , il 
luit  que  le  choc  dans  les  deux  cas  extrêmes  , fera  comme  4 eft  à 
3 » par  conféquent  l’imprelîion  de  l’eau  dans  le  cas  le  plus  défa- 
vantageux fera  de  1350  livres , qui  eft  encore  inférieure  à la  puif- 
Fance  de  1 670  livres  1 1064). 

1067.  Les  analogies  précédentes  pouvant  être  appliquées  à 
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toutes  les  firuacions  que  l’aube  FB  prendra  , en  décrivant  l’arc 
BC  , de  30  degrés  ; on  voit  que  prenant  l’bypotenufe  FB  du  trian- 
gle rectangle  FBQ  pour  le  finus  total , les  quarrés  de  tous  les  finus 
FQ  , des  angles  FBK  , c’eft-à-dire  , de  tous  les  linus  qui  font  entre 
60  6c  90  degrés  , exprimeront  les  différens  chocs  de  l’eau  dans  le 
paftàge  de  l’aube  FB  , du  cas  le  plus  défavantageux  à celui  du  plus 
grand  effet. 

Si  dans  le  quart  de  cercle  ABC  , on  fait  la  corde  BD  égale  au 
rayon  AC  , l’arc  DA  fera  de  30  degrés  , êc  le  triangle  DBC  fe 
trouvera  équilatéral  ; alors  le  quarré  de  la  perpendiculaire  DE 
étant  les  | de  celui  du  rayon  CA , tous  les  quarrés  des  finus  LI  , 
renfermés  dans  le  fegement  ADEC  , pourront  exprimer  les  diffé- 
rentes imprelîions  de  l’eau  dans  les  deux  cas  extrêmes. 

10 68.  Comme  parmi  tous  les  quarrés  dont  nous  parlons  , il  y 
en  a un  moyen  , qui  étant  multiplié  par  la  ligne  EC  , donne  un 
produit  égal  à la  fomme  de  tous  les  autres  ; il  eft  confiant  que  ft 
l’impuîfion  que  ce  quarré  moyen  exprime  fe  trouve  égale  ou  un 
peu  au-deffous  d’une  puiffance  de  1670  liv.  cette  impulfon  pourra 
être  prile  pour  une  force  moyenne , entre  celles  de  1350  liv.  6c  de 
1 800  liv.  Pour  favoir  ce  qui  en  eft  , il  faut  prendre  fur  le  prolon- 
gement de  EG  la  ligne  GF  , égale  à GA , pour  avoir  le  triangle 
reétangle  6c  ifofcelle  FGA , qui  donne  AK  = HK  = , IC  , d’où 

l’on  tire  LC  — ÏC  = LÏ , ou  XC  — HK  = ÏC  , ou  Kl—  HK 

1 

= LI.  Comme  il  en  fera  de  même  à quelque  point  de  la  hau- 
teur GA  qu’on  tire  la  ligne  HI , il  fuit  que  la  fomme  de  tous  les 
quarrés  des  élémens  du  redbangle  AGFC , moins  la  fomme  de  tous 
les  quarrés  des  élémens  du  triangle  AFG,  eft  égale  à la  fomme 
des  quarrés  des  élémens  du  fegment  ADEC.  Or  li  l’on  nomme 

AC  ou  Kl , a ; EC  ou  GA  , ou  GF  fera  -y  , alors  la  fomme  de 

tous  les  quarrés  des  élémens  du  recdangle  AGEI  , fera  aa 
celle  des  quarrés  des  élémens  du  triangle  AFG  , qui  compofe 
une  pyramide,  fera  — x 7-  , dont  la  différence  avec  la  précédente 

donne  ~ 5 ou  pour  la  fomme  de  tous  les  quarrés  du 

iegment  ADE  , qui  étant  divifé  par  ~ , il  vient  11  ~ ; ce  qui 
montre  que  le  quarré  moyen  eft  égal  aux  onze  douzièmes  du  quatre 
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du  rayon.  D’où  l’on  peur  conclure  que  l’aètion  moyenne  du  cou- 
rant , entre  les  deux  cas  extrêmes , ell  égale  aux  onze  douzièmes  de 
fon  impullion  contre  l’aube  verticale;  ainfi  multipliant  1 800  liv. 
par  — , on  trouvera  1650  liv.  pour  la  puillance  moyenne  qui  doit 
mouvoir  la  machine  dans  le  cas  du  plus  grand  effet.  On  peut  donc 
conclure  que  la  vîteffe  moyenne  de  la  roue  fe  trouvera  à-peu-près 
égale  au  tiers  de  celle  du  courant , de  par  conféquent  que  la  ma- 
chine produira  74  pouces  d’eau. 

De  tout  ce  qui  précède,  je  vais  tirer  plulieurs  maximes  qu’il  ne 
faut  point  perdre  de  vue,  lorfqu’il  s’agira  de  regler  les  proportions 
des  parties  d’une  machine  mife  en  mouvement  par  le  courant  d’une 
riviere. 

1069.  Une  roue  à lîx  aubes  eh:  préférable  à celle  qui  en  a un 
plus  grand  nombre  , parce  que  ces  aubes  peuvent  avoir  pour  hau- 
teur jufqu’à  la  moitié  du  rayon. 

1070.  Il  faut  toujours  que  la  roue  foit  plongée  dans  l’eau,  de 
maniéré  que  fon  niveau  couvre  le  bord  fupérieur  des  deux  aubes 
qui  fetrouvent  également  éloignées  de  la  verticale , parce  qu’alors 
dans  une  roue  à lîx  aubes  , l’aélion  moyenne  du  courant  n’eft  in- 
férieure à celle  du  plus  grand  effet  que  d’un  douzième. 

107 1.  Après  avoir  déterminé  la  longueur  de  la  largeur  des  aubes, 
on  ne  doit  compter  que  fur  les  oirqe  douzièmes  de  Leur  fuperjicie  ,pour 
regler  le  poids  que  la  machine  pourra  élever  , afin  d’avoir  égard  aux 
variations  de  la  roue. 

1071.  Après  qu’on  aura  trouvé  la  puiffance  moyenne , il  faut  , 
pour  avoir  le  poids,  faire  entrer  dans  le  calcul  la  réfiftance  caufée 
par  le  frottement , pour  ne  point  eftimer  le  poids  plus  fort  qu’il 
ne  doit  être. 

1073.  L’efiimation  de  la  puiffance  ne  doit  fe  faire  que  fur  la  vî- 
tefie  qu’aura  le  courant  dans  le  tems  des  moyennes  eaux  , & Ton 
doit  prendre  garde  fi  les  aubes  pourront  alors  y être  plongées  entière- 
ment , parce  que  faute  de  ces  attentions  , on  feroit  peut-être  le 
cercle  des  pillons  trop  grand  , de  la  machine  feroit  en  danger  de 
s’arrêter  dans  le  tems  des  féchereffes. 

1074.  Pour  n’avoir  rien  à craindre  dejla  diminution  du  courant , 
il  faut  connoître  fa  vîtelle  dans  le  tems  des  balles  eaux  , de  voir  Ji 
fa  force  abfolue  fera  fupérieure  à la  puiffance  qui  doit  furmonter  le  poids 
& le  frottement.  Si  cela  fe  rencontre , on  fera  fur  que  la  machine  ne 
s’arrêtera  pas  , au  lieu  que  fi  la  force  abfolue  du  courant  fe  trou- 
voit  inférieure  à la  puillance , il  faudroit  néceffairement  diminuer 
le  poids , c’eft-à-dire  , le  diamètre  des  pillons. 


Maximes  qu'il 
faut  fuivre 
dans  la  conf- 
truElion  des 
machines  mûes 
par  un  cou- 
rant ,pour  les 
rendre  parfai- 
tes. 


Formule  s ou 
règles  genera- 
les pour  dé- 
terminer les 
principales 
parties  d'une 
machine  mûe 
par  un  çou- 
rant. 
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1075.  Pour  réduire  les  calculs  précédens  à des  réglés  générales 
donc  on  puiffe  faire  ulage  , indépendamment  de  la  troifie;me 
table  , confiderez  que  lorfqu’on  a La  vitejfe  d’un  courant  , La  fit - 
perfide  des  aubes , & La puijjance  appliquée  à une  machine , on  pourra 
toujours  trouver  la  vitefje  de  la  roue , par  conféquent  celle  du  poids . 
Car  nommant  Via  vîteffe  du  courant;  a: , celle  delà  roue  la  Su- 
perficie d’une  aube  réduite  ; p } la  puiffance , on  aura  V — x , pour  la 
vî telle  refpcéfive  du  courant  contre  les  aubes  , dont  le  quarré  étant 

2. 

divifé  par  60,  donne  , pour  la  hauteur  de  la  chute  capable 


de  cette  vîtefle  {601) , qu’il  faut  multiplier  par  70  liv.  pour  avoir 

l’expreflîon  de  la  force  refpecbive  du  courant,  contre  une  furface 

1 

d’un  pied  quarré , qui  fera  6 --  x 70  , ou  V — =x.  Cette 

formule  montre  que  pour  avoir  la  vitefje  de  la  roue  , il  faut  divifer 
la  puijfance  par  la  fuperficie  d'une  des  aubes  , multiplier  le  quotient 
par  | , extraire  la  racine  quarrée  du  produit  , la Jouflraire  de  la  vitejfe 
du  courant , & la  différence  donnera  la  vitejfe  de  la  roue , 

1076.  S’il  s’agi  {loi  t d’une  machine  exiflante  dont  la  vîteffe  de 
la  roue  fût  connue , 6c  quelle  fe  rencontrât  moindre  que  celle 
qu’on  aura  trouvée  par  le  calcul  , la  différence  fera  caufée  par  le 
frottement  de  la  machine  , ou  par  le  défaut  de  quelques  pièces. 
Pour  favoir  quelle  eflla  puijjance  qui  furmonte  les  objlacles , il  faudra 
fou  fl raire  de  la  vitejfe  du  courant  les  deux  vitejfes  de  la  roue , quarrer  les 
différences  ^pour  avoir  le  rapport  du  choc  de  Veau  dans  ces  deux  cas  ; fi 
l on  en  multiplie  les  termes  par  7-  S 9 les  produits  donneront  les  chocs 
reels , & leur  différence  la  force  employée  pour  furmonter  les  frottemens. 

1077.  Pour  juger  de  l’effet  de  la  machine  dans  les  mêmes  cas , 
nous  nommerons  q , le  poids  ; u , fa  vîtelfe;  6c  b la  vîtefle  que  doit 
avoir  la  roue  relativemeut  au  poids  ; alors  les  quantités  de  mou- 
vement de  la  puilfance  6c  du  poids , donneront  dans  le  premier 



cas  V — b xbf  x ~ = qu , au  lieu  que  dans  le  fécond , le  premier  pro- 
duit étant  toujours  plus  grand  que  P autre  , on  aura  f‘- — - 


pour  le  rapport  de  l'effet  de  la  machine  ci  celui  qu  elle  devroit  produire. 

1078.  Si  en  connoiffant  la  vîtefle  de  la  roue,  6c  la  puifîance 
capable  de  furmonter  le  poids  6c  le  frottement , on  vouloit  avoir 
la  vîteffe  du  courant,  que  nous  nommerons  x , la  première  formule 

deviendroic 
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deviendroit  x — b x^xf—p  d’où  l’on  tire  x~~  x -y — f ~b. 

1075 ).  Pour  avoir  auiïi  une  formule  qui  puifTe  fervir  à calculer 
toutes  les  machines  dans  le  cas  du  plus  grand  effet,  conhderez  que 
nommant  encore  V , la  vî telle  du  courant  ; u , celledupoids;S,  la 
fuperficie  réduite  d’une  des  aubes  ; on  aura  VV  x^xS,  pour  la 
puiffance  qui  feroit  en  équilibre  avec  le  poids  êc  le  frottement , 

( 1076)  qu’il  faut  multiplier  ( 595  ) par  J,  & le  produit  par  ~ vî- 

telîe  que  doit  avoir  la  roue;  il  viendra  V 5 x S x 77  pour  la  quantité 
de  la  puillance  ,qui  devant  être  égale  à la  quantité  de  mouvement 
du  poids , donne  V i xfx  fi  ~ q x u.  Formule  générale  avec  la- 
quelle on  pourra  toujours  connoître  l’une  des  quatre  grandeurs  V, 
u > f 3 p , moyennant  la  connoillance  des  trois  autres. 

1080.  Par  exemple , pour  avoir  le  poids  que  la  machine  doitéle- 

V^xSx— 

ver,  on  aura  — - — - ~q  y qui  montre  qui/  faut  multiplier  le  cube 

de  la  viteffe  du  courant y par  la  fuperffcie  réduite  d'une  des  aubes , pour 
avoir  un  premier  produit , quil faut  multiplier  par  77 , & divifer  ce  fé- 
cond produit  par  la  viteffe  que  doit  avoir  le  poids  ; fi  du  quotient  on 
retranche  la  réjifance  caufée  par  le  frottement  y on  aura  le  poids  réel 
que  la  machine  doit  élever. 

1 08 1.  Si  on  vouloit  connoître  la  viteffe  du  courant , la  formule 

deuiendra  alors  V ==^ • X-y-X— , qui  montre  qu’  il  faut  multiplier 

la  quantité  de  mouvement  du  poids  par  77 , divifer  le  produit  par 
la  fuperficie  réduite  d'une  des  aubes  y & extraire  la  racine  cube  du. 
quotient. 

1082.  Voulant  de  même  connoître  la  fuperficie  de  chaque  aube 

réduite  , on  aura  f = -*“*  ■4  , qui  montre  qu  'il faut  multiplier  la 

quantité  de  mouvement  du  poids  par  f , & divifer  le  produit  par  le  cube 
de  la  viteffe  du  courant. 

1 08  3.  Enfin  voulant  avoir  la  viteffe  du  poids  y on  aura—  * ^ 

u , qui  montre  qu  'on  doit  multiplier  le  cube  de  la  viieffe  du  courant  par 
la  fuperficie  d'une  des  aubes  réduite  pour  avoir  un  premier  produit  y 
qu  il  faut  multiplier  par  fi  y & divifer  le  fécond  produit  par  le  poids  y 
y compris  le  frottement. 

On  voit  que  les  calculs  précédais  peuvent  être  appliques  a 
toutes  fortes  de  machines  mûes  par  un  courant  quelle  qu’en  foit 
/.  Partie.  Tome  II.  A a 
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la  ccnftruction , fans  fe  mettre  en  peine  de  la  longueur  des  bras 

de  levier. 


Ordre  que  l’on 
obferve  en  Al- 
face  & dans 
les  Pays-Bas , 
pour  les  in* 
c er.dk  s . 


Defcription  des  pompes  pour  éteindre  les  incendies. 

1084.  Perfonne  n’ignore  la  nécelîité  d’avoir  dans  une  ville  plu- 
fieurs  pompes  ambulantes  pour  éteindre  les  incendies , ôc  de  fc 
munir  de  longue  main  de  tout  ce  qui  peut  donner  un  prompt  fe- 
cours  , lorfque  par  malheur  le  feu  prend  dans  quelque  quartier  ; 
autrement  il  eft  à craindre  qu’il  ne  fe  confume  en  peu  de  tems  un 
grand  nombre  demaifons,  lur-tout  quand  fon  activité  fe  trouve 
fécondée  d’un  vent  impétueux. 

Il  n’y  a point  de  pays  où  la  police  foit  mieux  entendue  en  pareil 
cas  que  dans  les  Pays-Bas  6c  en  Alface  ; dans  chaque  ville  il  y a 
une  maifon  où  l’on  renferme  plufieurs  pompes , avec  un  grand 
nombre  de  fceaux  de  cuir  , d’échelles  , crocs  de  fer  , cuves  , ôcc. 
Il  y a aufli  des  fceaux  répandus  dans  tous  les  différens  quartiers  , 
principalement  dans  les  maifons  des  Magiftrats  , où  ils  iont  ac- 
crochés aux  planchers  de  leurs  veftibules  , comme  une  marque 
d’honneur. 

Lorlque  le  feu  prend  en  quelque  endroit , aufli-tôt  le  guetteur 
fonne  le  toefin  ; fi  c’ell  la  nuit  il  expofeun  flambeau  allumé  en  de- 
hors du  Béfroy  , du  coté  où  il  apperçoit  le  feu  , ôc  fi  c’efl  pendant 
le  jour,  il  fe  lcrt  d’un  drapeau  rouge.  Dans  les  villes  de  guerre  , 
au  premier  coup  de  la  cloche , l’on  bat  la  générale , la  garnifon 
prend  les  armes  pour  s’emparer  des  polies  marqués  par  celui  qui 
commande  ; l’on  pofe  des  détachemens  fur  toutes  les  avenues  qui 
répondent  à l’endroit  où  efl  le  feu  pour  empêcher  le  défordre,  ÔC 
pour  prévenir  les  furprifes  que  les  ennemis  auroient  tenté  fur  la 
place.  Pendant  ce  tems- là  tout  efl  en  mouvement  du  coté  de  l’Hô- 
tel de  Ville  , chacun  ayant  fon  emploi  marqué  par  le  Magillrat  ; 
pour  exciter  l’émulation  , celui  de  Strasbourg  a établi  dans  cha- 
que quartier  des  Officiers  chargés  de  la  dircélion  des  manœuvres 
qu  ils  doivent  exécuter  en  cas  d’incendie  : celui  de  ces  Officiers 
qui  arrive  le  premier  à l’endroit  où  il  faut  donner  du  fecours  efl: 
récompenfé  d’une  certaine  femme  payée  par  la  ville , celui  qui  ar- 
rive le  fécond  en  a une  moindre  , ainfi  du  troifieme  ; mais  celui 
qui  n arrive  que  le  dernier  , eft  obligé  de  payer  une  amende,  qui 
fait  une  partie  de  la  récompenfe  des  plus  diligens  , à moins  qu’il 
ne  foit  dans  l’impuillance  de  fe  trouver  à fon  devoir. 

D un  autre  côté , tous  les  Religieux  mendians  , qui  font  d’un 
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grand  fecours  en  pareils  cas  , partent  de  leur  Monaftere , munis  des 
Tceaux  qu’ils  ont  chez  eux  , 8c  de  ceux  qu’ils  ralïemblent  en  che- 
min , fe  rendent  au  lieu  où  efi:  le  feu  , pour  y donner  des  marques 
de  leur  zele , en  s’expofant  aux  plus  grands  dangers. 

On  place  les  pompes  dans  les  endroits  les  plus  commodes  pour 
y lancer  l’eau  ; 6c  comme  elles  en  confomment  beaucoup  , on 
prend  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  quelles  n’en  puilTent  pas 
manquer.  On  fait  ranger  en  file  des  deux  côtés  des  rues  qui  abou- 
tifient  à l’incendie  , tous  les  habitans  , pour  fe  donner  de  main  en 
main  des  fceaux  plein  d’eau , ce  que  font  les  plus  forts  que  l’on 
range  d’un  côté  , tandis  que  les  plus  foibles  que  l’on  met  de  l’au- 
tre , les  renvoyent  vuides  jufqu’aux  endroits  où  l’on  puife  l’eau.  De 
cette  forte  les  pompes  fe  trouvant  au  centre  de  la  manœuvre  , il 
leur  vient  de  l’eau  de  toutes  parts  ; 8c  comme  elles  font  environnées 
de  plufieurs  cuves,  où  l’on  décharge  celle  qu’elles  ne  peuvent  con- 
fommer  fur  le  champ  ; il  arrive  qu’à  quelque  éloignement  qu’elles 
loient  de  la  riviere  ou  des  puits  , elles  font  toujours  bien  fervies. 

Si  malheureufement  le  vent  vient  à pouffer  le  feu  vivement,  8c 
qu  on  ait  lieu  d’appréhender  pour  les  maifons  voifines , on  abat 
promptement  celles  qui  font  le  plus  à portée  de  l’incendie  , afin  de 
lui  couper  le  chemin.  Après  ce  détail,  voici  la  defeription  des  plus 
belles  pompes  qui  font  venues  à ma  connoilïance. 

i 085.  La  planche  1 3 comprend  les  développemens  d’une  pompe 
executee  à Strasbourg  ; comme  elle  eft  repréfentée  dans  tous 
les  fens , je  me  contenterai  d’en  donner  une  légère  explication. 
On  voit  quelle  efi:  compofée  d’abord  d’un  grand  bac  monté  fur 
quatre  roues  , accompagnées  d’un  train  , pour  être  voiturée  par  des 
chevaux.  Au  fond  de  ce  bac  font  attachés  fur  une  plate-forme 
deux  corps  de  pompes  D , de  4 pouces  de  diamètre  , unis  à une 
fourche  E , qui  va  aboutir  au  tuyau  montant  H , à l’extrémité  du- 
quel efi:  un  autre  tuyau  I , fervantà  diriger  l’eau  , comme  nous  le 
dirons  plus  bas.  Dans  chaque  corps  de  pompe  joue  un  piflon  fur 
8 ou  10  pouces  de  levée,  répondant  à des  verges  de  fer  fufpen- 
pendues  aux  leviers  ou  balanciers  FG  , qui  font  afpirer  6c  refouler 
les  pillons  alternativement  par  l’aôtion  des  hommes  qui  y font  ap- 
pliqués ; le  bac  efi:  partagé  en  deux  parties  par  une  cloifon  percée 
de  trous  , l’un  fert  à loger  les  corps  de  pompes  , 6c  l’autre  à 
recevoir  l’eau  qui  doit  être  refoulée.  Je  pafie  fous  filence  les  fou- 
papes  qu’on  fuppofe  placées  dans  le  fond  des  corps  de  pompes 
&z  au  bas  de  la  fourche  qui  leur  efi:  unie;  je  ne  dis  rien  non  plus 
de  la  conflruôbion  des  pillons  qui  font  maffifs  6c  entourés  de  ban- 

Aa  ij 
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d’une  pompe 
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dies , exécutée 
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des  de  cuir  comme  à l’ordinaire  , étant  aifé  de  s’imaginer  ces  pe- 
tits détails , après  tout  ce  qui  a été  dit  fur  les  pompes  dans  le 
chapitre  précédent. 

Autre  pompe  1 086.  Voici  une  autre  pompe  dans  le  goût  de  la  précédente  , 
Pdîes  “xkuîée  mais  dont  ^a  manœuvre  paroît  plus  commode  ; elle  cft  exécutée 
à Ypres.  à Ypres  , ÔC  on  s’en  eft  fervi  nombre  de  fois  avec  beaucoup  de  fuc- 
Plan.  14.  cts  > paflant  pour  la  meilleure  du  pays.  Elle  eft  compolée  d’un 
Fig.  i } grand  bac  polé  fur  un  traîneau  ; ce  bac  fur  fa  longueur  eft  divifé 
& en  trois  parties  égales  par  les  cloifons  VX  , percées  de  plufieurs 

trous , pour  qu’en  verfant  l’eau  dans  les  réfervoirs  T,  elle  ne  puifle 
point  en  pafïànt  dans  le  milieu  , entraîner  d’ordures.  Les  corps  de 
pompes  font  placés  en  S , accompagnés  de  leurs  foupapes  , pif- 
tons  êc  branches  , comme  on  le  voit  repréfenté  en  particulier  dans 
la  quatrième  figure. 

On  voit  dans  la  première  figure  que  les  piftons  E , F font  fuf- 
pendus  à un  balancier  CD  , traverfant  un  ellieu  AB  qui  repofe  fur 
les  paliers  BI , repréfentés  dans  la  fécondé  figure  , qui  eft  une  vue 
extérieure  de  la  pompe  en  perfpeétivc.  Aux  extrémités  de  cet  eflîeu 
font  fufpendus  des  fupports  de  fer  BO , dont  chacun  porte  une 
pièce  de  bois  LM  ou  OP  , que  je  nomme  rame,  laquelle  peut 
jouer  librement  autour  du  boulon  fur  lequel  elle  eft  en  équilibre. 
A ces  rames  font  attachées  un  nombre  de  chevilles  de  bois  N en 
forme  de  poignées , auxquelles  font  appliquées  autant  de  perfonnes 
qui  poufTent  en  avant  êc  en  arriéré , comme  font  les  rameurs , ÔC 
qui  donnent  le  mouvement  à l’effieu  qui  fait  jouer  les  piftons  ; ce 
qui  eft  aifé  de  s’imaginer  en  confîdérant  encore  la  première  figure, 
relativement  à la  fécondé  ; les  parties  GH  , IK  n’étant  autre  chofe 
que  la  repréfentation  des  rames  LM  , OP. 

On  a accompagné  la  quatrième  figure  de  toutes  les  parties 
efTentielles  à cette  pompe  qui  méritent  quelque  attention  ; ôc  pour 
faire  voir  l’effet  des  différentes  foupapes , on  a fuppofé  que  les  unes 
telles  que  I , G , étoient  coniques , ôe  les  autres  K , H faites  en  cla- 
pets. A l’égard  du  tuyau  B qui  répond  aux  branches  L , M , on 
voit  qu’il  cft  accompagné  d’une  boëte  à deux  anfes  A , percée  en 
ccrou  par  le  dedans  , avec  un  rebord  intérieur  , dont  le  diamètre 
cft  de  même  calibre  que  le  tuyau  B , qu’elle  ne  ^eut  abandonner 
ôc  dont  on  va  voir  l’uf âge.  C’eft  un  tuyau  coudé  taillé  en  vis  par 
fes  extrémités  , dont  celle  d’en  haut  doit  s’ajufter  avec  un  autre 
tuyau  D.  E eft  une  fécondé  boëte  à écrou  comme  la  première  A } 
avec  cette  feule  différence  qu’elle  n’a  point  d’anfes  pour  la  tour- 
ner , parce  qu’étant  plus  petite , elle  peut  être  plus  aifément  ma- 
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niée.  Deft  un  tuyau  d’environ  7 pieds  de  longueur , fervant  à di- 
riger l’eau  , c’eft  pourquoi  il  va  en  diminuant  vers  le  bout. 

Pour  monter  la  fourche  avec  fon  genou , on  fait  entrer  le  bout 
du  tuyau  B dans  l’autre  tuyau  coudé  C , on  éleve  la  boëtc  A , qu’on 
tourne  autour  delà  vis  qui  répond  au  tuyau  C.  Alors  ces  deux  pièces 
fe  trouvent  unies, de  maniéré  que  celle  d’en  haut  peut  tourner  libre- 
ment autour  du  tuyau  immobile  B , afin  de  pouvoir  lancer  l’eau  du 
côté  que  l’on  veut;  enfuite  on  fait  entrer  jufqu’à  la  vis  dans  le 
tuyau  D , l’extrémité  lupérieure  du  tuyau  coudé  C , que  l’on  unit 
par  le  moyen  de  la  boëte  E , dont  l’écrou  vient  s’ajufter  avec  la 
vis  dont  nous  parlons , ce  qui  n’empêche  pas  le  tuyau  D de  tourner 
pour  le  diriger  plus  haut  ou  plus  bas , félon  que  fa  courbure  fe  trouve 
diipofée. 

Le  deflus  du  milieu  de  la  partie  du  bac  dans  lequel  font  placés 
les  corps  de  pompes , eft  couvert  par  un  plancher  fur  lequel  eft  fitué 
celui  qui  conduit  le  tuyau  D , qui  eft  une  commodité  eflëntielle 
qu’on  n’a  pas  coutume  de  pratiquer  au  pompes  ordinaires. 

1087.  Les  figures  4,  5 6c  6 delà  planche  15  , comprennent  le 
profil , le  plan  6c  l’élévation  d’une  pompe  différente  des  deux  pré- 
cédentes , 6c  telle  qu’on  en  trouve  dans  plufieurs  villes  de  Hollan- 
de : elle  eft  compofée  d’un  bac  partagé  en  trois  parties  par  deux 
cloifons  percées  , comme  ci-devant , de  plufieurs  trous  , pour  que 
l’eau  verfée  dans  les  réfervoirs  O 6c  P parvienne  pure  au  retran- 
chement du  milieu , où  font  placées  les  pompes  , dont  voici  la 
difpofition. 

Dans  le  milieu  eft  un  cylindre  Q , couvert  d’un  chapiteau  arrêté 
par  des  vis  , le  pourtour  garni  de  rondelles  de  cuir , de  maniéré 
que  l’air  n’y  puifîe  entrer  ni  fortir  ; ce  cylindre  eft  uni  à deux  corps 
de  pompes  diamétralement  oppofés  , lefquels  par  le  jeu  de  leur 
pifton,  font  entrer  l’eau  dans  le  récipient  Q,  en  paffant  par  les 
communications  N , M , qui  s’ouvrent  6c  fe  ferment  alternative- 
ment avec  les  clapets  A , félon  que  les  piftons  hauffent  ou  baiffent. 
Le  pourtour  des  corps  de  pompes  eft  percé  vers  le  bas  au  - deffous 
des  foupapes  K , L , qui  eft  l’endroit  par  où  l’eau  s’introduit , lorf- 
qu’on  vient  à lever  chaque  pifton  , dont  011  fentira  l’effet , en  con- 
fidérant  que  l’eau  qu’ils  ont  afpiré  pour  remplir  chaque  corps  de 
pompe  eft  refoulée  dans  le  récipient , dont  l’air  ne  pouvant  fortir 
aulli-tôt  que  le  trou  B fe  trouve  furmonté  par  l’eau  , va  fe  réunir 
vêts  le  fommet  du  récipient  où  il  fe  condenfe  de  plus  en  plus  à 
mefure  que  l’eau  y entre  en  plus  grande -quantité  , parce  que  le 
trou  B étant  plus  petit  que  le  cercle  des  piftons , il  entre  plus  d’eau 
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dans  le  récipient  qu’il  n’en  peut  fortir  dans  le  même  tcms.  Ainfi. 
cette  eau  eft  refoulée  fans  interruption  , non-feulement  parce  qu’il 
y a deux  piftons  qui  jouent  alternativement  , mais  encore  parce 
que  la  furrace  de  celle  du  récipient  eft  prelTée  de  haut  en  bas  parle 
r effort  de  l’air,  qui  refoule  avec  une  force  à-peu-près  égale  à celle 
qu’011  imprime  aux  piftons.  Par  ce  moyen , l’eau  eft  lancée  conti- 
nuellement avec  une  vîteffe  qui  eft  toujours  à-peu-près  la  même  , 
malgré  l’inégalité  de  l’aétion  de  ceux  qui  font  appliqués  au  ba- 
lancier EF , dont  les  extrémités  font  terminées  en  fourche , comme 
on  le  voit  dans  la  fixieme  figure  , afin  de  pouvoir  y enfiler  une 
poignée  affez  longue  pour  que  cinq  ou  fix  hommes  puiflent  agir 
de  front.  Cette  figure  fait  voir  aufîi  le  boyau  du  cuir  D , qui  s’a- 
j ufte  avec  une  boëte  de  cuivre  C , répondant  au  trou  B , par  le- 
quel l’eau  eft  refoulee  dans  le  boyau  , pour  être  dirigée  à l’aide  du 
tuyau  E , dans  les  endroits  embrafés  qui  ne  peuvent  être  apperçus 
du  lieu  où  la  pompe  eft  placée.  Au  refte , comme  cette  pompe  eft 
de  même  efpece  que  celles  dont  j’ai  fait  mention  dans  les  articles 
801  , 887 , je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage  , la  fimple  considé- 
ration du  profil  faifant  afïèz  connoître  le  méchanifme  qui  lui  eft 
propre. 

1088.  M.  Perrault , dans  fon  Commentaire  fur  Vitruve , pag.  3 1 8, 
fait  mention  d’une  pompe  de  même  efpece  que  la  précédente,  qui 
étoit  de  fon  tems  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque  du  Roi , la- 
quelle , dit  cet  Auteur , fert  à lancer  de  l'eau  fort  haut  dans  les  incen- 
dies : ce  que  cette  machine  a de  particulier  , & qui  n'efl  point  dans  les 
autres  de  cette  efpece , dont  la  defcription fe  voit  dans  le  livre  des  For- 
ces mouvantes  de  Salomon  de  Caux  , étant  qu'avec  un  feul piflon  y 
par  le  moyen  de  l' air  , l eau  ejl  pouffée  de  maniéré  qu  elle  a un  cours 
continu  , & qui  n'efl  point  interrompu  , lorfque  le  piflon  attire  l eau. 

Pour  en  juger  , confiderez  la  première  figure  compofée  d’un 
corps  de  pompe  A , dont  le  fond  eft  percé  d’un  trou  fermé  par 
une  foupape  pour  recevoir  l’eau  du  bac  , dans  lequel  l’on  fuppofe 
que  cette  machine  eft  placée.  Ce  cotps  de  pompe  eft  uni  à un  ré- 
pientB,  par  le  moyen  d’un  tuyau  de  communication  C , ayant 
à l’endroit  E une  foupape  pour  empêcher  que  l’eau  qui  eft  entree 
dans  le  récipient  n’en  puifle  fortir.  Ce  récipient , qui  eft  ferme 
de  toutes  parts , comprend  dans  le  milieu  un  tuyau  FD , qui  defeend 
prefque  jufqu’au  fond. 

Lorfqu’on  fait  jouer  le  levier  H,  auquel  eft  fufpendu  le  piflon  , 
l'eau  entre  d’abord  dans  le  corps  de  pompe  & dans  le  récipient 
jufqu’à  une  certaine  hauteur  au-deffus  de  l’orifice  O > qui  s y trou- 
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vantfubmergé  , l’air  renfermé  dans  le  récipient , qui  n’en  peut  plus 
fortir  , fe  comprime  de  plus  en  plus  à mefure  que  le  récipient  fe 
remplit.  Or  comme  chaque  fois  que  le  pifton  refoule , le  récipient 
reçoit  plus  d’eau  qu’il  n’en  peut  fortir  par  le  tuyau  FD  , dont  l’o- 
rilice  fupérieur  eft  beaucoup  plus  petit  que  le  cercle  du  pifton  , il 
arrive  que  non-feulement  l’eau  eft  lancée  avec  beaucoup  de  vîtefîe 
dans  le  tems  que  le  pifton  refoule  , mais  qu’elle  monte  encore  à- 
peu-près  à la  même  hauteur  dans  le  tems  de  l’afpiration  , par  l’ac- 
tion du  rdlortde  l’air  qui  preflè  lafurface  de  l’eau  pour  fe  remettre 
dans  fon  état  naturel , comme  dans  l’article  881.  Voilà  X énigme 
de  méchanïque  deviné  par  M.  du  Fay  * lorfqu’il  vit  à Strasbourg 
une  pompe  qui  agifloit  fans  interruption  , quoiqu’il  n’y  eût  qu’un 
feul  pifton  , dont  M.  Jacob  Leupold  faifoit  myftere  comme  d’une 
chofe  nouvelle. 

La  fécondé  figure  repréfente  une  autre  maniéré  de  conftruire  la 
machine  précédente  , en  faifant  que  l’eau  foit  lancée  par  l’orifice 
B à côté  du  récipient  A , 6c  non  par  le  fommet , 6c  on  y a ajouté 
deux  corqs  de  pompes  , afin  que  l’un  des  leviers  E ou  F puifTc  tra- 
vailler au  défaut  de  l’autre.  A l’égard  du  cercle  D , on  fuppofe  qu’il 
marque  la  furface  de  l’eau  dans  le  récipient , au  moment  que  le 
pifton  en  refoulant  eft  parvenu  au  plus  bas  , 6c  qu’enfui  te  elle  eft 
defcendueen  C à la  fin  de  l’afpiration. 

1089.  Voici  une  fontaine  artificielle  qui  agit  par  la  condenfa- 
tion  de  l’air , imaginée  par  Héron  , célébré  Mathématicien  d’Ale- 
xandrie , 6c  qui  m’a  paru  trop  ingénieufe  pour  ne  pas  mériter  de 
trouver  place  ici.  Elle  eftcompofée  de  deux  vaifleaux  cylindriques 
égaux  ABCD  , EFGH,  chacun  fermés  par  deux  fonds  IK,  CD& 
EF  , GH,  dont  le  premier  IK  eft  à quelque  diftance  du  bord  AB, 
pour  former  un  petit  badin  IABK.  Ces  deux  vaifleaux  font  entre- 
tenus enfemble  par  un  cylindre  creux  , 4 , 5 , au  travers  duquel  pafie 
un  tuyau  RS,  dont  un  des  orifices  R eft  foudé  au  fond  IK  du 
badin  , 6c  l’autre  S répond  à une  petite  diftance  du  fond  GH  ; la 
furface  de  ce  tuyau  eft  entretenue  au  fond  CD  , EF  en  Y & Z. 

Enfuite  eft  un  fécond  tuyau  TV,  dont  une  des  ouvertures  V eft 
foudee  avec  le  fond  EF  , 6c  l’autre  T cft  autant  éloignée  du  fond 
IK  que  S l’eft  de  GH  : ce  tuyau  a audi  fa  furface  fondée  au  fond 
CD  a l’endroit  X ; enfin  le  fond  IK  cfttraverfé  par  un  tuyau  P Q , 
dont  l’ouverture  Q eft  éloignée  du  fond  CD  , à la  même  diftance 
que  le  font  T 6c  S de  ceux  qui  leur  répondent.  A ce  troifteme  tuyau 
eft  adapté  un  ajutoir  P de  2 ou  3 lignes  de  diamètre  j cela  bien 
entendu  , voici  le  jeu  de  cette  machine. 


* Hïfioire  de 
l'Académie  , 
année  1715  , 
page  7%. 
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On  commence  par  ôter  l’ajutoir  P , afin  de  verier  de  l’eau  plus 
commodément  dans  le  vaiffeau  CIKD  jufqu’à  la  hauteur  LM  de 
l’orifice  T du  tuyau  TV  , c’eft-à-dire , que  l’on  celle  d’en  verfer 
lorfqu’on  l’entend  delcendre  dans  le  vailleau  GF.  On  remet  l’aju- 
toir  , de  l’on  terme  le  trou,  enfuite  on  verfe  de  l’eau  dans  le  baflin 
IABK  , laquelle  delcendant  par  le  tuyau  RS , va  fe  rendre  dans 
le  vaifiTeau  GF  , où  il  n’en  peut  entrer  que  jufqu’à  une  certaine 
hauteur  NO  , parce  que  l’air  dont  cette  eau  occupe  la  place  ve- 
nant à le  condenfer  , empêche  qu’il  n’en  entre  davantage.  Toutes 
les  colonnes  d’eau  comprifes  dans  l’efpace  GNOH  , de  qui  ont 
pour  hauteur  NG , tendant  à monter  aufii  haut  que  la  colonne 
comprife  dans  le  tuyau  RS  , le  redore  de  l’air  renfermé  dans  les 
efpaces  NF , LK  le  trouve  augmenté  d’une  force  équivalente  au 
poids  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  pour  bafe  le  cercle  LM  , de 
pour  hauteur  KO. 

Si  l’on  débouche  l’ajutoir , le  reffort  de  l’air  preflant  la  furface 
LM  de  l’eau  CM  , la  fera  jaillir  à une  hauteur  à-peu-près  égale 
KO  , de  continuera  de  même  tant  qu’il  y aura  de  l’eau  dans  le 
vaiffeau  CK  , parce  que  celle  qui  fort  retombant  dans  le  baflin  IB , 
vient  fe  rendre  dans  le  vailleau  GF , de  y occupe  la  place  de  l’air  qui 
efc  paffé  dans  le  vaifleau  CK  , où  il  fe  trouve  toujours  également 
condenfé,  puifque  l’eau  ne  faifant  que  fortir  du  vaiffeau  fupérieur 
pour  fe  rendre  dans  l’inférieur  , la  machine  en  contiendra  toujours 
une  égale  quantité  ; mais  lorfque  l’orifice  Q du  tuyau  PQ  ne  trem- 
pera plus  dans  l’eau , alors  l’air  trouvant  une  ifiùe  pour  s’échapper , 
la  machine  ceffera  d’aller.. 

Pour  la  faire  jouer  tout  de  nouveau  , on  fait  fortir  par  un  trou 
pratiqué  au  fond  GH , toute  l’eau  qui  s’eft  rendue  dans  le  vailTeau 
inférieur  , de  après  l’avoir  refermé  , l’on  met  la  machine  en  état 
de  recommencer  de  nouveau. 

Tandis  que  nous  en  fournies  fur  le  concours  des  effets  de  l’air  dC 
de  1’  eau,  je  crois  qu’il  ne  fera  point  inutile  de  faire  mention  d’une 
maniéré  de  foufflet  le  feu  des  forges  , bien  différente  de  celle  dont 
on  fait  ufage  ordinairement  , mais  elle  ne  peut  gueres  avoir  lieu 
que  dans  les  pays  de  montagnes  d’où  il  defeend  de  l’eau  , comme 
en  Provence  , où  le  foufflet  que  je  vais  décrire  eft  fort  en  ufage  , 
fe  rencontrant  le  long  de  l’Ifere  , entre  Ramand  de  Grenoble, 
cinq  ou  fix  forges  qui  n’en  ont  point  d’autres. 

1090.  La  première  figure  de  la  planche  16  , comprend  le  plan 
du  bâtiment  d’une  de  ces  forges  ; avec  la  fituation  du  foufflet  par 
rapport  au  fourneau  j ce  foufflet  eflcompofé  d’une  cuvette  HI  ren- 

verfée. 
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verfée , faite  en  ovale , de  7 pieds  de  longueur  lui*  3 ou  4 de  largeur  , 
repréfentée  par  les  figures  3 èc  4 ; les  bords  font  enterrés  de  5 ou  6 
pouces  , pour  que  l’air  extérieur  11e  puiffe  y entrer.  Sur  le  fond  de 
cette  cuve  font  attachés  deux  tuyaux  de  bois  B , C , de  10  ou  1.2 
pieds  de  hauteur , dans  le  milieu  defquels  on  arrête  aulfi  fur  la 
cuve  une  efpece  de  pyramide  G faite  de  planches  , ayant  vers  fon 
fommet  un  troifieme  tuyau  D , qui  conduit  le  vent  à la  forge  ; 
toutes  ces  pièces  font  bien  emboitées  calfatées  avec  la  cuve  , de 
maniéré  que  l’air  11’ait  aucun  pafTage  par  les  joints. 

Un  petit  canal  d’un  pied  de  largeur , lur  7^8  pouces  de  profon- 
deur, èc  qui  fe  partage  en  deux  branches  E , F,  conduit  l’eau  dans 
les  tuyaux  B , C , en  plus  ou  moins  grande  quantité , félon  que  l’on 
veut  augmenter  ou  diminuer  l’aéHon  du  vent,  ce  que  les  Forgeurs 
règlent  par  le  moyen  d’une  petite  vanne  placée  à l’entrée  A du 
canal.  Comme  les  tuyaux  B,  C font  percés  vers  le  fommet  de  plu- 
sieurs trous  inclinés  au-dedans,  par  lefquels  l’air  s’introduit , il  ar- 
rive que  l’eau  en  tombant  , entraîne,  avec  elle  dans  la  cuve  une 
grande  quantité  d’air , qui  fe  trouvant  comprimé  cherche  à fe  dila- 
ter, 8c  n’ayant  d’autre  iffueque  par  le  tuyau  D,  qui  va  en  diminuant 
vers  le  bout , il  en  fort  avec  impétubfité  , 8c  va  foufflcr  le  feu  de 
la  forge  avec  tant  de  force  , qu’on  eft  quelquefois  obligé  d’en  laiffer 
échapper  une  partie  par  un  petit  trou  pratiqué  au  lommet  de  la 
pyramide  G , ne  le  laifîant  agir  pleinement  que  lorfqu’on  a de 
grofies  piecs  à forger. 

On  place  dans  la  cuve , fous  chacun  des  tuyaux  B , C une  efpece 
de  petite  fellette  H,  pour  qut  l’eau  venant  jaillir defliis  , l’air puifïe 
s’en  féparer  plus  aifément , après  quoi  l’eau  en  fort  par  une  rigole 
qui  en  eft  toujours  bouchée  , afin  que  l’air  ne  puifïe  s’échapper  par 
1 ouverture  qu’on  a été  obligé  de  faire  à la  cuve. 

J’ajouterai  que  la  cinquième  figure  repréfente  une  roue  qui  tour- 
ne par  le  courant  d’un  canal  pratiqué  à coté  de  la  forge , comme 
on  le  voit  dans  la  première  figure  à l’endroit  KQ  ; que  l’arbre  L 
de  cette  roue  fait  agir  tin  martinet  M , dont  le  manche  eft  appuyé 
en  N , qu’on  interrompt  le  mouvement  de  la  roue  par  le  moyen 
d une  vanne  placée  à l’endroit  Q,  qu’on  leve  8c  baifïè  à l’aide  du 
levier  QP. 

1051.  M.  Mariotte  , dans  fon  Traité  du  mouvement  des  eaux , fait 
c‘  mention , pag.  68  , d’une  maniéré  de  fouffîet  tel  que  le  précédent, 
« mais  un  peu  différent  , comme  on  en  peut  juger  par  la  fécondé 
«figure.  On  fait , dit  cet  Auteur,  que  dans  beaucoup  de  lieux  on 
■«fe  fert  de  certains  fouffiets  pour  faire  fondre  les  mines  de  fer 
I.  Partie . Tome  II.  B b 


des  forges,  par 
le  moyen  d’ une 
chiite  d’eau. 
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» dans  les  fourneaux  par  la  feule  chute  de  l’eau , ce  qui  fe  fait  ainfi. 

33  On  a un  tuyau  de  bois  ou  de  fer  blanc  de  14  ou  15  pieds  de  hau- 
»teur,  êç  d’un  pied  de  diamètre,  'qui  eft  fondé  dans  une  médiocre 
>j  cuve  renverfée , dont  le  bas  eft  pôle  fur  le  terrein  , enforte  que 
>3  pour  peu  d’eau  qui  y tombe  , elle  ferme  les  ouvertures  , 6c  l’air 
n’y  peu  plus  palier.  On  laide  au  haut  du  tuyau  une  ouverture  de 
>î  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre,  dans  laquelle  on  met  unen- 
«tonnoir,  dont  le  goulot  eft  de  la  même  gro fleur;  on  y fait  tomber 
»>  de  1 5,  20  , ou  30  pieds  de  hauteur,  de  l’eau  de  quelque  fontaine  , 
>3  dont  la  largeur  en  tombant  eft  à-peu-près  égale  à l’ouverture  de 
33  l’entonnoir , enforte  qu’il  ne  peut  s’y  amafler  de  l’eau  que  de  5 
» ou  6 pouces  de  hauteur.  Cette  eau  en  tombant  entraîne  avec  elle 
33  beaucoup  d’air  qui  la  fuit  jufqu’au-delïbus  de  l’entonnoir  , a 
33  caufe  de  la  pefanteur  de  l’eau  qui  continue  de  tomber . 6c  de  la 
33  vî telle  de  Ion  mouvement.  On  met  à côté  de  la  cuve  , un  tuyau 
33  qui  va  en  étréciffant  jufqu’auprès  du  trou  du  fond  du  fourneau 
33  où  le  charbon  doit  être  foufflé  ; l’air  prclfé  6c  enfermé  dans  la 
33  cuve  ne  pouvant  fortir  par  en  haut  à caufe  delà  chute  impétueufe 
33  de  l’eau  qui  occupe  le  trou  de  l’entonnoir , ni  par  en  bas  à caule 
33  de  l’eau  qui  s’y  amalîe,  6c  qui  s’élève  d’un  pied  ou  deux  par  delTus 
33  les  fentes  qui  relient  entre  la  terre  du  fond  6c  les  douves  de  la 
33  cuve  , cet  air  eft  contraint  de  fortir  avec  une  très-grande  force 
33  par  le  bout  du  canal , de  maniéré  qu’il  fait  le  même  effet  pour 
33  fouffler  le  charbon  , que  les  plus  grands  loufîlets  de  cuir  dont 
>3  on  fe  fert  ailleurs  3?. 

J’ai  appris  par  un  de  mes  amis  , qui  a beaucoup  voyagé  en  Italie, 
que  près  de  Salan  fur  le  lac  de  Guarde  6c  proche  de  Rome  , dans 
la  montagne  Tiburtine , il  y avoitdes  forges  ou  les  foulftets  dont 
nous  parlons  étoient  employés. 

<?  1091.  On  a conftruit  proche  Valenciennes,  en  1733  Sc  1734» 

^re'Vfle  UQC  ^on(^er^c  Pour  la  fabrique  des  boulets  de  canon  , dont  le  feu 
tfflJJcu-  fourneau  eft  animé  par  un  foufftet  nouvellement  imaginé  en 
à une  fin-  Angleterre  ; l’eau  n’y  a aucune  part,  il  fe  réduit  à faire  circuler  1 ait 
^Valenciennes  ^une  maniéré  que  l’on  dit  être  fort  ingénieule,  6c  qui  produit  un 
effet  lurprenant.  Comme  je  ne  l’ai  point  vu  , 6c  qu’on  n’a  pu  ni  en 
donner  qu’une  idée  fort  imparfaite,  je  n’entreprendrai  point  de 
l’expliquer  préfentement,  me  réfervant  d’en  donner  la  delcription 
aulli-tôt  que  je  m’en  ferai  inftruit  par  moi-même  : on  la  trouvera 
dans  le  premier  volume  de  la  fécondé  partie  de  cet  ouvrage. 


Il  y a encore 
une 

maniéré 
fou 
tèe 
derie 
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l9  5 

Defcripdon  de  la  Machine  de  Marly. 

1093.  Il  ne  paroît  pas  que  l’on  ait  jamais  exécuté  de  machine 
qui  ait  fait  autant  de  bruit  dans  le  monde  que  celle  de  Marly  ; elle 
peut  être  mile  au  nombre  de  ces  ouvrages  rares  qui  étoiënt  réfer- 
vés  à la  magnificence  de  Louis  le.  Grand.  En  effet , il  n’appartenoit 
qu’à  ce  Monarque  de  forcer  une  riviere  comme  la  Seine  à quitter 
Ion  cours  naturel,  pour  s’aller  rendre  fur  le  fommet  d’une  monta- 
gne auffi  élevée  que  celle  où  elle  coule  préfentemcnt.  Les  Poètes 
ont  fait  faire  à leurs  héros  deschofes  merveilleufesavec  le  fecours 
des  Dieux;  mais  ce  grand  Roi , fans  avoir  recours  à la  fiction  , trou- 
voit  dans  fes  finances  6c  dans  l’habileté  de  ceux  qui  cherchoient  à 
contribuer  à fa  gloire  , tout  ce  qu’il  falloit  pour  accomplir  fes 
grands  defleins.  La  lituation  qu’il  choilit  lui-même  dans  la  forêt 
de  Marly  pour  y faire  bâtir  un  château  , peut  paffer  pour  une  des 
plus  belles  du  monde  ; une  expofition  heureufe  6c  une  vue  char- 
mante, fourniffoient  du  côté  de  la  nature  tout  ce  que  l’on  pouvoit 
defirer  , excepté  de  l’eau.  Et  comment  pouvoir  s’en  palier  , dans  un 
lieu  que  l’on  vouloit  enrichir  de  tout  ce  que  l’imagination  peut  fe 
repréfenter  de  plus  riant , de  ces  lieux  enchantés  que  les  romans 
nous  décrivent  avec  tant  de  pompe  ? Cet  obftacle  auroit  rebuté  un 
Prince  moins  puiffant,maisil  voulut  montrer  qu’il  pouvoit  venir 
a bout  des  plus  grandes  entreprifes.  Il  parle , aulîi-tôt  tout  ce  qu’il 
y a d’habiles  gens  en  France  6c  dans  les  pays  étrangers  , attirés  par 
les  bienfaits  dont  il  récompenfoit  le  mérite,  fe  difputent  la  gloire 
de  le  fervir. 

( Comme  alors  il  fuffifoit  qu’on  eut  quelques  talens  pour  être  écou- 
te favorablement  des  Miniftres,  un  nommé  Rannequin , du  pays 
deLiege,  homme  d’un  génie  excellent  pour  les  machines,  fut  affez 
hardi  pour  entreprendre  de  rendre  les  eaux  auffi  abondantes  a 
Marly  6c  a Verfailles  que  fi  elles  y effilent  coulées  de  fource.  La 
machine  qu’il  a exécutée  pour  cela  , a commencé  d’agir  en  1682  : 
on  prétend  qu’elle  a coûtée  plus  de  huit  millions.  J’ai  héfité  long- 
tems  de  la  rapporter  dans  cet  ouvrage  , par  la  difficulté  de  la  bien 
décrire  6c  d’en  avoir  un  deflein  exaét  ; d’ailleurs  fon  exécution 
étant  d’une  auffi  grande  dépenfe , il  me  paroiffoit  ridicule  de  la 
donner  pour  modelé  à ceux  qui  auroient  recours  à mon  livre  pour  y 
chercher  les  moyens  d’élever  de  l’eau.  Cependant  j’ai  confédéré  que 
cette  machine  ayant  fait  jufqu’ici  l’admiration  de  toute  l’Europe, 
les  curieux  ne  feroientpas  fâchés  d’en  avoir  les  développemcns , 
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ne  fût-ce  que  pour  en  raifonner  avec  plus  de  jufteflè  que  ne  font 
la  plupart  de  ceux  qui  croyent  l’entendre.  A cette  considération 
j’en  ajouterai  une  plus  effentielle  encore  , qui  eft  que  dans  bien  des 
occasions  on  peut  en  tirer  des  pièces  pour  s’en  Servir  utilement, 
cette  machine  en  comprenant  de  fort  ingénieufes  qu’on  11e  trouve 
point  ailleurs. 

J'en  ai  cherché  long-tems  les  plans  Se  les  profils  fans  avoir  pu  les 
trouver  , car  ce  n’étoit  pas  une  petite  affaire  que  de  prendre  la  peine 
de  les  aller  lever  moi- même  fur  les  lieux  ; heureufement  un  de  mes 
amis  qui  les  avoit , a bien  voulu  me  les  communiquer.  Pour  m’af- 
lurer  s’ils  étoient  exaéts  Se  pour  en  faire  la  defcription  , j’ai  paffé 
huit  jours  à la  Machine  , où  Al.  Delefpine  , qui  en  eft  le  Contrô- 
leur, m’a  donné  tous  les  éclairciffemens  que  je  pouvois  défirer. 

Cette  machine  eSt  Située  entre  Marly  6c  le  village  de  Lachauffée 
à cet  endroit , la  rivière  eSb  barrée  en  partie  parla  machine  , Se  par 
une  pefliere  ou  digue  qui  fait  regonfler  les  eaux.  Pour  ne  point 
interrompre  la  navigation  , on  a pratiqué  à deux  lieues  au-dcSIus 
de  Marly  , un  canal  pour  le  paSïage  des  bateaux.  On  a auffi  conf- 
truit  un  brife-glace  à 30  ou  35  toiles  de  la  machine  , pour  empê- 
cher que  les  glaces  ou  les  bois  entraînés  par  le  courant  ne  l’endom- 
magent ; pour  mieux  garantir  les  vannes  qui  répondent  aux  roues 
de  la  machine  , on  a fait  encore  un  grillage  de  poutres,  qui  arrête 
tout  ce  qui  feroit  échappé  au  brife-glace. 

La  machine  eft  compofé  de  proues  ; elles  ont  toutes  pour  objet 
de  faire  agir  les  pompes  qui  forcent  l’eau  de  monter  jufqucs  fur  la 
tour  élevée  au  fommet  de  la  montagne,  où  elle  fe  réunit  à lafortie 
de  plusieurs  tuyaux,  pour  couler  fur  un  aquéduc,Se  fe  rendre  dans 
les  refervoirs  qui  la  reçoivent.  Comme  il  fuffit  d’entendre  tout  ce 
qui  appartient  à une  de  ces  roues  pour  juger  de  l’effet  des  autres,qui 
ne  font  que  répéter  à-peu-près  la  même  manœuvre  , je  vais  m’at- 
tachera en  faire  le  détail  partie  à partie  , pour  ne  point  embrafler 
trop  d’objets  à la  fois. 

1094.  première  figure  de  la  planche  dix-feptieme  repréfente 
le  plan  Se  le  profil  d’une  roue  de  la  machine  Se  des  parties  les  plus 
générales  qui  y répondent  depuis  la  riviere  jufqu’à  l’aquéduc. 
Cette  roue  , qui  eft  marquée  par  le  nombre  z ,a  un  courtier  ferme 
par  une  vanne  comme  à l’ordinaire  : fon  mouvement  produit  deux 
effets  : le  premier  eft  de  faire  agir  des  pompes  afpirantes  6e  refou- 
lantes , qui  font  monter  l’eau , par  le  tuyau  3 , à 1 5 o pieds  de  hauteur 
dans  le puijard 4 , éloigné  de  la  riviere  de  100  toifes;  lefecondeft 
de  mettre  en  mouvement  les  balanciers  y 6e  6 , qui  font  agir  des 
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pompes  refoulantes  placées  dans  les  bâtimens  7 6c  8.  Celles  qui 
répondent  au  premier  puifard  4,  reprennent  l’eau  qui  a été  élevée 
à mi-côte  , 6c  la  font  monter  par  le  tuyau  10  dans  le  fécond  pui- 
fard  9,  élevé  au-deflùs  du  premier  de  175  pieds  , 6c  éloigné  de  324 
toifes  de  la  riviere.  De-là  elle  cft  reprile  de  nouveau  par  les  pom- 
pes qui  font  dans  le  batiment  8 , qui  la  refoulent  par  le  tuyau  1 1 , 
fur  la  plate-forme  de  la  tour  1 2 , élevée  au-deffus  du  puifard  fu- 
périeurde  1 77  pieds,  6c  de  502  pieds  au-deflus  de  la  riviere  , dont 
elle  eft  éloignée  de  6 14  toifes.  De-là  l’eau  coule  naturellement  fur 
un  aquéduc,  en  fuivant  la  pente  qu’on  lui  a donnée,  jufqu’auprès 
de  la  grille  du  Château  de  Marly , d’où  elle  dclcend  dans  les 
grands  réfervoirs  , qui  la  diftribuent  aux  jardins  6c  bofquets. 

Pour  bien  entendre  de  quelle  manière  la  roue  fait  agir  les  par- 
ties qui  donnent  le  mouvement  aux  pompes  dont  je  viens  de  faire  Plan.  17 
mention,  il  faut,  en  fuivant  ce  que  je  vais  expliquer,  faire  beau-  6c  18. 
coup  d’attention  aux  figures  2 , 3,4,5  6c  6 , 6c  prendre  garde  que 
les  lettres  6c  chiffres  femblables  qui  les  accompagnent  font  appli- 
qués aux  mêmes  pièces  de  différens  fens. 

1095.  D’abord  on  a formé  fur  le  lit  de  la  riviere  un  radier  qu’on 
a rendu  le  plus  folide  qu’il  a été  pollible  par  des  pilots  6c  pal- 
planches  , garnis  de  maçonnerie , ainfi  qu’on  le  pratique  en  pareil 
cas  ; c’eft  ce  qu’on  remarque  dans  la  troifieme  6c  la  quatrième  fi- 
gures. A 14  pieds  au-defliis  de  ce  radier  on  a établi  un  plancher  ou 
pont , qui  fertà  foutenir  les  pompes  6c  tout  ce  qui  leur  appartient, 
comme  on  en  peut  juger  par  la  fécondé  figure,  qui  fait  voir  que 
l’arbre  de  la  roue  efl:  accompagné  de  deux  manivelles  13,14;  à 
cette  derniere  répond  une  bielle  t 5 , qu’on  ne  peut  bien  diftinguer 
que  dans  la  troifieme  figure  , qu’il  faut  fuivre  relativement  à ce  qui 
regarde  la  fécondé.  A chaque  tour  de  manivelle  cette  bielle  fait 
faire  un  mouvement  de  vibration  au  varlet  16  fur  fon  eiïieu.  A ce 
varlet  efl:  attachée  une  autre  bielle  pendante  17  , qui  efl:  accrochée 
au  balancier  1 8 , aux  extrémités  duquel  font  deux  poteaux  pendans 
1 9 portant  chacun  4 piftons  qui  jouent  dans  autant  de  corps  de 
pompe  , marqués  au  plan  par  le  nombre  20. 

Quand  la  manivelle  14  & le  varlet  iéfont  monter  la  bielle  17,- 
ies  piftons  qui  répondent  à la  gauche  du  balancier  afpirent  l’eau 
par  les  tuyaux  2 1 qui  trempent  dans  la  riviere,  tandis  que  ceux  de 
la  gauche  la  refoulent  pour  la  faire  monter  dans  le  tuyau  22  , d’où 
elle  pafle  dans  le  premier  puifard.  Lorfque  la  manivelle  tire  à 
foi  le  varlet  1 6 , le  balancier  18  s’inclinant  d’un  fens  oppofé  au 
précédent  5 les  piftons  de  la  gauche  refoulent , 6c  ceux  de  la  droite 


Plan.  17. 

& 18. 


Mouvement 
des  piflons  qui 
répondent  aux 
puifards. 


198  Architecture  Hydraulique,  Livre  III. 
afpirent  , continuant  toujours  de  faire  la  même  chofe  alternati- 
vement. 

1 096.  Pour  empêcher  que  l’air  n’ait  communication  avec  la  ca- 
pacité des  corps  de  pompes  , 8c  pour  que  les  cuirs  qui  lont  aux  pif- 
tons  ne  laiffent  point  de  vuide , on  a ajouté  à chaque  équipage , in- 
dépendamment des  huit  pompes  refoulantes , une  pompe  afpirante , 
appellée  mere  nourrice  , afin  d’entretenir  toujours  de  l’eau  dans  un 
bafiin  2 3 , élevé  à-peu-près  à la  hauteur  du  bord  des  corps  de  pom- 
pes : ainfi  il  y a un  des  poteaux  pendans  1 9 , qui  porte  un  cinquième 
pifton. 

La  manivelle  1 3 donne  le  mouvement  aux  pompes  du  premier 
5c  du  fécond  puifard  ; pour  juger  comment  cela  fe  fait , il  faut  con- 
lîdercr  la  quatrième  8c  la  cinquième  figures  , relativement  à la  fé- 
condé , du  fens  qui  leur  convient , on  y verra  que  cette  manivelle 
fait  faire  un  mouvement  de  vibration  au  varlet  2 5 par  le  moyen  de 
la  bielle  24  , qui  tire  à foi  8c  poulie  en  avant  l’extrémité  30.  Ce 
varlet  en  fait  agir  deux  autres  horifontalement  placés  au-  delfous 
des  nombres  28  8c  29,parle  mouvement  qui  leur  eft  communiqué 
de  la  part  des  bielles  16 , 27  , qui  pouffent  ou  qui  tirent  à elles  le 
varlet  fupérieur  ou  inférieur  , félon  la  fituation  de  la  manivelle. 

On  voit  fur  le  plan  comment  le  varlet  29  peut  fe  mouvoir  fur  fon 
axe  3 2 , 8c  qu’à  l’extrémité  31  il  y a une  chaîne  31 , 33  , qu’on  doit 
regarder  comme  faifant  partie  delà  chaîne  34,35  , exprimée  dans 
la  lixieme  figure.  De  même  le  varlet  28  , qu’on  ne  peut  voir  fur  le 
plan, mais  qui  eft  en  tout  femblable  à l’inférieur,répond  auilî  à une 
chaîne  qui  fait  partie  de  l’autre  39,37;  ainfi  ces  deux  chaînes  font 
tirées  alternativement  parles  varlets  28  8c  29  pour  faire  agir  les 
pompes  des  puifards.  Pour  les  entretenir  , on  les  a foutenus  avec 
les  balanciers  38  , pofés  de  18  pieds  en  18  pieds  , ces  balanciers 
font  traverfés  par  un  boulon  qui  appuyé  fur  le  cours  de  lice  29 
polé  fur  les  chevalets  40. 

La  figure  fixieme  eft  un  profil  qui  peut  être  commun  au  pre- 
mier 8c  au  fécond  puifard  , mais  qui  doit  plutôt  appartenir  au  fé- 
cond qu’au  premier  , parce  que  les  chaînes  vont  aboutir  aux  var- 
ietS42 , 46 , au  lieu  qu’elles  traverfent  le  premier  après  y avoir  mis 
en  mouvement  les  pompes  qui  y font. 

1097.  Lorfque  la  chaîne  3(5,  37  tire  à foi  de  la  droite  à la  gau- 
che le  varlet  4 2 , ce  varlet  enleve  le  chaffis  45  fufpendu  à l’extrémité 
43  » ayant  trois  cadres  44,  portant  les  pillons  qui  refoulent  l’eau 
dans  les  corps  de  pompes,  50,  5 1.  Quand  cette  chaîne  celle  d’être 
tendue, & que  l’inférieure  34,  35  eft  tirée,  alors  le  poids  du  chaffis 
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45  , joint  à celui  des  cadres  6c  des  pillons  , fait  baiffer  l’extrémité 
43  du  varier  42 , 6c  l’eau  monte  dans  les  trois  corps  de  pompes  de 
cet  équipage.  D’autre  part , l’extrémité  38  du  varlet  4 6 enleve  le 
chaliis  49  , 6c  les  pillons  que  foutiennent  les  cadres  5 2 refoulent 
l’eau  dans  les  trois  corps  de  pompes  de  ce  fécond  équipage  , qui 
font  unis  comme  les  précédens  au  tuyau  50 , 51. 

Tous  ces  corps  de  pompes  font  maintenus  inébranlables  par  des 
barres  de  fer  qui  les  embralTent,  comme  on  le  peut  voir  au  plan 
du  puifard.  J’ajouterai  que  les  pompes  que  la  manivelle  1 3 fait  agir 
dans  le  premier  6c  le  fécond  puifard , élevent  l’eau  dans  leur  bâche , 
fans  rien  avoir  de  commun  avec  les  équipages  des  autres  roues  ; 
c’eft-à-dire  , qu’au  rez-de-chaulTée  des  bâtimens  7 6c  8 , dans  la 
première  figure  , il  y a un  baffin  qui  en  occupe  prefque  toute  la  ca- 
pacité , divifé  par  des  cloifons  pour  former  des  bâches  , dans  cha- 
cunes defquelles  il  y a fix  corps  de  pompes  renverfés  , qui  ne  font 
monter  l’eau  que  quand  on  le  juge  néccffaire.  S’il  y a quelques  ré- 
parations à faire  aux  équipages  dont  je  viens  de  parler  , on  peut 
mettre  leur  bâche  à fcc  6c  y faire  defeendre  des  ouvriers  fans  in- 
terrompre l’aélion  des  autres  pompes. 

1098.  Pour  tirer  commodément  les  cadres  dehors  leurs  bâches 
quand  il  faut  les  réparer  , on  fefert  d’une  machine  qui  rend  cette 
manœuvre  fort  ailée.  A l’endroit  5 3 cil  un  treuil  fur  lequel  file  un 
cable  : a l’une  des  extrémités  de  ce  treuil  efl  une  roue  dentée  ac- 
compagnée d’un  dédit  pour  empêcher  que  ce  cable  ne  fe  déroule 
plus  que  la  longueur  dont  on  a befoin  ; de-là  il  va  palier  fur  une 
poulie  54 , 6c  fe  termine  à la  chappe  d’une  autre  poulie  5 5 , qui  peut 
couler  d’un  bout  à l’autre  de  la  poutre  60  , 60.  Sur  cette  leconde 
poulie  pâlie  un  autre  cable , à l’extrémité  duquel  efl  attaché  le  dou- 
ble crochet  5 6 ; ce  cable  pâlie  enfuite  fur  la  poulie  57 , 6c  de  là 
va  aboutir  au  treuil  d’une  roue  5 8 , laquelle  s’engraine  avec  une 
lanterne  59  , que  l’on  tourne  avec  une  manivelle.  Ainfi  l’on  peut 
placer  le  crochet  5 6 vis-à-vis  de  l’endroit  où  on  veut  le  faire  mon- 
ter ou  defeendre  félon  le  befoin. 


1099.  Comme  les  pompes  qui  font  au-dellus  delariviereêc  cel- 
les des  puifards  fe  trouvent  exprimées  trop  en  petit  dans  les  figures 
précédentes  pour  en  diflinguer  les  pillons  6c  les  foupapes  , on  les 
a détaillées  en  grand  fur  la  planche  dix-feptieme  pour  les  rendre 
plus  intelligibles  , de  même  que  plufîeurs  autres  pièces  que  je  vais 
expliquer. 

La  figure  20  exprime  l’intérieur  d’une  des  8 pompes  afpirantes 
ôc  refoulantes , mife  en  mouvement  par  la  manivelle  14  de  la  fe- 
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Pian.  17.  confie  6:  troifieme  figures.  Quand  le  pifton  61  monte , l’eau  de  la 
riviere  , attirée  par  le  tuyau  d’afpiration  63  , ouvre  la  foupape 
64  , remplit  la  capacité  65 , 6c  une  partie  du  corps  de  pompe  66. 
Quand  il  defcend , il  prefiTe  l’eau  qui  étoit  montée  dans  le  corps 
de  pompe  pour  la  contraindre  d’entrer  dans  la  capacité  6 5 ; celle 
qui  eft  à cet  endroit  faifant  efFort  de  toutes  parts  pour  s’échapper, 
referme  le  clapet  64  , 6c  ouvre  la  foupape  67  pour  monter  dans  le 
tuyau  68.  Quand  le  pifton  afpire,  cette  foupape  le  referme,  6c  le 
clapet  64  s’ouvre  tout  de  nouveau. 

L’extérieur  de  cette  pompe eft  repréfenté  parla  figure  19  , qui 
fait  voir  de  quelle  maniéré  les  tuyaux  font  liésenfemble  à l’aide 
des  brides  6c  des  vis.  Le  tuyau  69  le  réunit  avec  celui  d’une  autre 
pompe  , aboutiiïant  l’un  6c  l'autre  à un  troifieme  tuyau  marqué  A 
dans  la  troifieme  figure,  coudé  en  B , pour  aboutir  au  tuyau  22  , 
qui  a quatre  branches  , deux  à droites  Ô£  autant  à gauche , le  petit 
cercle  que  l’on  voit  au-defius  du  nombre  2 2 exprimant  la  circon- 
férence de  ce  tuyau  ; par  conféquent  les  huit  tuyaux  69  n’en  font 
plus  que  quatre  par  leur  réunion , 6c  ces  quatre  n’en  font  plus  qu’un 
qui  reçoit  l’eau  des  huit  pompes  pour  la  porter  au  premier  puilard. 
Quant  à la  pompe  afpirante  , que  nous  avons  nommée  mere  nourri- 
ce , 6c  qui  fert  à entretenir  le  petit  balîin  qui  répond  à l’orifice  des 
huit  corps  de  pompes  , l’intérieur  en  efi:  repréfenté  par  la  feizieme 
figure  6c  n’a  rien  de  particulier,  fon  pifton  70  étant  percé  comme 
celui  des  pompes  attirantes  ordinaires  ; il  eft  accompagné  d’une 
foupape  pour  retenir  l’eau  qu’il  éleve , 6c  d’un  clapet  7 1 pour 
empêcher  que  l’eau  qui  eft  montée  ne  defeende.  Tous  les  corps 
de  pompes  dont  je  viens  de  faire  mention  6c  leurs  tuyaux  font  de 
potin  , excepté  les  tuyaux  d’afpiration  63  6c  72  , qui  font  de 
plomb. 

La  figure  leptieme  repréfente  l’intérieur  d’une  des  pompes  re- 
foulantes du  premier  6c  du  fécond  puifards,  6c  fait  voir  que  cha- 
que corps  de  pompe  , tel  que  73  , eft  porté  par  des  barres  de  fer, 
vues  de  profil  aux  endroits  74, 6c  que  d’autres  75  empêchent  que 
ces  corps  de  pompes  ne  foient  enlevés  par  le  pifton  dans  le  tems 
qu’il  refoule.  On  voit  aulli  que  la  tige  7 6 qui  porte  le  pifton  eft 
attachée  à deux  entretoifes  du  cadre  77  , que  ce  cadre  6c  le  pifton 
hauftent  6c  baillent  avec  le  ehaflisq^  ; aux  endroits  78  font  des 
roulettes  qui  fervent  à foulager  la  manœuvre  , lorique  l’on  veut 
ôter  ou  remettre  un  cadre. 

Le  pifton  de  cette  pompe  eft  creux , accompagné  d'une  foupape 
qui  s’ouvre  quand  le  chalfis  baiffe  pour  laitier  p aider  l’eau , 6c  qui  fç 
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referme  quand  elle  eft  refoulée  ; alors  les  foupapes  79  5c  80  s’ou- 
vrent pour  la  laiffer  paffer  dans  le  tuyau  8 1 qui  aboutit  , ainfi 
que  les  fix  autres,  aux  tuyaux  50  , 51,  qui  accompagnent  la  fixie- 
me  figure.  Enfin  la  figure  huitième  montre  l’extérieur  de  cette 
pompe  , 5c  les  brides  fervant  à la  maintenir  inébranlable  fur  les 
barres  de  fer  qui  les  accompagnent. 

La  figure  quinzième  eft  le  profil  d’un  tuyau  de  conduite  , ac- 
compagné d’une  de  les  extrémités  marquées  S,  vues  en  face  , pour 
faire  voir  les  brides  à l’aide  delquelles  on  joint  par  des  vis  ces 
tuyaux  les  uns  aux  autres  , en  mettant  entre  deux  des  rondelles  de 
plomb  5c  de  cuir  , pour  les  mieux  ferrer. 

La  figure  dix-huitieme  repréfente  une  foupape  qu’on  nomme 
crapaudine  , placée  au  fond  de  chaque  bâche,  pour  la  vuiderpar  le 
tuyau  84 , ce  qui  fe  fait  en  tournant  la  manivelle  qui  eft  à l’extré- 
mite  de  la  verge  83.  Quant  à la  figure  17  , elle  repréfente  le  cla- 
pet qui  le  place  au  fommet  87  des  corps  de  pompes  , pour  em- 
pêcher que  l’eau  ne  defeende  quand  elle  eft  une  fois  montée. 

Les  figures  9 , 10  5c  11  expriment  les  différentes  faces  du  bout 
d un  varier  auquel  font  lufpendues  les  pièces  qu’il  met  en  mouve- 
ment. On  voit  qu’à  ce  bout  eft  une  oreille  de  fer  85  dont  la  queue, 
qui  entre  de  trois  pieds  dans  le  bois  , eft  délignée  par  des  lignes 
ponctuées.  Cette  queue  eft  lardée  par  des  boulons  8 6 , ferrés  avec  des 
liens  de  fer  ; dans  cette  oreille  font  pratiquées  des  crapaudines  de 
cuivre  , qu’on  peut  renouveller  lorlque  le  frottement  des  pivots 
qui  y jouent  les  a rendues  d’un  trop  grand  calibre. 

Comme  il  pourroit  arriver  qu’une  des  barres  de  fer  qui  compo- 
fent  les  chaînes  5 , 6 de  la  première  figure  venant  à calfer , en  fe- 
roit  caller  aufli  plulîeurs  autres  , par  le  grand  effort  de  la  manivelle 
qui  les  fait  agir,  il  y a de  12  toifes  en  1 2 toifes  une  chaîne  brifée 
qui  obéit , 5c  qu’on  a repréfentée  de  différons  fens  par  les  figures 
1 1 , 1 3 5c  14. 

Au  relte  voici  une  récapitulation  générale  des  parties  les  plus 
effentielles  de  cette  machine , accompagnée  des  fupplémens  né- 
ceflaires  a l’explication  précédente. 

1 100.  La  largeur  de  la  machine  comprend  14  courtiers  fermés  Defcrîption 
par  des  vannes  qu’on  leve  5c  qu’on  baille  avec  des  vérins  ; dans  cha-  & uIaëe  des. 
cun  de  ces  courtiers  eft  logée  une  roue.  Ces  roues  font  difpofées  font°jouer  ^ la 
lui  trois  lignes  , dans  la  première  du  côté  d’amont  , il  y en  a machine. 

Icpt , dans  la  fécondé  lix  , 5c  dans  la  troifiemc  il  n’y  en  a qu’une 
leule. 

Les  extrémités  des  effieux  de  chaque  roue  excédent  leur  palier  , 
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8c  font  coudées  en  manivelle,  formant  un  bras  de  levier  de  i pieds, 
obfervant  que  la  manivelle  qui  eft  du  coté  delà  montagne  afpire  8c 
refoule  l’eau  de  la  riviere  dans  le  premier  puifard  , 8c  que  l’autre 
manivelle  fait  mouvoir  les  balanciers. 

Des  roues  qui  font  fur  la  première  ligne  , il  y en  a fix  qui  font 
agir,  par  une  de  leurs  manivelles  , un  équipage  de  S pompes , fans 
compter  la  mcrc  nourrice.  Ces  équipages  lont  compofés  d’un  ba- 
lancier, à chaque  extrémité  duquel  pend  une  piece  de  bois  quar- 
réc , qui  porte  8c  dirige  quatre  piftons  ; le  balancier  eft  mis  en 
mouvement  par  le  moyen  de  deux  bielles  : l’une  couchée  , répond 
à la  manivelle  de  la  roue  8c  à un  varlet  vertical , 8c  l’autre  pen- 
dante , eft  unie  au  même  varlet  8c  au  balancier. 

Des  fix  roues  dont  nous  venons  de  parler  , il  y en  a cinq  qui  par 
l’autre  manivelle  font  agir  les  pompes  du  puifard  à mi-côte  , à l’ai- 
de des  varlets  horifontaux  8c  des  chaînes  qui  communiquent  le 
mouvement.  La  fixieme  roue,  qui  eft  la  première  du  coté  de  la  di- 
gue , conduit  une  grande  chaîne  qui  fait  agir  les  piftons  d’une  des 
bâches  du  puifard  fuperieur  , que  l’on  nomme  puifard  des  grands 
chevalets.  A l’égard  de  la  feptieme  roue  de  la  première  ligne, 
chacune  de  fes  manivelles  conduit  une  chaîne  qui  aboutit  au 
premier  puifard. 

Les  fix  roues  de  la  fécondé  ligne  font  agir , par  chacune  de  leur 
manivelle,  une  chaîne  qui  aboutit  au  puifard  fuperieur,  ce  qui  fait 
i 3 chaînes  , y compris  celle  qui  répond  à la  fixieme  roue  de  la 
première  ligne.  Ces  treize  chaînes  paflent  par  un  des  puifards  À 
mi-côte , là  il  y en  a cinq  qui  font  agir  enfemble  les  piftons  de  30 
corps  de  pompes  , 8c  les  huit  autres  chaînes  vont  droit  au  pui- 
fard fuperieur. 

Enfin  la  roue  qui  fe  trouve  fur  la  troifieme  ligne  , fait  agir  par 
chacune  de  fes  manivelles  un  équipage  de  8 pompes  afpirantes  ÔC 
refoulantes , 8c  entretient  elle  feule  un  tuyau. 

Pompes pro-  iioi.  Les  fept  chaînes  des  roues  de  la  première  ligne  font  aufiî 
vifionnelles  , agir  en  pafTant  8 pompes  afpirantes,  placées  un  peu  au-defîous  du 
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fous  du  pre-  relervoir  a mi-cote  , parce  quen  cet  endroit  le  trouvent  les  eaux 
mer  puifard.  d’une  fource  confidérable  qu’on  y a amenée  par  un  aqueduc.  Les 
mêmes  chaînes  reprennent  l’eau  de  ce  puifard  pour  la  refouler 
dans  49  pompes  au  puifard  fuperieur  , par  deux  conduites  de  8 
pouces , 8c  par  trois  autres  de  G pouces  de  diamètre.  A l’égard 
des  trente  pompes  de  l’autre  puifard  de  mi-côte  , elles  refoulent 
auffi  l’eau  par  deux  conduites  de  8 pouces  , jufqu’au  puifard  fu- 
perieur. 
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L’eau  que  les  deux  puifards  à mi-côte  ont  refoulée  , va  fe  dé- 
charger dans  un  grand  réfervoir,  2c  de-là  par  deux  conduits  d’un 
pied  de  diamètre  , elle  fe  rend  dans  des  réfervoirs  de  communica- 
tion , pour  être  distribuée  à chaque  bâche  du  puifard  fuperieur  , 
d’où  elle  eft  refoulée  par  82  pompes  dans  6 conduits  de  8 pou- 
ces  de  diamètre  , jufqucs  fur  la  tour  qui  répond  à l’aqueduc. 

Les  huit  grandes  chaînes  qui  vont  droit  au  puifard  fuperieur  , 
2c  qui  ne  lonc  point  chargées  d’équipage  à mi-côte , font  agir  der- 
rière le  puifard  fuperieur  feize  pompes  afpirantes  , pour  ramener 
dans  le  réfervoir  du  même  puifard  l’eau  qui  fe  perd  des  fix  tuyaux 
qui  montent  à la  tour. 

1102.  Les  huit  équipages  qui  afpirent  2c  refoulent  l’eau  de  la 
rivière  , comprennent  64  corps  de  pompes  ; les  deux  puifards  à 
mi-côte  en  comprennent  enfemble  79  , 2c  les  puifards  fuperieurs 
81  , aufquels  ajoutant  les  8 pompes  afpirantes  que  nous  avons  ap- 
pellé  mere  nourrice , enfuite  les  8 autres  qui  font  au-deffous  du  pui- 
fard à mi-côte , 2c  les  1 6 que  nous  avons  dit  être  placées  derrière  le 
puifard  fupéricur  , on  trouvera  que  la  machine  en  comprend  253. 

Le  badin  de  la  tour  qui  répond  à l’aqueduc  2c  qui  reçoit  l’eau 
de  la  rivicre  , en  eft  éloigné  de  610  toifes  ; ce  badin  eft  élevé  de 
500  pieds  au-4eflùs  de  l’extrémité  inferieure  des  tuyaux  d’afpiration 
des  équipages  d’en  bas. 

Les  pompes  qui  font  fur  la  rivière  afpirent  l’eau  fur  une  hauteur 
de  1 3 pieds  , depuis  le  fond  des  courfîers  jufqu’aux  foupapes  ; elle 
eft  refoulée  dans  cinq  conduits  de  8 pouces  de  diamètre  jufqu’aux 
puifards  à mi-côte. 

L’eau  , après  avoir  coulé  fur  un  aqueduc  de  trente-fix  arcades  , 
eft  féparée  en  difFérens  canaux,  qui  la  conduifent  àMarly , &.  au- 
trefois à Verfailles  2c  à Trianon. 

I 103.  Les  réfervoirs  de  Alarly  ont  1 8700  toifes  quarrées  de  fu* 
perdeie  fur  15  pieds  de  profondeur;  celui  de  Lucienne  a 24500 
toifes  quarrées  de  fuperficie  , 2c  auffi  1 5 pieds  de  profondeur. 

Lorfqu’autrefois  la  machine  agiffoit  dans  toute  fa  force  2c  que 
les  eaux  de  la  rivicre  étoient  hautes  , elle  donnoit  en  24  heu- 
res dans  le  réfervoir  de  Marly  , trois  pouces  de  hauteur  d’eau  , ce 
qui  lait  779  toifes  cubes,  ou  à-peu-près  292  pouces  d’eau  ; mais 
communément  elle  n’en  fournit  gucres  que  la  moitié. 

II  y a environ  foixante  ouvriers  qui  veillent  continuellement  à 
l’entretien  de  cette  fameufe  machine  , fous  la  conduite  de  Al* 
Dde  pi  ne  > qui  en  eft  Contrôleur. 
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CHAPITRE  V, 

Qui  comprend  la  defcription  <5'  l’analyfe  de  la  machine  hy- 
draulique appliquée  au  pont  Notre-Dame  a Paris  3 avecle 
projet  que  Ion  a exécuté pour  la  rectifier , afin  de  la  rendre 
capable  de  fournir  une  plus  grande  abondance  d'eau. 


Difcours  pré- 
liminaire fur 
la  police  qu’- 
obfervoient  les 
Romains  pour 
la  conduite  des 
eaux. 


1 104.  T L n’y  a point  eu  de  Nation  qui'  Te  Toit  plus  appliquée  à la 
conduite  des  eaux  que  les  Romains  ; leur  magnificence 
n’ayant  pas  moins  éclaté  dans  les  ouvrages  qu’ils  ont  faits  pour  ce 
fujet,  que  dans  les  autres  monumens  , dont  on  ne  peut  voir  lesreftes 
fans  admiration.  L’Art  d’amener  les  eaux  des  fources  éloignées  , 
pour  les  conduire  dans  les  villes  qui  en  avoient  befoin  , principa- 
lement à Rome  , la  diftribution  qui  en  devoit  être  faite  aux  ci- 
toyens , foit  en  public  ou  en  particulier  , étoit  confiderée  des- 
Princes  & des  premiers  Magiftrats  d’une  aflèz  grande  conféquen- 
ce  , pour  mériter  toute  leur  attention. 

On  prétend  que  ce  fut  le  Roi  Ancus  Mariius  qui  fit  travailler 
le  premier  à conduire  à Rome  les  eaux  de  la  Fontaine  Piconia  ; 
pour  cela  il  fit  percer  des  montagnes , par  des  voûtes  dont  la  conf- 
truefion  étoit  admirable  , foutenir  l’eau  dans  les  vallées  fur  des 
aqueducs  d’une  hauteur  extraordinaire.  Par  la  fuite  ces  travaux 
furent  multipliés  confidérablement  , ôc  il  y eut  jufqu’à  neuf  ou 
dix  de  ces  principaux  aqueducs  qui  conduifoient  à Rome  plus 
de  cinq  millions  de  muids  d’eau  en  24  heures  , qui  alloient  fe  ren- 
dre dans  de  grands  badins  clos  5c  couverts  de  bâtimens  ; de  la 
elle  étoit  emmenée  par  des  tuyaux  fouterreins  à des  fontaines  fi- 
tuées  dans  les  difFérens  quartiers.  Ces  fontaines  faifoient  un  des 
principaux  ornemens  de  la  Ville,  étant  accompagnées  de  fia  tues 
de  marbre  &c  de  bronze.  Sous  l’Empire  d 'Augujh  il  y avoit  peu 
de  notables  citoyens  qui  n- eu  fient  chez  eux  un  badin  d’eau  vive. 

Indépendamment  des  fources  , on  ramaffoit  encore  toutes  les 
eaux  qui  n’étoient  pas  bonnes  à boire  , comme  celles  qui  fe  dé- 
gorgeoient  des  fontaines , &:  celles  qui  tomboient  du  ciel;  elles  al- 
loient fe  rendre  dans  d’autres  réfervoirs,  fervant  à abreuver  les  ani- 
maux : de-là  elles  étoient  conduites  par  des  tuyaux  dans  les  mai- 
fons  des  Corroyeurs  & autres  Artifans  , qui  avoient  befoin  cleau 
pour  leurs  ouvrages  ; Sc  après  qu’elles  avoient  fervi  a plufieurs 
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ufagcs  , elles  fe  ramafloient  dans  les  égouts  de  cloaques  pour  les 
nettoyer,  après  quoi  elles  alloient  fe  décharger  dans  leTibre. 

Rome  ne  profitoit  pas  feule  des  eaux  qu’on  amenoit  des  four- 
ces  éloignées , les  habitans  des  campagnes  par  où  elles  étoient 
conduites  y avoient  auffi  part , foit  pour  l’ufage  des  maifons,  ou  pour 
la  fertilité  du  pays  qu’elles  arrofoient  dans  les  endroits  arides  , ce 
qui  procuroit  à Rome  une  grande  abondance  de  denrées.  Mais- 
cette  diftribution  de  l’eau  pour  la  campagne  étoit  faite  avec  beau- 
coup d’économie  de  avec  une  police  admirable  ; on  avoit  grand 
foin  qu’elle  ne  fut  employée  qu’à  des  ufagcs  cflentiels  de  félon  la 
quantité  qu’on  en  deftinoit  à chaque  chofc.  Il  étoit  encore  enjoint 
à un  certain  nombre  de  perfonnes  de  la  campagne  choifies  par  les 
Commilfaires  , d’entretenir  les  aqueducs-  proprement  , afin  que 
l’eau  arrivât  à Rome  pure  de  faine.  Pour  les  engager  à s’appli- 
quer férieufement à ce  fervice  de  pour  leur  en  faciliter  le  moyen,  ils 
étoient  exempts  de  toute  charge  , redevance  de  impofition  publi- 
que ; ceux  qui  négligeoient  de  remplir  leurs  devoirs  , étoient- 
punis  par  la  confifcation  de  leur  héritage,  que  l’on  donnoit  enfuite 
à d’autres  plus  foigneux:  ainfi  le  châtiment  des  uns  faifoit  la  ré- 
compenfe  des  autres.  Ils  étoient  de  plus  obligés  de  planter  des  ar- 
bres le  long  des  aqueducs  , chacun  fur  le  terrein  qui  lui  appar- 
tenoit , afin  que  l’eau  coulant  à l’ombre , fût  entretenue  fraîche. 

Tous  ces  grands  ouvrages  étoient  conduits  de  entretenus  avec 
beaucoup  d’ordre  de  de  dilcipline  ; de  comme  il  n’eût  pas  été  pof- 
lible  d’y  parvenir  fans  une  grande  autorité,  les  Confuls  de  même  les 
Empereurs  ne  méprifoient  pas  d’y  veiller  attentivement,  regardant 
la  conduite  des  eaux  comme  une  des  choies  qui  intérelfoit  le 
plus  le  bien  public.  Les  Confuls  en  eurent  long-tems  l’Inten- 
dance ; mais  par  la  fuite  ils  abandonnèrent  cette  partie  de  la  Po- 
lice à leurs  Ediles  qui  en  furent  chargés  , jufqu’au  tems  cpiAu- 
gufle  voulant  récompenfer  Marcus  Agrippa  des  peines  qu’il  avoic 
prifes  pendant  fon  Edilité  , pour  donner  à Rome  beaucoup  plus 
d’eau  qu’elle  n’avoit  eu  encore  , ayant  fait  faire  70-0  rélervoirs  ,, 
130  châteaux  d’eau  , de  1 50  pompes  magnifiquement  décorées,  le' 
créa  Sur-Intendant  des  eaux  , de  chef  d’une  Compagnie  de  deux 
cens  quarante  Officiers  ou  Commilfaires  des  eaux  qui  fut  formée" 
dans  le  même  tems.  On  en  créa  enfuite  encore  une  fécondé 
compolée  de  quatre  cens  foixante  perfonnes  , de  ces  deux,  conv 
pagnies  étoient  diftribuées  en  différens  offices  , qui  avoient  tous 
pour  objet  la  conduite  de  la  diftribution  des  eaux. 

On  peut  bien  juger  que  l’entretien  de  tant  d’Officiers,  de  les- 
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réparations  continuelles  des  aqueducs  , badins  , fontaines  6c  châ- 
teaux d’eau  devoir  être  d’une  grande  dépenfe  , audi  le  revenu  que 
l’on  en  tiroit  dans  la  diftribution  qui  en  étoit  faite , étoit-il  im- 
menfe,  chaque  particulier  payant  un  tribut  proportionné  à la  quan- 
tité d’eau  qu’on  lui  fournmok  chez  lui.  Frontin  ayant  fait  la  fuppu- 
tation  des  deniers  que  l’on  percevoir  pour  cela,  dans  le  tems  qu’il 
avoir  la  Sur-Intendance  des  eaux  , trouva  qu’ils  montoient  à deux 
cens  cinquante  mille  fellerces  par  an, ce  qui  revient  à fix  millions 
deux  cens  cinquante  mille  livres  de  notre  monoye , félon  M.  de 
la  Mare , dans  fon  favant  Traité  de  la  Police  , duquel  j’ai  extrait 
une  partie  de  ce  que  je  rapporte  ici  des  anciens.  Cependant  il 
arrivoit  louvent  qu’une  fomme  audi  confidérable  ne  fuffîloit 
pas  encore  pour  les  frais  de  l’entretien  , 6c  qu’il  falloir  avoir  re- 
cours à de  nouvelles  contributions  pour  les  fonds  extraordinaires  ; 
6c  perfonne  n’étoit  exempt  de  la  taxe  , de  quelque  condition 
qu’il  fut,  6c  quelques  exemptions  qu’il  put  avoir  d’ailleurs. 

Les  Empereurs  Honorius  6c  Arcadius  voulant  loulager  le  peu- 
ple des  dépenfes  extraordinaires  que  demandoit  l’entretien  des 
eaux  , ordonnèrent  que  les  fonds  publics  qui  avoient  été  deftinés 
jufqu’à  lors  pour  les  jeux  profanes  , feroient  à l’avenir  appliqués  à 
l’entretien  des  eaux. 

Les  Romains  en  établifiant  leur  domination  dans  les  Gaules , y 
ont  apporté  l’ufage  des  aqueducs  , comme  on  en  peut  juger  par 
celui  d’Arcueil , que  l’Empereur  Julien  fit  bâtir  pour  conduire  de 
l’eau  de  fontaine  à fon  palais  des  Thermes  proche  de  Paris,  6c  par 
le  pont  du  Gar  en  Languedoc , qui  font  des  monumens  de  cette 
antiquité  que  perfonne  ne  difpute.  Cependant  il  ne  paroit  pas 
que  ces  ouvrages  y fuflent  fort  répandus  ; le  grand  nombre  de 
fleuves  6c  de  rivières  dont  ces  provinces  font  arrofées  , la  multi- 
tude desfources  qui  fe  rencontrent  en  tous  ces  lieux  , 6c  qui  y rem- 
plirent les  fontaines  6c  les  puits  de  bonnes  eaux , ont  dilpenfé  leurs 
habitans  d’en  faire  venir  de  loin. 

De  tous  les  Peuples  des  Gaules , il  n’y  en  avoit  point  qui  fuf- 
fent  plus  à portée  queles  Panfiens  d’avoir  de  l’eau  communément  ; 
le  ficuve  de  la  Seine  qui  renfermoir  alors  entre  fes  deux  bras  toute 
l’étendue  de  leur  ville  , leur  en  fournilToit  abondamment  ; ils 
étoient  fi  proche  de  fes  bords  pour  en  puiler  , qu’ils  n’étoient  pas 
dans  le  cas  d’avoir  recours  à des  fources  éloignées. 

Philippe  Augufle  ayant  fait  renfermer  dans  une  même  enceinte 
dix  petits  bourgs  qui  s’étoient  formés  aux  environ  de  cette  ville, 
£c  les  campagnes  qui  les  féparoient  s’étant  peuplées  en  peu  de 
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tcms , un  grand  nombre  de  ces  nouveaux  habitans  fe  trouvant 
trop  éloigné  des  bords  de  la  Seine  , ôc  le  terrein  en  bien  des  en- 
droits étant  peu  propre  à y creufer  des  puits  , ils  curent  recours 
aux  fources  des  éminences  voifines.  Celles  du  village  de  Bcllevilîe 
en  fournirent  d’abord  futfifamment , elles  furent  conduites  à Paris 
par  un  aqueduc  fouterrein  , pour  être  diftribuées  à trois  fontaines 
publiques. 

Quoique  les  fources  de  Bellcville  ne  donnafTent  à Paris  que 
huit  pouces  d’eau  , cette  petite  quantité  a long-tems  fuffi  pour  lup- 
plément  des  eaux  de  la  Seine  ; mais  les  nouveaux  agrandifiemens 
de  la  ville  ayant  obligé  par  la  fuite  de  multiplier  le  nombre  des 
fontaines  , on  a fait  venir  à Paris  pour  le  côté  du  nord  , les  four- 
ces  du  Pré-Saint-Gervais , 6c  pour  celui  du  midi , celles  du  village 
de  Rungis  6c  des  environs.  Leurs  eaux  lont  conduites  par  des  aque- 
ducs , accompagnés  de  leurs  rigoles  , tuyaux  , regards  , réier- 
voirs , châteaux  d’eau  , 6c  de  tous  les  autres  ouvrages  nécdlaires 
pour  les  conferver  dans  leur  bonté  , 6c  pour  en  taire  une  juife 
diftribution. 

Le  Pré-Saint-Gervais  fournifloit  20  pouces  d’eau,  6c  Rungis  83  ; 
ainfi  toutes  ces  eaux , qui  arrivoient  à Paris  par  trois  aqueducs  , 
montoient  autrefois  à cent  onze  pouces  , mais  il  s’en  faut  bien  au- 
jourd’hui que  ces  fources  foient  auffi  abondantes.  De  ces  cent 
onze  pouces,  il  y en  avoit  foixante  deftinés  pour  les  maifons  Roya- 
les , 6c  les  cinquante-un  pouces  reftans,  étoient  diftribués  en  vingt- 
fix  fontaines  confhuites  en  différens  quartiers , pour  la  commodité 
publique. 

1105.  Quoique  cette  quantité  d’eau  fût  déjà  confidérable , il  ar- 
rivoit  cependant  quelquefois  , dans  le  tems  des  grandes  féche- 
refïes  , que  la  ville  en  manquoit  dans  les  lieux  éloignés  de  la  ri- 
vière. D’ailleurs  il  s’en  falloir  beaucoup  que  ces  fontaines  futfent 
fuffifantes  à la  grandeur  où  la  ville  a été  portée  depuis  le  commen- 
cement du  regne  de  Louis  le  Grand ; plufieurs  quartiers  entiers 
dont  elle  a été  augmentée  vers  fes  extrémités  , fe  trouvant  privés 
d’eau  , on  prit  la  réfolution  de  multiplier  le  nombre  des  fontaines 
publiques.  Le  Roi  en  ayant  approuvé  le  deflein  6c  ordonné  l’exé- 
cution , Meilleurs  les  Prévôt  des  Marchands  6c  Echevins  firent 
en  1670  deux  Traités,  le  premier  avec  le  fleur  Joly  , Ingénieur 
ordinaire  du  Roi  , qui  s’obligea  d’élever  30  pouces  d’eau  par  une 
machine  qui  fut  conftruite  dans  le  petit  moulin  du  pont  Notre- 
Dame  ; le  fécond  avec  le  fleur  de  Mans  pour  en  élever  50  , par 
le  moyen  d’une  autre  machine  qu’il  propofoit  dans  le  grand  mou- 
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lin.  Depuis  ces  deux  machines , qui  n’écoient  point  femblables  » 
ont  été  construites  à neuf  par  le  fieur  Rannequin  qui  les  a fait  uni- 
formes , 8c  beaucoup  moins  défeéhieufes  que  dans  le  premier  éta- 
blilTement.  Cependant  M.  Turgot , Prévôt  des  Marchands , 8c  Mef- 
Leurs  les  Echevins  , plus  occupés  que  jamais  du  delTein  de  donner 
à Paris  une  grande  abondance  d’eau  , ayant  été  informés  en  1737 , 
que  les  pompes  de  la  machine  appliquée  au  pont  Notre-Dame 
s,voient  des  défauts  qui  étoient  caufe  quelle  ne  fournifloit  pas  à 
beaucoup  près  une  quantité  d’eau  proportionnée  à la  force  du  cou- 
rant de  la  Seine,  conliderée  dans  Ion  état  moyen  , me  firent  l’hon- 
neur de  m’inviter  par  la  délibération  fuivante  , de  leur  donner  les 
connoiflances  qui  pouvoient  contribuer  à rectifier  cette  machine. 

No  U S Prévôt  des  Marchands  & Echevins  de  la  Ville  de  Paris , 
affemblés  au  Bureau,  delà  Ville  avec  le  Procureur  du  Roi  & de  la  Ville 
pour  les  Affaires  d'icelle , Nous  aurions  mis  en  confidération  la  nécejjitê 
de  procurer  dans  tous  les  quartiers  de  cette  Ville  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau  , tant  pour  l'ufage  des  Bourgeois  & Habitans , que  pour  la  te- 
nir nette  dans  les  rues  & dans  l'intérieur  des  maifons  ; que  la  Machine 
Hydraulique  du  Pont  Notre-Dame  auroit  été  conjlruite  il  y a plus  de 
Joixante  années , & pouffee  depuis  à différais  degrés  de  perfection  ; que 
devant  regarder  comme  un  des  plus  importuns  de  nos  Joins  d' atteindre  au 
dernier  point  de  cette  perfection , fi  nos  P rédeceffeurs  & Nous  îiy  fommes 
point  encore  parvenus  , Nous  pourrions  efperer  cet  avantage  du  \ele  & 
de  la  capacité  connue  du  fieur  Belidor , Commiffaire  Provincial  de  l' Ar- 
tillerie , Profeffeur  Royal  des  Mathématiques  aux  Ecoles  du  meme 
Corps  y acluellemenn  en  cette  Ville , & fai fantfon  féjour  ordinairement  à 
la  Fere  pour  le  Service  du  Roi  ; la  matière  mife  en  délibération  : Oui  , 
& à ce  confentant  le  Procureur  du  Roi  & de  la  Ville  , avons  arreté  & 
ordonné , arrêtons  & ordonnons  que  ledit  fieur  Belidor  fera  invité  de  fe 
tranfporter  dans  la  Machine  Hydraulique  appliquée  au  Pont  Notre- 
Dame  , d'en  obferver  l'état  aeluef  & s’il  croiroit  néceffaire  d'y  faire 
quelque  changement  pour  la  conduire  au  plus  grand  degré  de  perfec- 
tion , & de  Nous  donner fes  Mémoires  , Deffins  & Devis.  Fait  au 
Bureau  de  la  Ville  le  trentième  jour  d' Août  mil  fept  cent  trente-fept. 

Pour  répondre  à la  confiance  de  Meilleurs  les  Prévôt  des  Mar- 
chands 6c  Echevins  de  la  Ville  de  Paris  , Nous  avons  faifi  avec  ar- 
deur l’occafion  de  leur  marquer  notre  parfait  dévouement , 8c  l’en- 
vie de  féconder  leur  zele  , pour  ce  qui  intéreffe  le  bien  public , en 
tâchant  de  procurer  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  de  Paris  une 
plus  grande  quantité  d’eau.  Selon 
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Selon  l’intention  de  ces  Meilleurs , nous  nous  fommes  trans- 
portés plufieurs  fois  dans  la  machine  appliquée  au  Pont  Notre- 
Dame  , afin  d’en  confiderer  l’action  de  d’en  examiner  toutes  les 
parties,  que  nous  avons  développées  par  des  defleins  exa£ts,dont 
voici  la  defcrintion , qui  ne  lailîera  rien  à délirer  pour  l’intelligence 
de  notre  projet. 

Defcription  de  La  machine  appliquée  au  Pont  Notre-Dame. 

1106.  Cette  machine  eft  compoSée  de  quatre  équipages,  dont 
chacun  comprend  trois  corps  de  pompes  accollés  , qui  aSpirent 
l’eau,  de  de  trois  autres  qui  la  refoulent  en  même  tems  dans  les 
cuvettes  de  diftribution.  Comme  eieux  roues  égales  font  chacune 
agir  deux  équipages,  par  la  force  du  courant  de  la  Seine  , nous  ne 
Serons  mention  dans  cette  defcription  que  d’une  moitié  delà  ma- 
chine, parce  que  Se  trouvant  compoSée  de  demc parties  Semblables 
qui  n’ont  aucune  communication  de  mouvement , ces  parties  peu- 
vent être  regardées  comme  deux  machines  Séparées  qui  ont  un 
même  objet. 

1 107.  La  grande  roue  AB  qui  trempe  dans  l’eau  , eft  accompa- 
gnée d’un  rouet  vertical  CD,  s’engrainant  avec  deux  lanternes E, 
F ; l’eiiieu  de  la  première  fait  tourner  une  manivelle  à tiers  point 
marquée  G , qui  fait  agir  en  même  tems  trois  balanciers  H , expri- 
més dans  la  Seconde  figure.  Ainli  il  faut  concevoir  qu’à  leurs  ex- 
trémités I,  il  y a des  tringles  de  fer  qui  répondent  à cette  mani- 
velle , ce  qu’on  ne  peut  bien  diftinguer  que  dans  la  quatrième  fi- 
gure , où  l’on  reconnoîtra  par  l’indication  des  lettres  précédentes, 
le  profil  de  la  roue  AB  , l’élévation  du  rouet  CD  , les  lanternes  E , 
F,  la  manivelle  G , les  balanciers  H , de  leur  relation  avec  la  lan- 
terne E par  les  tringles  IK. 

En  Suivant  avec  un  peu  d’attention  la  même  figure  , on  verra 
qu’aux  extrémités  oppofées  L des  balanciers  , Se  trouvent  fufpen- 
dues  d’autres  tringles  M , répondant  aux  chaflisqui  portent  les  pif- 
tons  , dont  il  eft  aifé  de  diftinguer  les  corps  de  pompes  N de  leurs 
bâches  communes  O,  exprimés  aufiiparles  mêmes  lettres  N , O , 
au  plan  relatif  à la  première  figure.  Ainfi  à ne  confidérer  que  ce 
premier  équipage,  nommé  équipage  du  petit  mouvement , il  réfulte 
qu’à  chaque  tour  que  fait  la  lanterne  E , la  manivelle  G fait  alter- 
nativement afpirer  de  refouler  une  fois  chacune  de  ces  pompes  ; 
c’eft-à-dire,  que  d’abord  l’eau  de  la  riviere  eft  élevée  dans  la  bâche 
O , par  l’afpiration  des  pompes  inférieures  ; de-là  elle  eft  refou- 
/.  Part.  Tome  II.  D d 
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lée  par  les  fupérieures  dans  les  tuyaux  montans  , comme  on  l’a  ex- 
pliqué dans  l’article  875. 

1108.  Pour  juger  de  la  maniéré  dont  agit  le  fécond  équipage  , 
nommé  équipage  du  grand  mouvement , il  faut  confidérer  dans  la 
quatrième  figure  que  le  rouet  CD  , en  faifant  tourner  la  lanterne  F , 
fait  tourner  auffi  un  rouet  horifontal  P , par  le  moyen  de  l’arbre  1 3 , 
14  , qui  leur  fert  d’eflieu  commun  ; que  ce  rouet  s’engraine  avec  la 
lanterne  Q,  dont  l’axe  R fait  agir  une  manivelle  à tiers-point  S,  à 
laquelle  font  fufpendus  des  tringles  de  fer  , de  des  chaffis  portant 
les  piftons  des  corps  de  pompes  afpirantes  de  refoulantes  , qui 
jouent  alternativement  comme  les  précédentes. 

Les  corps  de  pompes  de  la  bâche  de  ce  fécond  équipage  font 
exprimés  par  les  lettres  T,  V , au  plan  qui  répond  à la  première 
figure,  de  l’on  diftingue  fenfiblement  dans  la  fécondé  , en  fuivant 
les  lettres  relatives  à la  quatrième  , les  parties  qui  lui  communi- 
quent le  mouvement  ; par  exemple  , le  rouet  P qui  s’engraine  avec 
la  lanterne  Q,  l’elîieu  R de  les  manivelles  S. 

Quanta  la  troifieme  figure,  elle  repréfente  un  profil  coupé  fur 
l’alignement  YZ  du  plan  ; on  y voit  raffemblés  les  deux  équipa- 
ges que  nous  venons  de  décrire;  le  premier  qui  répond  à la  bâche 
O a fes  trois  corps  de  pompes  vus  de  front  avec  leur  tuyau  d’af- 
piration  , au  lieu  que  ceux  du  fécond  qui  répondent  à la  bâche  V , 
ne  pouvant  être  vus  que  de  file  , on  n’a  pu  les  exprimer  auffi  fen- 
liblementjfe  trouvant  d’ailleurs  cachés  par  des  pièces  de  charpente; 
mais  il  eft  aifé  de  s’imaginer  leur  fituation  par  celle  du  plan  qui  leur 
eft  relatif.  J’ajouterai  que  pour  que  les  tringles  de  cet  équipage 
(oient  toujours  maintenues  verticalement , elles  font  dirigées  par 
les  guides  X , qu’on  trouve  auffi  exprimés  dans  la  fécondé  figure. 

1 109.  A l’endroit  2 , 3 , de  la  première  figure  , on  voit  la  coupe 
horifontale  d’une  vanne  fervant  à ménager  la  force  du  courant  qui 
fait  tourner  la  roue  AB  , afin  qu’elle  s’entretienne  dans  une  vîtciïe 
uniforme  , c’eft-à-dire  , que  quand  la  force  du  courant  eft  plus 
grande  qu’il  ne  faut  pour  faire  agir  la  machine  rondement , on 
baiffe  la  vanne  plus  ou  moins  , afin  que  les  aubes  n’étant  frappées 
que  fur  une  partie  de  leur  fuperficie,  ne  tournent  point  avec  trop 
d’impétuofité.  Au  contraire,  quand  la  riviere  eft  balle , on  leve 
la  vanne  pour  que  les  aubes  reçoivent  toute  l’imprefhon  du  cou- 
rant, ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’un  cric  placé  à l’endroit  4 de 
la  fécondé  figure;  ce  cric  eft  fcmblable  à celui  dont  nous  avons 
fait  mention  dans  l’art.  1041.  Alors  on  baille  , ou  on  leve  avec  le 
fecours  de  trois  autres  crics , repréfentés  aux  endroits  5 de  la  me- 


Chap.V.  de  la  Rectification  des  Pompes  de  Paris,  2 1 1 
me  figure , 8c  d’un  verrin  marqué  6 , le  chaffis  9,10,  11,  12,  qui 
porte  la  roue  AB  , la  lanterne  E , 8c  î’dfieu  13,  14. 

1 1 10.  Comme  on  ne  peut  changer  la  fituation  de  la  roue  fans 
faire  monter  ou  defcendre  en  même  tems  les  lanternes  E 8c  F,  qui 
ne  peuvent  être  féparées  de  leur  rouet  commun  CD,  on  fauraque 
le  grand  rouet  P a un  moyeu  7 , qui  repofe  8c  qui  tourne  fur  une 
plate-forme  8 , comme  un  pivot  fur  fa  crapaudinc  ; que  fon  elîieu 
13,  14,  peut  monter  8c  defcendre  fans  changer  la  fituation  de  ce 
rouet  ; que  quand  le  challis  qui  porte  la  roue  a été  fixé  à une  hau- 
teur convenable  , on  enfonce  des  coins  dans  le  moyeu  pour  le 
contraindre  de  tourner  avec  fon  efiieu  ; enfin  qu’on  racourcit  , ou 
qu’011  allonge  les  tringles  IK  qui  communiquent  le  mouvement 
de  la  manivelle  G aux  balanciers  H,  8c  que  toute  cette  manœuvre 
n’a  lieu  que  pour  le  premier  équipage  , le  fécond  reliant  toujours 
dans  le  même  état. 

1 1 1 1.  Pour  que  l’on  puifie  bien  juger  de  la  difpofition  intérieure 
des  corps  de  pompes  d’un  des  équipages  , on  les  a exprimés  en 
grand  par  les  figures  5 8c  6.  La  première  montre  que  les  trois 
corps  de  pompes  refoulantes  A , B , C , font  raccordés  avec 
les  branches  D,  E , F,  qui  fe  réunifient  au  tuyau  G , pour  compo- 
fer  enfemble  ce  qu’on  appellejla/ew/r/ze  , par  laquelle  pafie  l’eau  , 
qui  elt  refoulée  dans  le  tuyau  montant  H , qui  aboutit  aux  cuvet- 
tes de  diftribution.  A l’égard  des  corps  des  pompes  afpirantes  I , K , 
L , qui  répondent  au  fond  de  la  bâche  MN , dans  laquelle  ils  élevent 
i’eaude  la  riviere  à une  hauteur  de  16  pieds  par  les  tuyaux  d’afpi- 
ration  O , je  ne  m’arrêterai  point  à expliquer  le  jeu  de  leur  pifton , 
par  rapport  à ceux  des  pompes  fupéricurcs  , étant  aifé  de  fc  l’ima- 
giner , en  le  rappellant  ce  qui  a été  dit  lur  les  manivelles  triples 
dans  l’article  1 1 2. 

La  figure  fixieme  repréfente  un  autre  profil  du  même  équipage 
coupé  du  fens  des  challis  qui  portent  les  pillons,  8c  qu’on  luppole 
palier  par  la  verticale  EO  ou  FO  ; ainli  quoique  ce  profil  foit  ren- 
fermé dans  la  même  bâche  MN  , on  ne  doit  pas  le  regarder  com- 
me s’il  appartenoit  à une  pompe  féparée  du  grouppe  dont  nous 
parlons.  On  a cru  devoir  ajouter  auflî  la  figure  feptieme , qui  montre 
l’élévation  extérieure  que  forment  les  pompes  refoulantes  unies  à 
leurs  fourches. 

1 1 1 2.  Toutes  les  foupapes  des  pompes  refoulantes  font  à co- 
quille, & celles  des  afpirantes  à clapets.  Les  pillons  font  faits  de  bois, 
fretrés  8c  garnis  de  cuir  , félon  l’ufage  ordinaire.  Les  1 2 corps  de 
pompes  ne  font  point  uniformes,  il  y en  a neuf  rcfoulans , dont  le 
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diamètre  intérieur  eft  de  6 pouces  9 lignes , & celui  de  leurs  afpi- 
rans  de  7.  Le  diamètre  des  trois  autres  refoulantes  , qui  appartien- 
nent à un  même  équipage  , eft  de  7 pouces  9 lignes,  èc  celui  de 
leurs  afpirantes  de  8 pouces.  Tous  les  piftons  font  monter  l’eau  dans 
les  cuvettes  de  diftribution  , élevées  de  8 1 pieds  au-deftus  du  lit  de 
la  riviere  , de-là  elle  retombe  dans  des  tuyaux  defeendans  , pour 
s’aller  rendre  aux  fontaines. 

1 1 1 3.  M.  Turgot  s’étant  apperçu  qu’il  arrivoit  allez  fouvent  que 
le  plus  grand  nombre  des  fontaines  publiques  manquoit  d’eau  , 
lorfqu’on  étoit  obligé  de  faire  chommer  la  machine , pour  répa- 
rer les  parties  des  pompes  qui  venoient  à manquer , a fait  faire  , en 
1 737  , un  équipage  de  relais , répondant  à chacune  des  roues,  pour 
agir  au  défaut  de  l’un  des  deux  autres  ; fage  précaution , qui  marque 
parfaitement  le  zele  de  ce  digne  Magiftrat  pour  tout  ce  qui  inté- 
refle  le  bien  public.  Nous  avons  exprimé  ce  nouvel  équipage  par 
la  neuvième  figure,  qui  eft  une  partie  détachée  de  la  fécondé, que 
nous  avons  cru  devoir  féparer  , pour  plus  d’intelligence. 

Pour  juger  du  rapport  de  ces  deux  figures , il  faut  confiderer 
que  toutes  les  parties  accompagnées  des  mêmes  lettres  appartien- 
nent à la  machine  telle  quelle  étoit  avant  que  d’y  avoir  rien  ajouté, 
& qu’on  a profité  de  l’efpace  qui  s’eft  rencontré  dans  le  coinBCD 
du  bâtiment , pour  placer  un  arbre  horifontal  F , qui  répond  d’une 
part  à la  lanterne  E,  qui  s’engraine  avec  les  dents  du  rouet  P , ÔC 
de  f autre  à une  manivelle  G , qui  fait  agir  trois  pompes  dont  les 
tringles  qui  portent  les  chaffis  des  piftons  lont  dirigées  par  les  guides 
K,  pour  faire  jouer  un  équipage  entièrement  femblable  à celui  qui 
eft  repréfenté  dans  la  cinquième  figuré,  èc  difpofé  comme  on  1 a 
expliqué  dans  l’article  1 108.  Il  eft  à propos  de  remarquer  à cette 
occalion , que  les  lanternes  E & Q pouvant  être  féparées  des  dents 
du  rouet  P,  on  peut  en  laifter  chommer  une  Ôc  agir  l’autre  , pour 
que  les  piftons  qu’elle  met  en  mouvement  élevent  l’eau  conjointe^- 
ment  avec  ceux  que  font  mouvoir  les  balanciers  H.  S’il  arrive  qu’on 
foit  obligé  d’arrêter  ces  derniers,  alors  on  laifle  tourner  enfemble 
les  deux  lanternes  ; ainfi  chaque  roue  peut  toujours  faire  agir  deux 
équipages  en  même  tems  , mais  non  pas  les  trois  enfemble  , parce 
que,  félon  le  fieur  Rannequin , qui  a la  direction  de  la  machine,  on 
ne  peut  lui  faire  foutenir  un  auîlî  grand  travail , (ans  la  mettre  en 
danger  de  rompre.  On  ne  doit  donc  compter , pour eftimerle pro- 
duit de  cette  machine,  que  fur  la  quantité  d’eau  que  peuvent  éle- 
ver les  fix  corps  de  pompes  des  deux  équipages  que  chaque  roue 
peut  mettre  en  mouvement. 
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1 1 14.  Pour  juger  de  la  vîtefte  des  piftons  par  rapport  à celle  de 
la  roue  , l’on  (aura  que  cette  roue  a 1 o pieds  de  rayon  , pris  juf- 
qu’à  la  bafe  des  aubes  , que  ces  aubes  ont  1 8 pieds  de  largeur  lur 
3 pieds  de  hauteur.  Si  l’on  prend  leur  centre  de  gravité  pour  celui 
d’impreflion  , le  bras  de  levier  moyen  relatif  à la  force  du  courant 
fera  de  8 pieds  6 pouces  ; alors  le  centre  d’impreffton  décrira  à 
chaque  tour  de  roue  une  circonférence  d’environ  54  pieds. 

t 1 1 5.  On  faura  aufîî  que  le  coude  des  manivelles  eft  de  9 pou- 
ces , que  par  conféquent  la  levée  de  chaque  pifton  eft  de  1 8 pou- 
ces , que  le  rouet  CD  a 60  dents,  &C  la  lanterne  E 1 5 fufeaux  ; 
ainli  quand  la  roue  AB  fait  un  tour  , cette  lanterne  6c  fa  manivelle 
en  font  quatre.  Comme  chacun  des  piftons  qui  lont  mis  en  mou- 
vement par  cette  manivelle  haufte  &c  baille  une  fois  à chaque  tour 
de  lanterne  , on  voit  que  les  piftons  donnent  dou^e  relevees  à cha- 
que tour  de  roue.  Or  comme,  félon  l’article  1 14  , on  peut  ne  fup- 
pofer  qu’un  feul  pifton  qui  refoule  fans  interruption  , il  fuit , fans 
fe  mettre  en  peine  du  bras  de  levier  moyen  , que  ce  pifton  fera  en 
montant  1 8 pieds  de  chemin  , tandis  que  la  roue  en  fera  54,  6c 
que  la  vîtefte  de  la  puiftance  qui  meut  le  premier  équipage  eft  à la 
vîtefte  du  poids  qui  lui  répond  , comme  3 eft  à 1. 

1 1 1 6.  Â l’égard  du  fécond  équipage, comme  lalanterneFa  20 
fufeaux  qui  s’engrainent  avec  la  roue  CD  de  60  dents  , cette  lan- 
terne 5c  le  rouet  P feront  trois  tours,  tandis  que  la  roue  AB  n’en 
fera  qu’un.  Comme  ce  rouet  eft  accompagné  de  40  dents  qui 
s’engrainent  avec  la  lanterne  Q , qui  a aufîi  20  fufeaux,  il  fuit  que 
cette  lanterne  fait  fix  rours  à chaque  révolution  de  la  roue  AB , 6c 
que  les  piftons  du  fécond  équipage  font  enfcmble  dix-huit  rele- 
vées dans  le  même  tems  ; par  conféquent  fi  l’on  ne  fuppofeencore 
qu’un  pifton  qui  refoule  fans  celle  , il  fera  27  pieds  de  chemin  , 
tandis  que  la  roue  en  fera  54,  ainfî  le  rapport  de  la  vîtefte  de  la 
roue  à celle  du  poids  qui  répond  au  fécond  équipage,  eft  comme. 
2 eft  à 1. 

Pour  expofer  l’objet  principal  de  notre  projet , il  faut  fe  rappeller 
que  nous  avons  infinué  dans  les  articles  897,898,963,  964,  que 
les  colonnes  d’eau  que  refouloient  les  piftons  ne  dévoient  jamais 
recontrer  d’obftacle  en  montant.  On  jugera  fi  cette  maxime  a été 
obfervée  dans  la  conftructiondes  pompes  de  la  machine  dont  nous 
parlons , en  confidérant  la  cinquième  figure  où  l’on  remarquera, 
trois  défauts  eflentiels. 

1 1 17.  Le  premier  vient  des  foupapes  à coquille  qui  rétréciflcnt 
confidérablement  lepaftage  de  l’eau  que  tous  les  piftons  refoulent,, 
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cc  qui  demande  de  la  part  de  la  puiffance  , beaucoup  plus  de  force 
pour  imprimer  à l’eau  une  certaine  vîteffe  , que  iî  le  pifton  mon- 
toit  librement.  Or  comme  on  ne  peut  emprunter  du  courant  une 
plus  grande  force  refpedtive  fans  diminuer  la  vîtelïe  de  la  roue  , 
l’effet  de  la  machine  eft  nécelfairement  moindre  que  l’effet  na- 
turel. 

I 1 1 8.  Le  fécond  conflfte  en  ce  que  l’eau  en  montant  dans  le 
corps  de  pompe  eft  refoulée  contre  la  foupape  &:  fon  palier,  ce 
qui  la  fait  rejaillir  de  haut  en  bas  , & s’oppofe  à celle  qui  eft  pouffée 
de  bas  en  haut  par  le  pifton  ; à quoi  l’on  peut  ajouter  qu’après  avoir 
furmonté  ces  obftaclcs,  elle  ne  pafle  dans  les  branches  que  félon 
des  directions  obliques  aux  parois,  qui  la  font  réfléchir  en  plufieurs 
endroits  de  en  altèrent  la  vîtelïe. 

1 1 1 9.  Le  troifleme  eft  que  l’eau  fe  trouve  étranglée  dans  des 
branches  qui  n’ont  gueres  intérieurement  que  3 pouces  de  diamè- 
tre , tandis  que  celui  des  piftons  en  a 7 à § ; ainfi  la  groffeur  de  ces 
branches  n’eftque  d’environ  la  cinquième  partie  de  celle  des  corps 
de  pompes.  D’ailleurs  les  tuyaux  montans  n’ont  que  6 pouces  de 
diamètre  , au  lieu  qu’ils  devroient  en  avoir  au  moins  8 , afin  que 
l’eau  ne  foit  point  obligée  d’y  monter  avec  une  vîtelïe  double  de 
celle  du  pifton  , de  même  par  intervalle  avec  une  vîteffe  quadru- 
ple , lorlque  deux  piftons  refoulent  enfemble , ce  qui  arrive  une 
fois  à chaque  tour  de  manivelle.  Or  comme  les  frottemens  de  l’eau 
contre  les  parois  des  tuyaux  , font  d’autant  plus  grands  que  l’eau 
eft  obligée  de  couler  avec  plus  de  vîteffe  ; il  naît  encore  de  cette 
part  de  nouveaux  obftaclcs  , qui  étant  réunis  aux  précédens  , font 
caufe  que  le  courant  employé  la  plus  grande  partie  de  fa  force  , 
non  à loulever  les  colonnes  d’eau  qu’il  tait  monter  dans  les  cu- 
vettes , mais  à furmonter  tous  les  obftaclcs  que  les  mêmes  co- 
lonnes rencontrent  en  chemin  , ce  qui  eft  caufe  encore  un  coup , 
que  ne  lui  reftant  que  peu  de  vîteffe  , la  roue  ne  peut  tourner  que 
lentement. 

I I 20.  Pour  peu  que  l’on  réfléchifle  fur  ce  qu’on  vient  d’inft- 
nuer  , on  fentira  que  les  piftons  en  refoulant  l’eau  doivent  taire 
un  grand  effort , Se  même  pouffer  de  bas  en  haut  les  corps  de 
pompes  avec  beaucoup  de  violence  ; auffi  voit-on  toutes  les  parties 
de  la  machine  prêtes  à fléchir  , parce  qu’une  bonne  partie  de  l’ac- 
tion du  courant  eft  employée  à la  déftruétion  de  la  machine. 
Comme  elle  doit  d’autant  plus  fatiguer  que  la  roue  aura  plus  de 
vitefïe  , il  n’y  a point  à douter  que  l’on  ne  mît  la  machine  en  dan- 
ger de  rompre  , fl  l’on  vouloir  fe  prévaloir  de  la  force  du  courant 
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lorfque  la  rivière  eft  dans  (on  état  moyen  , 6c  voilà  la  raifonqui 
oblige  de  bailPer  la  vanne,  pour  empêcher  que  les  aubes  ne  foient 
frappées  en  plein.  Ainfi  quand  la  machine  fouffre  , ce  n’cft  pas 
précifément  à caufe  que  la  roue  va  plus  vite , mais  parce  que  les 
corps  de  pompes  ont  des  défauts  contraires  à cette  vîtefle  ; au 
lieu  que  li  l’eau  montoit  librement  avec  une  vîtefle  égale  à celle 
des  piftons  , on  pourroit  en  toute  fureté  biffer  une  plus  grande 
partie  des  aubes  en  prife  au  courant , pour  donner  à la  roue  plus 
de  vîtefle. 

1 1 z 1.  Nous  étant  rendus  dans  la  machine  le  1 7 Septembre  de  Les  roues  de 
1 année  1737,  nous  avons  obferve  que  chacune  des  roues  failoita-  fonl  ordit2dire^ 
peu-près  deux  tours  par  minute;  alors  la  riviere  étoit  forte  , 6c  les  ment  deux 
vannes  fe  trouvoient  baifTécs  d’environ  1 5 pouces  au-deflbus  du  ni-  Par 
veau  des  eaux  à l’endroit  des  arches  du  coté  d’amont,  6c  les  quatre 
équipages  enfembledonnoicnt  environ  100  pouces  d’eau.  M,  Ran- 
nequin  s’étant  aufîi  rencontré  dans  la  machine  , nous  dit  que  les 
pompes  alloient  aufîî-bicn  qu’on  pouvoit  le  délirer  ; que  cependant 
s’il  vouloit  il  donneroit  plus  de  vîtefle  aux  roues  , mais  que  cela 
ne  fe  pourroit  fans  fatiguer  beaucoup  la  machine. 

Depuis  le  ^Septembre,  nous  avons  remarqué  que  les  roues 
faifoient  toujours  à-peu-près  deux  tours  par  minute  , par  confé- 
quent  que  les  pompes  fourni  ffoient  environ  1 ôo  pouces  d’eau. 

Si  dans  certaines  occafîons  elles  paroiflènt  en  donner  davantage  , 
c’eft  qu’on  bai  fie  moins  les  vannes  , pour  donner  plus  de  vîtcfTe 
aux  roues  ; mais  comme  elles  ne  reftent  point  long-tems  dans  cet 
état , crainte  des  fuites  fàcheufes  , fagement  prévues  par  M.  Ran - 
nequïn  , chargé  de  l’entretien  annuel  de  la  machine  , on  ne  doit 
compter  que  fur  100  pouces  d’eau  dans  le  tems  de  l’année  le  plus 
favorable. 

1 iu.  Il  s’agit  donc  , pour  reèfifier  cette  machine  , d’employer  Quand  cette 

0 1 1 . , y 1 r machine  ter  a 

cle  nouveaux  corps  de  pompes  , qui  n avent  aucun  des  defauts  ratifiée , e /:*• 
dont  nous  venons  de  parler  , de  leur  donner  8 pouces  de  diame-  fournira  au 
tre  , 6c  de  fe  fervir  de  tuyaux  montans  de  même  calibre.  Alors  èV/vJ 
comme  les  piftons  ne  feront  guère  plus  chargés  qu’auparavant  , qu’elle  cieve 
on  aura  de  refte  toute  la  force  que  le  courant  employoit  mal-à-  ordinairement, 
propos  , dont  une  partie  fervira  à imprimer  aux  roues  une  plus- 
grande  vîtcfTe  , qui  fera  bien  réglée  , lorfqu’au  lieu  de  deux  tours 
elles  en  feront  trois  par  minute.  C’eft  à quoi  il  fera  aifé  de  les 
afTujettir  en  haufTant  ou  baiffant  la  vanne  plus  ou  moins  , relative- 
ment à la  force  du  courant  ; alors  la  machine  ira  rondement  fans 
rien  avoir  à craindre  de  la  précipitation  des  frottemens , 6c  l’on  aura 
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au  moins  ioo  pouces  d’eau  de  plus  que  de  coutume. 

Ayant  dit  ( i i i 6 ) qu’à  chaque  tour  que  faifoit  une  des  roues, 
leur  grand  rouet  horifontal  en  faifoit  trois,  il  fera  bien  plus  com- 
mode d’eftimer  le  produit  de  la  machine  par  la  vîtefle  de  les  rouets, 
que  par  celle  de  la  roue  , qu’on  ne  peut  aller  obferver  au  bas  de  la 
machine,  fans  s’expofer  à quelque  danger  ; au  lieu  que  l’on  eft  en 
fureté  fur  le  plancher  qui  loutient  les  mêmes  rouets.  Comme  il 
foutient  auffî  les  crics  dont  on  fe  fert  pour  haufler  6c  bailler  les 
vannes , on  fera  à portée  de  les  mettre  au  point  convenable  pour 
que  les  roues  fafïènt  trois  tours  par  minute , ce  qui  arrivera  tou- 
jours quand  chacun  des  grands  rouets  en  fera  9 dans  le  même 
tems.  J’ajouterai  que  comme  on  ne  peut  guère  avec  une  montre 
mefurer  exactement  le  tems  d’une  minute  , il  convient  pour  plus 
de  précihon  d’en  laiiTcr  écouler  cinq  ; alors  il(faudra,  pour  que  la 
vîtefle  de  la  machine  foit  bien  réglée , que  chacun  des  grands  rouets 
faffe  45  tours  dans  le  meme  tems. 

1 1 23.  Il  ne  faut  point  appréhender , lorfquc  les  roues  feront  trois 
tours  par  minute  , que  la  machine  ait  plus  à louffrir  qu’auparavant, 
au  contraire,  le  jeu  en  lera  bien  plus  doux  quand  les  pliions  ne 
rencontreront  plus  les  obftacles  qui  s’oppofoient  à leur  mouve- 
ment ; les  réparations  en  feront  moins  fréquentes  , les  manivelles 
fur-tout  dureront  bien  plus  long-tcms  , dès  que  la  caufc  de  leur 
fréquente  rupture  ne  fubfiftera  plus. 

1 1 7.4.  J’ai  dit  ( 1 1 1 2 ) qu’ordinairement  les  vannes  trempoient 
dans  l’eau  fur  la  profondeur  de  1 5 pouces  , pour  modifier  la  force 
du  courant  fur  les  aubes  , 5c  que  le  17  Septembre  de  l’année  1737  , 
le  Heur  Rannequlii  étoit  convenu  qu’on  pouvoir  faire  faire  aux 
roues  plus  de  deux  tours  par  minute.  C’eft  de  quoi  j’ai  été  con- 
vaincu plufieurs  fois  dans  le  cours  de  la  même  année,  entr’autres 
le  26  Décembre  , avec  le  Heur  Sirebeau  , Fontainicr  de  la  Ville, 
qui  m’a  accompagné  dans  la  machine  ; car  ayant  fait  lever  les  van- 
nes de  5 à 6 pouces  , pour  que  les  aubes  reçuHent  l’impreflion  de 
l’eau  fur  plus  de  hauteur  que  de  coutume  , j’ai  vu  le  rouet  de  la 
roue  feptentrionaîe  faire  9 tours  5c  demi  en  une  minute  , Sc  celui 
de  la  roue  méridionale  en  faire  dix,  ce  que  j’ai  obfervé  pendant 
une  heure.  Or  puifque  le  courant  dans  fon  état  moyen  eft  capable 
de  faire  faire  aux  roues  trois  tours  par  minute,  malgré  les  obfta- 
cles  qu’oppofe  la  mauvaife  conftruction  des  corps  de  pompes , Sc 
dans  le  cas  oh  les  aubes  ne  font  pas  choquées  en  plein  , c’eft  une 
preuve inconteftable  qu’on  pourra  les  entretenir  dans  cette  vîteffe, 
jorfque  les  corps  de  pompes  feront  reétiHés  ;mais  en  voici  encore 
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une  d’un  plus  grand  poids  , tirée  du  calcul  de  la  puifTancequi  meut 
la  machine. 

1125.  Les  eaux  de  la  riviere,  le  long  du  Quai  Pelletier,  étant 
foutenues  par  une  pefliere , leur  niveau  eft  ordinairement  plus  élevé 
de  1 2 ou  1 3 pouces  que  celui  de  l’eau  qui  coule  du  Pont  Notre- 
Dame  au  Pont  au  Change,  comme  on  en  peut  juger  par  plusieurs 
remarques;ce  qui  fait  que  quand  la  riviere  eft  dans  fon  état  moyen, 
fa  vîtefle  à la  fortie  de  la  fécondé  5c  de  la  troifîeme  arches  du  côté 
du  nord,  lefquelles  répondent  aux  roues  de  la  machine,  eft  de  8 
pieds  9 pouces  par  fécondé  , ou  de  525  pieds  par  minute , comme 
j’en  ai  été  convaincu  par  pluheurs  expériences  faites  avec  l’inftru- 
ment  de  M.  Pitot  (614).  Il  eft  vrai  que  quand  il  fe  rencontre 
beaucoup  de  bateaux  entre  le  Pont  Notre-Dame  &c  le  Pont  au 
Change,  cette  vîtefle  eft  un  peu  retardée;  mais  auflî  quand  cet 
obftacle  ne  fe  rencontre  point,  il  y a des  tems  où  la  vîtefle  de  l’eau 
prife  à l’endroit  que  je  viens  de  dire  va  jufqu’à  10  pieds  par  fé- 
condé, fans  qu’il  îGit  furvenu  de  nouvelles  crues  d’eau.  Ainfînous 
nous  en  tiendrons  à celle  de  8 pieds  9 pouces , qui  régné  le  plus 
conftamment  dans  le  cours  de  l’année. 

1 12 6.  Quand  j’ai  infinué  qu’il  falloit  que  les  roues  de  notre  ma- 
chine fiflent  trois  tours  par  minute , je  n’ai  point  déterminé  cette 
viteffè  au  hafard  , je  1’  ai  déduite  du  principe  général  auquel  doi- 
vent etre  foumifes  toutes  les  machines  mues  par  un  fluide,  favoir 
que  pour  quelles  foient  capables  du  plus  grand  effet , il  faut  que  la 
vîtefle  de  la  rouefoit  le  tiers  de  celle  du  courant  (588).  Or  comme 
nous  venons  de  voir  que  celui  fur  lequel  nous  opérons  étoit  ca- 
pable de  faire  325  pieds  de  chemin  par  minute,  dont  le  tiers  eft 
*75  pieds  , divifant  ce  nombre  par  54  pieds  , circonférence  que 
décrit  le  centre  d’impreiîion  des  aubes  dans  chacune  de  leur  ré- 
volution , il  viendra  3 ^ ; ce  qui  montre  que  pour  que  la  vîtefle  de  la 
machine  foit  bien  réglée , il  faudroit  que  chacune  des  roues  fîc 
trois  tours  Sc  un  quart  de  tour  par  minute  : ainfi  ne  leur  faifant  faire 
que  trois  tours  feulement,  leur  vîtefle  ne  fera  guere  éloignée  de 
celle  qui  leur  convient  à la  rigucui.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  voir  fl 
en  les  aflujetti  fiant  à ce  point,  la  force  refpeétive  du  courant  fera 
capable  de  furmonter  le  poids  des  colonnes  d’eau  que  les  piftons 
doivent  refouler , y compris  la  réfiftance  caufée  par  les  frottemens. 

1 1 27.  Les  roues  faifant  trois  tours  par  minute  , leur  vîtefle  dans 
le  même  tems  fera  de  1 61  pieds , qui  étant  retranchés  de  515,  refte 
363  pieds  pour  la  vîtefle refpeélive  du  courant  par  minute,  qui  fera 
de  6 pieds  7 lignes  par  fécondé  , répondant  dans  la  troifieme  ta- 

1.  Partie  Tome  II.  Ee 
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ble  du  premier  volume  , page  1 59  , à un  choc  de  42  \ liv.  fur  une 

fur  face  d’un  pied  quarré. 

Les  aubes  ayant  1 8 pieds  de  largeur  fur  3 pieds  de  hauteur 
( 1 1 14  ) , leur  fuperficie  eft  de  54  pieds  , qui  étant  multipliés  par 
42  4 liv.  donnent  2308  1.  pour  la  force  refpcétive  du  courant , ou 
pour  l’exprefîion  de  la  puiflance  appliquée  à chacune  des  roues. 

1128.  Pour  eftimer  le  poids  de  la  colonne  d’eau  que  chaque 
équipage  doit  refouler  , on  faura  que  dans  le  tems  que  la  riviere 
eft  la  plus  baffe,  l’eau  n’eft  jamais  élevée  à plus  de  8c  pieds  au- 
deflus  de  fon  niveau.  Or  comme  le  diamètre  de  toutes  nos  nouvelles 
pompes  eft  de  8 pouces  (1122),  chaque  équipage  élevera  donc 
une  colonne  d’eau  de  80  pieds  de  hauteur  , fur  8 pouces  de  dia- 
mètre , qui  pefe  1955  livres. 

1 1 29.  Si  l’on  fe  rappelle  (1115)  que  la  vîteffe  de  la  colonne  que 
l’équipage  du  petit  mouvement  refoule  (1107)  eft  le  tiers  de  la  vi- 
tefle  de  la  roue , on  verra  que  le  poids  6c  la  puiffance  dans  l’état 
d’équilibre  étant  dans  la  raifon  réciproque  de  leur  vîteflè,  la  puif- 
fance qui  meut  cet  équipage  fera  le  tiers  du  poids , c’eft-à-dire  , 
le  tiers  de  1955  liv.  qui  eft  6 5 2 livres  , qu’il  faut  multiplier  par  77  , 
parce  que  le  mouvement  eft  communiqué  à cet  équipage  par  le 
moyen  de  l’engrainernent  d’un  rouet  6c  d’une  lanterne  ( 290);  il 
viendra  688  liv.  pour  la  puiflance  effective  du  même  équipage,  en 
failant  abftraéfion  du  frottement  des  tourillons  , des  balanciers  , 
6c  de  celui  de  la  lanterne  6c  de  la  roue,  qui  ne  font  point  affez  fen- 
fîbles  pour  s’y  arrêter  , parce  qu’on  va  voir  , qu’après  nos  calculs 
faits , il  nous  refte  beaucoup  plus  de  force  qu’il  n’en  faut  pour  fur- 
monter  la  réfiftance  qui  peut  naître  de  cette  part. 

Etant  prévenu  aulli  que  la  colonne  d’eau  que  refoule  l’équipage 
du  grand  mouvement  ( 1 108  ) monte  avec  unevîteftè  égale  a la  moi- 
tié de  celle  de  la  roue  ( f 1 1 G ) , la  puiflance  qui  meut  cet  équipage 
fera  la  moitié  du  poids,  par  cônféquent  de  978  livres  ; qu’il  faut 
multiplier  par  le  quarré  de  f- , qui  fe  réduit  à peu  de  choie  près  a 
T î 6c  non  pas  à - , comme  on  l’a  rapporté  dans  les  articles  29  3 6c 
298  , où  la  réduction  du  quarré  de  ccite  fraélion  a été  mal  faite; 
il  viendra  après  la  multiplication  1 087  liv.  pour  la  puilfmce  effec- 
tive qui  doit  mouvoir  ce  fécond  équipage, en  faifantabftraftion  du 
frottement  des  tourillons  comme  ci-devant.  Or  fi  l’on  ajoute  l’efti- 
mation  de  cette  puiflance  à celle  delà  précédente,  il  viendra 
1775  liv.  pour  la  fom me  des  deux  , c’eft-à-dire , pour  la  force  qu’il 
faudra  au  courant,  afin  de  mouvoir  les  deux  équipages  en  même 
tems;  6c  comme  nous  venons  de  voir  ( 1127)  qu’il  pouvoit  exer- 
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cer  fur  les  aubes  une  force  de  2308  liv.  il  lui  en  reliera  donc  une 
partie  équivalente  à 533  liv.  pour  vaincre  tous  les  obltacles  dont 
nous  n’avons  pas  tenu  compte,  & pour  fuppléer  à la  modification 
du  courant , lorfque  les  aubes,  qui  font  au  nombre  de  8 à chaque 
roue,  fe  trouvent  dans  la  fituation  la  plus  défavantageufe  (1065  ). 
Sur  quoi  il  eft  bon  d’être  prévenu  qu’ayant  fait  l’eStimation  de  tous 
ces  déchets  , j’ai  trouvé  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  aller  à 200  liv; 
j’ai  cru  devoir  en  fupprimer  le  détail , pour  ne  point  employer  l’im- 
preflîon  à d’aufîi  petits  objets  , fur  lcfquels  je  me  fuis  allez  étendu 
dans  le  premier  chapitre  du  fécond  livre.  Il  nous  reSlc  à faire  voir 
quel  fera  le  produit  de  cette  machine , lorfque  les  pompes  étant 
rectifiées  , les  roues  feront  chacune  trois  tours  par  minute. 

1 1 30.  Si  l’on  fe  rappelle  qu’on  a vu  dans  les  articles  m 5 Sc 
1 1 1 6 que  les  pillons  d’un  équipage  du  petit  mouvement  donnoient 
I 2 relevées  à chaque  tour  de  roue  , êc  que  ceux  du  grand  mouve- 
ment en  donnoient  1 8,  on  verra  qu’à  chaque  révolution  d’une  des 
roues  , les  deux  équipages  qui  lui  répondent , élevent  enfemble 
30  colonnes  d’eau  de  18  pouces  de  hauteur  ( 1 1 1 5 ) ; par  confé- 
quent  les  quatre  équipages  enfemble  en  éleveront  60  , ou  une  feule 
de  90  pieds  de  hauteur  fur  8 pouces  de  diamètre  , qui  pefe  2200 
livres,  qui  étant  divifée  par  28  livres,  pefanteur  d’un  pouce  d’eau 
( 341  ) > donne  78  liv.  * pouces  pour  le  produit  des  quatre  équipa- 
ges à chaque  tour  de  roue.  D’où  il  fuit  que  lorfque  ces  roues  fe- 
ront affujetties  à faire  trois  tours  par  minute  , la  machine  pourroit 
fournir  dans  le  même  tems  2353  pouces  ; cependant  je  ne  compte 
que  fur  200  pouces,  pour  avoir  égard  à tous  les  déchets  imprévus, 
êc  c’efl  fur  quoi  l’on  pourra  compter  lorfque  la  rivière  fera  dans 
fon  état  moyen  , c’efl-à-dire  , lorsqu'elle  aura  8^9  pieds  de  vîtcfTe 
par  fécondé  dans  l’endroit  où  je  l’ai  mefurée. 

11 3 1.  Tout  cc  que  nous  venons  d’expofer  étant  fondé  fur  des 
expériences  5c  fur  des  principes  incontestables  , nous  fom mes  fm*s 
que  1 evenement  fera  conforme  à nos  calculs  , pourvu  que  les  roues 
Soient  allùjetties  à faire  trois  tours  par  minute,  fans  fouffrir  qu  on 
modifie  l’action  de  cette  vîtdTc  dawo  le  tems  que  la  riviere  en  fera 
capable  , ce  qu’on  peut  toujours  efpérer  , excepté  pendant  les  fé- 
chereffes  extraordinaires.  Alors  comme  le  courant  a moins  de  vî- 
teffe  que  dans  fon  état  moyen , on  peut  augmenter  la  Superficie  des 
aubes , en  y ajoutant  des  planches.  Je  ferai  remarquer  à cette  oc- 
casion que  les  roues  de  cette  machine  feroient  beaucoup  plus  avan- 
tageufes  , fi  au  lieu  de  8 aubes  , elles  n’en  avoient  que  6 , chacune 
de  5 pieds  de  hauteur , pour  les  raifons  rapportées  au  fujet  de  la 

Ee  ij 


Calcul  par  le- 
quel on  prouve 
que  quand  les 
pompe  t feront 
refit  fées , elles 
éleveront  au 
moins  i oo 
pouces  i eau. 


Le  troues  qui 
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aubes  au  lieu, 
de  S. 


Développe- 
ment d'une 
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machine  de  la  Samaritaine  , dans  les  articles  1061 , 1062  , 1069  , 
auxquels  je  renvoyé  , c’eft  pourquoi  il  conviendroit  de  s’y  confor- 
mer la  première  lois  qu’on  voudra  renouvelle!*  ces  roues  , pour 
n’avoir  point  la  fujettion  d’augmenter  la  hauteur  des  aubes  quand 
la  riviere  ell  bafle.  Au  relie  je  palTe  à l’explication  de  mes  nou- 
velles pompes,  qui  pourront  fervir  de  modèles  pour  toutes  celles 

3u’on  voudra  faire  à l’avenir,  ayant  été  généralement  approuvées 
es  habiles  gens  qui  les  ont  examinées. 

Explication  des  nouvelles  pompes  quon  a exécutées  pour 
rectifier  la  machine  appliquée  au  Pont  Notre-Dame . 

1132.  Les  nouvelles  pompes  que  nous  allons  décrire  font  li 
Amples  6c  li  éloignées  de  tout  ce  qui  peut  exciter  l’admiration  , 
qu’on  fera  fans  doute  furpris  qu’elles  n’ayent  point  été  imaginées 
plutôt , 6c  qu’on  ait  fait  fl  long-tems  ufage  des  anciennes  , fins  en 
avoir  apperçu  les  défauts;  mais,  comme  l’a  dit  fort  à propos  M.  de 
FonteneLle  dans  l’Hilloire  de  l’Académie  , les  idées  les  plus  natu- 
relles ne  font  pas  celles  qui  fc  préfentent  le  plus  naturellement. 
Pour  bien  juger  de  l'effet  des  pompes , il  falloir  raifonner  félon  les 
principes  d’une  théorie  dont  les  ouvriers  ne  font  guere  à portée 
d’être  inftruits.  D’ailleurs  quand  les  chofes  fe  trouvent  autorifées 
par  un  long  ufage , on  ne  s’avife  guere  de  foupçonner  qu’elles  font 
fort  éloignées  de  leur  perfection  ; elles  fe  tranlmettent  d’un  llecle  à 
l’autre  avec  la  même  confiance  , 6c  ce  n’efl  pas  fans  peine  qu’on 
parvient  à leur  faire  prendre  une  difpofftion  plus  avantageufe  : le 
renouvellement  de  la  philofophie  nous  en  fournit  un  bel  exemple; 
mais  pour  ne  point  m’engager  dans  des  réflexions  qui  pourroient 
me  diftraire  de  mon  fujet , je  pafle  à la  defeription  dont  il  s’agit. 

1133.  Si  l’on  conffdere  les  figures  comprifes  fur  la  quatrième 
planche  , on  y verra  les  plans  , profils  6t  élévations  des  nouvelles 
pompes  , qui  n’ont  aucun  des  défauts  des  anciennes  , ayant  fup- 
primé  la  foupape  à coquille,  pour  en  fubftituer  une  autre  qui  laiffe 
à l’eau  que  refoulent  lespîflo  no  toute  l.i  li  berté  du  paffage,  comme 
on  en  peut  juger  par  la  troifieme  figure  de  la  planche  quatrième,  qui 
comprend  l’intérieur  des  pompes  refoulantes  d’un  équipage  où 
cette  foupape  fe  trouve  repréfentée  dans  les  differens  fens  où  elle 
peut  être  apperçue  , lorfque  les  pompes  agiffent , 6 C mieux  encore 
par  lesdéveloppemens  rapportés  fur  la  cinquième  planche.  La  hui- 
tième figure  de  cette  planche  5 exprime  cette  foupape  vue  horifon- 
talement , féparée  de  fon  palier  ; la  neuvie  me  , le  même  palier 
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accompagné  d’une  languette  pour  être  ferrée  entre  les  brides  des 
corps  de  pompes  Sc  de  leurs  branches  ; la  treizième,  un  profil  de 
l’effieu  de  la  foupape  , pour  faire  voir  de  quelle  maniéré  il  y eft  uni 
avec  des  vis  èc  écrous  ; la  quatorzième  , un  profil  du  palier  féparé 
de  la  loupape  ; la  quinzième,  une  vue  horifontale  de  cette  loupape 
enfermée  dans  fon  palier  , pour  faire  voir  comme  les  tourillons 
font  retenus  par  en  haut  avec  des  fusbandes  attachées  avec  des  vis; 
la  feizieme  eft  un  profil  de  la  foupape  àc  de  Ion  palier  dans  la  fitua- 
tion  précédente:  enfin  la  dix-feptieme , un  autre  profil  du  palier  de 
de  la  foupape  quand  elle  eft  ouverte. 

1 1 34.Cette  foupape  eft  eompofée  d’un  diaphragme  circulaire  de 
mobile  fur  les  tourillons  C . D , d’un  axe  EF  , dont  le  milieu  ne 
palïe  point  par  le  centre  G , s’en  trouvant  éloigné  de  la  douzième 
partie  du  diamètre  AB , qu’on  fuppoje  un  peu  plus  grand  que  celui  des 
corps  depompes , c’eft-à-dire,  que  ce  diamètre  étant  divilé  en  1 2 par- 
ties égales,  l’intervalle  AH  en  comprend fept,  & l’autre HB  cinq. 

1135.  Gn  remarquera  aufii  que  le  centre  I de  l’axe  EF  (fig.  17  ) 
fe  trouve  éloigné  du  milieu  de  l’épailîèur  du  diaphragme  AB,d’une 
diftance  IH  , égale  auifi  à la  douzième  partie  du  diamètre  AB,  ce 
qui  fait  naître  un  levier  coudé  KIH , dont  le  plus  petit  bras  ÏK  ré- 
pond aux  frottemens  des  tourillons,  de  l’autre  IH  foutient  à fon 
extrémité  H le  poids  de  la  foupape,  qui  ne  peut  refter  ouverte  , à 
moins  qu’elle  n’y  foit  contrainte  par  une  force  étrangère. 

1136.  Les  fegmens  inégaux  dont  cette  foupape  fie  trouve  corn- 
pofée,  font  accompagnés  de  rebords  en  chanfrein  AL  , BM  , dif- 
pofés  dans  un  fens  contraire  , afin  que  quand  elle  eft  fermée  , le 
premier  AL  qui  répond  au  plus  grand  legment  puifle  s’appuyer  de 
haut  en  bas,  fur  le  bord  fupérieur  OP  du  palier,  de  l’autre  BM  de 
bas  en  haut  contre  le  bord  inférieur  QR  , avec  lefquels  la  foupape 
doit  s’emboîter  parfaitement. 

1137.  Quand  le  pifton  refoule , Peau  poulie  de  bas  en  haut  la 
foupape  ( fig.  1 6 } s mais  avec  beaucoup  plus  de  force  contre  le  grand 
fegment  HA  que  contre  le  petit  HB , dans  la  raifon  du  produit  de  la 
fuperficie  de  chacun  de  vca  fegmans  pnr  la  ^ de  Levier  qui  lui  répond , 
c’eft-à-dire , par  la  diftance  de  fon  centre  de  gravité  à fon  centre 
de  mouvement.  Alors  la  loupape  s’ouvre  pour  fe  mettre  dans  une 
lituation  verticale  (fig.  1 7)  au  milieu  du  cercle  de  fon  palier,  parce 
que  le  bras  de  levier  IH  a autant  rejette  le  point  H vers  le  cen- 
tre du  palier,  qu’il  s’en  trouvoit  éloigné  quand  la  foupape  étoit 
fermée,6c  l’eau  palfe  librement  des  deux  côtés  du  diaphragme  fans 
rencontrer  ^ucun  obftaclc , parce  que  le  cercle  du  palier  a été 
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mouvement  de 
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fait  un  peu  plus  grand  que  celui  du  corps  de  pompe  , pour  avoir 
égard  à la  place  que  peut  occuper  la  foupape.  Ainfi  le  premier  ÔC 
le  fécond  défaut  des  anciennes  pompes  (1117,1118)  le  trouvent 
ici  entièrement  corrigés. 

1138.  D’autre  part,  au  premier  indant  que  le  pifton  commence 
à defeendre  , la  foupape  cedant  d’être  foutenue  par  l’eau  qui  mon- 
toit , fe  referme  , étant  entraînée  par  fon  propre  poids  , qui  agit  à 
l’extrémité  de  fon  bras  de  levier  , fans  aucune  oppolition  que  celle 
du  frottement  des  tourillons.  Alors  la  colonne  d’eau  qui  ed  dellus 
s’appuyant  beaucoup  plus  fur  le  grand  fegment  que  fur  le  petit , il 
ed  impoffible  que  la  foupape  puiile  s’ouvrir  d’elle-même;  au  con- 
traire , plus  le  poids  de  la  colonne  quelle  foutiendra  fera  grand  , 
6c  mieux  les  bords  s’appuieront  contre  leurs  paliers. 

1139.  Pour  avoir  lieu  de  donner  plus  de  fuperfïcieau  cercle  in- 
térieur du  palier  que  n’en  a celui  du  piilon  ( 1 1 34  ) , on  a évafé  le 
fommet  DE  de  chaque  corps  de  pompe  CDEF  , de  même  que 
leur  chapiteau.  GHIK  , pour  fuppléer  au  volume  qu’occupe  la  fou- 
pape AB  quand  elle  ed  ouverte , afin  que  l’eau  qui  ed  refoulée  ne 
foit  contrainte  en  aucun  endroit. 

Pour  la  meme  raifon  , en  a fupprimé  la  fourche  des  anciennes 
pompes  ( 1 1 1 1 ) , & on  a fubditué  en  fa  place  un  récipient  NOPQR, 
qui  ne  fait  qu’une  feule  piece  avec  les  trois  chapiteaux  GHIK , 
ayant  été  fondus  enfcmhle  ; ainfi  l’on  voit  que  l’eau  refoulée  par 
les  pidons  vient  fe  réunir  dans  le  récipient,  pour  pader  de-làdans 
le  tuyau  montant , 6c  que  par  ce  moyen  le  troifieme  défaut  (1119) 
fe  trouve  entièrement  corrigé.  1 

La  première  figure  repréiente  extérieurement  l’union  des  corps 
de  pompes  avec  leurs  chapiteaux  6c  le  récipient  accompagné  d’un 
cordon  M , fervant  à fou  tenir  le  tout  fur  les  moifes  dont  ce  réci- 
pient doit  être  embrafïe.  La  fécondé  ed  une  coupe  qui  pafle  par 
îa  verticale  ST  , faifant  voir  l’intérieur  du  récipient  à l’endroit 
SL , la  forme  extérieure  du  corps  de  pompe  qui  ed  dans  le  milieu, 
6c  le  profil  du  cordon  M du  récipient. 

La  quatrième  ed  une  autre  coupe  qui  pailé  par  la  verticale  VX, 
pour  montrer  l’intérieur  du  récipient  du  chapiteau  6c  du  corps  de 
pompe  qui  ed  dans  le  milieu  , avec  la  difpofition  où  fe  trouve  la 
foupape  AB  quand  elle  ed  ouverte  Sc  vue  en  face. 

La  fixieme  ed  une  coupe  horifontale  prifefur  l’alignement  YZ , 
qui  repréfente  le  fommet  des  corps  de  pompes  refoulantes  , leur 
bride  6c  leur  évafementDE.  Enfin  la  feptieme  ed  une  autre  coupe 
horifontale  prife  fur  l’alignement  NR  du  récipient , pour  en  faire 
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voir  le  fond  ôc  fon  union  avec  le  colet  HI  des  chapiteaux  , dont  le 
diamètre  en  cet  endroit  eft  égala  celui  des  corps  de  pompes. 

1 14.0.  Quant  à la  cinquième  figure  , elle  comprend  un  profil 
qui  montre  la  communication  des  pompes  afpirantes  ôc  refoulan- 
tes par  le  moyen  de  la  bâche  qui  leur  eft  commune  , ôc  des  pillons 
qui  doivent  jouer  en  même  tems  dans  l’un  ôc  dans  l’autre,  pour 
afpirer  ôc  refouler  l’eau  ; comme  ces  pillons  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  ceux  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’à  préfent , en  voici  l’ex- 
plication. 

1 141.  Pour  rendre  un  pifiton  exempt  de  défauts  , il  faut  que  fa 
conftru&ion  foit  allujettie  à quatre  conditions  efiTentielles. 

La  première , qu’il  foit  percé  d’une  ouverture  allez  grande  pour 
que  l’eau  qui  doit  le  traverfer  puilTe  remplir  entièrement  le  corps 
de  pompe  dans  le  tems  que  le  pillon  manœuvre  (953  , 954). 

La  fécondé  , que  la  foupape  qui  ferme  le  palïàge  , lailfe  à l’eau 
une  entière  liberté  de  monter,  ôc  que  lorfqu’elleell  baillée  elle  loit 
bien  étanche. 

La  troilieme , que  l’axe  du  pillon  le  trouve  toujours  vertical  , 
malgré  l’obliquité  que  reçoit  la  tige  dans  le  mouvement  des  balan- 
ciers ou  des  manivelles  , pour  éviter  toute  contrainte  , afin  que  le 
cuir  qui  entoure  le  pillon  ne  fatigue  pas  plus  d’un  coté  que  de  l’autre. 

La  quatrième , que  le  cuir  qui  caufe  l’adhéfion  du  pillon  à la 
furface  intérieure  du  corps  de  pompe , loit  tellement  difpofé  qu’il 
puilTe  durer  long-tems  , pour  éviter  les  fréquentes  réparations  que 
cette  partie  occalionne,  ce  qui  eft  caufe  qu’il  arrive  louvent  qu’un 
ou  plufieurs  équipages  font  obligés  de  chommer.  A quoi  l’on  peut 
ajouter  que  pour  que  le  pillon  foit  accompli  , il  doit  être  le  plus 
folide  qu’il  ell  polhble , puifque  c’efl  de  toutes  les  pièces  d’une 
pompe,  celle  qui  fatigue  davantage  ; ce  font  ces  conditions  que 
l’on  a fait  enforte  de  remplir  dans  la  conflruction  du  pillon  que 
nous  avons  imaginé. 

1 142.  Le  corps  de  ce  pillon  eft  compofé  d’une  boëte  de  fonte 
ICDK  , fervant  de  noyau  à un  nombre  de  rondelles  de  cuir  GH 
prelïees  les  unes  fur  les  huucj,  ayant  pour  baie  une  faillie  EF,  qui 
régné  autour  de  la  boëte  en  forme  de  corniche. 

La  furface  extérieure  de  cette  boëte  vers  le  fommet  CD  elt  taillée 
en  vis  pour  s’ajufter  avec  un  anneau  AB  , lervant  d’écrou  ôc  à 
prelfer  les  rondelles  de  cuir  autant  qu’il  eft  polîible  ; enfuite  on  a 
appliqué  fur  cet  anneau  une  foupape  à bafcule  , femblable  à celle 
que  nous  venons  de  décrire  , retenue  par  quatre  vis. 

Le  bas  de  la  boëte  elt  terminé  par  deux  oreilles  I , K , percées 
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pour  recevoir  un  boulon  LM  , fervant  à enfiler  une  fourche  NO  , 
donc  le  manche  P n’eft  autre  chofe  que  la  tige  du  pifton,  laquelle 
peut  jouer  librement  autour  de  fon  boulon.  Ainfi  quand  le  pifton 
fera  logé  dans  le  corps  de  pompe  , 5c  que  les  balanciers  ou  les  ma- 
nivelles feront  fortir  la  tige  de  la  direction  verticale  , le  pifton  s’y 
maintiendra  5c  laifiera  prendre  à la  tige  les  obliquités  que  l’aétion 
de  la  machine  peut  faire  naître  , fans  que  le  pifton  en  reçoive  au- 
cune contrainte  , ce  qui  fatisfait  à la  troifieme  condition. 

Les  rondelles  de  cuir  étant  appliquées  les  unes  fur  les  autres  , 
compoferont  enfemblè  un  corps  incomparablement  plus  lolide 
que  s’il  n’y  avoit  autour  de  1a.  boëte  qu’une  bande  comme  à l’or- 
dinaire, parce  que  le  cuir  eft  capable  d’une  bien  plus  grande  ré- 
fiftance  lur  fa  tranche  que  fur  fa  furface.  D’ailleurs  l’adhéfion  en 
fera  bien  plus  parfaite  , parce  qu’à  mefure  que  le  cuir  s’ufera  par 
le  frottement , il  fera  renouvellé , pour  ainfi  dire , par  les  parties 
contiguës,  qui  font  pouflees  en  dehors  pour  fortir  de  la  contrainte 
où  elles  font  refoulées  , l’eau  dont  elles  font  imbibées  les  faifant 
tendre  à occuper  un  plus  grand  volume.  Or  comme  elles  ne  peu- 
vent fe  dilater  que  vers  les  parois  du  corps  de  pompe , ces  rondelles 
ferviront  long-tems  avant  que  l’on  foit  obligé  de  les  renouveller , 
d’autant  mieux  quelles  ne  fatigueront  jamais  plus  d’un  coté  que 
de  l’autre  ; ce  qui  fatisfait  à la  quatrième  condition. 

La  boëte  de  ce  pifton  étant  de  cuivre,  on  pourra  toujours  faire 
fon  diamètre  intérieur  au  moins  aufil  grand  que  celui  du  tuyau 
d’afpiration  ; 5c  comme  le  trou  de  la  foupape  eft  fuppofé  avoir  le 
même  diamètre  que  celui  de  cette  boëte  , on  voit  que  quand  le 
pifton  defeendra,  il  pourra  palier  au  travers  au  moins  autant  d’eau 
qu’il  en  doit  refouler  en  montant , 5c  qu’il  en  pourroit  même  mon- 
ter bien  plus  que  le  corps  de  pompe  n’en  peut  contenir , parce 
que  le  poids  de  l’air  agit  en  plein  lur  la  furface  de  l’eau  qui  eft 
dans  les  bâches  , ce  qui  fatisfait  à la  première  £c  à la  féconde 
condition. 

1 1 43*  A l’égard  du  pifton  afpirant , il  eft  entièrement  conftruit 
dans  le  goût  du  précédent  ; toute  U différence  , c’eft  que  la  faillie 
AB  doit  être  en  haut , de  même  que  les  oreilles  C , D qui  fervent  à 
fufpendre  le  pifton  à la  fourche  E qui  lui  tient  lieu  de  tige  ; ainfi  la 
vis  5c  l’anneau  FG  doivent  être  placés  au  bas  de  la  boëte  H,  pour 
foutenir  6c  ferrer  les  rondelles  de  cuir  IK.  Quant  à la  foupape,  on 
voit  dans  la  vingt-unieme  figure,  qui  repréfente  le  delTiis  du  pif- 
ton , vu  horifontalement , que  la  languette  du  palier  eft  échancrée 
& l’endroit  des  oreilles  OP , 5c  qu’il  ne  refte  de  cette  languette  que 
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les  deux  parties  MN  , attachées  lut  le  retord  AB  avec  des  vis. 

Comme  la  dix-huitieme  figure  repréfente  bien  naturellement 
le  profil  de  ce  pifton  , de  ladix-neuvieme  , la  difpofltion  extérieure 
de  la  boëte  de  de  toutes  les  parties  qui  l’accompagnent , excepté 
les  rondelles  de  cuir  qu’on  a fupprimées  pour  n’en  point  cacher  le 
corps  ; je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage  , parce  que  tout  ce  que 
j’ai  dit  au  fujet  du  pifton  précédent  peut  être  appliqué  à celui-ci. 

1144.  Pour  juger  du  rapport  des  parties  de  la  foupape  déve- 
loppée fur  la  cinquième  planche,  relativement  à la  grofïeur  du 
corps  de  pompe  où  l’on  voudra  l’employer  , il  faut  être  prévenu 
qu’on  a pris  le  diamètre  du  corps  de  pompe  divifé  en  huit  parties 
égales  , de  la  première  encore  fubdivilée  , pour  l’échelle  dont  on 
s’eftfervi,  de  qu’on  en  a ufé  de  même  pour  celle  des  piftons,  c’cft- 
à-dire , <pe  les  parties  du  diamètre  du  corps  de  pompe  doivent  être 
confidérees  comme  arbitraires  , ainfi  que  les  modules  dans  l’ar- 
chitecture civile. 

Par  exemple  , on  veut  favoir  quel  doit  être  le  diamètre  inté- 
rieur du  palier  de  la  foupape,  il  faut  le  prendre  avec  le  compas  , 
dans  la  neuvième  figure  , le  porter  fur  l’échelle,  on  le  trouvera  de 
huit  parties  de  demie  , c’eft-à-dire  , que  fi  le  diamètre  du  corps  de 
pompe  eft  de  8 pouces  , celui  du  palier  de  la  foupape  fera  de  11 
pouces  6 lignes. 

De  même  on  demande  quel  doit  être  le  diamètre  intérieur  de 
la  boëte  du  pifton  refoulant  ; je  prends  dans  la  dixième  figure  ce 
diamètre,  6c  l’ayant  rapporté  à l’échelle  , je  trouve  qu’il  contient 
huit  parties  de  demie,  ce  qui  montre  que  fi  ce  diamètre  eft  encore 
de  8 pouces , celui  de  cette  boëte  fera  de  8 pouces  6 lignes  : ainfl 
des  autres.  Car  quoique  l’échelle  qui  appartient  aux  piftons  pa- 
rodie moins  grande  que  celle  de  la  foupape  , cela  n’empêche  pas 
que  l’une  de  l’autre  ne  puifte  appartenir  à la  même  pompe  , n’ayant 
fait  celle  des  piftons  plus  petite  , qu’afin  de  pouvoir  raflembler 
leurs  developpemens  fur  la  même  planche. 

1 145*  Il  tious  refte  à donner  la  maniéré  de  tracer  l’evafement 
fupérieur  des  corps  de  pompes  6c  la  figure  de  leurs  chapiteaux.  Pour 
commencer  par  l’évafemcnt  des  pompes  , il  faut  divifer  le  diamè- 
tre AB  en  8 parties  égales  , que  nous  nommerons  modules  ; lurle 
milieu  on  élevera  la  perpendiculaire  CD  que  l’on  fera  de  3 modu- 
les ; par  le  point  D , on  fera  palier  la  li^ne  H G parallèle  au  diamètre 
AB  , &c  du  point  D comme  centre , avec  le  rayon  DA  ou  DB  , on 
décrira  les  arcs  AE  de  BF  , qui  formeront  l’évafement  AEFB. 

I.  Partie.  Tome  IL  F f 
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Il  faut  que  la  largeur  des  rebords  EH  6c  F G foit  plus  grande  d’un 
module  que  l’épailîeur  qu’on  donnera  au  métal  des  pompes  , rela- 
tivement à l’effort  qu’ils  auront  à fou  tenir  , 6c  que  les  faillies  O 
foient  d’un  demi-module. 

Pour  tracer  le  profil  du  chapiteau  , il  faut  commencer  par  dé- 
crire un  reétangle  1ZLK,  dont  la  baie  IK  foit  de  i i modules  , 6c 
la  hauteur  IZde  2 ; enfuite  tracer  fur  le  milieu  de  la  ligne  IK  un 
autre  reôtangle  MTXN  , dont  la  bafe  MN  foit  égale  au  diamètre 
AB  du  corps  de  pompe  , 6c  la  hauteur  MT  de  6 modules. 

Cela  polé  , on  divifera  la  ligne  ZL  en  trois  parties  égales  , aux 
points  Q,  R , 6c  de  ces  points  , comme  centre  , on  décrira  les  arcs 
ZT 6c  LX  ; enfin  on  prolongera  les  perpendiculaires  MT,  ZX  de 
la  hauteur  TV , XY  de  2 f modules  , pour  avoir  le  reôtangle 
TVYX  , qui  marquera  l’intérieur  du  collet  du  chapiteau. 

Après  cette  conftruction  , qui  fert  à former  les  noyaux  dont  le 
Fondeur  a befoin , il  ne  refte  plus  qu’à  déterminer  l’épaifïèur  du 
métal,  en  fe  conformant  à l’article  950,  6c  l’on  obfervera  de 
fortifier  les  rebords  HE  6c  FG  des  corps  de  pompes  par  les  quarts 
de  rond  P. 

pLAN  Pour  dire  aufli  un  mot  du  récipient  XOQR,  on  déterminera 

^ 1 ’ la  longueur  XR  de  fa  bafe  , félon  le  nombre  des  corps  de  pompes 

IGi  qu’il  faudra  accoler  : par  exemple,quand  il  y en  aura  trois,  on  fera 

XR  quintuple  du  diamètre  des  corps  de  pompes  , 6c  triple,  lorf- 
qu’il  n’y  en  aura  que  deux.  Si  je  ne  me  fuis  pas  conformé  a cette 
réglé  , c’efl  que  j’ai  été  affujetti  à la  difpolitiotvdes  parties  de  la 
machine  du  Pont  Notre-Dame.  A l’égard  de  la  largeur  intérieure 
du  récipient , il  faut  qu’elle  foit  égale  au  diamètre  des  corps  de 
pompes , 6c  lui  donner  le  plus  de  hauteur  qu’il  eft  poflible , pour 
diminuer  l’inclinaifon  de  les  côtés. 

Difpofition  1 1 46.  Ayant  fait  remarquer  dans  les  articles  9 9 9 , 1 o 1 1 6c  1 o 1 1, 
quil faut  don-  le  défaut  des  pompes  du  Val-Saint-Pierre  ,qui  étoit  caufe  qu  elles 
vdles  ‘pompes,  ne  ^ournifToient  que  dix  muids  d’eau  par  heure  , au  lieu  de  quinze 
lorfque les pij-  qu  elles  pourroient  produire  , fi  elles  étoient  rectifiées  , je  me  luis 
‘deh  ref°“lent  rôfervé  de  faire  voir  dans  celuhci  la  maniéré  de  rendre  ces  pompes 
uut  en  ^ parfajccs  ^ afin  qU’écant  prévenu  de  ce  que  je  viens  d’infinuer  lur 
celles  du  Pont  Notre-Dame,  on  entrât  plus  facilement  dans  mes 
vues  ; je  profiterai  de  cette  occalion , pour  montrer  la  difpofition 
qu’il  faut  donner  aux  pompes , lorqu’on  veut  que  les  pillons  refou- 
lent de  haut  en  bas. 

Je  fuppofe  qu’il  s’agit  d’une  machine  qui  kdoit  faire  mouvoir 
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trois  pidons  , pour  refouler  de  haut  en  bas  l’eau  de  leur  corps  de 
pompe  dans  un  même  tuyau  montant , enforte  qu’elle  ne  ren- 
contre aucun  obdacle  en  chemin  , pour  que  la  puilfance  foit  to- 
talement employée  à remplir  fa  principale  fonction  ; que  l’on  a 
déterminé  la  levée  des  mêmes  pillons  par  rapport  à la  condrudlion 
de  la  machine  , pour  connoître  la  hauteur  qu’il  faudra  donner  aux 
corps  de  pompes  ; 6c  qu’on  a trouvé  leur  diamètre  , relativement 
a la  force  du  moteur  6c  à l’élévation  du  réfervoir  au-dellus  de  la 
fource,  en  fuivant  la  réglé  rapportée  à la  page  168. 

Cela  pofé  , confiderez  la  première  ligure  de  la  planche  fixie- 
me  , qui  repréfente  le  profil  des  parties  d’une  pompe  dont  le  dia- 
mètre elt  fuppofé  de  8 pouces,  6 c la  levée  des  pillons  de  20.  Ce 
profil  comprend  trois  pièces  principales  ; la  première , le  corps  de 
pompe  ABCD  fondu  avec  le  rameau  EFDG  , dont  le  diamètre 
intérieur  ell  égal  à celui  du  pilton;  la  fécondé  , la  branche  FGH- 
FK  , évalée  à la  fortie  pour  les  raifons  rapportées  dans  l’article 
1 1 39  ? la  troifieme  , le  récipient  LNOM , fondu  avec  les  chapi- 
teaux KLMI. 

A l’égard  des  foupapes  placées  au  fond  CD  des  corps  de  pompes 
& a la  fortie  Kl  des  branches  , on  fuppofe  qu’elles  font  faites  à 
bafcule,  comme  on  l’a  décrit  dans  les  articles  1 1 34,  1137,  1138, 
& que  tous  les  endroits  par  où  doit  palfer  l’eau  font  au  moins  aufli 
grands  que  le  cercle  du  pidon  ; que  ceux  du  collet  NPQO  6c  du 
tuyau  montant  ont  une  luperficie  double  de  celle  du  cercle  du 
pifton  , afin  d’avoir  égard  à l’article  898. 

Les  figures  1 6c  3 expriment  l’élévation  extérieure  de  cette 
pompe  , confidérée  de  côté  6c  en  face  du  récipient  ; la  quatrième , 
le  profil  du  récipient , des  chapiteaux  6c  du  coude  des  branches  ; 
la  cinquième  repréfente  à vue  d'oifeau  la  jondlion  des  corps  de 
pompes,  des  branches  6c  du  récipient  ; 6c  la  fixieme , la  coupe  ho- 
rifontale  des  corps  de  pompes  , accompagnés  de  leurs  branches. 

Pour  faire  fentir  de  quelle  maniéré  cet  équipage  doit  etre 
établi  folideincnt  y on  voit  dans  la  première  » féconde  6c  cinquième 
figures  , que  les  corps  de  pompes  lont  entretenus  enfemble  par 
des  moifes  RS  liées  avec  des  bandes  de  fer  ; que  les  branches  font 
encadrées  & arrêtées  fur  une  femelle  TV , 6c  que  le  récipient  ed 
foutenu  par  des  moifes  XY.  J’ajouterai  qu’on  a repréfenté  dans  la 
première  6c  fécondé  figures  le  tuyau  d’afpiration  Z , dont  les  pom- 
pes doivent  être  accompagnées , lorfqu’elles  ne  répondent  point 
immédiatement  à la  fource  , comme  on  l’a  fuppofé  dans  l’article 
1003. 

Ff  ij 
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1 147.  Il  eft  bon  de  remarquer  en  paftant , que  lorfqu’on  veut 
accoller  deux  pompes  pour  les  incendies,  comme  celle  qui  eft  re- 
préfentée  fur  la  treizième  planche  du  chapitre  précédent , il  con- 
vient , pour  les  rendre  exemptes  de  défaut , de  les  faire  dans  le  goût 
de  celles  que  je  viens  de  décrire  , c’eft-à-dire  , qu’au  lieu  d’aboutir 
à une  fourche , il  faut  qu’elles  répondent  à deux  branches  unies  à 
un  récipient,  & n’y  employer  que  des  foupapes  à bafcule  , Sc  des 
piftons  comme  celui  qui  eft  décrit  dans  l’article  957. 

1 148.  Ayant  fait  remarquer  aulft  dans  l’article  1055  , que  les 
pompes  de  la  Samaritaine  avoient  le  même  défaut  que  celles  du 
Val-Saint-Pierre  & du  Pont  Notre-Dame,  j’ai  rapporté  les  fi- 
gures 7 & 8 , qui  montrent  la  forme  qu’il  faudroit  donner  à cha- 
que équipage  de  cette  machine  , pour  la  rendre  capable  d’un  pro- 
duit proportionné  à la  force  du  courant  qui  la  fait  agir.  Comme 
ces  figures  font  exprimées  fi  naturellement , qu’il  ne  faut  qu’un 
coup-d’œil  pour  juger  de  leur  objet , & que  l’on  trouvera  avec  le 
fecours  de  l’échelle  le  rapport  de  leurs  parties  , je  ne  m’y  arrêterai 
pas  davantage. 

Ayant  infinué  dans  l’article  317  , qu’on  ne  devoit  point  com- 
mencer une  machine  fans  avoir  fait  auparavant  un  devis  bien  cir- 
conftancié  des  dimenfions  & façons  qui  convenoient  à chaque 
piece  , je  vais  rapporter  pour  exemple  celui  que  j’ai  remis  au  Fon- 
deur pour  la  conftruction  des  pompes  du  Pont  Notre-Dame. 

Devis  des  nouvelles  pompes  pour  la  rectification  de  la  ma- 
chine appliquée  au  Pont  Notre-Dame  a Paris. 

Article  premier. 

Les  corps  de  pompes  refoulantes  feront  au  nombre  de  trois , 
accoîlés  pour  chaque  équipage  ,^e  qui  fait  douze  corps  de  pompes 
pour  les  quatre  équipages  cnfemble  , lefquels  doivent  être  unifor- 
mes dans  leurs  dimenfions  . comme  ils  font  repréfentes  par  1 élé- 
vation àc  le  profil  d’un  de  ces  équipages. 

I I. 

Pour  plus  d’intelligence  , on  a defliné  en  grand  les  principales 
parties  d’un  corps  de  pompe  du  chapiteau  qui  lui  répond,  afin 
que  l’un  8c  l’autre  puftènt  fervir  de  modèle  au  Fondeur,  qui  n’aura 
qu’à  imiter  exactement  trait  pour  trait  ce  qui  eft  exprimé  dans  le 
deflèin. 
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Le  diamètre  intérieur  AB  de  chaque  corps  de  pompe  , fera  de  dürit  071  Parle 
8 pouces  , &c  le  diamètre  extérieur  de  9 pouces  8 lignes  , afin  que  pLAN 
l’épailfeur  du  métal  foit  de  10  lignes.  fIG.  8. 

I I I. 

La  hauteur  des  corps  de  pompes  fera  de  32  pouces  entre  leurs 
extrémités  , celle  d’en  bas  fera  évafée  de  8 lignes  fur  la  hauteur  de 
2 pouces  , c’eft-à-dire , que  pour  faciliter  l’introduébiondupifton, 
l’entrée  des  corps  de  pompes  aura  8 pouces  8 lignes  de  diamètre. 

1 y. 

A l’égard  du  diamètre  EF  de  l’extrémité  fupérieure  qui  répond, 
à la  fortie  de  l’eau  , il  doit  être  de  10  pouces  , afin  de  former  un 
évafement  AEFB  fur  une  hauteur  CD  de  3 pouces. 

Pour  tracer  cet  évafement , on  décrira  du  centre  D de  de  l’in- 
tervalle DA  les  portions  de  cercle  AE  &c  BF. 

Le  diamètre  extérieur  HG  de  la  même  extrémité  , doit  être  de 
1 3 pouces  8 lignes  , afin  d’avoir  une  couronne  d’un  pouce  1 o li- 
gnes de  largeur  pour  la  jonébion  du  corps  de  pompe  &.  de  fon 
chapiteau. 

V. 


La  largeur  de  la  faillie  HG  fervant  de  cordon , fera  de  6 lignes , 
fur  une  épaiffeur  HO  ou  GO  de  1 o lignes , êc  l’on  fera  immé- 
diatement après  ce  cordon  un  quart  de  rond  P , de  8 lignes  de 
rayon. 

V I. 

Chaque  corps  de  pompe  fera  accompagné  de  quatre  brides  , Plan.  4, 
(fig-  6 ) pour  l’unir  à fon  chapiteau. 

V I I. 

Chaque  corps  de  pompe  fera  percé  bien  droit  , parfaitement 
cylindrique  , bien  alefé  , leur  furface  intérieure  aufii  polie  qu’il 
fe  pourra  ; c’eft  à quoi  le  Fondeur  aura  grande  attention , cette 
partie  exigeant  d’être  achevée  avec  beaucoup  de  foin. 


VIII. 

Les  chapiteaux  feront  figurés  intérieurement , comme  le  repré- 
iente  leur  profil.  Leur  grand  diamètre  IK  fera  de  11  pouces,  pris 


Chapiteaux. 
Plan.  j. 
Fig.  8. 


Récipient. 

Plan.  4. 
Fig.  3. 
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intérieurement,  Sc  le  diamètre  extérieur  de  13  pouces  8 lignes; 
ainfi  la  faillie  du  cordon  fera  de  6 lignes  , de  Pépailïeur  de  ce  cha- 
piteau de  10. 

I X. 


Pour  tracer  le  chapiteau,  on  prendra  fur  le  diamètre  MK  les 
parties  IM  & MK  chacune  d’un  pouce  6 lignes,  on  élevera  aux 
points  M , N des  perpendiculaires  indéfinies , on  élevera  aufli  les 
perpendiculaires  IZ  , KN  de  2 pouces,  on  mènera  la  parallèle ZL 
à la  ligue  IK , on  la  divifera  en  trois  parties  égales  aux  points  Q , R , 
de  de  ces  points  comme  centre  avec  les  rayons  RZ  de  QL  , on  dé- 
crira les  arcs  ZT , LX , qui  venant  rencontrer  les  perpendiculaires 
élevées  aux  points  M,  N,  détermineront  la  concavité  du  chapi- 
teau , dont  011  aura  le  collet  en  donnant  aux  lignes  TV , XY  2 
pouces  6 lignes. 

X. 

\ 

Chaque  chapiteau  fera  accompagné  de  quatre  brides  difpofées 
de  maniéré  à pouvoir  fe  raccorder  exactement  avec  celles  des 
corps  de  pompes , pour  les  unir  enfemble  par  des  vis  de  écrous , 
comme  à l’ordinaire  ;au  furplus  , il  faut  que  ces  chapiteaux  foient 
bien  alefés  , de  la  furface  intérieure  adoucie  comme  celle  des 
corps  de  pompes. 

X I. 


L’intervalle  du  collet  d’un  chapiteau  à celui  de  l’autre  doit  être 
de  4 pouces  8 lignes  pris  extérieurement  ; alors  félon  les  mefures 
précédentes  , la  diftance  d’un  corps  de  pompe  à l’autre  fera  aulîi 
de  4 pouces  8 lignes. 


X I I. 


Les  trois  chapiteaux  qui  répondent  à chaque  équipage  feront  mis 
de  fondus  avec  un  récipient  MNOQR  , deftiné.  pour  la  commu- 
nication de  l’eau  des  corps  de  pompes  dans  le  tuyau  montant  : ce 
récipient  aura  par  le  bas  intérieurement  dans  fa  longueur  NR  3 5 
pouces  4 lignes  , fur  une  largeur  de  8 pouces  , prife  auifi  intérieu- 
rement. 

XIII. 


La  hauteur  de  ce  récipient  comprife  entre  OQ  de  NR  , fera  de 
2 3 pouces  , de  fon  fommet  fe  terminera  à un  collet  OP  Q de  § 
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pouces  de  diamètre fur  une  hauteur  de  4 pouces , obfcrvant  que  il 
l’on  pouvoit  avoir  des  tuyaux  montans  du  calibre  de  12  pouces,  il 
faudroit  donner  à ce  collet  1 2 pouces  de  diamètre  au  lieu  de  8. 

Le  Fondeur  prendra  bien  garde  de  faire  enforte  que  le  centre 
de  ce  collet  réponde  précifément  dans  le  milieu  de  l’intervalle  qui 
fe  trouve  entre  le  premier  &c  le  lecond  corps  de  pompe , afin  que 
le  fécond  tuyau  montant  n’empêche  pas  le  jeu  des  cadres  ou 
chaifis  qui  portent  les  pilions. 

X I V. 

Pour  juger  de  quelle  maniéré  le  récipient  6c  les  chapiteaux  des  Plan.  4. 
corps  de  pompes  doivent  être  unis  enlemble  , il  faut  confidcrer  pIG  z 
les  figures  leconde  6c  quatrième  , qui  font  des  profils  , dont  le  & 4> 
premier  fait  voir  que  le  fond  ALB  du  récipient  eft  fait  en  demi- 
cercle  , 6e  le  fécond  que  les  faces  oppofées  du  même  récipient 
font  réunies  par  une  courbure  ABC  , formant  aulîi  un  demi-cer- 
cle de  8 pouces  de  diamètre. 

X v. 

L’épaifleur  du  récipient  doit  être  de  16  lignes  6c  regner  unifor- 
mément depuis  le  fommet  jufqu’à  l’alignement  EF  du  raccorde- 
ment des  chapiteaux. 

XVI. 

La  furface  extérieure  du  récipient  fera  accompagnée  d’un  cor- 
don placé  dans  le  milieu  de  fa  hauteur  ; ce  cordon  aura  une  faillie 
de  2 pouces  fur  une  épailfeur  d’un  pouce  , raccordé  en  chanfrein 
avec  la  furface  du  récipient  ; fou  objet  eft  de  foutenir  le  récipient 
fur  les  moifes  qui  doivent  l’embrafter. 

XVII. 

Pour  faciliter  le  raccordement  du  collet  du  récipient  avec  le 
tuyau  montant , & faire  enforte  que  ce  tuyau  foit  incliné  de  ma- 
niéré à pouvoir  pafter  dans  les  ouvertures  pratiquées  au  plancher  de 
la  cage  de  la  machine  , on  les  joindra  par  un  tuyau  de  fonte  incli- 
né , félon  le  profil  qui  fera  donné  au  Fondeur  ; ainfi  ce  tuyau  doit 
être  accompagné  de  brides  à fes  deux  extrémités  pour  l’unir  avec 
le  collet  du  récipient  6c  le  tuyau  montant. 
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POMPES  ASPIRANTES. 

XVIII. 

Les  corps  de  pompes  d’.tfpirarion  fervant  à élever  l’eau  dans  les 
bâches  auront  intérieurement  8 pouces  3 lignes  de  diamètre  fur  30 
pouces  de  hauteur  8c  8 lignes  d’épai  fleur  ; on  leur  fera  des  rebords 
pour  les  foutenir  dans  le  fond  des  bâches  ; ils  feront  alelés  8c  con- 
ditionnés comme  ceux  de  l’article  feptieme. 

X I X. 

L’entrée  de  ces  corps  de  pompes  fera  évafée  de  S lignes  fur  2 
pouces  de  hauteur  , comme  dans  l’article  3 , pour  faciliter  l’intro- 
dudtion  du  pifton. 

X X. 

Ces  corps  de  pompes  doivent  être  placés  dans  le  fond  des  ba- 
clics  à 4 pouces  10  lignes  de  diftance  l’un  de  l’autre  , de  maniéré 
que  leur  axe  8c  celui  des  pompes  fupérieures  foient  dans  une  même 
verticale  , afin  que  les  uns  8c  les  autres  fe  répondent  parfaite- 
ment , obfervant  qu’il  y ait  21  ou  22  pouces  de  diftance  , entre 
les  pompes  fupérieures  8c  les  inférieures , afin  que  le  jeu  de  leur 
pifton  puiiïe  fe  faire  librement  ; ainfi  l’on  voit  que  la  pofition  des 
pompes  fupérieures  doit  fe  faire  relativement  aux  inférieures. 

XXL 

On  ne  parle  point  dans  ce  devis  de  la  maniéré  dont  les  foupapes 
8c  les  piftons  doivent  être  conditionnés  , parce  qu’on  en  remettra 
ctes  modelés  au  Fondeur,  auxquels  il  faudra  qu’il  fe  conforme  en 
tout  point , n’étant  pas  pofîible  d’exprimer  par  écrit  la  figure  8c  la 
dif pofition  d’un  grand  nombre  de  petites  parties , dont  on  ne  peut 
avoir  l’intelligence  fans  le  fecours  des  reliefs. 

XXII. 

Le  Fondeur  fe  conformera  exactement  à tous  les  articles  du 
prêtent  devis,  il  prendra  garde  fur  toute  choie  que  fa  fonte  foit  de 
bonne  matière  , qu’il  ne  s’y  rencontre  aucune  fouffîurc  ou  gerfure  , 
devant  s attendre  que  fon  ouvrage  fera  vilité  fcrupuleufement 
avant  fa  réception  ; que  fi  l’on  y trouve  quelque  défaut , il  fera  tenu 
de  recommencer  a les  frais  les  pièces  qui  ne  feront  pas  trouvées 
fuffifamment  bien  conditionnées,  fans  qu’il  puiiïe  prétendre  aucun 
dédommagement,  puifque  ce  n’eft  qu’à  ces  conditions  que  les  ou- 
vi âges  ci-deftus  mentionnés  lui  ont  été  accordés.  Ce  * 
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Ce  devis  a été  exécuté  à la  lettre  de  la  part  de  ceux  qui  font 
en  poflefîion  de  travailler  pour  la  Ville;  j’ajouterai  feulement  que 
lesfoupapesàbafcules , d’un  diamètre  extraordinaire,  comme  de  9 
ou  1 o pouces  , ne  réullîfîant  pas  auffi-bien  que  quand  ce  diamètre 
n’a  que  3 , 4,  5 ou  6 pouces,  nous  n’avons  point  héfité  d’y  fubf- 
tituer  des  clapets  à-peu-près  femblables  à celui  qui  eft  exprimé 
dans  la  cinquième  figure  de  la  quatrième  planche  du  troifieme 
Livre.  L’expérience  nous  a aulfi  montré  , dans  le  cours  de  ce  tra- 
vail , que  les  piflons  de  bois  feroient  le  même  effet  que  ceux  de 
cuivre  , lorfqu’on  prendroit  de  jufles  mefures  pour  que  les  corps 
de  pompes  ne  fuflent  point  rayés  par  la  tête  des  clous  qui  atta- 
chent les  cuirs , ôc  pour  que  le  paffage  de  l’eau  à travers  le  pifton  fût 
le  plus  aifé  qu’il  eft  pollible.  D’ailleurs  quand  les  ouvriers  font 
dans  l’ufage  de  certaines  pratiques,  on  ne  peut  guere  fe  promet- 
tre qu’ils  en  adoptent  d’autres  , quoique  meilleures , fur-tout  quand 
elles  intéreffent  l’entretien  d’une  machine  : c’cft  pourquoi  le  parti 
le  plus  fage  eft  toujours  de  concilier  l’avantage  de  l’objet , avec 
ce  qui  demande  le  moins  de  fujétion  de  la  part  des  ouvriers  , 
pour  modérer  autant  qu’il  fe  peut  la  répugnance  qu’ils  ont  à chan- 
ger de  méthode.  Au  refie  , peu  importe  de  quelle  maniéré  on 
fade  les  pillons  6c  les  foupapes,  pourvu  qu’ils  rcmpliffent  bien  leurs 
objets  , 6c  que  l’eau  qui  refoule  les  piflons  ne  rencontre  point 
d’obftacîes  fenfiblcs  qui  abforbent  une  partie  de  la  puiffance 
motrice. 

Ayant  eu  égard  à ces  confidérations , nous  avons  eu  la  fatisfac- 
tion  de  voir  , moyennant  une  modique  dépenfe  , que  l’équipage 
répondant  à la  roue  qui  regarde  le  Quai  Pelletier  que  nous  avons 
reélifié  , produit  cent  pouces  d’eau , 6c  continue  de  les  donner , 
ainfi  que  nous  l’avions  promis  au  Bureau  de  la  Ville , au  lieu  de 
50  qu’il  élevoit  auparavant , par  le  feul  changement  des  corps  de 
pompe , des  récipiens  qui  les  couronnent , 6c  des  tuyaux  montans. 
Ces  changemens  ont  paru  fi  naturels  à ceux  qui  en  ont  bien  entendu 
la  méchanique , que  ces  pompes  ainfi  reélifiées  font  aujourd’hui  imi- 
tées à Paris  6c  dans  les  Provinces;  parce  que  l’on  a enfin  fenti  l’avan- 
tage qu’il  y avoit  de  faire  le  paffage  de  l’eau,  depuis  l’endroit  des  pif- 
tons  jufqu’aux  cuvettes  ou  réfervoirs,  d’un  diamètre  au  moins  égal 
à celui  des  corps  des  pompes. 

Fin  du  troijieme  Livre . 
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Ou  l’Art  de  conduire  , d’élever  8c  de  ménager 
les  Eaux  pour  les  différens  befoins  de  la  vie. 

LIVRE  QUATRIEME, 


Qui  comprend  la  defcription  de  plufieurs  nouvelles  machines  pour  élever 
r Eau  ; la  maniéré  de  la  conduire  & de  la  dijlrihuer  aux  Fontaines 
publiques , de  la  faire  jaillir  dans  les  Jardins  de  plaifance  , & de  la 
conferver  dans  les  Réfervoirs  & les  Bajfins . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Où  l'on  donne  plufieurs  moyens  pour  élever  aufjl  haut  que  Von  voudra 
l Eau  d'une  chute  3 au-dejfus  de  fon  niveau. 

E p u I s qu’on  a eu  recours  aux  eaux  de  la  ri viere  Dircours pr^ 
de  Seine  , pour  augmenter  dans  Paris  le  nom-  liminaire , fer- 
bre  des  fontaines  publiques.  Meilleurs  les  vant 
Prévôt  des  Marchands  &.  Echevins  , ont  dans 

toujours  défiré  d’en  faire  « monter  lur  la  place  u chapitre  pré- 
de  l’Eftrapadc  , où  il  n’y  en  a pas  , non  plus  cedcntm 
que  dans  les  environs.  Mais  comme  ce  quartier  eft  le  plus 
élevé  de  Paris  , fon  rez-de-chaufiee  fe  trouvant  fuperieur  au  lit 

Ggij 
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de  la  riviere  d’environ  105  pieds,  &C  en  étant  éloigné  de  680  toi- 
fes  ; ce  projet  n’a  pas  encore  été  entamé  , à caufe  des  difficultés 
que  préfcntoit  l’exécution  , &:  de  la  dépenfe  extraordinaire  qu’on 
eftimoit  qu’il  falloit  pour  le  remplir. 

Prévenu  que  les  cuvettes  de  la  machine  appliquée  au  pont  No- 
tre-Dame font  élevées  de  8 1 pieds  ( 1128)  au-deflus  du  lit  de  la  ri- 
vière , on  faura  que  le  rez-de-chauffée  de  l’Eftrapade  eft  d’environ 
24  pieds  plus  élevé  que  le  fond  des  mêmes  cuvettes  ; par  confé» 
qucnt  qu’il  fe  trouve  luperieur  de  1 o 5 pieds  au  lit  de  la  riviere.  Mais 
comme  il  faut  que  l’eau  qu’on  y veut  conduire  fe  décharge  dans 
une  cuvette  qui  foit  au  moins  de  1 5 pieds  fuperieure  au  même  rez- 
de-chauffée  , afin  de  pouvoir  ménager  un  réfervoir  , & que  cette 
eau  , qui  doit  faire  plus  de  687  toifes  de  chemin  , doit  avoir  en 
outre  environ  1 6 pieds  de  charge  , pour  être  chaflee  avec  une  vî- 
teffe  convenable  , on  voit  qu’il  faut  d’abord  l’élever  à 136  pieds 
au  dellus  du  lit  de  la  riviere. 

Les  anciennes  pompes  de  la  machine  appliquée  au  pont  Notre- 
Dame  , n’élevant  qu’avec  beaucoup  de  peine  l’eau  à 8 1 pieds , 
on  n’avoit  garde  d’entreprendre  de  la  faire  monter  à 5 5 pieds  plus 
haut , pour  la  conduire  à l’Eftrapade.  D’ailleurs,  comme  le  bâtiment 
au  fommet  duquel  fe  trouvent  ces  cuvettes,  eft  porté  fur  des  pilots , 
& qu’il  eft  formé  d’une  carcafte  de  charpente  , qui  n’eft  point  allez 
folide  pour  pouvoir  être  autant  exhauffée  qu’il  lefaudroit,  on  n’a  pu 
prendre  le  parti  qui  femble  le  plus  naturel  pour  élever  l’eau  à l’Ef- 
trapade ; voilà  les  principales  caufes  qui  ont  fait  penfer  Meilleurs 
de  la  Ville  à la  conftruCtion  d’une  nouvelle  machine. 

Depuis  dix  ans , ces  obftacles  n’ont  fait  qu’irriter  l’émulation  d’un 
grand  nombre  de  Machiniftes , qui  fe  font  rendus  à Paris  de  toutes 
les  Provinces  du  Royaume , & même  des  Pays  Etrangers , fa- 
chant  que  M.  Turgot  avoit  ce  deftein  plus  à cœur  qu’aucun  de 
fes  prédecelïèurs  ; mais  ce  grand  Magiftrat , peu  fatisfait  des  pro- 
ductions des  uns,  & effrayé  des  conditions  que  les  autres  exigeoient, 
a toujours  différé  de  fe  déterminer  fur  un  projet  de  cette  impor- 
tance. 

Dans  le  mois  d’Août  de  l’année  1737  , deux  Etrangers  affociés 
ont  propofé  à Meilleurs  de  la  Ville  , de  conftruire  une  machine 
mue  par  l’aCtion  du  feu  , pour  élever  une  certaine  quantité  d’eau 
fur  la  place  de  PEftrapade  , moyennant  ces  conditions  ; qu’on 
leur  donneroit  neuf  cens  mille  livres  pour  la  conftruCtion  de  la 
machine,  deux  cens  mille  d’honoraire,  & qu’ils  en  auroient  la  di- 
rection , avec  cinquante  mille  francs  pour  fon  entretien  annuel  3 
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ainfi  il  s’agifloit  d’un  fond  de  deux  millions  cent  mille  livres. 

Ce  fut  après  ces  belles  propofitions  dont  j’ai  été  témoin  , que  je 
démontrai  à Meilleurs  de  la  Ville  , que  moyennant  dix-fept  ou 
dix-huit  mille  livres  , on  pouvoit  rendre  la  machine  du  pont  No- 
tre-Dame capable  de  fournir  100  pouces  d’eau  de  plus  quelle  n’en 
produit  ordinairement,  5e  que  je  ne  défefperois  pas,  avec  une  dé- 
penfe  modique  , de  faire  paflèr  une  partie  de  cette  eau  à l’Eftra- 
pade  , ce  qui  aura  peut-être  ion  exéçution  quelque  jour  ; mais  il 
faudroit  d’abord  renouveller  les  tuyaux  de  conduite  qui  partent 
de  la  pompe  , pour  fe  rendre  aux  premières  fontaines  de  chaque 
quartier  ; afin  de  leur  en  fubftituer  d’autres  d’un  diamètre  plus  fort* 
parce  que  ceux  qui  font  en  place  ne  peuvent  actuellement  recevoir 
toute  l’eau  que  les  pompes  élevent.  Or  comme  le  projet  dont  je 
parle  demanderoit  encore  la  rectification  des  pompes  de  la  fécon- 
dé roue  avec  des  modifications  relatives  à mes  vues  , il  me  fufKt 
préfentement  d’en  faire  mention,  ôc  je  m’expliquerai , à ne  lai  lier 
aucun  doute  , lorfque  le  zele  de  Meilleurs  de  Ville  pour  le  bien 
public  répondra  au  mien.  Ayant  travaillé  férieufementà  y parvenir^ 
j’ai  trouvé  difFérens  moyens  , parmi  lefquels  il  y en  a un  des  plus 
limples;  cependant  mes  réflexions  fur  cc  fujet  m’ayant  fait  naître 
l’idée  d’une  machine  pour  élever  auiïi  haut  que  l’on  voudra  , l’eau 
d’une  chute  au-deflus  de  fon  niveau , j’ai  cru  ne  devoir  point  hé  fi  ter 
d’en  faire  part  au  public  , cette  invention  pouvant  devenir  fort  utile' 
dans  un  grand  nombre  d’occafions. 

Cette  machinepeutpafler  pour  une  des  plus  nouvelles  êc  des  plu& 
fingulieres  ; ce  n’elt  pas  qu’on  n’ait  penfé  avant  moi  à fc  lervir  d’une 
chute,  pour  faire  qu’une  partie  de  l’eau  éleve  l’autre  au-delfus  de 
fon  niveau  , comme  nous  ferons  voir  que  l’ont  exécuté  à Paris 
M.  Fraticini , dans  le  Jardin  de  l’ancienne  Bibliothèque  du  Roi , par 
le  moyen  d’un  certain  chapelet;  M.  Lucket , en  Angleterre  , avec 
deux  fceaux  , qui  en  montant  5c  en  defeendant , deviennent  alter- 
nativement plus  pefants  l’un  que  l’autre  ; & en  dernier  lieu  , Mef- 
iîeurs  de  la  Deuille  5 £ Denifard  * d’une  maniéré  fort  ingénieufe  , 
qui  leur  a fait  beaucoup  d’honneur  parmi  les  habiles  Gens  , mais 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  celle  que  je  vais  développer  , laquelle 
méritera  peut-être  l’attention  des  curieux  , à caufe  de  la  lîmplicité , 
5c  de  la  juftefle  qui  régné  dans  toutes  fes  parties  , dont  les  dimen- 
sions font  déterminées  félon  les  réglés  les  plus  exactes. 

1 1 50.  Je  crois  qu’il  convient  de  faire  remarquer  en  pafiant  , 
qu’une  chute  d’eau  occafionnée  par  des  éclules  , digues  , batar- 
deaux j tuyaux  defeendans , 5c  c.  ne  renferme  rien  qui  11e  foit  com- 
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munà  l’a&ionde  tous  les  courans,  puilqu’un  courant  naturel  peut 
lui-même  êtrefuppofé  provenir  d’une  chute,  dont  on  détermine 
la  hauteur  en  connoiffant  la  vîteffe  propre  , comme  nous  l’avons 
infinué  dans  l’article  60 1 . En  effet , pourvu  que  l’eau  qui  doit  faire 
Agir  une  machine,  ait  une  certaine  vîteflè,  pour  être  capable  d’en 
imprimer  par  fon  impullîon  , il  eft  fort  indifférent  de  quelle  part 
clic  l’a  acquife.  Ainli  il  eft  effentiel  de  faire  attention  que  lorfqu’on 
fe  fert  d’un  tuyau  defeendant , ce  n’eft  point  par  la  hauteur  de  la 
chute  qu’il  forme  , qu’on  doit  juger  de  celle  ou  l’eau  peut  être  éle- 
vée à l’aide  d’une  machine  , mais  bien  par  la  vîtefle  refpeclive  de 
l’eau  de  la  chiite  , comme  nous  l’avons  infinué  dans  les  articles 
899 , 900  , & comme  on  en  jugera  encore  par  l’exemple  rapporté 
dans  l’article  1 1 69.  D’habiles  gens , faute  d’avoir  fait  cette  obfer- 
vation,  fe  font  mépris  en  voulant  calculer  les  machines  dans  le 
goût  de  celles  qui  vont  faire  l’objet  de  ce  chapitre  , ayant  comp- 
té fur  la  pouffée  abfolue  de  l’eau  de  la  chute  , au  lieu  qu’ils  n’au- 
roient  dû  avoir  égard  qu’à  une  pouffée  relative. 

1 1 5 1.  Pour  expofer  les  deux  principaux  cas  où  l’on  peut  em- 
ployer la  machine  que  je  viens  d’annoncer  , je  fuppofe,  comme 
cela  fe  rencontre  affez  fréquemment , que  l'on  a une  maifon  de 
campagne  fituée  fur  une  éminence  , à portée  de  laquelle  eft  une 
fource  beaucoup  plus  balle  , mais  cependant  fuperieure  de  dix  ou 
douze  pieds  au  niveau  du  terrein  par  lequel  elle  fe  décharge;  alors 
on  pourra  avec  notre  machine  , fans  le  fecours  d’aucun  moteur 
étranger  , faire  monter  continuellement  une  partie  des  eaux  de 
cette  fource  pour  les  befoins  de  la  maifon  , ÔC  fi  elle  eft  allez 
abondante  , employer  le  fuperfiu  à la  décoration  du  Jardin. 

1 151.  Je  fuppofe  en  fécond  lieu  que  l’on  a conduit  dans  une 
Ville  1 es  eaux  d’une  ou  plufieurs  fources  des  environs  , qui  vien- 
nent fe  raffembler  dans  un  château  d’eau  ; ou  que  provenant  d’une 
riviere , une  machine  les  a forcé  à fe  rendre  dans  le  même  en- 
droit , d’où  elles  ne  peuvent  être  diftribuées  qu’à  un  certain  nom- 
bre de  fontaines  placées  dans  différons  quartiers,  qu’il  s?en  ren- 
contre un  beaucoup  plus  élevé  que  la  fource  principale  , où  l’on 
voudrait  aufli  en  faire  monter.  Alors  fi  l’eau  delà  première  cuvette 
fe  trouve  élevée  de  onze  ou  douze  pieds  de  plus  qu’il  ne  faut  pour 
être  conduite  naturellement  dans  celles  des  fontaines  que  cette 
première  doit  entretenir  , on  pourra,  avec  le  fecours  de  la  même 
machine  , faire  que  l’eau  deftinée  à ces  fontaines  n’aille  s’y  ren- 
dre qu’après  en  avoir  fait  monter  au  quartier  le  plus  élevé  ; par 
ce  moyen  toute  l’eau  fera  employée  utilement , fans  qu’il  y en  ait 
de  perdue. 
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1 1 5 3.  Si  le  quartier  le  plus  éminent  le  trouvoit  fort  éloigné  du  On  peut  fi 
château  d’eau , &:  qu’il  y eut  dans  le  voilinageune  fontaine  dont  La  {f'.^'f™!1* 
cuvette  fût  allez  élevée  pour  ménager  une  chute  de  1 o ou  1 1 pieds;  ne  particulière 
on  pourra  encore  , pour  éviter  de  multiplier  les  tuyaux , conduire 
à cette  fontaine  beaucoup  plus  d’eau  qu’elle  n’en  doit  dépenfer  , 
pour  qu’une  partie  ayant  fait  monter  l’autre  au  quartier  où  il  en 
manque  , ce  qui  refte  après  avoir  fait  jouer  la  machine  , ferve  à fontaine' 
entretenir  cette  fontaine , de  même  piufieurs  autres  placées  dans 
des  quartiers  plus  bas. 

1154.  Ce  que  je  viens  d’inlinuer  deviendra  plus  lenfible  en  con- 
cevant, i°.  que  le  tuyau  qui  part  de  la  première  cuvette  , après 
avoir  été  conduit  fous  le  pavé  , vient  le  rendre  dans  la  cage  de  la 
fontaine  la  plus  voilîne  du  quartier  éminent où  il  elf  relevé  ver-  p 
ticalement,  comme  le  repréfente  fa  partie  fupericure  AB , pour  le 
décharger  dans  la  cuvette  C , au  fond  de  laquelle  eft  un  tuyau  de 
chute  CD  , de  10  ou  1 1 pieds  de  hauteur , toujours  rempli  d’eau  , 
malgré  la  dépenfe  qui  s’en  fait  au  pied.  2,°.Que  l’eau  à la  lortie  du 
tuyau  de  chiite  CD,  fe  diftribuc  en  deux  parties  inégales  , dont  la 
moindre  pâlie  par  le  tuyau  de  communication  GH  pour  être  re- 
foulée dans  le  tuyau  montant  GL,  qui  fe  décharge  dans  la  cuvette 
M , fupericure  au  quartier  éminent.  30.  Que  cette  eau  defeend 
enfuite  par  le  tuyau  MN  pour  être  conduite  dans  l’autre  NQ,  qui 
régnant  lous  le  pavé , la  fait  remonter  à la  fontaine  de  ce  quartier. 

r 1 5 y . Pour  bien  juger  de  l’aétion  de  l’autre  partie  de  l’eau  , il 
faut  être  prévenu  que  l’efpace  FE  comprend  la  machine  dont  il 
s’agit , compofée  de  deux  corps  de  pompe  FP  de  OD  , fitués  ho- 
rilontalement  , ayant  un  double  pifton  ; que  le  premier  corps  de 
pompe  FP , d’un  diamètre  plus  petit  que  l’autre , fait  monter  l’eau 
de  la  communication  GH  dans  le  tuyau  FL  ; que  le  fécond  reçoit 
par  intervalle  l’autre  partie  de  l’eau  qui  fait  monter  la  première  en 
pouffant  le  pifton  en  avant,  de  qu’enfuite  par  le  jeu  d’un  robinet 
elle  fe  décharge  dans  la  cuvette  1 , qui  repréfente  celle  de  diftri- 
bution  de  la  fontaine  où  eft  logée  la  machine. 

Ceux  qui  m’auront  bien  entendu , de  qui  connoîtront  par  de  bons 
nivellcmens , tels  que  ceux  qu’on  a faits  , la  htuation  de  la  place  de 
l’Eftrapade  par  rapport  à la  fontaine  S.  Benoit , de  au  rez-de-chauf- 
fée  du  Fauxbourg  S.  Germain,  conviendront  que  cette  maniéré  de 
faire  manœuvrer  l’eau,  peut-être  mife  en  uiageà  Paris  avec  beau- 
coup de  fuccès  ; cependant,  comme  je  l’ai  déjà  dit , il  y a un  autre 
moyen  plus  fimple  encore  de  faire  monter  tout  d’une  traite  l’eau 
de  la  riviere  à l’Eftrapadc,  fans  être  obligé  de  conftruire  une  nou 
velle  machine,. 
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Defcripùon  & Analyfe  d’ une  nouvelle  machine  pour  élever 
l’eau  d’une  chute  au- deffus  de  fa  fource . 

i i 56.  Un  peu  d’intelligencedu  deftein  fera  juger  aifément  delà 
machine  que  je  vais  dé  c ire,rpar  fes  développemens,  donc  la  re- 
lation eft  marquée  avec  des  lettres  femblables.  On  y verra  que  les 
tuyaux  ABCD  , EFGH  repréfentent  le  petit  le  gros  corps  de 
pompe  dont  j’ai  parlé  dans  l’article  1155  , &c  qu’ils  font  liés  en- 
lemblc  par  une  crèche  ou  tuyau  de  jonction  IKEG  , échancré  fur 
l’étendue  LMNO  , pour  faciliter  le  mouvement  d’un  efjieu  PQ  , 
qui  enfile  les  tiges  des  piftons  R &;  S , dont  le  jeu  horifontal  eft  li- 
mité par  les  termes  ML,  N O,  contre  lefquels  vient  s’appuyer  l’cffieu. 

La  lettre  T accompagne  le  tuyau  de  chute  , déligné  par  CD 
dans  la  troifieme  figure  (1154)  ayant  deux  rameaux  retournés  à 
angle  droit,  dont  le  prèmier  TY  répond  au  tuyau  de  communica- 
tion YV  , qui  conduit  l’eau  dans  le  petit  corps  de  pompe  , ôc  le 
fécond  TZ  eft  uni  à un  robinet  qui  l’introduit  dans  le  gros. 

1 1 57.  Le  logement  de  ce  robinet , que  je  nomme  tribranche  , eft 
compofé  d’un  barillet  abc  ( fig.  1.  ) ayant  trois  branches  évafées  dfe 
igk  , Ihm.  La  première  eft  unie  au  corps  de  pompe  ; la  fécondé , que 
je  nomme  branche  à'impuljion , fert  à introduire  l’eau  qui  doit  don- 
ner la  chajfe  au  pifton  ; la  troifieme  fert  à faciliter  la  fuite  de  la 
même  eau  , pour  la  conduire  dans  la  cuvette  de  décharge. 

Le  barillet  comprend  un  robinet  percé  à retour  d’équerre  go  fy 
( fig.  6.  ) dont  le  mouvement  agit  en  deux  tems  féparés  , dans  cha- 
cun defquelsil  faitu w quart  de  révolution  alternativement  à droite  & 
à gauche,  c’eft- à-dire,  que  l’orifice  g prend  la  place  de  l'orifice/  ; 
alors  ce  dernier  tenant  répondre  à l’orifice  h de  la  branche  de fuite , 
( fig.  1.  ) l’eau  qui  étoit  entrée  dans  le  gros  corps  de  pompe  a la  li- 
berté d’en  fortir  , fans  pouvoir  être  remplacée  tant  que  le  robinet 
refte  dans  cette  fituation  , l’orifice  d’impulfion  étant  fermé  par  la 
malle  P du  robinet. 

1158.  La  première  figure  de  la  planche  fécondé  , repréfente  le 
plan  du  tribranche,  détaché  des  pièces  qui  doivent  y être  conte- 
nues; la  fécondé  eft  un  profil  coupé  fur  la  longueur  des  branches 
de  fuite  Sc  d’impulfion  , dont  la  relation  des  parties  fe  trouve  mar- 
quée par  les  mêmes  lettres  , qu’il  convient  de  fuivre  avec  un  peu 
d’attention  ; la  troifieme  eft  un  fécond  profil  coupé  fur  l’aligne- 
ment de  la  branche  du  pifton , &C  la  quatrième  répréfente  l’éleva- 
t’on  du  tribranche  vue  par  derrière  : cette  figure  , de  même  que 
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-la  fécondé , montrent  que  pour  empêcher  que  l’eau  ne  fe  perde  par 
le  fond  du  barillet , on  y a adapté  un  culot  attaché  par  des  vis. 

Comme  il  eût  été  très-difficile  d’alefer  allez  proprement  le  ba- 
rillet pour  y placer  le  robinet , de  maniéré  qu’il  ferme  exactement 
les  orifices  de  fuite  &C  d’impulfion  , nous  avons  cru  que  pour  plus 
de  facilité  , il  convenoit  de  le  loger  dans  un  boifleau  particulier  , 
ayant  la  forme  d’un  gobelet,  pour  l’emboîter  dans  le  barillet;  c’eft 
le  plan  de  ce  boifleau  que  repréfente  la  cinquième  figure,  où  l’on 
voit  que  fa  furface  doit  être  percée  aux  endroits  C,  F,  B , fuivant 
le  contour  des  orifices  du  barillet  La  figure  feptieme  en  eft  lepro- 
El , coupé  fur  l’alignement  FL  de  fon  plan,  où  l’on  remarquera 
que  le  fond  NP  eft  un  peu  convexe , pour  que  la  bafe  du  robinet 
ne  le  touche  point  , devant  tourner  fur  un  pivot,  dont  la  crapau- 
dine  eft  repréfentée  à l’endroit  O.  On  remarquera  encore  que  pour 
empêcher  le  boifleau  de  vaciller , fon  bord  c A:  accompagné  de  de  ux 
oreilles^,  b , ( fig . y & 8 ) , qui  doivent  être  encadrées  dans  des 
entailles  C , D , {fig.  2 , j? , 4) , pratiquées  dans  le  rebord  fupérieur 
du  barillet  ; quant  à la  forme  extérieure  du  boiffeau  , on  en  jugera 
par  la  huitième  figure. 

A l’égard  du  robinet , fon  plan  eft  repréfenté  par  la  flxieme  fi- 
gure , fon  profil  par  la  neuvième  figure  , &;  fon  élévation  par  la 
dixième , où  l’on  diftingue  fon  pivot  S , fon  axe  T,  qui  joue 
dans  l’œil  d’un  chapiteau  VXY  , ( fig . u , 12  , 13  ) , fervant  de 
couvercle  au  barillet,  diftinétement  exprimé , auffi-bien  que  le 
fond  , dans  la  figure  onzième  , qui  repréfente  une  élévation  exté- 
rieure du  tribranche  vue  en  face  de  l’orifice  de  fuite. 

N’y  ayant  point  de  frottement  fenflble  où  il  n’y  a point  de  pref- 
fion  , il  eft  aifé  de  concevoir  que,  quoique  le  robinet  foit  de  même 
calibre  que  fon  boiffeau  , fa  furface  ne  caufera  qu’une  foible  réflf- 
tance , puifqu’il  doit  tourner  fur  un  pivot , ôc  qu’il  n’appuye  qu’à 
l’endroit  de  fon  axe  L contre  le  bord  de  l’œil  du  chapiteau  , où  il 
foutient  la  pouflee  de  l’eau  de  la  chute. 

1159.  Pour  expliquer  ce  qui  appartient  au  petit  corps  de  pompe , 
( pL  1 j fig.  4 ) , on  faura  qu’il  eft  lié  au  rameau  qr  d’un  tuyau  ver- 
tical Z , évafé  par  fes  deux  extrémités  S,  t , ( fig.  4 & b ) pour  fa- 
ciliter le  jeu  des  foupapes  à bafcule  qui  s’y  trouvent  placées  (1 133); 
que  ce  tuyau  répond  par  le  haut  au  tuyau  montant  w,  défigné  dans 
la  troifieme  figure  par  les  lettres  FL  , ôc  qu’il  eft  accordé  par  en 
bas  au  coude  X , qui  l’unit  avec  la  communication  VY. 

1160.  On  aura  une  jufte  idée  des  piftons  de  cette  machine  , 
enconfidérantque  litige  AB  du  petit , & l’autre  CD  du  gros, font 
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deux  canons  de  fonte  entés  l’un  dans  l’autre  , entretenus  parl’efîieu 
I ( 1 1 5 6) , de  forte  qu’en  ôtant  cet  efiieu , l’on  peut , en  faifant  couler 
le  petit  canon  dans  le  gros  , racourcir  l’intervalle  AD,  foit  pour  in- 
troduire les  pillons  dans  leur  corps  de  pompe,oupour  les  en  retirer. 

A l’extrémité  de  chacune  de  ces  tiges  eft  un  petit  cylindre  E , 
dont  le  bout  eft  fait  en  vis  , pour  retenir , à l’aide  d’un  écrou  , le  pif- 
ton  , auquel  ce  petit  cylindre  fert  de  noyau  , obfervant  que  ce 
noyau,  que  l’on  fuppofe  creux  , doit  être  fondu  avec  fa  tige, com- 
me on  en  jugera  par  le  bout  de  profil  F , qui  en  fait  voir  l’intérieur. 

Le  corps  de  chaque  pillon  eft  compofé  d’une  virole  A {fig.  17  ù 
1 2 ) , fondue  avec  une efpece  de  collet  D ; cette  virole,  dont  l’ex- 
trémité eft  tournée  en  vis , doit  enfiler  plufieurs  rondelles  de  cuir 
foutenues  par  un  anneau  B ,qui  les  ferre  étroitement  par  le  moyen 
d’un  écrou  C 6c  de  la  vis  qui  eft  au  bout  de  la  virole  ( 957  ).  Les  fi- 
gures 1 8 & 2 3 repréfentent  la  réunion  des  pièces  des  pillons , dont 
chacun  doit  être  enfilé  par  le  noyau  E , 6c  arrêté  avec  l’écrou  de  la 
vis  qui  eft  au  bout , comme  on  le  voit  diftinôlement  exprimé  par 
les  figures  19  6c  14  , qui  marquent  le  profil  de  ces  pillons  6c  celui 
d’un  bout  de  leurs  tiges.  Confiderantaulîi  la  figure  25  , on  y recon- 
noîtra  ces  tiges  dans  toute  leur  longueur,  vue  en  partie  dehors  êC 
dedans. 

1 161,  Pour  empêcher  que  la  pefanteur  des  pillons  ne  contribue 
à faire  ufer  les  rondelles  de  cuir  plus  promptement  vers  le  bas 
qu’ailleurs  , nous  avons  cru  que,  pour  en  foulager  le  frottement  v 
il  convenoit  de  foutenir  les  tiges  par  deux  roulettes  ; celle  qui  ré- 
pond au  gros  pillon  eft  repréfentée  en  profil  6c  en  face  par  la  fi- 
gure 2 1 , qui  montre  que  la  tige  eft  embraftee  d’une  écharpe  de 
fer  ABCDE  , l’un  5c  l’autre  liés  enfemblc  par  une  broche  quarrée 
GH  , 6c  que  cette  écharpe  eft  traverfée  par  le  boulon  qui  fert 
d’elîieu  à la  roulette  F. 

A l’égard  de  l’autre  roulette  G , la  figure  20  fait  voir  qu’il  a fal  lu 
la  loger  en  partie  dans  le  canon  ABC  , qui  fert  de  tige  au  pctic  pif- 
ton  ; c’eft  pourquoi  on  l’a  échancrée  en  deflous  , ôc  l’on  a difpofé  le 
métal  de  façon  à pouvoir  fervir  de  palier  au  boulon  DE  ; au  relie  on 
fuppofe  que  ces  pillons  font  frottés  avec  une  graille  compofée  de 
vieux  oing  6c  d’huile  d’olive,  pour  en  adoucir  le  frottement. 

1 1 61.  On  entendra  le  jeu  de  cette  machine  en  confiderant  {pi- 1, 
fig.  3 ) , 1 °.  que  l’eau  du  tuyau  de  chiite  CD  ayant  la  liberté  de  cou- 
ler dans  la  communication  HG  , montera  d’elle-même  dans  le 
tuyau  GL  jufqu’au  point  K , où  elle  fe  mettra  de  niveau  avec  celle 
de  la  cuvette  C , parce  que  les  foupapesr  6c  S [fig.  5)  étant  poufiees 
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par  le  deflous , la  force  de  l’eau  les  ouvrira  pour  fe  faire  un  paffage. 
20.  Qu’elle  ne  peut  monter  fans  entrer  auparavant  dans  le  petit 
corps  de  pompe  , 6c  fans  pouffer  le  pifton  R vers  BD  , par  confé- 
quent  l’autre  S vers  le  robinet,  qui  eft  fuppofé  dans  la  fituation  re- 
préfentéc  par  la  première  figure , afin  que  l’orifice  d’impulfion  g 
étant  fermé , 6c  celui  de  fuite  h étant  ouvert , l’air  ou  l’eau  qui  feroit 
dans  le  gros  corps  de  pompe  puiffe  s’évacûer.  30.  Que  quand  le  pif- 
ton S fera  parvenu  à l’entrée  FH  de  fon  corps  de  pompe  , le  robi- 
net faifantfubitementun  quart  de  révolution , pour  ouvrir  l’orifice 
d’impulfion  g 6c  fermer  celui  de  fuite  h , l’eau  de  la  chute  pouffera 
ce  pifton  en  avant.  Car  fi  l’on  fuppofe  fon  cercle  fextuple  de  celui 
du  petit , il  y aura  fix  colonnes  d’eau  égales  à KF  ( fig.  3 ),  qui  agi- 
ront enfemble  contre  cette  derniere,  qui  fera  chaffee  vers  N par 
l’eau  que  comprend  le  petit  corps  de  pompe  , après  quelle  aura 
fermé  la  foupape  t {fig.  3 ) 6c  ouvert  l’autre  S.  40.  Comme  dans  le 
moment  que  l’eflîeu  PQ  ( fig . 6 ) fera  parvenu  contre  le  terme 
ML  , le  robinet  doit  faire  un  quart  de  révolution  d’un  fens  oppofé 
au  précédent,  pour  fermer  l’orifice  d’impulfion  6c  ouvrir  celui  de 
fuite  ; l’eau  que  renfermera  le  gros  corps  de  pompe  ayant  la  liberté 
de  s’écouler  , ceffèra  d’agir  contre  le  pifton  S , Ôc  dans  cet  inftant 
celle  qui  fera  montée  n’étant  plus  pouffee  de  bas  en  haut,  fermera 
la  foupape  S.  Alors  l’eau  de  la  communication  YV  , chaffee  par 
celle  de  la  chute  pour  remonter  au  meme  niveau  , ouvrira  comme 
en  premier  lieu  la  foupape  t s pouff  era  encore  le  pifton  R vers  BD  , 
tandis  que  l’autre  S précipitera  la  fuite  de  l’eau  qui  lui  avoit  donné 
la  chaffe  , jufqu’au  moment  où  l’efîieu  PQ  étant  arrivé  au  terme 
NO  , le  robinet  fera  un  nouveau  quart  de  révolution  , pour  fermer 
l’orifice  de  fuite  6c  ouvrir  celui  d’impulfion.  Cette  nouvelle  ma- 
nœuvre donnera  lieu  à la  chute  de  pouffer  de  nouveau  le  gros  pif- 
ton , qui  refoulera  encore  l’eau  du  petit  corps  de  pompe  comme 
auparavant , en  fermant  la  foupape  t 6c  ouvrant  l’autre  S , 6c  con- 
traindra la  colonne  que  cette  derniere  foutenoit  de  monter  vers 
S {fig.  3 )•  Ainfi  l’on  voit  que  le  jeu  alternatif  du  robinet  fera  mon- 
ter l’eau  jufques  dans  la  cuvette  M , pourvu  que  le  produit  du  cercle 
du  petit  pifion  & de  la  hauteur  de  la  colonne  FL  , foit  moindre  que  le 
produit  du  cercle  du  gros  pifton  3 par  la  hauteur  de  la  chiite  C ! '.  Il  refte 
à faire  voir  de  quelle  maniéré  le  robinet  agit , pour  que  fon  mou- 
vement foit  tellement  d’accord  avec  celui  du  pifton  que  l’un  dé- 
pende immédiatement  de  l’autre. 

1 163.  Je  nomme  régulateur  l’affemblage  de  plufieurs  pièces  de 
fer  qui  concourent  enfemble  à ouvrir  6c  à fermer  alternativement 
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les  orifices  d’impulfion  &:  de  fuite.  Pour  en  bien  entendre  le  mé- 
chanifme,ilfaut  non-feulement  fuivre  avec  attention  les  dévclop- 
pemens  exprimés  fur  la  planche  troilieme,  mais  rechercher  encore 
fur  la  quatrième  les  parties  dont  je  ferai  mention  , qu’on  trouvera, 
raffemblées  en  perfpeétive  , & délignées  par  les  mêmes  lettres. 

Les  corps  de  pompes  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  ma» 
chine  , ne  pouvant  avoir  lieu  fans  être  encaftrés  dans  de  bons  ma- 
driers, on  jugera  au  premier  coup-d’œil  de  la  difpofition  qui  leur 
convient  , en  conlîderant  la  planche  quatrième , dont  le  profil  eft 
repréfenté  par  la  troilieme  figure  de  la  planche  troilieme. 

A ces  madriers  font  attachés  deux  poteaux  foutenans  xmefjicu  de- 
fer  CD  ( fig.  2,3)  3 relatif  à quatre  pièces.  La  principale  OVHI 
( fig.  1 ) , que  je  nomme  balancier , eh:  enfilée  quarrément  par  l’ef- 
lieu  D , afin  qu’elle  ne  puilTe  fe  mouvoir  qu’avec  lui.  Ce  balancier 
eft  compofé  d’une  équerre  de  fer  IKGH  , dont  les  branches  GH  , 
Kl  lont  nommées  griffes , 6c  d’une  tige  Y O , ayant  à fon  extrémité 
un  poids  O de  9 à 10  livres. 

La  fécondé  piece  eft  un  étrier  QRST  ( fig.  2,3)  enfilé  par 
l’elîieu  , de  maniéré  à pouvoir  jouer  librement  autour  , l’eflieu  fe 
trouvant  arrondi  à l’endroit  des  anneaux  Q , T. 

La  troilieme  &:  la  quatrième  piece  font  deux  verges  de  fer  EA 
& Ff,  enfilées  quarrément  par  le  même  ellicu  , pour  quelles  ne 
puillent  fe  mouvoir  qu’avec  lui  ; elles  Ion t parallèles  aux  griffes  du. 
balancier , &;  difpofées  du  même  fens  , par  confisquent  elles  for- 
meroient  un  angle  droit , II  elles  étoient  réunies  dans  un  meme 
plan  vertical. 

L’étrier  eft  traverfé  par  deux  boulons  L êc  M , dont  le  fécond 
enfile  les  branches  YZ  d’une  fourche  de  fer  , qui  compofe  avec  fa 
queue  ZNP  une  piece  que  j’appelle  chaffe  s qui  joue  librement  au- 
tour de  fon  boulon  ; l’extrémité  tu  de  cette  chaffe  (/zg.  1 , 2,  ) faite 
en  bec  de  canne , dirige  la  clef  fl  du  robinet,  par  le  moyen  d un 
boulon  h.  Pour  que  cette  clef  ne  fatigue  point , elle  eft  foutenue 
par  une  barre  mn  3 fur  laquelle  elle  glifle  fans  pouvoir  s’échapper , 
étant  maintenue  par  une  fusbande  O. 

1 1 64.  Pour  entendre  le  jeu  du  régulateur , on  prendra  garde 
que  l’cfiieu  X ( fig.  1,2)  qui  traverfe  les  tiges  des  pillons,  eft  com- 
mun à deux  roulettes  A , B , qui  pouffent  alternativement  devant 
elles  une  des  verges  qui  leur  eft  oppolée  ; que  cette  verge  fait 
mouvoir  l’efîieu  CD  , par  conféquent  le  balancier  HIVO  , mais 
non  pas  l’étrier  , qui  refte  immobile  jufqu’au  moment  ou  l’aétion 
du  poids  O le  fait  changer  de  fituation. 
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Suppolant  que  l’étrier  (oit  difpofé  comme  le  repréfente  un  de 
fes  cotés  QR  ( fig.  1 ) , & que  l’orifice  d’impulfion  foit  ouvert  7 
pour  que  l’eau  puiffe  chafTer  le  gros  pifton  en  avant  ; la  roulette  A 
pouffant  la  verge  E A fera  monter  le  poids  O de  la  gauche  à la  droi- 
te , & quand  il  fera  parvenu  au  point  E , le  poids  ayant  paffé  la 
verticale  &c  fe  trouvant  abandonné  à lui-même  , tombera  fubite- 
ment.  Alors  la  griffe  GH  rencontrant  en  chemin  le  boulon  L , for- 
cera l’étrier  de  paffer  de  la  droite  QR  à la  gauche  qr  , &.  fera  che- 
miner la  chaffe  ZNP  en  arriéré  , qui  contraindra  la  clef  du  robi- 
net à pafler  àcfl  en  xr.  Ainfi  un  moment  après  que  l’effieuX  fera 
parvenu  à la  limite  gauche  , l’échappement  du  poids  fermera  l’o- 
rifice d’impulfion  , ë£  ouvrira  celui  de  fuite. 

La  verge  F f [Jîg.  1 ) qui  aura  fait  le  même  mouvement  que  le 
balancier,  puifqu’elleeft  parallèle  à la  griffe  GH  ( 1 1 63)  étant  venu 
joindre  la  roulette  B , fera  pouffée  en  avant , de  la  maniéré  que  l’a 
été  la  précédente  , parce  que  l’orifice  de  fuite  étant  ouvert,  le  petit 
pifton  fera  chaffé  en  arriéré , & le  poids  O relevé  pour  paffer  de  la 
droite  à la  gauche.  Lorfqu’il  fc  trouvera  un  peu  au-delà  de  la  ver- 
ticale , la  griffe  IK  qui  fera  defeendue  pour  reprendre  fa  premiers 
(ituation  , rencontrant  le  boulon  L,  fera  cheminer  l’étrier  de  qr 
en  QR  , lequel  pouffant  la  chafïe  en  avant , la  clef  xr  du  robinet 
repaiera  en  jl , fermera  l’orifice  de  fuite , & ouvrira  celui  d’im- 
pulfion , qui  donnera  lieu  à l’eau  de  chafïer  de  nouveau  le  gros 
pifton  , qui  fera  faire  au  régulateur  fa  première  manœuvre. 

1165.  L’axe  CD  doit  être  placé  au-defïùs  du  milieu  de  la  crè- 
che,de  maniéré  que  les  trois  points  a , DA  {pi.  3 1 ),  forment 

dans  un  même  plan  un  triangle  équilatéral , dont  la  bafe  aA  foit 
égale  au  chemin  des  roulettes  entre  les  points  où  elles  touchent 
les  verges  EA  , Ff , lorfqu’elles  font  parvenues  aux  termes  ogû  mar- 
quent le  jeu  du  pifton  , afin  que  la  diftance  du  centre  de  l’efîieu 
D au  centre  du  boulon  M , foit  égale  au  chemin  Mm  ou  hi  ( fig.  2 ) 
des  boulons  M , h. 

Il  eft  bonde  remarquer  que  l’arc  que  décrira  le  boulon  M par 
fon  mouvement  de  M en  F , & de  F en  m , fera  de  30  degrés  , & 
que  quand  la  tige  VO  du  balancier  fe  trouvera  confondue  avec 
la  verticale  EF,  l’angle  droit  que  forment  les  griffes  fera  divifé  en? 
deux  également  ; d’où  il  fuit  que  l’angle  FDH  fe  trouvant  alors  de 
45  degrés  , le  poids  ayant  paffé  la  verticale,  décrira  un  arc  de 
1 5 degrés  en  tombant , avant  que  la  griffe  GH  vienne  rencontrer 
le  boulon  L , & acquerera  par  fa  chute  plus  de  force  qu’il  n’en 
faut  pour  chafïer  l’étrier,  d’autant  plus  que  l’impreffion  dont  cette 
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grille  fera  capable  , eft  au  moins  triple  de  celle  que  feroit  le  poids  , 
j.  s’il  rencontroit  immédiatement  un  corps  après  avoir  décrit  un  arc 
de  1 5 degrés  ; le  bras  de  levier  DO  étant  plus  que  triple  du  bras 
de  levier  DH , par  lequel  la  griffe  agit.  Il  en  fera  de  même  lorfque 
le  poids  venant  à tomber  fur  la  gauche  de  la  verticale,  la  griffe  ki 
chaffera  l’étrier  L en  avant.  J’ajouterai  que  pour  limiter  le  chemin 
du  poids , indépendamment  des  roulettes  , on  pourra  , s’il  eff  né- 
ceffaire  , le  foutenir  avec  une  courroie  , dont  les  extrémités  répon- 
dant à deux  rouleaux  b3on  aura  la  facilité  de  donner  à cette  cour- 
roie l’étendue  la  plus  convenable  ; èc  que  l’on  a pratiqué  un  canal 
d ( Jîg . 3 ) fous  chaque  roulette  dans  les  madriers  qui  foutiennenc 
les  corps  de  pompes  , afin  que  les  verges  que  pouffent  les  roulettes 
pulffent  agir  librement. 

L'attion  du  i Pour  montrer  que  l’aélion  du  régulateur  fera  faire  exac- 
règulatturfera  renient  en  avant  ôc  en  arriéré  un  quart  de  révolution  au  robinet , il 
.mrobii  faut  être  prévenu  que  le  milieu  e de  l'on  axe  eff  éloigné  du  centre 
mt  Jeux  du  boulon  h , d’une  diftance  égale  au  côté  du  quarré  dont  l’inter- 
^ lutins  oT  va^e  MD  ou  = ih  feroit  ia  diagonale  ; que  par  conféquent  le 
triangle  ieh9  formé  par  ies  deux  fftuations  extrêmes  de  la  clef,  eft 
rectangle.  Audi  ai-je  donné  10  pouces  de  diftance  entre  le  centre 
de  l’axe  D êe  celui  du  boulon  M , 7 feulement  à l’intervalle  eh 

[Jîg.  2 ),  afin  que  le  rapport  de  ces  deux  nombres  fe  trouvâtà-peu- 
près  le  même  que  celui  du  côté  d’un  quarré  à fa  diagonale. 

Comme  le  boulon  h ( fig,  2 , 5 ) ne  peut  parvenir  de  h en  / ,fans 
que  l’intervalle  eh  ne  fe  réduife  à la  perpendiculaire  ef3  qui  fe  trouve 
à-peu-près  de  2 pouces  plus  petite  que  eh,  il  faut,  pour  que  le  bou- 
lon h ne  foit  point  gêné  , qu’il  joue  dans  une  ellipfeg  [Jîg.  4)  ,dont 
le  grand  axe  loit  de  2 pouces. 

Les  i'mtn-  \ i 67.  Nous  n’avons  rien  dit  jufqu’ici  des  dimenfions  qui  pou- 
funs  Je  cette  VG;cnc  convenir  aux  corps  de  pompes  , aux  pillons  &c  aux  robinets 

m.ichine  dsp  en-  t T . r » Y A , , 

dent  de  cinq  de  cette  machine,  parce  qu  elles  ne  peuvent  etre  déterminées  que 
çhofes  pruiu-  relativement  à cinq  chofcs  principales.  La  première,  à la  hauteur 
^ de  la  chute  ; la  fécondé  , à la  dépenfe  de  l’eau  dont  on  peut  dif- 

pofer  ; la  troifieme,  à la  hauteur  où  on  veut  l’élever;  la  quatrième, 
à la  vîteffe  qu’il  convient  de  donner  aux  pillons  , pour  que  le  mou- 
vement n’en  foit  ni  trop  lent  ni  trop  précipité  ; êc  la  cinquième, 
aux  obftacles  qui  fe  rencontrent  dans  le  jeu  de  la  machine , indé- 
pendamment de  la  réfiftance  de  1a  colonne  d’eau  quelle  doit  fur- 
monter  ; il  s’agit  donc  d’opérer  en  conléquence. 

Quelles  font  1 1 68*  Pour  rendre  intéreflànt  le  calcul  de  cette  machine , nous 
les  mejures  que  le  ferons  relativement  à l’exemple  rapporté  dans  l’article  1 1 5 3 ,en 
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fuppofant , i°.  que  la  chute  CD  ( pl.  1 ,fg.  3 ) eft  de  1 o pieds.  20.  l'on  doit  faivre 
Que  le  tuyau  AB  décharge  30  pouces  d’eau  dans  la  cuvette  C,  qui  pc°ef  ccffrcuhl[fe 
eft  la  dépenfc  qui  fe  fera  par  le  pied  de  la  chûte.  30.  Que  la  hauteur  dans  le  cas  où 
FL  du  tuyau  qui  élevera  l’eau  dans  la  cuvette  M doit  être  de  50  l on  voudrait: 
pieds.  40.  Que  le  jeu  des  piftons  fera  de  30  pouces  , &;  qu’ils  feront 
un  pied  de  chemin  par  fécondé  , qui  eft  la  vîteffe  qui  leur  con-  fontaine , dans 
vient,  pour  que  le  mouvement  de  la  machine  foit  bien  réglé.  5°.  u,ne  cuvetce 
Qu’on  a cftimé  la  réfiftance  caufée  par  la  relevée  du  poids  du  ré-  éhvée^qle  L* 
guiatcur  6e  le  frottement  des  piftons  , équivalente  à une  colonne  ferme. 
d’eau  de  10  pieds  de  hauteur  , ayant  pour  bafe  le  cercle  du  petit 
pifton  ; ainfi  dans  le  calcul  de  cette  machine , il  faudra  agir  com- 
me fi  le  tuyau  montant  FL  avoir  60  pieds  au  lieu  de  50. 

1 1 6 9.  La  chûte  étant  de  10  pieds,  on  trouvera  que  la  vîtefte 
entière  de  l’eau  à ion  entrée  dans  le  gros  corps  de  pompe  , feroit 
un  peu  plus  de  24  pieds  par  fécondé  , fi  elle  ne  rencontroit  point 
d’oppolition  ; mais  comme  elle  doit  agir  fur  un  pifton  dont  la  vî-  afhfe 
tcflè  uniforme  n’eft  que  d’un  pied  par  fécondé,  la  vîtefte  refpeéhve  pouffé  par 
de  l’eau  fera  donc  de  2 3 pieds  ( 899  ).  Ainfi  le  rapport  de  la  vîtefte  Lcfu  de  fa 
rejpective  a la  vîtefte  entière  3 fera  exprime  par  — , dont  le  quarre  une  force  rela- 
donne  , ou  à-peu  près  -A , pour  le  rapport  de  la  force  relative  à tlv&‘ 
la  iorce  abfolue  ; c’eft-à-dire  , que  le  gros  pifton  ne  fera  pouffé  qu’a- 
vec les  onqe  douzièmes  de  la  force  entière  de  l'eau.  Ainfi  dans  les  cal-  Les  cer(les 
culs  fui  vans , il  faudra  réduire  la  hauteur  de  la  chûte  , en  la  multipliant  du  gros  & du 
par  A , pour  n avoir  égard  qu’à  la  pouffé  effeclive  de  l’eau  , Jàns  fe 
mettre  en  peine  de  fa  vîteffe.  , _ fZTla  laifon 

1 170.  Comme  dans  l’état  d’équilibre  les  fuperficies  des  cercles  du  réciproque  de 
gros  & du  petit  piflons  doivent  être  dans  la  raifort  réciproque  des  hauteurs  cfffc^r 
des  colonnes  d’eau  auxquelles  elles  fervent  de  bafes  ; on  aura  le  rapport  on  veut  élever 
de  ces  cercles, en  multipliant  le  premier  par  la  hauteur  de  la  chute  1 eau- 
réduite  , 6e  en  divifant  le  produit  par  la  hauteur  où  on  veut  élever  La  quantité 
l’eau.  Par  conféquent  fi  l’on  prend  Vanité  pour  la  fuperficie  du  cer- 

cle  du  gros  pifton  , on  trouvera  ce  rapport  en  divifant  la  chiite  réduite  qui  pouffe  le 
par  la  hauteur  ou  on  veut  élever  l'eau  ; alors  cette  hauteur  exprimera  %ros  P‘hon  re~ 
la  fuperficie  du  gros  pifton  , & la  chûte  réduite  celle  du  petit.  “ommelahau- 

1171.  Les  deux  piftons  ayant  la  même  vîtefte , il  fuit  de  l’article  tmr  où  on 
précédent , que  la  quantité  d'eau  qui  fortira  pari  orifice  de  fuite  yfèra  vf‘au 

à celle  qui  montera  , dans  la  raijon  réciproque  de  la  hauteur  oîi  on  veut  de  la  chûte  ré- 
élever l'eau  à la  hauteur  de  la  chûte  réduite . dulte' 

1172.  Comme  la  quantité  d’eau  qui  fortira  par  l’orifice  de  fuite  , . RaPPort  de 

• • ' \ it  • ^ r , à \ \ \ < r 1 • 1 r ■ la  dePenJe  t0~ 

jointe  a celle  qui  montera  , lera  égale  a la  depenle  totale,  il  fuit  en-  taledelafour- 

core  que  cette  dépenfe  fera  à la  quantité  d’eau  qui  montera  3 comme  la  ce  “ la  quanti- 
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te  d'eau  qui  hauteur  où  elle  fera  élevée  plus  celle  de  La  a,  me  réduite  3 ejl  à la  hau- 
teur de  la  meme  chiite  réduite. 

1 173.  Après  avoir  établi  les  réglés  précédentes  , j’ai  réfléchi 
mûrement  fur  la  mefure  qu’il  convenoit  de  donner  au  diamètre  du 
gros  pifton  , relativement  à fon  jeu  ôc  à la  dépenfe  de  la  fource , 
ôc  j’ai  trouvé  quen  le  faifant  de  10  pouces  , il  produiroit  un  bon 
eftet.  Ainfl  multipliant  Ton  quarré  par  la  hauteur  réduite  de  la 
chute (1169),  c’eft-à-dire , par  10  xff,  ou  par  , 6c  divifant  le 
produit  par  60  pieds,  hauteur  où  U on  fuppofe  devoir  élever  l'eau{  1168), 
il  viendra  1 5 f pouces  pour  la  fuperficie  du  quarré  du  diamètre  du 
petit  pifton  , dont  la  racine  eft  de  3 pouces  1 1 lignes  pour  la  valeur 
de  ce  diamètre. 

Pour  que  l’eau  que  ce  pifton  doit  refouler  ne  foit  point  contrainte 
en  montant , il  faudra  donner  au  moins  4 pouces  6 lignes  de  dia- 
mètre aux  tuyaux  montans,  autant  aux  foupapes  ôc  au  tuyau  de 
communication. 

1 174.  On  connoîtra  le  produit  de  cette  machine  , en  difant  fé- 
lon l’article  1171,  comme  la  hauteur  ou  on  veut  élever  l’eau , plus 
la  chute  réduite,  c’eft-à-dire,  comme  ~~  eft  à la  chute  réduite, 
qui  eft  , ou  comme  8 3 eft  à 1 1 ; ainfl  la  dépenfe  totale , qui  eft 
de  30  pouces  d’eau,  eft  à la  dépenfe  que  l’on  cherche;  on  trouvera 
environ  4 pouces  pour  le  produit  de  la  machine  , qui  fournira  par 
conféquent  1 2 muids  d’eau  par  heure.  On  remarquera  en  paflant 
qu’il  en  montera  d’autant  plus , quelle  fera  élevée  à une  moindre 
hauteur,  ôc  au  contraire. 

1175.  Ayant  dit  que  le  jeu  des  piftons  étoit  de  30  pouces  , ôc  leur 
la  vltejfe  fs  vîtefle  d’un  pied  par  fécondé  (1168),  ils  employeront  deux  fecon- 
Pgié°n[, u^ieYems  ^es  ^ ^em*e  a ader  , ôc  fuppofant qu’ils  reviennent  avec  la  même 
qu'il  faudra  vîtefle , il  leur  faudra  cinq  fécondés  pour  chaque  impulfion , ainfl  ils 
au  gros  corps  en  donneront  1 2 par  minute.  Mais  il  eft  eftentiel  de  remarquer  qu’il 
fev°iüder?°M  ^aut  P0111'  que  cela  arrive  , que  le  gros  corps  de  pompe  puiftè  fe 

vuider  en  deux  fécondés  ÔC  demie  , autrement  s’il  lui  falloit  plus  de 
tems  que  nous  11’en  avons  fuppofé  pour  le  retour  des  piftons,  il  ar- 
riveroit  indubitablement  que  l’eau  de  la  fource  étant  plus  abon- 
dante qu’il  ne  faut  pour  le  jeu  de  la  machine , relativement  à la 
grofleur  des  corps  de  pompes  , il  s’en  repandroit  une  partie  au- 
deiïiis  des  bords  de  la  cuvette  qui  reçoit  la  fource.  Alors  il  n’en 
monterait  pas  la  quantité  que  nous  venons  de  trouver; car,  com- 
me je  l’ai  dit  tant  de  fois , il  faut  que  les  tuyaux  ou  permis  par  où 
doit  pa  ffer  L'eau  , ne  retardent  jamais  la  vîteffe  qui  doit  lui  convenir. 

1 17 6,  Le  gros  pifton  ayant  1 o pouces  de  diamètre  ( 1 1 73  ) , la 

fuperficie 


La  machine 
étant  exécutée 
félon  ce  qui 
précédé, élèvera 
à fo  pieds  1 1 
munis  d'eau 
par  heure. 


Il  faut  que 


Preuve 
pour  faire 


ChàP.  T.  DE  LA  MANIERE  d’ÉLEV  ER  l’EaU  PAR  UNE  CHUTE.  249 
fuperfïcie  fera  de  78 | pouces  quarrés  , ou  les  ~ d’un  pied  quarré  ; 
fi  l’on  multiplie  cette  fraétiou  par  2 7 pieds,  ou  par  7 de  pieds,  jeu 
du  pifton  , il  viendra  ~ , ou  à-peu-près  1 f pieds  cubes  d’eau,  pour 
la  quantité  qui  entrera  dans  le  gros  corps  de  pompe  à chaque 
irnpuljîori. 

Pour  favoir  le  tems  que  cette  eau  cmploycra  à fortir  , poufTée 
par  la  feule  aCtion  de  fa  pefantcur  , il  faut  être  prévenu  que  le  per- 
tuis  pratiqué  dans  le  robinet  a 1 o pouces  de  hauteur  fur  3 pouces 
de  largeur  ; ainfi  le  profil  de  ce  permis  fe  trouve  avoir  30  pouces 
quarrés  de  fuperfïcie , qui  étant  divifés  par  1 44  , donnent  77  pieds 
quarrés  pour  la  fuperfïcie. 

Voulant  favoir  la  quantité  d’eau  qui  en  fortira  par  fécondé  , ii 
faut  ( félon  l’article  524)  chercher  la  vîteffe  qui  répond  à 10  pou- 
ces de  chute  , hauteur  du  permis  fuppofé  rectangulaire  , on  trou- 
vera 7 pieds  , dont  on  prendra  les  deux  tiers , qui  donnent  4 pieds  8 
pouces  ou  — de  pieds,  qu’il  faut  multiplier  par  77  ; il  viendra  — , ou 
jj  pieds  cubes  pour  la  quantité  d’eau  qui  fortira  du  permis  par  fé- 
condé. Comme  nous  venons  de  voir  que  le  corps  de  pompe  conte- 
noit  ~ pieds  cubes  , on  jugera  du  tems  qu’il  lui  faudra  pour  fe  vui- 
der , en  difant , fî  jj  pieds  cubes  d’eau  s’écoulent  en  une  fécondé  , 
en  combien  de  tems  s’écouleront  ^ ; il  viendra  pour  quatrième 
terme  — ou  1 ~ , oui  | fécondé  ; ce  qui  fait  voir  que  le  corps  de 
pompe  employera  tout  au  plus  une  fécondé  & demie  de  tems  à fe 
vuider.  Cependant  comme  nous  avons  fuppofé  dans  l’article  1 175  , 
que  le  corps  de  pompe  employ croit  2 è fécondés  à fe  vuider  , on 
voit  qu’il  refte  une  fécondé  pour  fuppléer  au  retardement  que  la 
vîteffe  de  ï eau  peut  recevoir  de  la  part  des  frottemens  , êc  que  le 
pifton  fera  au  moins  douze  chafles  par  minutes. 

1 177.  D’autre  part,  comme  les  piftons  feront  pouffés  en  arriéré 
par  le  poids  d’une  colonne  d’eau  qui  aura  pour  bafe  le  cercle  du 
petit  pifton , & pour  hauteur  la  chute  ( t 16  2 ) , c’eft-à-dire , par  une 
force  d’environ  60  liv.  qui  efh  bien  plus  que  fufhfante  pour  relever  le 
poids  du  balancier  vaincre  le  frottement  des  piftons;ce  qui  réitéra 
de  cette  force  fera  employé  à précipiter  l’évacuation  du  corps  de 
pompe, qui  fe  fera  encore  plus  promptement  que  nous  ne  comptons. 

1 178.  Ayant  fuppofé  que  la  hauteur  où  on  veut  élever  l’eau  avoit 
1 o pieds  de  plus  qu’elle  ne  devoit  avoir  effectivement  (1168  ) , on 
voit  auffi  que  le  gros  pifton  fera  pouflé  avec  60  liv.  de  force  de  plus 
qu’il  ne  lui  en  faut  pour  refouler  l’eau  à 50  pieds  de  hauteur.  Enfin  , 
comme  on  vient  de  faire  voir  que  ce  furcroît  de  force  furpaflbit 
de  beaucoup  celle  qu’il  falloir  pour  relever  le  poids  du  balancier  , 
h Partie,  Terne  II,  l i 


vo'r  que  l'eau 
qui  doit  s'éva- 
cuer du  gros 
corps  de  pom- 
pe , ne  fera 
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Peeuve  pouf 
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le  jeu  de  la  ma- 
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ment  de  la  ma- 
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Fig.  1, 
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5c  pour  furmonter  la  réfiftance  du  frottement  des  pillons,  il  arri- 
vera que  ces  pillons  pourroient  avoir  un  peu  plus  d’un  pied  de  vî- 
telTe  par  féconde , fi  la  fource  étoit  allez  abondante  pour  fournir 
plus  de  douze  chafles  par  minute,  Ainli  il  11e  faut  point  appréhen- 
der que  le  mouvement  de  la  machine  foit  retardé  par  aucun  obfla- 
cle  , car  il  ell  bon  de  remarquer  que  comme  les  roulettes  qui  font 
mouvoir  le  régulateur  , agilient  lur  un  bras  de  levier  qui  ell  d’a- 
bord aullî  long  que  celui  du  poids  , une  force  de  10  livres  fuffira 
pour  le  relever  dans  le  cas  de  fa  plus  grande  réfiflance  , qui  ira 
toujours  en  diminuant , parce  que  fon  bras  de  levier  fe  raccourcit 
beaucoup  plus  à proportion  que  celui  de  la  puilTance , à mefure 
que  la  tige  approche  de  la  verticale. 

1 179.  Si  nous  avons  donné  30  pouces  de  chafle  aux  pillons  fur 
un  pied  de  vîtelTè  par  fécondé  , c’cll  afin  que  le  régulateur  ne  1 al- 
lant que  24  vibrations  par  minute, fon  mouvement  ne  fût  point  trop 
précipité  , puifqu’il  en  pourroit  faire  30  dans  le  même  rems, com- 
me nous  le  démontrerons  , en  décrivant  la  machine  de  Freine 
proche  Gondé  , où  il  y a un  régulateur  dans  le  goût  de  celui-ci. 

1 180.  On  obfervera  que  je  mefure  la  chute  depuis  le  fond  de  la 
cuvette  qui  reçoit  la  fource  jusqu’au  centre  du  gros  pillon  , afin 
qu’il  y aie  toujours  fept  ou  huit  pouces  d’eau  dans  cette  cuvette, 
pour  rendre  la  chute  capable  d’une  force  un  peu  au-deffusde  celle 
fur  laquelle  on  a compté,  5c  de  luppléerà  l’altération  que  la  vitclfe 
de  1 ’eau  peut  recevoir  de  la  part  des  frottemens,  en  s’introduifant 
dans  le  gros  corps  de  pompe,  5c  des  autres  obflacles  imprévus. 

1 18  1.  Comme  il  ell  indifférent  que  l’eau  que  refoule  un  pillon 
monte  dans  un  tuyau  vertical , ou  le  long  d’un  plan  incline  , ou 
même  par  un  fiphon  de  pîulîeurs  branches  , puil qu’il  faudra  tou- 
jours la  même  force  pour  vaincre  le  poids  de  la  colonne  qu’on  veut 
élever  ( 559,  5 60  ) , on  peut  fe  palier  de  la  cuvette  M , du  tuvau 
montant  FL  , 5c  par  conféquent  du  defeendant  MN  , en  faifant 
refouler  l’eau  tout  de  fuite  à l’endroit  où  elle  doit  fe  rendre,  com- 
me la  fécondé  figure  le  repréfente.  Par  ce  moyen  on  fera  dilpenfe 
de  faire  un  bâtiment  aufli  élevé  qu’il  le  faudroit  pour  placer  la  cu- 
vette M ; mais  j’ai  cru  devoir  d’abord  expofer  les  chofes  fous  1 idee 
que  j’en  ai  donnée  dans  l’article  1154,  afin  de  mieux  infinucr  ma 
penfée. 

1182.  Pour  arrêter  la  machine  quand  on  veut,  il  doit  y avoir 
au  fond  de  la  cuvette  qui  répond  au  lommet  de  la  chute  , une 
foupapeoucrapaudine,  fervantà  interrompre  la  defeente  de  l’eau, 
ôc  un  tuyau  de  décharge  pbc , pour  conduire  les  eaux  de  la  fource 
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dans  la  cuvette  rc.  Il  faut  aufii  un  autre  tuyau  kr , pour  conduire 
dans  la  meme  cuvette  l’eau  qui  pourra  filtrer  des  corps  de  pompes 
dans  la  crèche  IKEG  ( plan , 1 , /zg.  4 , 5 6c  6 ). 

1 183.  Je  ne  dis  rien  des  dimenfions  de  toutes  les  parties  de  cette 
machine  , pour  ne  point  entrer  dans  un  détail  ennuyeux  , parce 
qu’on  les  trouvera  avec  le  fecours  des  échelles  qui  accompagnent 
les  trois  premières  planches,  chaque  piece  ayant  été  tracée  dans 
la  jufic  grandeur  qui  lui  convenoit  ; je  fupprime  aufii  nombre  d’ob- 
fcrvationslur  l’afiemblage  de  la  difpofition  des  mêmes  pièces , cha- 
cun pouvant  en  juger  par  la  maniéré  dont  elles  font  repréfentées. 

1 184.  Lorlqu’on  aura  une  fource  plus  abondante  qu’il  ne  faut 
pour  fournir  au  jeu  & à la  dépenfe  d’une  feule  machine  , on  pourra 
en  faire  deux  l’une  à coté  de  l’autre,  qui  feront  monter  l’eau  fans 
interruption,  par  le  moyen  d’une  fourche  qui  ira  aboutir  au  tuyau 
de  conduite  , lequel  recevra  l’eau  des  deux  machines  ; on  pourroit 
même  les  difpofer  de  façon  qu’elles  n’eufïent  qu’un  régulateur 
commun,  qui  ouvriroit  en  même  tems  l’orifice  de  chafTe  de  l’une 
de  celui  de  fuite  de  l’autre. 

1185.  Je  ne  doute  point  que  cette  machine  ne  rencontre  des 
cenfeurs  qui  conviendront  peut-être  qu’elle  eft  afiez  heureufe- 
ment  imaginée  , mais  qui  objecteront  que  tout  ce  qui  porte  fur  le 
papier  un  caraétere  d’évidence  , ne  réufïit  pas  toujours  dans  l’exé- 
cution. Il  eft  vrai  que  cela  n’efl  que  trop  ordinaire;  cependant  je 
les  prie  de  confiderer  que  fi  la  plupart  des  projets  font  démentis 
par  l’événement,  malgré  les  bonnes  raifons  dont  ils  étoient  ap- 
puyés , il  ne  faut  pas  croire  qu’une  fatalité  aveugle  s’en  foit  mêlée. 
Cela  vient  de  ce  que  leurs  Auteurs  n’ont  point  afiez  raifonné  fur 
chaque  partie , pour  prévoir  tout  ce  qui  arriveroit  dans  la  prati- 
que , conféquemment  à des  connoifiances  acquifes  par  la  pratique 
même  de  à une  exacte  théorie.  Ils  infinuent  confufement  aux  ou- 
vriers ce  qu’ils  veulent  leur  faire  faire,  fans  leur  donner  ni  devis  , 
ni  defieins  ; ces  derniers  11e  pouvant  que  remplir  ce  qu’on  leur 
commande  , ne  font  point  refponfables  du  peu  d’intelligence  de 
ceux  qui  les  dirigent,  de  il  y auroit  de  l’injuftice  de  s’en  prendre  à 
eux  quand  la  machine  ne  remplit  pas  fon  objet.  C’eft  ce  qu’on 
n’appréhende  point  quand  on  a fuivi  une  méthode  comme  celle 
qui  m’a  guidée,  que  je  cite  bien  moins  pour  en  tirer  vanité  , que 
pour  fervir  d’exemple  à ceux  qui  voudront  travailler  dans  le  même 
goût , afin  qu’ils  apprennent  avec  quelle  précifion  il  faut  agir  pour 
s’afiurer  du  fuccès. 

1 1 86.  Ayant  promis  dans  l’article  960  de  faire  part  au  public 
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duire  l'eaü  de 
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[a  Mfèhui'  de  la  machine  inventée  par  Mefiieurs  Denifard  de  la  Dueille  j 
'w 'Sieurs  'De-  cn  voici  la  defcription,  telle  qu’ils  me  l’ont  communiquée,  &L  telle 
niftrd  & de  !a  qu’ils  1 ont  fait  inférer  dans  le  Recueil  des  machines  approuvées  par 
Ducilic,  & le  j Académie  Royale  des  Sciences  , tome  V.  paçe  159,  n’avant  rien 
l’Académie  voulu  changer  ni  au  dilcours  ni  aux  defiems  quils  en  ont  donne  , 
Sciences  cra^nte  de  m’écarter  de  leur  penfée. 

porté.  CL  On  verra  qu’en  fe  fervant  d’une  chute  d’eau  naturelle  ou  arti- 
ficielle, nous  avons  eu  à-peu-près  les  mêmes  vues,  mais  que  nous 
différons  totalement  dans  la  maniéré  de  remplir  notre  objet  com- 
mun. 

Je  crois  devoir  ajouter  à la  louange  de  ces  Meffieurs  , que  leur 
machine  a été  exécutée  à Seve  , fur  le  chemin  de  Paris  à Verfaii- 
les  , qu’elle  a joué  avec  un  fuccès  merveilleux  , en  préfence  de 
Meffieurs  les  Commiflaires  nommés  par  l’Académie  Pvoyale  des 
Sciences  , qui  ont  déclaré  dans  leur  rapport , avoir  vu  agir  la  ma - 
chine  ,<5*  /’ eau  s' élever  d elle même  à 3 z pieds  par  le  moyen  d'une  chute  de 
5)  pieds  ; que  de  1 28  muids  que  la  fource  fourniffioit  par  jour  pour  entre- 
tenir le  mouvement  de  la  machine , il  en  montoit  6 , & qu  il  en  defcen - 
doit  1 1 4 ,•  en  confèquence  Meffieurs  de  /’  Academie  ont  approuvé  la  ma- 
chine y qu'ils  ont  efhmé  fort  ingénieufement  inventée  ; quelle  pouvoit 
être  utilement  établie  dans  les  lieux  où.  l'on  a déjà  une  chute  d'eau  ; que 
dans  d'autres  circonfiances  que  celle  de  l'ex  périence  de  Seve , on  fera  mon- 
ter une  plus  grande  ou  une  plus  petite  quantité  d'eau  par  jour , félon  que  la 
fource  en  produira  , & qu'on  pourra  avoir  de  profit  plus  d'un  vingtième 
de  la  dépenfe  totale  de  la  fource  ; & qu'en  fin  les  inventeurs  paroiffoient 
fort  capables  de  donner  à cette  machine  toute  la  perfechon  qu  elle  peut 
recevoir.  Ce  font  les  propres  termes  du  certificat  daté  du  z8  Juil- 
let 173  1 ; enfuite  Sa  Majcfié  a accordé  aux  Inventeurs  un  privilège 
exclufit  pour  vingt  années  dans  toute  l’étendue  du  Royaume,  date 
du  11  Décembre  1731. 

Defcription  de  la  machine  inventée  par  Meffieurs  Denifard 

& de  la  Dueille. 

1187.  ABCD  efi  un  aiïemblage  de  charpente , dans  lequel  efi 
» un  baffin  compofé  de  deux  plateaux  de  bois  M , N , pofés  l’un  fur 
» l’autre  , & creufés  en  rond , pour  former  le  baffin  qui  efi:  revêtu 
» de  cuir  par  haut  Se  par  bas.  Dans  ce  baffin  efi:  un  pifion  ( y6of  , 
» qui  a à-peu-près  le  même  diamètre  que  l’intérieur  du  baiiin  ou  il 
” efi  pratiqué  ; il  lui  efi  afiujctti  par  un  cuir  pris  dans  les  joints  des 
» pièces  MN  , de  maniéré  qu’il  ne  peut  monter  ôc  defeendre  dans 


Defcription 
de  cette  ma- 
chine , telle 
que  les  Au- 
teurs l’ont 
donné. 

Plan.  5 
Fig.  3, 
& 4- 
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le  baffin  que  de  trois  à quatre  pouces.  Quatre  tuyaux  font  adap- 
>3  tés  à ce  badin,  deux  en  dellous  6c  deux  en  dtifus  : le  premier 
33  tuyau  Q efl  celui  de  la  lource  ; le  fécond  tuyau  S efl  le  tuyau 
35  montant  ; le  trûifieme  R efl  le  tuyau  de  fortie  ; 6c  le  quatrième 
« T effc  le  tuyau  defeendant.  Les  traverfes  O , P , de  même  que  les 
» autres  H , G font  pour  affermir  les  pièces M,N.  Les  deux  leviers 
33 E , F , qui  ont  leur  centre  de  mouvement  au  point  E,  portent 
33  fur  une  traverfe  G , fixée  à la  tige  du  piflon  ; ces  leviers  font  char- 
33  gés  d’un  poids  équivalent  au  poids  de  la  colonne  d’eau  de  la 
33  lource.  La  partie  G fur  laquelle  font  les  leviers , porte  encore  une 
33  longue  vis  V , garnie  de  deux  écrous  , qui  font  hauffer  èc  bailler 
» alternativement  le  balancier  ILH  , compofé  de  deux  badins, 
33  qui  ont  communication  entr’eux  par  deux  tuyaux  qui  les  aficm- 
Jîblent  , enforte  que  l’eau  contenue  dans  un  des  badins  peutpaffer 
>3  dans  l’autre,  luivant  les  déterminations  que  les  écrous  leur  don- 
33  nent  ; un  troifieme  tuyau  Z, fert  au  palfage  de  l’air  d’un  des  baf- 
33  fins  dans  l’autre.  Aux  extrémités  de  ce  balancier  font  engagées 
>3  des  tiges  qui  ouvrent  6c  ferment  des  foupapes  adaptées  aux 
33  tuyaux  de  fortie  6c  defeendant  ; ces  foupapes  font  confiantes  de 
33  la  maniéré  fui  vante. 

33 1 188.  La  foupape  efl  enfermée  dans  un  petit  coffre  ab ; dans 
33  ce  colfre  efl  un  cône  tronqué  i couvert  , auquel  efl  adapté  le 
33  tuyau.  Le  couvercle  de  ce  cône  tient  à l’axe  c par  une  patte  d’é- 
35  crevifie  ; à ce  même  axe  c tient  la  tige  e , qui  efl  celle  qui  s’engage 
>3  dans  le  balancier.  La  partie  i de  la  foupape  étant  bouchée  par  le 
33  cône  plein,  qui  tient  à la  patte  d’écreviffe,  6c  toute  la  foupape  fe 
33  trouvant  noyée , la  colonne  d’eau  ne  coûtera  à élever  qu’en  rai- 
33  fon  des  diamètres  des  bafes.  Il  arrivera  que  fi  l’on  vient  à faire 
33  defeendre  la  tige  e 3 le  cône  plein , qui  a un  mouvement  contraire  ÿ 
33  débouchera  le  cône  creux  1 , 6c  que  l’eau  n’aura  aucune  difficulté 
33  à palier  dans  les  tuyaux  r;  fi  au  contraire  l’eau  éleve  la  même 
33  tige  e , la  foupape  fe  refermera  6c  le  tuyau  fera  bouché. 

” 1 1 89.  La  lource  L étant  fuppofée  de  10  pieds  , l’eau  s’introduit 
33  par  le  tuyau  ITV  defïous  le  grand  piflon  A , qui  étant  pouffé 
33  par  cette  eau , s’élève  naturellement , êc  porte  le  poids  des  le- 
33  viers  proportionné  à fa  force.  Ce  piflon  en  s’élevant  fait  fortir  l’eau 
33  BB , dont  il  efl  chargé , par  le  tuyau  F de  fortie  ; par  cette  élcva- 
sstion  l’écrou  N porte  le  balancier  6c  l’éleve  , d’où  il  arrive  que  le 
3>  balancier  ayant  paffé  l’horifontal , l’eau  contenue  dans  le  baffin 
33  O pafie  dans  le  baffin  Q.  Alors  l’extrémité  O éleve  la  tige  R , qui 
33  ferme  la  foupape  H du  tuyau  F } enfuite  le  baffin  Q appuyant  fur 
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» la  tige  S , ouvre  la  foupape  X du  tuyau  de  defcente  G , & l’eau  de 
» la  fource  prife  deffous  le  grand  pifton  monte  par  le  tuyau  rnon- 
33  tant  ZZ.  Le  tuyau  V étant  bouché , pour  lors  le  pifton  eft  chargé 
>3  du  poids  de  l’eau  du  tuyau  de  defcente  G fuppofé  à 3 o pieds  de  la 
sscharge  des  leviers.  Par  ladefeente  du  pifton  , le  balancier  eft  ra- 
33  mené  par  l’écrou  fupérieur  Y , èc  l’eau  repayant  du  balîin  Qdans 
33  le  ballin  O , ferme  la  foupape  X du  tuyau  Z , &;  ouvre  la  foupape 
» H ; &c  ainfi  fuccelïivement  l’eau  ch:  élevée. 

33  1 1 90.  Il  faut  obfcrver  qu’à  la  tige  du  grand  pifton  il  y en  ait 
33  un  fécond  BW  , qui  foit  proportionné  à la  chute  de  la  fource 
33  &:  à la  hauteur  ou  on  veut  faire  redefeendre  la  partie  d’eau  né- 
33  ceffairepour  produire  le  mouvement  de  la  machine,  lequel  pifton 
33  tient  lieu  de  retranchement  au  badin  fupérieur  , pour  qu’il  ne 
33 puiffe  pas  redefeendre  autant  d’eau  qu’il  en  monte.  Soit,  par 
33  exemple , une  fource  de  dix  pieds  de  chute , fuppofant  qu’on 
33  veuille  faire  monter  l’eau  à 20  pieds,  & que  l’on  fouhaite  confer- 
>3  ver  la  moitié  de  cette  quantité  , il  faudra  à la  rigueur  que  le  re- 
33  tranchement  ou  le  petit  pifton  loit  de  la  valeur  du  demi- cercle 
33  du  badin  d’en  haut.  En  ce  cas  , les  20  pieds  de  defcente  vaudront 
33  10  pieds  du  diamètre  du  badin  de  delfous  , lequel  étant  joint  au 
33  poids  que  la  fource  a à élever  , qui  eft  de  10  pieds,  donnera  la 
3}  fo  rce  fuffifante  pour  faire  équilibre  à la  hauteur  de  20  pieds  ; par 
33  conféquent  il  faudra  faire  le  retranchement  un  peu  moins  grand  , 
33  pour  faire  defeendre  un  peu  plus  d’eau  , afin  d’avoir  la  détermi- 
33  nation  requife. 

33  Si  l’on  veut  faire  un  jet  ou  nappe  d’eau  de  cinq  pieds  de  hau- 
33  teur,  il  faudra  faire  redefeendre  à-peu  près  les  trois  quarts  de 
« l’eau  33. 

Ces  Medleurs  donnent  enfuite  un  profil  de  la  même  machine  dou- 
blée, pour  faire  monter  l’eau  continuellement;  mais  comme  ils 
l’ont  trouvé  trop  compliquée,  ils  s’en  font  tenus  à la  difpofition 
repréfentée  par  les  figures  5 êc  6,  dont  nous  avons  fupprimé  les 
baftins  lupérieurs  , qui  doivent  répondre  aux  tuyaux  defeendans 
YY  , EF  , n’ayant  pas  eu  de  place  pour  les  comprendre  lur  la 
planche. 

«11191.  La  fource  A fournit  de  l’eau  par  le  tuyau  ABC,  en 
’sdeftous  du  pifton  inférieur  D ; cette  fource  fuppofée  à 10  pieds, 
33  éîeve  le  pifton  de  cette  quantité.  Le  tuyau  de  defcente  EFG 
33  élevé  à 30  pieds  , fournit  de  l’eau  en  deflous  du  pifton  lupérieur 
33  H , ôc  tend  à l’élever  aufti  de  30  pieds  de  force  ; pour  lors  l’eau 
33  comprimée  en  deftiis  du  même  pifton  H,  eft  forcée  de  monter 
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”par  le  tuyau  montant  1LM.  Pendant  ce  tems,  l’eau  contenue  en  pâlit  de  faire 
» deiïus  du  pi  lion  inférieur  D , s’écoule  par  le  tuyau  de  fortie  N , '"^tinuille- 
» la  foupapc  O pouvant  s’ouvrir  au  moyen  de  la  tige  P , qui  a rap-  ment. 

Jï  port  au  mouvement  de  l’étrier  QR  ( fig.  5 ) qui  s’élève  de  s’abaiile  Plan.  5 
*3  avec  les  pillons  , tenant  à leur  tige  commune  S;  la  fécondé  fou-  Fig.  5' 
33  pape  T s’ouvre  de  fe  ferme  de  la  même  façon  que  la  première  ^ 
«loupape  O.  Ces  mouvemens  étant  tranfportés  du  côté  OP  , la 
«fource  V étant  fuppofée  encore  à dix  pieds  , le  tuyau  VX  four- 
nira  l’eau  en  defius  du  pifton  fupérieur  H ; l’eau  du  tuyau  de  def- 
’3  cente  YY  , dont  le  réfervoir  cft  à 30  pieds, chargera  le  pifton  in- 
33  férieur  D en  dcftiis , de  forcera  l’eau  de  monter  par  le  tuyau  ZW  à 
»3  la  hauteur  de  40  pieds.  Pendant  cette  opération , l’eau  contenue 
33  en  deftous  du  pifton  fupérieur  H , a la  liberté  de  couler  par  le 
33  tuyau  de  fortie  K , la  foupapc  T étant  ouverte  par  ce  mouvement 
33  alternatif.  On  voit  que  la  machine  fourniroit  continuellement 
de  1:  eau  , tantôt  d’un  côté  de  tantôt  de  l’autre.  Quant  aux  ma- 
>3  chines  qui  fervent  à ouvrir  de  fermer  les  foupapes  , elles  font  les 
33 mêmes  dont  on  a parlé  dans  les  machines  précédentes  ; on  ne 
33  fait  que  les  appliquer  à la  tige  4 de  l’étrier  QR  , placé  au  centre 
33  des  pillons  , de  qui  tient , comme  on  l’a  déjà  dit , à la  tige  com- 
33mune  des  mêmes  pillons  enfermés  dans  les  badins  2 de  3 ; l’éle- 
33  vation  de  l’abaiftement  de  l’étrier  eft  déterminé  par  la  diftance 
3>que  les  badins  2 ôe  3 laiftent  entr’eux. 

33  Le  cercle  de  fer  5 , 6,  garni  d’écroux  , fert  à retenir  les  plâ- 
33  teaux  qui  compofent  chaque  badin. 

33  II  eft  inutile  de  dire  que  l’on  doit  garnir  les  tuyaux  de  pludeurs 
33  clapets  , pour  empêcher  l’eau  de  revenir  aux  endroits  dont  elle 
33  eft  partie  13. 

L’heureux  génie  de  Medieurs  Detiifard  &c  de  la  Dueille  pour  la 
méchanique,  leur  a fourni  encore  un  nombre  de  nouvelles  vues 
fur  les  diftérens  uftiges  qu’on  peut  faire  de  leur  machine , de  qui 
ne  peuvent  être  bien  rendues  que  par  eux-mêmes  ; car  ils  méritent  „ 
cette  juftice,  qu’il  y a eu  peu  de  Machiniftes  plusabondans  , de  qui 
ayent  raifonné  avec  autant  de  précifton.  Le  public  leur  doit 
beaucoup  d’avoir  travaillé  à grands  frais  pendant  une  longue  fuite 
d’années,  à ce  qui  pouvoit  lui  être  utile  ; à mon  particulier,  j’au- 
rois  un  reproche  à me  faire , d je  didimulois  combien  je  fuis  re~ 
connoiftant  de  la  confiance  qu’ils  m’ont  marquée* 
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Defcripdon  de  la  machine  a chapelets , imaginée  par 

M.  Francini. 

ngz.  Voici  l’ingértieufe  machine  que  M.  Francini  a exécutée 
en  1668  , par  ordre  de  M.  Colbert  , dans  le  jardin  de  l’ancienne 
Bibliothèque  du  Roi.  Pour  en  bien  juger  , on  fçaura  que  dans  le 
voifinage  de  la  maifon  , il  y a une  fontaine  naturelle  qui  venoit 
autrefois  fe  décharger  dans  un  baffin  fîtué  au  milieu  du  jardin  , 8c 
que  le  fu perdu  de  l’eau  que  ce  badin  pouvoit  contenir  étoit  con- 
duit par  un  canal  dans  un  puits  où  elle  fe  perdoit.  M.  Francini 
profitant  du  fuperflu  de  l’eau  8c  de  la  profondeur  du  puits , a fait 
naître  un  jet  d’eau  artificiel  dans  le  milieu  du  jardin , qui  produi- 
foit  un  fort  bel  effet. 

La  première  & la  fécondé  figure  de  la  planche  6 , repréfentent  le 
profil  8c  l’élévation  de  la  machine  dont  il  s’agit,  compoféc  de  deux 
doubles  chaînes  fans  fin  , faites  de  petites  barres  de  fer  liées  enfem- 
ble  par  des  charnières.  A ces  chaînes  font  attachés  des  godets  for- 
Pt  an.  6.  niant  deux  chapelets  d’inégale  hauteur  qui  tournent  fur  un  tambour 
pIG<  j . FEDG , ayant  des  rainures  k l’endroit  des  chaînes , afin  que  les  cha- 
& 2.  peîets  foient  toujours  entretenus  dans  la  même  direction  ; l’inter- 
valle des  fufeaux  de  fer  dont  ce  tambour  eft  compofé , eft  égal  à 
la  longueur  des  chaînons  qui  forment  les  chaînes  , pour  que  le 
grand  chapelet  venant  a tourner  avec  le  tambour , l’autre  foit  con- 
traint de  tourner  auflî. 

L’cffieu  du  tambour  eft  fou  tenu  par  deux  poteaux  P , affermis 
par  des  liens  afïemblés  avec  les  femelles  qui  font  fur  le  bord  du 
puits , 8c  fortifiés  par  deux  entretoifes  QR  , dont  celle  d’en  bas 
fert  k foutenir  la  cuvette  A , dans  laquelle  vient  fe  rendre  le  fu- 
perflu de  l’eau  du  baffin. 

QudU  doit  1 193.  Les  godets  B du  grand  chapelet  font  faits  de  plaques  de 
CL1*vre  » formant  un  vaifleau  plus  large  à l’entrée  qu’au  fond  , pour 
t ïon  des  godets  recevoir  mieux  l’eau  de  la  cuvette  À , qui  coule  fans  cefle  par  la 
du  grand  b du  gargouille  X ; cette  figure  convient  d’autant  mieux  à ces  godets, 
pem  chapelet.  qUe  lorfqu’il  y en  a un  de  plein  , le  furplus  de  l’eau  coulant  le  long 
de  la  furface,  va  fe  décharger  naturellement  dans  le  godet  qui  eft 
au-deflous  , de  ce  fécond  dans  le  troifieme  , ainfi  de  fuite  de  l’un 
dans  l’autre,  fans  que  l’eau  p.uiffe  fe  perdre  en  jailliffant  de  coté. 

Les  godets  c du  petit  chapelet  ont  la  même  figure  que  les  pré- 
cédens,  avec  cette  différence  qu’ils  font  fermés  de  toutes  parts,  ex- 
cepté à l’endroit  S où  ils  ont  un  petit  goulot  vers  le  fond  le  plus 

étroit 
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étroit , lequel  fe  trouve  en  haut , lorfque  les  godets , étant  pleins 
d’eau , montent  pour  la  décharger  dans  la  cuvette  fupérieure  MI. 
Pour  plus  d’intelligence  , on  a deffiné  en  particulier  un  godet  du 
grand  6c  du  petit  chapelet,  qui  montrent  la  fituation  où  ils  fe  trou- 
vent, lorfqu’étant  remplis  d’eau,  ceux  du  grand  defeendent  dans 
le  puits , 6c  ceux  du  petit  montent  pour  aller  fe  décharger  dans  la 
cuvette  fupérieure. 

Quoique  la  première  figure  ne  repréfente  qu’un  chapelet  vu  de 
côté , elle  peut  fervir  à expliquer  la  manœuvre  de  chacun  en  par- 
ticulier. Par  exemple,  on  peut  prendre  les  godets  B pour  ceux 
du  grand  chapelet , lorfqu’ils  defeendent  dans  le  puits  , 6c  les  au- 
tres H du  même  lorfqu’ils  montent  à vuide.  Que  fi  au  contraire  il 
s’agit  du  petit  chapelet  , on  jugera  de  la  fituation  de  fes  godets 
H quand  ils  montent  pleins  d’eau , 6c  du  fens  où  ils  fe  trouvent  en 
B,  quand  ils  defeendent  vuides. 

On  a ajufbé  à l’axe  du  tambour  une  roue  dentée  O , qui  s’en- 
graine  avec  un  pignon  ou  lanterne  N,  répondant  à un  volant  pour 
entretenir  l’uniformité  du  mouvement  de  la  machine,  afin  quelle 
n’aille  point  par  fecoufies  , 6c  quelle  ne  fe  relfènte  par  des  petites 
altérations  que  pourroient  cauier  les  obilacles  qui  fe  rencontre- 
roient  en  Ion  chemin. 

1 15)4.  Comme  le  grand  chapelet  efi:  fuppofé  defeendre  dans  le 
puits  à une  profondeur  un  peu  plus  grande  que  la  hauteur  où  on 
veut  élever  l’eau  au-defiùs  du  rez-de-chauffee , ii  y aura  toujours 
un  plus  grand  nombre  de  fes  godets  qui  defeendront  pleins  d’eau  , 
qu’il  n’y  en  aura  du  petit  chapelet  qui  la  porteront  au  fommet  du 
tambour  ; par  confisquent  le  poids  de  l’eau  qui  defeend  fe  trou- 
vant fupérieur  à celui  de  celle  qui  monte , le  grand  chapelet  fera 
nécelfairement  tourner  le  petit , dont  les  godets  fe  rempliront  en 
pafiant  dans  la  cuvette  A , qui  doit  pour  cela  avoir  une  certaine 
profondeur , afin  que  l’eau  ait  le  tems  de  s’y  introduire. 

A l’égard  de  la  vîtefie  qui  peut  convenir  au  jeu  de  cette  ma- 
chine , ce  n’efi:  guere  que  par  l’expérience  qu’on  peut  le  déter- 
miner , en  augmentant  ou  en  diminuant  le  nombre  des  godets 
du  grand  chapelet , pour  favoir  à quel  point  la  puifiance  doit  être 
Supérieure  au  poids  ; ce  qui  doit  dépendre  atilfi  de  la  dépenfe  dont 
la  fource  fera  capable. 

1195.  Lorfque  les  godets  du  grand  chapelet  feront  de  même 
grandeur  que  ceux  du  petit , 6c  eue  le  premier  chapelet  fera  un 
peu  plus  que  double  du  fécond  , il  montera  un  peu  moins  d’eau 
dans  la  cuvette  fupérieure , qu’il  ne  s’en  perdra  dans  le  puits , c’eft- 
L Pâme  Tome  IL  K k 
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à-dire  , qu’on  élevera  un  peu  moins  de  la  moitié  du  produit  de  la 
fource.  Que  fi  l’on  vouloir  qu’il  en  montât  davantage  que  la  moi- 
tié , mais  à une  hauteur  moindre  que  la  chute  , il  faudroit  alors 
faire  la  capacité  des  godets  du  petit  chapelet  , plus  grande  que 
celle  des  godets  de  l’autre , dans  la  raifon  réciproque  de  la  chute  de 
Veau  à la  hauteur  oàelle  fera  élevée.  Au  contraire,  lorfqu’on  voudra 
faire  monter  l’eau  aune  hauteur  plus  grande  que  la  chute , il  faudra 
faire  les  godets  du  petit  chapelet  moindres  que  ceux  du  grand  , en- 
core dans  la  raifon  réciproque  de  la  defeente  & de  la  montée  de 
l’eau;  alors  il  en  montera  moins  qu’il  ne  s’en  perdra  dans  le  puits, 
dans  le  rapport  réciproque  des  mêmes  termes. 

On  voit  que  dans  le  cas  où  M.  Francini  s’eft  fervi  de  cette 
machine,  l’eau,  après  avoir  été  élevée  dans  la  cuvette  fupérieure 
NI , defeendoit  enfuite  par  un  tuyau  de  conduite  , alloit  jaillir 
dans  le  badin  du  jardin  , d’où  elle  venoit  fe  rendre  dans  la  cu- 
vette A , èc  fe  réunir  avec  celle  de  la  fource  , pour  faire  agir  tout 
de  nouveau  le  grand  Ôc  le  petit  chapelet  ; de  forte  que  par  le  moyen 
de  cette  circulation , une  fource  d’une  dépenfe  médiocre  faifoit 
monter  fans  interruption  une  grande  quantité  d’eau  , dont  on  au- 
roir  pu  emprunter  une  partie  pour  tel  ufage  qu’on  auroit  voulu. 

La  principale  difficulté  qui  fe  rencontre  dans  l’exécution  de 
cette  machine , eft  de  pouvoir  faire  un  puits  plus  profond  que  la 
chute , pratiqué  dans  un  terrein  où  l’eau  puiffe  fe  perdre  ; à moins 
qu’au  fond  du  puits  on  n’ait  la  facilité  de  faire  un  aqueduc  pour 
la  conduire  dans  un  lieu  plus  bas. 

Autre  maniéré  d’élever  une  partie  de  l’eau  d’une  fource 
quand  on  a une  chute. 

11 96.  Plufïeurs  perfonnes  , à l’imitation  de  M.  Francini  , ont 
cherché  le  moyen  d’élever  l’eau  d’une  fource  , quand  on  peut  dif- 
poler  d’une  chiite  ; en  voici  un  fort  (impie,  à l’aide  de  deux  fceaux 
feulement , qui  eft  le  même  dont  fe  fort  M.  Bucket , mais  qu’il  a 
beaucoup  perfectionné , comme  nous  le  ferons  voir  par  la  fuite. 

Pour  bien  entendre  la  manœuvre  de  ces  deux  fceaux  , on  faura 
que  le  premier  A doit  être  plus  g'rand  que  l’autre  B , pour  qu  e- 
tant  tous  deux  pleins  d’eau  , le  premier  en  defeendant  fafte  mon- 
ter le  fécond  ; &:  qu’au  contraire  il  taut , lorfque  ces  deux  fceaux 
font  vuid.es  , que  le  plus  petit  B pefe  davantage  que  le  premier  A r 
pour  contraindre  celui-ci  de  monter  ; ce  qu’on  pourra  faire  en 
chargeant  le  plus  petit  B d’un  poids  qui  lui  donne  cet  avantage. 
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Par  exemple , je  fuppofe  que  le  petit  fccau  B pefe  6 livres  de  plus  que  Plan.  g. 
le  grand  A,  mais  qu’en  récompenfe,  lorfqu’ils  feront  tous  les  deux  fie. 
pleins , ce  dernier  contienne  Ex  pintes  d’eau  plus  que  l’autre , équi- 
valente à un  poids  de  1 2 livres;  alors  le  grand  fceau  pefant  6 livres 
de  plus  que  le  petit,  emportera  ce  dernier,  qui  enlèvera  le  grand  à 
fon  tour  par  l’a&ion  des  6 livres  qu’il  pefera  de  plus,  quand  il  fe- 
ront tous  deux  vuides.  J’ajouterai  que  le  fceau  B doit  être  entouré 
dans  le  milieu  de  fa  hauteur  d’un  anneau  ou  cercle  de  fer  P , d’un 
diamètre  plus  grand  que  celui  du  fceau  , pour  lui  tenir  lieu  d’an- 
les  , indépendamment  de  celui  qu’il  a de  commun  avec  les  fceaux 
ordinaires  , 6c  que  l’autre  A doit  avoir  un  pareil  cercle  Q attaché 
vers  le  fond. 

En  fuivant  cette  idée  , on  fuppofe  qu’on  a conduit  l’eau  d’une 
fource  dans  une  cuvette  ou  réfervoir  E , 6c  qu’elle  coule  fans 
celle  par  la  gargouille  F , répondant  à une  chute  CD  ; que  les 
deux  lceaux  dont  nous  venons  de  parler  font  attachés  à une  corde 
ou  chaîne  qui  pâlie  lur  une  poulie  R , de  maniéré  que  quand  le 
petit  fceau  B fe  trouve  plongé  dans  l’eau  de  la  cuvette  , l’autre  A 
reçoit  celle  qui  coule  par  la  gargouille  F. 

1 1 97'  Quand  le  fceau  A fera  plein  , il  defeendra  & fera  mon-  ^ Explication 
ter  l’autre  B d’une  hauteur  égale  à la  defeente  du  premier,  qui  fera  ^J/^aiecette 
mefurée  par  la  chiite  ; lorfque  le  plus  petit  B fera  parvenu  à la 
hauteur  de  la  cuvette  où  il  doit  fe  décharger  , l’anneau  dont  il  efl 
entouré  venant  rencontrer  le  crochet  O , fera  incliner  ce  fceau  qui 
fe  vuidera  dans  la  cuvette.  Comme  dans  ce  moment  l’anneau  de 
l’autre  fceau  A doit  rencontrer  aulfi  au  pied  de  la  chiite  un  crochet 
qui  l’inclinera  de  même , les  deux  fceaux  fe  vuideront  dans  le  même 
tems  : enfuite  le  petit  fe  trouvant  plus  pefant  que  le  grand , contrain- 
dra ce  dernier  de  monter  pour  recommencer  la  même  manœuvre. 

On  fuppofe  que  l’effieu  de  la  poulie  R eft  accompagné  d’une 
roue  dentée  S , qui  s’engraine  avec  un  pignon  T , répondant  à un 
volant  qui  tourne  tantôt  d’un  fens  Sc  tantôt  de  l’autre  alternative- 
ment, félon  que  les  fceaux  font  pleins  ou  vuides  , pour  entretenir 
l’uniformité  du  mouvement  (1193). 

1190.  Comme  il  peut  arriver  que  la  chute  CD  fe  trouve  plus  pe-  De 
tite  que  la  hauteur  ou  on  veut  elever  1 eau  , on  pourra  alor  S lui-  peu  (aire  que 
pendre  les  fceaux  K 6c  L à deux  lanternes  différentes  M , N , l’eau  monte 
dont  les  diamètres  foient  dans  la  raifon  réciproque  de  la  chute  6c  Piachûte!  ^ 
de  la  hauteur  où  on  veut  élever  l’eau,  obfervant  que  ces  deux  lan- 
ternes doivent  être  attachées  à un  efheu  commun  , pour  tourner  pIG.  4„ 
avec  lui. 


Kkij 
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Pian.  6.  Par  exemple  , lî  la  chute  étoit  de  io  pieds  , 6e  cju’on  voulût  élc- 
jî* ic,  4 ver  l’eau  à 30,  il  faudrait  que  le  rayon  de  la  lanterne  M,  qui  répond 

au  petit  fceau  L , fût  triple  du  rayon  de  la  lanterne  N , qui  foutient 
le  grand  fceau  K ; mais  alors  les  poids  devant  être  dans  la  raifon 
réciproque  de  leurs  bras  de  levier  , la  capacité  du  petit  fceau  ne 
fera  que  le  tiers  de  celle  du  grand , êe  même  un  peu  moindre,  pour 
que  le  grand  puifle  l’emporter. 

On  conviendra  que  cette  maniéré  de  faire  monter  l’eau  eft  fort 
ingénieufe  6c  de  la  derniere  limplicité  ; je  me  contente  d’en  don- 
ner feulement  l’idée  , car  s’il  étoit  queftion  de  la  mettre  en  prati- 
que, il  faudrait  y ajouter  plufieurs  chofes  que  je  paffe  fous  filence, 
& fans  lcfquelles  je  doute  que  cette  machine  pût  réullir.  Il  faudrait, 
par  exemple , que  les  fceaux  en  montant  Sc  en  defeendant  fuiviffent 
toujours  la  même  direction , 6c  que  lorfqu’ils  font  arrivés  à leurs 
termes  , ils  fe  vuidaflent  tous  deux  en  même  tems.. 

Pluficurs  perfonnes  en  France  ont  voulu  s’attribuer  le  mérite  de 
cette  invention  ; mais  j’ai  appris  deM.  Cromwel  Mortimer , Secré- 
taire de  la  Société  Royale  de  Londres  , que  Gironimo  Firtugio  en 
eft  le  premier  inventeur,  ayant  mis  cette  machine  au  jour  à Rome 
en  1616.  Cependant  comme  elle  n’a  été  exécutée  qu’en  Angle- 
terre , d’une  maniéré  qui  ne  laide  rien  à délirer  , on  ne  peut  dou- 
ter que  M.  Bucket  ne  l’ait  beaucoup  rectifiée. 

Meffïeurs  de  1 1 99.  Meilleurs  de  la  Société  Royale  de  Londres  , prévenus 
lRo  ^aU^de  °lue  îe  ^evo^s  rapporter  dans  mon  Architecture  Hydraulique  les 
Londres  en-  plus  belles  machines  qui  avoient  été  exécutées  en  Europe  pour 
voyent  à élever  l’eau  , m’ont  envoyé  ce  qu’ils  avoient  d’intéreilant  en  A11- 
defeription  “de  gleterre  fur  ce  fujet , entr’autres  celle  de  M.  Bucket , que  l’on  voit 
la  machine  de  repréfcntée  en  perfpeétive  par  la  cinquième  figure  , telle  que  M. 
M-  Bucket.  Cromjyel  Mortimer  me.  l’a  adreiTée  avec  la  description  que  voici , 
à laquelle  j’ai  changé  peu  de  chofe , ayant  été  fidèlement  tra- 
duite fur  l’original  écrit  en  Anglois. 

Defcription  de  la  machine  rectifiée  en  Angleterre  par 

M.  Bucket. 

Plan.  6.  1 200.  A elt  une  petite  fource  qui  fournît  par  minute  environ  1 6 

Fie.  5.  plûtes  d’eau,  mefure  de  Paris  , conduite  à 3 6 toifes  de  diftance  par 
un  petit  canal  dans  un  réfervoir  B,  contenant  environ  48  pintes:  ce 
réfervoir  efi:  placé  au  fommet  d’une  chûte  BC  de  10  pieds  de  hau- 
teur. 

C , eft  un  puifard  recevant  le  fuperflu  de  l’eau  du  réfervoir  B> 
qui  s’écoule  enfui  te  par  le  canal  D. 
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E , repréfente  le  plan  du  bâtiment  tracé  fur  une  échelle  de  8 
pieds  par  pouce. 

FG  , vue  intérieure  du  bâtiment,  qui  comprend  la  machine  3 
tracée  fur  une  échelle  de  4 pieds  par  pouce. 

H , I , K , repréfente  trois  planchers  différens  , convenant  à la 
difpofition  de  la  machine. 

LMN  , afîemblage  de  charpente  , fur  lequel  font  appuyées  les 
parties  fupérieures  de  la  machine  , que  l’on  a rendues  fenfibles* 
en  fupprimant  les  pièces  de  charpente  qui  les  cachoient, 

O , axe  de  3 7 pieds  de  longueur,  placé  horilontalemcnt,  tour- 
nant fur  fes  tourillons  ; cet  axe  eft  commun  à trois  roues. 

La  première  Paz  pieds  de  diamètre  , êt  5 pouces  d’épaiffeur', 
fiir  laquelle  on  a pratiqué  un  cailal  comme  aux  poulies. 

La  fécondé  roue  Q a 6 pieds  de  diamètre  , ayant  des  rebords  fur 
fa  circonférence , qui  forment  un  canal  d’un  pouce  &c  demi  de 
largeur  , allant  en  fpirale  , dont  le  plus  grand  écart  fur  une  feule 
révolution  eft  de  2 pouces. 

La  troilleme  R a 3 pieds  10  pouces  de  diamètre  , appliquée  fut 
les  rays  de  la  précédente  Q : fa  circonférence  efb  accompagnée 
de  rebords  comme  les  autres  , faite  aulfï  en  fpirale  , de  maniéré 
que  dans  une  révolution  ,.  le  plus  grand  écart  du  centre  n’cft  que 
de  pouces. 

Sur  la  roue  P eft  attaché  une  chaîne  plate  & fort  flexible, laquelle, 
après  avoir  entouré  la  circonférence  , fe  divifè  en  deux  autres 
chaînes  P , S , qui  fc  maintiennent  toujours  dans  la  même  direction' 
verticale. 

A ces  chaînes  eft  attachée  une  verge  de  fer  qui  porte  le  grand 
fceau  d fait  de  cuivre. 

Sur  la  roue  Q eft  aufîi  attachée  une  chaîne  plate  comme  la  précé- 
dente: quand  cette  roue  a fait  un  tour  de  la  gauche  à la  droite  , fa 
circonférence  a pris  autant  de  chaîne  qu’il  s’en  rencontre  entre  T 

T z. 


La  partie  inférieure  de  cette  chaîne  depuis  T 2 jufqu’à  T 3 , eft 
croiféc  par  de  petites  barres,  qui  entrent  dans  les  coches  ou  cran? 
pratiqués  dans  les  rebords  de  la  roue  Q ; par  ce  moyen  on  empê- 
che cette  partie  de  la  chaîne  de  toucher  celle  qui  enveloppe  la  cir- 
conférence , & on  fait  naître  Téquilibre  avec  la  chaîne  &c  la  verge 
SS  qui  répond  à la  roue  P , par  les  compenfations  de  bras  de  levier 
que  caufent  les  fpirales. 

Sur  la  roue  R eft  attachée  une  corde  dont  l'autre  bout  entoure 
la  circonférence  d une  roue  Y , de  z pieds  de  diamètre. 


Explication 
du  jeu  de  cette 
machine. 
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L’axe  de  la  roue  V eft  commun  à une  autre  roue  W d’un  pied  de 
diamètre  , à la  circonférence  de  laquelle  eft  attachée  une  corde 
qui  pafte  fur  une  poulie,  6c  oui  dedà  va  répondre  à un  poids  quelle 
fait  mouvoir  dans  une  boîte  X , attachée  à l’extrémité  du  levier  YX 
du  quart  de  roue  Y aa. 

Y aa , eft  un  quart  de  roue  mobile  fur  l’axe  Y , fur  la  circonfé- 
rence duquel  on  a ménagé  des  poulies  qui  tournent  entre  des  pla- 
tines de  fer  , 6c  qui  fervent  à recevoir  la  corde  qui  fe  développe 
de  deftous  la  roue  W. 

Z,  eft  un  poids  de  plomb  attaché  à demeure,  pour  contrebalan- 
cer celui  des  chaînes  , 6c  leur  faire  garder  un  parfait  équilibre  en 
toute  forte  de  fituation. 

On  a attaché  à l’axe  O une  roue  de  fer  pour  faire  agir  un  ba- 
lancier b j à l’aide  de  plusieurs  engrainemens,  pour  entretenir  l’u- 
niformité du  mouvement  de  la  machine. 

À l’extrémité  de  la  chaîne  TT , il  y a un  fceau  de  cuivre  c con- 
tenant environ  20  pintes,  ayant  aufonduneloupape  à clapet , pla- 
cée du  côté  gauche,  avec  un  goulot  de  décharge  placé  vers  le  fom- 
jmet  du  coté  droit. 

D’autre  part , au  bas  delà  verge  SS  eft  attaché  le  plus  grand  fceau 
d auffi  de  cuivre,  contenant  environ  60  pintes  ; dans  le  fond  de  ce 
fceau  eft  encore  une  foupape  qui  s’ouvre  par  le  moyen  d’une  dé- 
tente qui  vient  rencontrer  un  pivot  placé  dans  le  puifard  C, 

i , l font  des  barres  de  fer  quarré  , qui  guident  les  fceaux  en 
montant  6c  en  defeendant  ; ces  fceaux  ayant  des  oreilles  accom- 
pagnées de  rouleaux  de  cuivre  qui  s’appliquent  contre  trois  faces 
de  chacunes  des  barres. 

1201.  Quand  le  petit  fceau  defeend  , il  vient  rencontrer  une 
détente  4 , 5 , qui  répond  à un  levier  6,7,  dont  le  centre  de 
mouvement  eft  à l’extrémité  C ; alors  ce  levier  en  baillant  agit 
par  l’autre  extrémité  7 , 6c  fait  ouvrir  une  foupape  placée  en  B 
dans  le  fond  du  réfervoir  , qui  faille  à l’eau  la  liberté  de  couler 
dans  un  tuyau  à 2 branches  , dont  l’une  remplit  le  fceau  c , 6t 
l’autre , celui  marqué  d. 

Quand  le  petit  fceau  a reçu  environ  18  pintes  , l’eau  commence 
à fortir  par  le  goulot  que  l’on  a pratiqué  vers  le  fommet  d’une 
de  fes  laces , 6c  eft  reçue  dans  le  ballîn  4 ; de-là  elle  coule  dans  un  tu- 
yau qui  paiïant  fous  le  réfervoir  B , va  fe  décharger  dans  le  fceau  d , 
julqu’à  ce  qu’il  loit  allez  plein  pour  emporter  l’autre  par  fon  poids. 
Auffi- tôt  que  lepetit  fceau  commence  à monter , ceflant  d’appuyer 
iurladetente4,  5 , laloupape  qui  eft  en  B au  fond  du  réfervoir  fe  re- 


Chap.I.  DE  LA  MANIERE  D'ÉLEVER  L’EaU  PAR  UNE  CHUTE.  2 6 3 
ferme  , &C  l’eau  qui  peut  être  refiée  dans  le  baffin  4 continuant  de 
fe  rendre  dans  le  fceau  d , contribue  à en  précipiter  la  defeente. 

Comme  la  grande  roue  Q , à laquelle  répond  la  chaîne  du  petit 
fceau  , a 6 pieds  de  diamètre  , tandis  que  celui  de  la  petite  P , qui 
porte  le  grand  fceau  , 11’eft  que  de  2 pieds  , on  voit  que  la  chüte 
étant  de  10  pieds  , l’eau  cft  élevée  à 30. 

Quand  le  petit  fceau  effc  parvenu  à la  hauteur  du  plancher  L , il 
cleve  l’auge^ , enfuite  frappe  avec  fa  détente  un  pivot  placé  en  e ; 
alors  la  foupape  de  ce  petit  fceau  s’ouvre  , 5t  l’eau  qu’il  contient 
fe  décharge  dans  une  cuvette  placée  à la  hauteur  de- la  def- 
cend  par  un  tuyau  g , g- pour  fe  rendre  dans  le  lieu  ou  l’on  en  a 
befoin. 

Dans  le  même  inftant  que  le  petit  fceau  fait  cette  manœuvre  , il 
arrive  que  le  fond  du  grand  , venant  rencontrer  un  pivot  placé  au 
bas  de  la  chute  , fa  foupape  s’ouvre  , l’eau  qu’il  contient  fe  vuide 
dans  lepuifard  C , 5c  de-là  fe  décharge  par  le  canal  D ; après  quoi 
les  deux  fceaux  fe  trouvant  vuides  , la  pefanteur  propre  du  petit 
emporte  celle  du  grand.  Alors  le  premier  defeend , 5e  le  fécond 
monte  pour  remplir  de  nouveau  5e  recommencer  la  même  ma- 
nœuvre. 

Si  l’on  a fait  les  circonférences  P & Q en  fpirale,  c’eft  afin  que  le 
poids  des  chaînes  foit  toujours  en  équilibre  , tandis  que  l’une  cC 
l’autfe  fe  roulent  5e  fe  déroulent  alternativement.  Mais  ce  qui  con- 
tribue le  plus  à entretenir  cet  équilibre  , c’cft  particulièrement  le 
quart  de  roue  aa  , joint  à l’effet  du  levier  X avec  fon  poids  Z qui 
agit  dans  toute  fa  force  fur  la  roue  Q , quand  le  levier  fe  rencon- 
rre  dans  la  fîtuation  horifontalc,  ce  qui  arrive  lorfquela  chaîne  T 
eft  déroulée.  Car  il  efc  bon  d’obferver  qu’à  mefurc  que  cette  chaîne 
fe  roule,  le  levier  YX  approche  en  defeendant  de  la  fîtuation  ver- 
ticale; ainfl  le  poids  de  la  chaîne  TT  diminuant  d’une  part , l’ac- 
tion du  poids  X diminue  de  l’autre,  jufqu’au  moment  où  le  poids  Z 
celle  d’agir  fur  la  roue  R ; ce  qui  fe  rencontre  quand  le  poids  X eft 
au  bas  de  fa  boîte  où  il  eft  entraîné  par  l’aétion  de  fa  pefanteur, 
qui  devient  toujours  plus  grande  à mefure  que  le  plan  fur  laquelle 
il  repofe  eft  plus  incliné.  Ainfi,  par  ce  moyen,  la  corde  à laquelle 
ePc  attaché  ce  poids  eft  toujours  bandée. 

Quand  le  petit  fceau  commence  à defeendre  , le  poids  mobile 
X remonte  le  long  de  fon  plan  , avant  qu’aucun  mouvement  foit' 
communiqué  au  levier  YX(  que  l’on  fuppofependant);mais  à me- 
fure que  la  chaîne  T fe  déroule  de  delfus  la  roue  Q , fon  poids 
augmentant , tandis  que  celui  de  l’autre  chaîne  S diminue  en  fe 


Conclusion 
fur  ce  qui  re- 
garde cette 
machins. 
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roulant  fur  la  roue  P , il  arrive  que  le  levier  YX  approchant  de  plu» 
en  plus  de  la  fituation  horifontale  , le  poids  Z,  agit  de  nouveau  fut 
la  roue  R,  pour  en  retarder  la  vîteffe  , ,6c  entretenir  l’équilibre  né- 
celTaire  , afin  que  le  petit  fceau  ne  defeende  point  avec  trop  de 
précipitation. 

A l’égard  du  balancier  £ , il  contribue  beaucoup  à régler  le  mou- 
vement de  la  machine  pour  l’entretenir  uniforme  ; 6e  comme 
il  continue  à tourner  après  que  les  fceaux  font  parvenus  à leurs  ter- 
mes , foit  qu’ils  montent  ou  qu’ils  defeendent , ils  fe  trouvent  par  là 
entretenus  fermes  6c  immobiles , tandis  qu’ils  fe  vuident  6c  fe  rem- 
ploient , fans  qu’ils  puiüent  recevoir  de  contre-coup  , ni  rebondir 
après  leur  chute. 

Quand  cette  machine  va  le  plus  lentement , elle  n’éleve  qu’un 
fceau,  ou  environ  18  pintes  d’eau  en  cinq  minutes;  mais  cette  quan- 
tité augmente  à mefure  que  la  fource  eft  plus  abondante.  Au  refte, 
on  pourroit  faire  une  machine  femblable  à celle-ci , qui  éleveroit 
un  niuid  d’eau  par  minute  6c  même  davantage  fi  la  fource  en  étoit 
capable. 

1 102.  Cette  machine,  quieftconftruiteà  Chicley  dans  le  Comté 
de  Buckingham , fournit  aux  befoins  de  la  maifon  6 c des  jardins  au 
Chevalier  Jean  Ç/ieJlcr , Chevalier  Baronnet.  Tous  les  Artiftes  qui 
font  vue  avouent  qu’elle  eft  parfaite  dans  fon  genre  ; elle  a été  ap- 
prouvée avec  éloge  par  le  célébré  Nejyton  6C  par  M.  Fleuri 
Beigthon  , qui  en  a fait  la  defeription. 

Quoique  la  rectification  de  cette  machine  foit  attribuée  à M. 
Bucket , il  paroît  par  un  certificat  de  M.  le  Chevalier  Chejler  , 
qu’elle  a été  conftruite  chez  lui  par  un  nommé  Georges  Gerves  , 
qui  en  a dédié  le  deflein  gravé  à Meilleurs  de  la  Société  Royale, 
ce  qui  feroit  croire  qu’il  a beaucoup  contribué  à la  rendre  aufii  par- 
faite quelle  l’eft préfentement. 

Après  avoir  donné  la  defeription  des  plus  belles  machines  dont 
on  peut  faire  ufage  , pour  élever  l’eau  d’une  fource  ou  d’une  ri- 
yiere  dans  une  cuvette  , il  nous  relbe  à preferire  des  réglés  pour  la 
conduite  de  cette  cuvette  , par  des  tuyaux  , aux  différons  endroits 
où  elle  doit  être  diftribuée,  afin  que  le  diamètre  de  ces  tuyaux  ioit 
proportionné  à la  quantité  d’eau  qui  doit  y couler,  relativement  à 
la  viteffe  quelle  aura , ôc  à la  longueur  du  chemin  qu’elle  doit 
parcourir  ; c!eft  ce  que  nous  allons  faire  dans  le  chapitre  fui- 
ent. 
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CHAPITRE  IL 


De  l’action  de  l’eau  dans  les  tuyaux  de  conduite. 

€203.  N fait  que  l’eau  renfermée  dans  un  tuyau  recourbé  , 
comme  un  fyphon , dont  une  des  branches  répond  aune 
fource  ou  réfervoir  , remonte  dans  l’autre  branche  au  même  ni- 
veau , où  elle  refte  tranquille , à moins  qu’une  force  fupérieure  à 
l’aébion  de  la  colonne  qui  la  foutient , ne  lui  imprime  de  la  vîtefle 
& ne  la  contraigne  de  fe  décharger  dans  une  cuvette  deftinée  à la 
recevoir.  Si  l’on  veut  que  cette  force  vienne  de  la  part  de  l’eau 
contenue  dans  la  première  branche,  il  faut  nécelTairement  faire  la 
fécondé  moins  élevée,  6c  d’autant  moins  que  l’on  voudra  qu’elle 
fourniflc  une  plus  grande  quantité  d’eau  , laquelle  fera  toujours  re- 
lative à la  groiTeur  du  tuyau  6c  à la  vîtefle  qu’elle  aura  à fa  fortie. 

Il  fuit  que  lorfqu’on  voudra  faire  remonter  dans  un  tuyau  une 
certaine  quantité  d’eau  déterminée,  il  faut,  fi  le  diamètre  du  tuyau 
eft  donné  , que  l’eau  y coule  avec  une  vîtefle  capable  du  produit 
qde  l’on  demande , 6c  qu’il  y ait  un  certain  rapport  entre  les  hau- 
teurs des  branches  du  fyDhon. 

1 204. 11  y a donc  trois  chofes  à confidérer  pour  faire  remonter 
l’eau  par  des  tuyaux.  La  première  , la  quantité  que  l’on  en  veut 
avoir.  La  fécondé , la  fuperficie  du  cercle  du  tuyau  ; 6c  la  troilîeme  , 
la  vîtefle  de  T eau.  Or  comme  la  luperficie  du  cercle  du  tuyau  mul- 
tipliée par  le  chemin  que  fera  l’eau  pendant  une  minute  , fera 
égale  à fa  dépenfe  dans  le  même  tems  ; on  peut  avec  ces  trois 
grandeurs  former  une  équation  , par  le  moyen  de  laquelle  con- 
noiflant  deux  de  ces  grandeurs  , on  aura  la  troifieme. 

1 205.  Nommant^,  le  diamètre  du  tuyau  en  pouces  ; m , la  dé- 
penfe par  minutes  ; u , la  vîtefle  de  l’eau  à la  fortie  du  tuyau  ; on 

d cl  J 

aura  — pour  le  rapport  du  quarré  du  diamètre  à une  fuperficie 
d’un  pied  quarré,  qui  donnera  celle  du  cercle  , en  difant,  comme 


14  eft  à 1 1 , ainfi  dL  eft  à un  quatrième  terme  , qui  fera  exprimé 


par^Ll^,  ou  à-peu-près  par  dd-  , qui  étant  multiplié  par  w,  donne 


1 4 + 


dd 


dd 


Ce  qui  montre  que  pour  avoir  par  minutes  la  dépenfe 

exprimée  en  pieds  cubes , d’un  tuyau  de  conduite  dont  on  connoîtle  dia 
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métré  & La  vîteffe  de  Veau  s il  faut  multiplier  le  quarré  du  diamètre  par 
la  viteffe  de  Veau  , & divifer  le  produit  par  le  nombre  confiant  183,*  le 
quotient  donnera  la  quantité  d'eau  que  Von  demande, 

1206.  Comme  on  tire  aufïi  de  cette  équation  u— 1 8J , il 

fuit  que  lorfqu’on  connoîtra  le  diamètre  du  tuyau , 6c  fa  dépenfe  efti- 
mée  en  pieds  cubes  , on  aura  la  vite  Je  de  l’eau  par  minutes , en  multi- 
pliant la  dépenfe  par  le  nombre  183^  & en  divifant  le  produit  par  le 
quarré  du  diamètre. 

Comme  on  tire  encore  de  la  même  équation  d—  ^ 1 , il 

fuit  que  pour  avoir  le  diamètre  du  tuyau , en  connoilTant fa  dépenfe 
exprimée  en  pieds  cubes  , 6c  la  vîteffe  de  l’eau  par  minutes  , il  faut 
multiplier  la  dépenfe  par  le  nombre  183,  divifer  le  produit  par  la  vi- 
te (Je  , & extraire  la  racine  quarrée  du  quotient , qui  donnera  le  diamètre 
que  Von  cherche. 

1207.  Four  connoître  le  rapport  qu’il  doit  y avoir  entre  les  hau- 
teurs des  tuyaux  de  chaffe  6c  de  fuite , relativement  à la  vîtefte  qu’on 
veut  donner  à l’eau , nous  fuppofcrons  que  AB  repréfente  une  cu- 
vette , recevant  fans  celle  l’eau  d’une  fource  ou  d’une  machine. 
Au  fond  de  cette  cuvette  eft  un  tuyau  de  chalfe  FD  , dont  l’o- 
rifice CD  eft  proportionné  à la  quantité  d’eau  que  la  fource  four- 
nit , de  maniéré  qu’il  foit  toujours  plein  , malgré  la  dépenfe  qui 
s’en  fera  à fa  fortie  EP  , qui  aboutit  à un  tuyau  horifontal  EN  de 
même  grofleur , répondant  à une  branche  de  fuite  GKN,  qui  con- 
duit l’eau  de  la  fource  dans  une  cuvette  ou  réfervoir  LM.  Il  s’agit 
de  favoir  quelle  fera  la  hauteur  GQ  de  ce  tuyau  , par  rapport  à 
la  chute  VDE  , pour  qu’il  forte  de  l’orifice  R une  quantité  d’eau 
égale  à celle  que  l’on  veut  tirer  de  la  fource. 

1208.  Selon  ce  qui  a été  dit  dans  les  articles  899 , 900 , 901  , 
qu’il  convient  de  relire  pour  plus  d’intelligence  , il  faut  que  la  co- 
lonne GQKS  foit  pouflee  de  bas  en  haut  par  l’eau  de  la  communi- 
cation FS  , avec  la  vîtefte  qu’elle  doit  avoir  à la  fortie  de  l’orifice 
R , 6c  que  la  hauteur  GQ  de  cette  colonne  foit  égale  à la  chute 
capable  de  la  vîtefte  refpecîive  de  l’eau  de  la  chute  VDE  ; puifqu’il 
eft  indifférent  que  l’eau  de  la  communication  poufte  un  pifton  de 
bas  en  haut , ou  qu’elle  agiftc  immédiatement  fur  la  colonne  dont 
elle  doit  furmonter  la  réfîftance.  C’eft  pourquoi  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  les  mêmes  articles  , peut  s’appliquer  au  fujet  dont 
il  s’agit  préfentement.  Ainfi  nommant  a , la  chiite  VDE  ; b , celle 
qui  eft  relative  à la  vîtefte  de  l’eau  qui  doit  fortir  par  l’orifice  R , 
c , la  hauteur  GQ  où  l’on  veut  élever  l’eau,  ou  la  chute  capable  de 
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la  vîtefie  rejpeclive  ; ( po  1 ) on  aura , en  prenant  les  racines  des  chutes 
pour  les  vîtefles  qui  leur  répondent , fi a=fi b-\~fi c ( 43  3 ) , qui  cft  la 
même  formule  que  dans  l’article  899  , par  le  moyen  de  laquelle 
on  trouvera  telles  des  trois  grandeurs  a , b , c que  l’on  voudra  , en 
connoiflànt  les  deux  autres.  Par  exemple  , comme  l’on  en  tire 

fia — fi  b~fi  c , qui  étant  quarré , donne  a -h b — z\l ab  = c ; 011 
voit  que  pour  avoir  la  hauteur  GQ  de  la  branche  de  fuite  , il  faut  ajou- 
ter la  hauteur  VDE  [a)  de  la  Joui  ce  , à la  chute  capable  de  la  vîteffe  de 
l'eau  {b)  à la  [ortie  de  l'orifice  R , & foifiraire  de  la  fomme  de  ces  deux 
chûtes  j le  double  de  la  moyenne  proportionnelle  , prfie  entre  les  mêmes 
chûtes  ; la  différence  donnera  la  hauteur  où  l'eau  de  la  fource  peut  être 
élevée . 

1 209.  Si  l’on  connoiiïoit  les  hauteurs  VDE  , QG  des  tuyaux  de 
chaffe  &c  de  fuite , & que  l’on  voulût  connoître  la  depenfe  par  minute 

de  T orifice  R , confiderez  que  l’on  tire  de  la  première  équation  \/ a 
■ — fi  c= fi  b , ou  a c — zfi ac=b  \ ce  qui  montre  quiljau  ajouter 
enfemble  les  hauteurs  des  tuyaux  de  chaffe  & de  fuite  , [oufiraire  de  la 
fomme  le  double  de  la  moyenne  proportionnelle  , prife  entre  les  mêmes 
hauteurs  ; la  différence  donnera  la  chûte  capable  de  la  vtteffe  qu  aura 
l eau  par  féconde  , a la  fortie  de  C orifice  R.  Si  l’on  multiplie  cette 
vîtefie  par  la  fuperficie  de  l'orifice  , £c  le  produit  par  60  , on  aura 
la  dépenle  que  l’on  demande. 

1210.  Enfin  fi  l’on  vouloir  élever  l’eau  à une  certaine  hauteur 
déterminée  GQ  , pour  fe  décharger  par  l’orifice  R , avec  une  vî- 
tefie aufii  déterminée,  èc  qu’on  voulut  connoître  la  hauteur  de  la 
chûte  VDE  , capable  de  la  taire  remonter  avec  les  deux  conditions 
propolées  ; confiderez  que  l’on  tire  encore  de  la  première  équa- 
tion a—b-\-c-+-ifibc , qui  montre  que  pour  avoir  la  hauteur  du 
tuyau  de  chaffe , il  faut  chercher  d'abord  la  chûte  capable  de  la  vîtefie 
de  l eau  à la  fortie  de  l'orifice  R , l'ajouter  a la  hauteur  GQdu  tuyau 
de  fuite , & joindre  à la  fomme  le  double  de  la  moyenne  proportionnelle  > 
prife  entre  les  deux  grandeu-rs  ajoutées . 

1 2 1 1.  Comme  on  ne  peut  augmenter  la  vîtefie  de  l’eau  qui  doit 
fortir  par  l’orifice  R , fans  diminuer  la  hauteur  GQ  du  tuyau  de 
fuite , ni  augmenter  la  hauteur  de  ce  tuyau,  fans  diminuer  la  vîtefie 
de  r eau  qui  doit  en  fortir  , lorfque  la  chûte  VDE  demeure  conf- 
tante  : on  conçoit  naturellement  que  la  branche  de  fuite  doit  avoir 
une  certaine  hauteur,  par  rapport  à la  branche  de  chafie , pour  que 
l’eau  monte  le  plus  haut  qu’il  cil  poifible  , quelle  vienne  fe  ren- 
dre en  même  tems  avec  le  plus  de  vîtefie  qu’il  efi;  poffible  dans 
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la  cuvette  LM,  afin  que  le  plus  grand  produit  réponde  à la  plus 
grande  élévation. 

i 2 i z.  Pour  déterminer  le  maximum. , nous  nommerons  encore 
a la  hauteur  VDE  du  tuyau  de  chaffe , &£  x la  hauteur  GQ  du 
tuyau  de  fuite  ; amfi  la  vîteffe  entière  de  l’eau  de  la  chûte  fera  \/ a,  8c 
la  vîteffe  refpcctive  yx,  puifqu’elle  cft  celle  dont  la  hauteur  QG 
peut  être  capable.  La  vîteffe  de  l’eau  qui  doit  monter  dans  la 

branche  de  fuite  , fera  \l  a — yx,  qui  étant  multiplié  par  x,  quarré 
de  la  vîteffe  refpcétive  , qui  exprime  la  réfiftance  de  la  colonne 

qu’on  veut  élever  ; on  aura  \/  axx — \/ x5  , ou  a\x — x\  , pour  la 
quantité  de  mouvement  de  la  colonne  de  fuite  , dont  prenant  la 
différentielle  , pour  l’égaler  à zéro,  comme  à l’ordinaire  , il  vient 

a 1 dx — ’ x 1 dx , ou  a ‘ x 1 , dont  le  quarré  donne  a — \ x , 

ou  \ a—x  ; ce  qui  montré  que  pour  pie  la  plus  grande  depenfe  réponde 
à la  plus  haute  élévation  , il  faut  que  la  branche  de fuite  n aye  pour  hau- 
teur que  les  quatre  neuvièmes  de  celle  de  chaffe. 

1 1 1 3.  Si  l’on  extrait  la  racine  quarrée  de  £ a — x , il  vient  | \l a 

=\l x , qui  montre  que  la  vîtefe  refpe clive  fera  les  deux  tiers  de  la 
vitefje  entière  dont  la  chute  VDE  peut  être  capable  ; par  conféquent 
que  la  plus  grande  vîteffe  de  l’eau  à la  fortie  de  l’orihce  R , n’en  fera 
que  le  tiers. 

1214.  Voulant  appliquer  à des  exemples  fenfibles  les  réglés  que 
nous  venons  d’établir , nous  fuppoferons  dans  le  premier  cas  , que 
l’on  a unechûte  deqo  pieds,  au  fommet  de  laquelle  eff  une  lource 
qui  fournit  20  pouces  d’eau  , que  l’on  veut  conduire  par  un  tuyau 
de  4 pouces  de  diamètre  , à la  plus  grande  hauteur  qu’il  cft  pof- 
ffble  , au-deffus  du  niveau  du  pied  de  la  chûte. 

Pour  cet  effet  on  réduira  en  pieds  cubes  la  dépenfe  dont  il  s’a- 
git , en  multipliant  les  20  pouces  d’eau  par  2 8 livres , ( 342  ) divi- 
sant le  produit  par  70  livres  , il  viendra  8 pieds  cubes.  Il  faut  en- 
fuite , félon  l’article  1205,  chercher  la  vîteffe  que  doit  avoir  l’eau 
dans  le  tuyau  de  conduite  , en  multipliant  les  8 pieds  cubes  par 
183  , & en  divifant  le  produit  par  16  , quarré  du  diamètre  du 
tuyau  , il  viendra  91  pieds  6 pouces  pour  la  vîteffe  de  l’eau  par 
minutes  , qu’il  faut  diviler  par  60  , afin  de  l’avoir  par  fécondés  , 
qu’on  trouvera  d’un  pied  6 pouces  3 lignes. 

Préfentemcnt,  il  faut , en  fe  fervant  des  tables  du  premier  vo- 
lume, chercher  la  vîteffe  relative  à la  chûte,  & en  retrancher  celle 
de  1 eau  dans  le  tuyau;  la  chûte  capable  de  la  différence  de  ces 
deux  viteffes  , déterminera  la  hauteur  où  l’eau  peut  être  élevée  , 
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pour  y dépenfer  ce  que  fournit  la  fource.  Ainfi  , en  fuivant  l’article 
471  , on  trouvera  qu’une  chute  de  40  pieds  eft  capable  d’une  vî- 
tdfe  de  49  pieds  par  fécondé,  d’où  retranchant  celle  de  l’eau,  que 
nous  venons  de  trouver  d’un  pied  6 pouces  3 lignes , la  différence 
fera  47  pieds  5 pouces  9 lignes  pour  la  vîteffe  refpcétive , dont  la 
chute  eft  de  37  pieds  7 pouces  (472.),  qui  cft  la  hauteur  où  l’eau 
pourroit  remonter,  fi  fa  vîteffe  n’étoit  point  retardée  par  les  coudes 

les  frottemens  des  parois  du  tuyau.  C’eft  pourquoi  il  faut  dans  la 
pratique  donner  à la  branche  de  fuite  moins  de  hauteur  qu’on  en 
trouvera  par  le  calcul , & d’autant  moins  que  la  conduite  fera  plus 
longue,  & qu’elle  aura  un  plus  grand  nombre  de  coudes  , ce  qui 
ne  peut  gueres  fe  déterminer  que  par  l’expérience  ; mais  -je  ferai 
abftraction  de  ces  obftacles  dans  les  autres  exemples  que  je  vais 
rapporter. 

1 2 1 5.  Si  la  hauteur  où  l’on  veut  élever  l’eau  étoit  donnée,  aufiî- 
bicn  que  la  vîteffe  avec  laquelle  elle  doit  couler  dans  les  tuyaux 
de  conduite , & qu’on  voulut  connoître  la  hauteur  du  tuyau  de 
chaffe , pour  que  toute  l’eau  puiffe  remonter  naturellement  dans 
la  cuvette  avec  la  vîtefle  donnée  ; il  faudrait  ajouter  cette  vîteffe  à 
celle  dont  peut  être  capable  une  chûte  égale  à la  hauteur  oit  bon  veut  éle- 
ver Veau , & chercher  la  chûte  relative  à la  fornme  de  ces  deux  vîteffes  ; 
elle  déterminera  la  hauteur  d'où  beau  doit  partir  pour  arriver  au  terme 
propofé  (9<üi). 

Par  exemple  , on  veut  élever  l’eau  à une  hauteur  de  37  pieds  7 
pouces,  par  le  moyen  d’un  tuyau  dans  lequel  elle  doit  couler  avec 
une  vîtefle  d’un  pied  6 pouces  3 lignes  ; il  faut  ajouter  cette  vî- 
teffe  à celle  dont  eft  capable  une  chute  de  37  pieds  7 pouces , qui 
eft  de  47  pieds  6 pouces  9 lignes  ; on  trouvera  49  pieds  pour  la 
fomme  de  ces  deux  vîteflès  , laquelle  répond  à une  chute  de  40 
pieds , qui  eft  la  hauteur  que  l’on  cherche. 

1 2. 1 6.  Lorfque  la  hauteur  des  tuyaux  de  c halle  Se  de  fuite  eft  dé- 
terminée, de  même  que  la  groffeur  du  tuyau  de  conduite,  pour 
• connoître  la  vîtefle  de  l’eau  qui  doit  y couler  , par  conféquent 
fa  dépenfe  , il  faut  chercher  les  vîteffes  relatives  à la  chûte  & à la  hau- 
teur où.  l'on  veut  élever  b eau  , la  différence  de  ces  deux  viteffes  Jera  celle 
qu dura  beau , qu’on  11’aura  plus  qu  à multiplier  par  la fuperfeie  du  cer- 
cle du  tuyau. 

Par  exemple  , on  a une  chûte  de  80  pieds  , répondant  à un 
tuyau  de  conduite  de  6 pouces  de  diapietre  ; on  veut  élever  l’eau 
a 70  pieds  de  hauteur  au-deffus  du  pied  de  la  chute  : on  demande 
laquantité  d’eau  que  la  cuvette  recevra  par  minutes  ? Il  faut  cher- 
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cher  les  vîcefTes  relatives  aux  chûtes  de  80  & de  70  pieds,  qu’on  trou- 
vera de  6ç)  pieds  3 pouces  4 lignes  , & de  64  pieds  5 pouces  8 li- 
gnes , dont  la  différence  donne  4 pieds  5 pouces  8 lignes  par  fe- 
condeSjpour  la  vîteffe  que  l’on  cherche  , lefquels  étant  multipliés 
par  3 6 , quarré  du  diamètre , Se  le  produit  divifé  par  le  nombre  coff- 
rant 183,  donnent  ~ pieds  cubes  pour  la  dépenfe  par  fécondés , qui 
étant  multipliés  par  60 , il  vient  5 2 ' pieds  cubes , ou  G { muids  pour 
cette  dépenfe  par  minutes, en  fuppofant  que  la  fource  en  foit  capable. 

1217.  De  même  connoiffant  la  chiite , la  hauteur  où  l’on  veut 
élever  l’eau  &c  la  dépenfe  de  la  lource  , on  demande  quel  doit 
être  le  diamètre  du  tuyau , pour  que  la  groffeur  de  ce  tuyau  foit 
proportionnée  à la  dépenfe?  Il  faut  chercher  les  vîtejfes  relatives  à 
la  chine  & à la  hauteur  du  tuyau  de  fuite , fou  (traire  furie  de  l'au- 
tre pour  avoir  celle  de  l'eau  , enfuite  multiplier  la  dépenfe  réduite 
en  pieds  cubes  par  le  nombre  confiant  183  , & divifer  le  produit 
par  la  vîteffe  de  l'eau  ; la  racine  quarrée  du  quotient  donnera  le  dia- 
mètre que  ton  demande.  (12.06)  Par  exemple,  h l’on  fuppofe  que 
la  hauteur  de  la  chute  &:  celle  du  tuyau  de  fuite  foient  les 
mêmes  que  dans  le  cas  précédent,  la  vîteffe  de  l’eau  fera  de  4 
pieds  5 pouces  8 lignes  par  fécondés,  ou  de  268  pieds  4 pouces  par 
minutes.  Suppofant  aulli  que  la  dépenfe  de  la  fource  foit  de  5 2 ~ 
pieds  cubes  par  minutes  , il  faudra  multiplier  ce  nombre  par  183  , 
êc  divifer  le  produit  par  268  ÿ pieds  ; le  quotient  donnera  3 6 , 
dont  la  racine  eft  de  6 , pour  le  diamètre  du  tuyau  , ce  qui  eft  bien 
évident , puifque  nous  nous  fommes  fervis  des  mêmes  grandeurs 
que  dans  l’exemple  précédent. 

1218.  Pour  que  les  réglés  que  nous  venons  d’établir  puiffent 
avoir  lieu  dans  la  pratique,  il  faut  que  le  niveau  de  l’eau  de  la  cuvette, 
ou  du  réfervoir , foit  toujours  entretenu  à la  même  hauteur  ; que 
fa  lurfaceau-deffus  de  l’orifice  du  tuyau  dechaffe,  foit  affez  élevée 
pour  fournir  à ce  tuyau  plus  d’eau  qu’il  ne  s’en  peut  dépenfer 
par  l’orifice  de  fuite.  C’eft  ce  qui  arrivera  lorjque  la  vîteffe  de 
L'eau  à fa  fortte  de  la  cuvette  , multipliée  par  le  quarré  du  diamètre  de 
la  foupape  qui  répond  au  fond  de  la  même  cuvette  , donnera  un  pro- 
duit plus  vrand  que  celui  de  la  vîteffe  de  t eau  à fa  Jortie  de  la  branche 
de  fuite , par  le  quarré  du  diamètre  de  fon  orifice  ; car  il  faut  que  la 
branche  de  chaffe  foit  toujours  parfaitement  pleine  comme  fl 
l’eau  y étoit  dormante  , afin  qu’elle  fo:t  capable  de  l’impulfion 
de  la  chute  fur  laquelle  on  aura  fait  le  calcul.  (532) 

1219.  Il  faut  aufîi  que  la  cuvette  foit  affez  grande  pour  conte- 
nir une  quantité  d’eau  capable  de  fournir  fans  interruption  à la  dé- 
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penfe  de  la  conduite , & prendre  bien  garde  qu’il  ne  Te  forme  dans  l’eau  qui  coule 
l’eau  un  entonnoir  au-deflus  de  l’orifice  de  chafFe  , (52-7)  parce  dansx^ 
qu’il  pourroit  arriver  que  l’eau  fe  foutiendroit  toujours  au  même  yfUue. 
niveau  contre  les  parois  de  la  cuvette,  fans  que  pour  cela  la  bran- 
che de  chafFe  fût  parfaitement  pleine  , l’eau  pouvant  s’engorger 
a l’entrée  du  tuyau  de  chafFe , ce  qui  feroit  croire  que  ce  tuyau  efl 
plein,  quoiqu’il  y ait  un  vuide  vers  le  fommct,  qui  diminuera  la  hau- 
teur de  la  colonne  de  chalFe.  Il  faudroit  donc, pour  éviter  cet  incon- 
vénient, évafer  le  tuyau  de  cette  colonne  vers  lefommet,  êc  même 
le  faire  d’un  diamètre  au-defFus  de  ce  qu’il  devroit  être  , afin  que 
la  vîtefFe  de  l’eau  en  defcendant  foit  la  moindre  qu’il  efl  poffible, 
pour  qu’au  pied  de  la  chute,  fa  force  abfolue  ne  foit  point  altérée. 

Au  refie  il  n’eft  gucre  poffible  , malgré  ces  attentions  , que  l’eau 
puifFe  jamais  avoir  à la  fortie  d’un  tuyau  de  chafFe,  la  même  force 
que  fi  elle  fortoit  par  le  fond  d’un  réfervoir  fort  fpacieux  de  même 
hauteur  que  la  chute  , Sc  ou  l’eau  n’auroit  en  defcendant  qu’une 
viteile  infenfible.  Car  l’eau  que  dépenfe  un  tuyau  vertical  ne  pou- 
vant être  remplacée  par  les  cotés , puifque  la  fource  cfl  au  fommet , 
il  faut  nécefFairement  qu’elle  ait  en  defcendant  une  vîtefFe  égale  à 
celle  de  l’eau  qui  coule  dans  la  conduite  ou  , fi  l’on  veut , qui 
fort  de  l’orifice  de  fuite  ; ce  qui  efl  caufe  que  l’eau  vers  le  pied  de 
la  chute  , fe  dérobe,  pour  ainli  dire,  à l’impreflion  de  celle  qui  la 
chafFe , dont  elle  ne  peut  recevoir  qu’une  poufFée  relative  , parce 
qu’il  ne  régné  point  dans  toute  i a hauteur  du  tuyau  cette  contiguité 
de  parties  d’eau  qui  fe  rencontre  dans  l’eau  dormante  , &:  qui  fait 
le  progrès  de  la  poufFée  , de  laquelle  réfulte  la  force  abfolue. 

Il  fuit  de  ce  raifonnement , que  plus  l’eau  qui  coule  dans  une  con- 
duite , a de  vîtefFe , plus  la  force  abfolue  de  la  colonne  de  chafle 
cfl  altérée  ; or  comme  la  caufe  ne  peut  être  modifiée  que  fes  effets 
ne  le  foient  auffi  , on  peut  conclure  que  les  dépenfes  que  l’on 
trouvera  par  le  calcul  , furpafFeront  toujours  celles  que  donnera 
l’expérience  , indépendamment  du  déchet  caufé  par  le  frottement 
de  l’eau  contre  les  parois  du  tuyau  de  conduite , qui  doivent  nécef- 
fairement  en  diminuer  la  vîtefFe  , par  conféquent  la  dépenfe. 

1220.  Pour  faire  concevoir  l’idée  que  l’on  doit  avoir  de  la  na-  Quelle  efl  la 
ture  du  frottement  dont  nous  parlons  , il  faut  confidérer  que  les  emedess  de 
tuyaux  n’étant  point  alaifés  -,  leurs  parois  comprennent  une  infinité  l’eau  dans  Us 
de  parties  faillantes , dont  les  furfaces  oppofées  à la  direction  de  de 

l’eau  , font  réjaillir  celle  qui  vient  les  rencontrer,  qui  fe  trouvant 
renvoyée  fur  fes  pas  , s’oppofe  au  courant  de  celle  qui  fuit , & en 
modifie  la  vîtefle.  Ceci  n’arrive  fenfiblement  qu’aux  parties  de 
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l’eau  qui  approchent  le  plus  de  la  furface  du  tuyau  ; mais  comme 
cette  diminution  de  vîteffe  fe  communique,  félon  une  certaine  gra- 
dation , aux  autres  parties  de  l’eau  qui  répondent  à l’axe  du  tuyau  , 
ce  riejl  donc  plus  que  par  une  vitejfe  moyenne  entre  la  plus  petite  & la 
plus  grande , ceft-à-dire , entre  celle  des  parties  de  l'eau  qui  approchent  le 
plus  des  parois  du  tuyau , & celle  des  parties  qui  répondent  à l’axe , qu  'on 
doit  exprimer  la  vitefe  uniforme  de  l'eau  modifiée  par  rapport  à fa  vitejfe 
naturelle . 

Comme  un  petit  tuyau  de  même  longueur  qu’un  autre  plus  gros, 
a plus  de  furface  à proportion  du  volume  d’eau  qu’il  contient, 
que  le  gros  tuyau  n’a  de  furface  par  rapport  aulîi  au  volume  d’eau 
qu’il  contient,  réciproquement  comme  le  diamètre  du  feçond  tuyau 
çft  au  diamètre  du  premier,  (49  2)// fuit  que  le  rapport  du  déchet  de  l'eau 
du  petit  tuyau  , à fa  dépenje  naturelle , doit  être  au  rapport  du  déchet  du 
gros  tuyau  à fa  dépenje  naturelle , réciproquement , comme  le  diamètre  du 
fécond  efi  au  diamètre  du  premier , (49  3 ) toutes  chofes  d’ailleurs  éga- 
les. Par  conféqucnt  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  général  fur  le 
frottement  de  l’eau  , dans  la  huitième  feétion  du  troilieme  chapi- 
tre du  premier  livre  , peut  s’appliquer  au  calcul  du  déchet  de  l’eau 
qui  coule  dans  des  tuyaux  de  même  longueur. 

1 2 2 1.  La  caufe  qui  produit  les  frottemens  dans  un  même  tuyau  , 
fe  trouvant  continuellement  répétée  le  long  du  chemin  que  l’eau 
doit  parcourir,  on  voit  que  fa  vitejfe  doit  aller  en  décrotjfant , félon  L'or- 
dre des  termes  d'une  progrejfion  arithmétique  font  le  premier Jeroit  expri- 
mé par  la  vitejfe  naturelle  de  l'eau , à fon  entrée  dans  le  tuyau  de  conduite , 
( que  Je  fuppofe  rectiligne  & horifontal)  & le  dernier  parla  vitejfe  ejfeclive 
à la  fortie  du  même  tuyau.  Or  fi  l’on  fuppofe  la  longueur  du  tuyau 
divifée  en  un  grand  nombre  de  parties  égales  , la  vîtelîe  de  l’eau 
devant  diminuer  à mefure  que  ces  parties  le  préfentent , cette  dimi- 
nution fe  fera  dans  l’ordre  repverfé  de  l’augmentation  du  tuyau. 

Selon  ce  raifonnement  , prenant  la  hauteur  CD  du  trapefe 
ABCD  pour  la  longueur  du  tuyau  , la  bafe  AD  pour  la  vîteiïe 
naturelle  de  l’eau  au  pied  de  la  chute  , ôc  le  coté  BC  pour  fa  vî- 
telle  effective  à la  fortie  de  l’orifice  de  fuite  ; tous  les  élemens  de  ce 
trapefe  exprimeront  les  vîteffes  différentes  qu’aura  eue  l’eau  avant 
que  d’arriver  au  point  C , ou  étant  parvenue  , elle  reliera  uniforme 
à la  fortie  du  tuyau  , ainli  que  dans  toute  fa  longueur. 

1 2 2 2.  En  fuivant  cette  idée  , il  s’agit  de  fçavoir  quelle  feroit  la 
vîteffe  uniforme  de  l’eau  , à la  fortie  G , d’un  autre  tuyau  dont  la 
longueur  DG  feroit  moindre  que  DC  ; en  fuppofant  que  les  bran- 
ches dcchaffe  6c  de  fuite ? font  les  mêmes  que  dans  le  premier  cas. 

Pout 
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Pour  cela  nous  nommerons  L,  la  longueur  DG  du  premier  tuyau; 
/,  celle  d’un  autre  plus  court , mais  de  même  diamètre  ; V , la  vî- 
teflè  naturelle  AD  de  l’eau  au  pied  de  la  chute  ; u,  la  vîtelTe  effec- 
tive BC  trouvée  par  une  expérience. 

Menant  la  parallèle  FGà  la  bafe  AD,  6c  la  perpendiculaire  BE  , 
on  aura  CG  ou  BH  =L  — /,  6c  AE  = V — -u;  ainli  l’on  poura 
tirer  des  triangles  femblables , BEA , BHF , la  proportion  fuivante. 

BE  ( L ) , EA  ( V — u ) : : BH  ( L — / ) , HF  — - — ~ff — , qui  douine 
FH  = V — ■ u Hh  ——j--'-  , à quoi  ajoutant  BC  ou  HG  (u) , il  vient 

FG  = y — u-^ru- h , ou  FG  = y -4-  - — j—  ; ce  qui  mon- 

tre que  pour  avoir  la  viteffe  qu  aura  l'eau  à la  [ortie  G du  tuyau  DG  , 
il  faut  prendre  la  différence  de  fa  viteffe  naturelle  à la  viteffe  effeclive  , 
multiplier  cette  différence  par  la  longueur  du  tuyau  le  plus  court , divi- 
fer  le  produit  par  la  longueur  de  l'autre  , & fouferaire  le  quotient  de  la 
viteffe  naturelle , le  refiant  donnera  la  viteffe  que  l'on  cherche. 

1 2.23.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  dans. le  premier  cas  , le  tuyau 
pourroit  être  d’une  telle  longueur,  que  l’eau  cefferoit  entièrement 
de  couler  pendant  un  tems  , après  être  arrivée  à un  certain  point , 
parce  que  la  progrcflion  des  vîteffes  allant  en  diminuant , il  doit  y 
avoir  un  terme  qui  fe  réduit  à zéro  , 6c  qui  le  rencontrera  au  point  N 
où  vont  le  joindre  les  côtés  prolongés  AB  , DC.  Alors  la  longueur 
DN  du  tuyau  ( que  nous  nommerons  / ),  exprimera  celle  qui  ré- 
pond à la  plus  petite  vîteffe  ; 6c  comme  les  tiiangles  lemblables 
ABE  , AND  , donnent  AE  ( V— u ) , EB  ( L ) : : AD  ( V , , DN 

= v ,,  ; on  trouvera  la  longueur  du  tuyau  qui  répond  à la  plus  petite  vî- 

teffe de  l'eauyen  multipliant  celle  du  tuyau  a expérience  D C par  la  v ’teffe 
naturelle  de  l'eau  au  pied  de  la  chute  > & en  divifant  le  produit  parla  diffé- 
rence de  la  viteffe  naturelle  à la  viteffe  effective  , trouvée  par  L' expérience. 

Si  l’on  vouloir  connoître  la  viteffe  KL  d’un  autre  tuyau  DL , 

( que  nous  nommerons  encore  / ) plus  grande  que  celle  du  tuyau  d’ex- 
périence , 6c  moindre  que  celle  qui  répond  à la  plus  petite  vîtelle, 
confidérez  que  les  triangles  femblables  ABE  , AKI  donnent  en- 

core  BE  (L),  AE  (V— u)  ID  ou  KI(L),  AI=  St 

comme  l’on  a AD  (V)  — AI  = ID  ou  KL  , on  aura  donc  KL 

= V -i y" — ‘ J ce  IUI  montre  qu'il  faut  prendre  la  différence  des  deux 

I.  Partie.  Tome  II.  M m 
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vîteffes  extrêmes  du  tuyau  d expérience  , la  multiplier  par  la  lon~ 
gueur  donnée  du  tuyau  , divifer  le  produit  parla  longueur  du  tuyau 
d' expérience  , & fouflraire  le  quotient  de  la  vîtejfe  naturelle  , pour 
avoir  la  différence  , qui  fera  la  viteffe  que  Von  cherche. 

1 z z 4*  Si  l’eau  qui  coule  dans  des  tuyaux  n’avoit  point  d’autres 
obftacles  à furmonter  que  ceux  qui  naiffent  de  la  part  des  frotte- 
mens  , on  pourroit , à l’aide  de  quelques  expériences  , déduire  de 
ce  qui  précédé,  des  réglés  allez  exactes  pour  s’en  lervir  dans  la  pra- 
tique; mais  comme  il  arrive  prefque  toujours  que  les  grandes  con- 
duites , au  lieu  d’aller  en  lignes  droites  , vont  en  zigzag  & même 
en  ondoyant  ou  par  cafcades  , à caufe  de  la  néceflité  de  les  alîu- 
jettir  à la  difpolition  du  terrein,  ce  qui  retarde  beaucoup  la  vîtelle 
de  l’eau  ; ce  n’cft  gucres  qu’avec  le  fecours  d’un  grand  nombre  d ex- 
périences , laites  dans  les  principaux  cas , qu’on  peut  appliquer  avec 
îuccès  la  théorie  à la  pratique.  C’eft  à quoi  l’on  peut  efpérer  de 
parvenir  , depuis  que  M.  Couplet  a donné  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences,  année  1731  , un  détail  bien 
circonftancié  de  toutes  les  opérations  qu’il  a faites  autrefois  avec 
M.  fon  pere  &C  M.  Villiard , fur  la  dépenfe  des  tuyaux  de  con- 
duite qui  amènent  l’eau  dans  les  réfervoirs  deVerfailles, qui  eft  peut- 
être  le  feul  endroit  du  monde  où  l’on  trouve  tout  ce  que  l’on  peut 
délirer,  pour  faire  des  expériences  de  la  nature  de  celles  dont  nous 
parlons.  J’avouerai  que  fans  le  fecours  que  j’ai  tiré  des  obferva- 
tions  de  ces  Mrs.  j’aurois  été  fort  en  peine  de  fçavoir  où  puifer  les 
lumières  qui  me  manquoient,  pour  donner  dans  ce  chapitre  toutes 
les  inftruéxions  dont  peuvent  avoir  befoin  ceux  qui  font  travailler  à 
la  conduite  des  eaux  ; mais  fi  l’équité  m’oblige  à publier  le  mérite 
des  expériences  de  M.  Couplet , ce  que  l’on  doit  à la  vérité,  ne  me 
permet  pas  de  dilîimuler  que  les  conféquences  qu’il  en  a tirées  , ne 
font  point  julles  , comme  on  en  pourra  juger  après  avoir  lu  r ar- 
ticle fuivant. 

1115.  Ceux  qui  ont  écrit  jufqu’ici  fur  le  mouvement  des  eaux, 
ont  prétendu  que  lorfqu’on  avoit  un  fyphon  dont  la  branche  de 
chaffe  CE  répondoit  à une  cuvette  AB,  toujours  entretenue  pleine 
d’eau , la  vîtejfe  de  celle  qui  fortoit  par  la  branche  de  fuite  GK,  de- 
voit  être  exprimée  parla  racine  quarrée  de  V excès  VO , du  niveau  AX, 
au  de  [fus  du  Commet  Q K de  la  branche  de  fuite  ; dans  la  penfée  que 
les  deux  colonnes  TE  , QS  étant  en  équilibre , il  n’y  avoit  que  la 
feule  T Y fO  , qu’ils  ont  nommée  charge , qui  caufoit  la  depenfe  , 
laquelle,  félon  eux  , devoit  être  la  même  que  celle  qui  feferoit  par 
le  fond  TO,  s’il  étoit  détaché  du  lyphon  ; c’eft- à-dire  , qu’en  fai- 
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Tant  abftraétion  de  tout  obflacle , la  vîteffe  de  l’eau  à la  fortie  de  la 
branche  de  fuite , devoit  être  égale  à celle  quun  corps  peut  acquérir  eu 
tombant  de  la  hauteur  VO  de  la  charge , au  lieu  que  nous  avons  dé- 
montré dans  l’article  1 108  , que  cette  vîtejfe  devoit  être  exprimée  parla 
différence  de  celle  dont  les  chûtes  de  chajfe  & de  fuite pouvoient  être  capa- 
bles , parce  que  la  colonne  de  chafîè  YE  , agilîant  avec  une  force 
relative  égale  au  poids  de  la  colonne  de fuite  QSyde  même  hauteur  queTE , 
fa  quantité  de  mouvement  e fl  néceffairement  égale  au  produit  de  la  vîtejfe 
de  l’eau  dans  la  conduite  EN  s & du  quarré  de  fa  différence  avec  la  vî- 
tejfe correfpondante  de  la  chûte  VE.  Or  comme  la  racine  quarrée  de 
cette  chûte  eh:  moindre  que  lafomme  des  racines  de  fes  parties  VO 
& OE  , par  la  raifon  que  fhypoténufe  d’un  triangle  reéfangle  eh: 
moindre  que  la  fomme  des  deux  autres  côtés  , on  voit  encore  un 
coup  que  la  vîtefTe  de  l’eau  à la  fortie  de  l’orifice  R , ne  peut  être 
exprimée  par  la  racine  quarrée  de  la  hauteur  de  la  charge , qui  fera 
toujours  beaucoup  plus  grande  que  la  différence  des  racines  des 
chûtes  de  chafle  èc  de  fuite. 

12  16.  Ces  réflexions  ayant  échappé  à M.  Couplet  , il  a fuivi 
la  méthode  qui  feroit  en  ufage , c’eft-à-dire,  d’eftimer  la  vîtcffe  de 
l’eau  parles  racines  des  charges , ÔC  non  par  la  différence  de  celles  des 
chutes,  ce  qui  l’a  jetré  dans  des  erreurs  confidérables  de  calcul, 
lorfqu’il  a voulu  eftimer  la  dépenfe  naturelle  des  tuyaux  fur  lefquels 
il  a fait  fes  expériences  , pour  la  comparer  avec  la  dépenfe  effec- 
tive. Mais  les  plus  grands  Géomètres  font  fujets  à fe  tromper  , lorf- 
qu’il  s’agit  des  matières  qui  ont  rapport  à la  phyfique  , fans  qu’on 
puifle  leur  en  faire  un  reproche  légitime  , fur-tout  lorfque  l’er- 
reur a été  tranfmife  par  un  nombre  d’ Auteurs  célébrés.  A cela 
près  le  Mémoire  de  M.  Couplet  comprend  d’excellentes  chofes 
fur.  la  maniéré  de  mefurer  les  eaux  avec  précifion  , comme  on  en 
va  juger  par  l’extrait  que  voici  , qui  pourra  faire  naître  de  nou- 
velles lumières  à ceux  qui  ne  font  point  à portée  de  lire  cet  ou- 
vrage tel  que  l’Auteur  l’a  donné. 

iz 27.  M.  Couplet  commence  par  remarquer  que,  quoique  les 
loix  du  mouvement  des  eaux  ayent  fait  l’objet  des  recherches  de 
plufieurs  habiles  Mathématiciens , le  fruit  qu’ils  en  ont  tiré  fe  réduit 
feulement  à quelques  réglés  fur  la  hauteur  6c  la  dépenfe  des  jets , 
qui  ne  peuvent  être  d’un  grand  avantage  dans  la  pratique , parce 
que  leurs  expériences  n’ont  été  faites,  que  fur  des  conduites  très- 
courtes  , ou  fur  des  conduites  terminées  par  des  ajutages  , dans 
lefquelles  conduites  l’eau  n’a  pas  à beaucoup  près  les  mêmes  frot- 
temens  que  dans  les  grandes,  6c  d’où  l’eau  fort  à gueule  bée,  c’eft- 
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à-dire  , par  un  orifice  égale  au  cercle  du  tuyau.  Ainfi  ils  n’ont  pu 
obferver  les  différences  confidérables  qui  ferencontroient  entre  les 
quantités  d’eau  que  l’expérience  devoit  donner,  6 c celles  que  l’on 
trouvoit  par  leurs  réglés.  A cette  occafion  M.  Couplet  rapporte 
qu  ’ une  conduite  qui  3fuivant  les  mêmes  réglés , auroit  dû  fournir  6 1 pou- 
ces d’eau , n ’en  a fourni  que  2 pouces  3 lignes 3 parce  qu'elle  étoit  extrême- 
ment longue  , & quelle  verfoit  fes  eaux  à gueule  bée. 

Après  cela,  M.  Couplet  donne  le  détail  du  nivellement  des  cinq 
profils  de  conduite  fur  lefquels  il  a fait  fes  expériences  avec  M.  fon 
pere  Sc  M.  Villiard  ; mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  des  mê- 
mes expériences  , M.  Couplet  fait  obferver  que  la  jauge  des  eaux 
fe  faifant  toujours  extrêmement  en  petit , la  moindre  erreur  dans 
l’expérience  fondamentale  devient  confidérable  , parce  qu’elle  fc 
trouve  répétée  dans  le  calcul  total  ; c’eft  pourquoi  , il  infirme 
qu’011  ne  fauroit  trop  s’attacher  à connoître  la  nature  ôc  la  valeur 
des  erreurs  où  l’on  peut  tomber. 

Par  exemple,  comme  il  efi:  prefque  impoffible,  en  fe  fier  vaut  d’un 
étalon  cubique  , comme  on  fait  ordinairement , de  pouvoir  juger 
à plus  d’une  ligne  , ou  d’une  demie  ligne  près  , s’il  eft  parfaitement 
plein,  il  arrive  que  l’erreur  régnant  fur  toute  l’étendue  de  la  furface 
def  eau,  elle  fe  trouvera  d’autant  plus  multipliée,  que  l’étalon  aura 
une  plus  grande  bafe.  C’efi:  pourquoi  AI.  Couplet , pour  éviter  cet 
inconvénient,  voudroit  qu’on  fe  fer  vît  d’un  étalon  pyramidal  fi 
pointu , qu’une  ligne  de  plus  ou  moins  de  hauteur  d’eau  à Ion  extré- 
mité fupéricure  , put  être  comptée  pour  rien  par  rapport  à tout  le 
volume  de  l’eau  qu’il  contient , 5c  que  l’étalon  fût  divifé  par  un 
nombre  de  diafragmes,  pour  calmer  la  rapidité  de  l’eau,  5c  empê- 
cher les  ondulations  qui  peuvent  rendre  la  jauge  équivoque. 

Enfuite  AI.  Couplet  démontre  géométriquement  que  les  erreurs 
dans  la  jauge  d’une  même  fource,  avec  différens  étalons , font  réci- 
proques aux  capacités  des  mêmes  étalons  , 5 C que  les  erreurs  qui  ré- 
éditent dans  la  jauge  de  différentes  fources,  avec  un  même  étalon, 
font  entr’elles  comme  les  quarrés  des  dépenfes  ou  valeurs  des 
mêmes  fources. 

A l’égard  des  erreurs  qui  naiffent  de  la  part  du  tems  employé  à 
remplir  l’étalon  , AI.  Couplet  fait  voir  que  ce  font  celles  qui  tirent 
le  plus  à conléquenee  , parce  que  le  calcul  les  répétant  fur  une 
plus  grande  quantité  d’eau,  elles  feront  d’autant  plus  confidérables, 
que  les  fources  feront  plus  abondantes.  Or  comme,  par  la  raifon 
contraire , moins  la  fource  aura  de  rapidité  , 5c  moins  l’erreur  qui 
peut  naître  d’une  demie-feconde  de  plus  ou  de  moins  fera  fenfible. 


Chat.  II.  des  Tuyaux  de  Conduite.  277 
M.  Couplet  trouve  le  moyen  de  diminuer  la  rapidité  des  fources  , 
fans  altérer  leur  dépenfe  naturelle,  de  cela  en  les  partageant  en  un 
nombre  de  rameaux  qui  pourront  être  regardés  comme  autant  de 
fources  féparées  , dont  la  rapidité  de  chacune  fera  d’autant  moin- 
dre , que  fa  dépenfe  fera  une  plus  petite  partie  de  la  dépenfe  totale. 

Par  exemple,  li  Ton  divife  la  fource  en  deux  rameaux  égaux  , cha- 
cun employera  à fon  écoulement , un  tems  double  de  celui  de  la 
fource  totale  ; alors  11e  fe  trouvant  que  la  même  erreur  lur  un  tems 
double,  elle  ne  fera  que  la  moitié  de  ce  qu’elleeût  été  , fi  le  tems 
de  la  jauge  n’avoit  été  que  la  moitié  de  celui  qu’on  aura  employé. 

Par  la  même  raifon , quand  la  fource  fera  divifée  en  trois  rameaux , 
l’erreur  ne  fera  que  le  tiers  de  ce  quelle  eût  été  fans  cette  divilion  ; 
ainf  des  autres. 

M.  Couplet  ayant  remarqué  que  M.  Mariotte  avoir  eftimé  le 
pouce  d’eau,  tantôt  14  pintes,  tantôt  1 3 pintes  f , n’a  pas  voulu 
fuivre  les  expériences  de  cet  Auteur  , de  s’en  efb  tenu  à celles  qui 
ont  été  faites  par  Meilleurs  Roemer , Picard  de  Villiard , qui  s’ac- 
cordent tous  à donner  1 3 pintes  ÿ mefurc  de  Paris  , à la  valeur  du 
pouce  d’eau.  J’ajouterai  que  M.  Couplet  s’eftjfervi  pour  étalon, 
dans  fes  expériences,  d’un  vaiffcauqui  contenoit  896  pouces  cubes 
d’eau , valant  1 8 pintes^ , de  que  pour  plus  de  commodité  , il  a cal- 
culé des  tables  pour  la  mefure  des  eaux  , dont  les  tems  font  parta- 
gés de  demi-feconde  en  demi- fécondé.  Ainf  en  fc  iervanc  de 
ces  tables  , on  trouve  qu’une  fource  qui  rempliroit  en  une  demi- 
feconde  l’étalon  dont  il  fe  fert , dépenferoit  188  pouces  d’eau 
pa  r minute,  de  que  celle  qui  le  remplira  en  trois  demi-fecondes , ne 
dépenfera  que  5 6 pouces  ; ainf  des  autres. 

Au  refte  comme  mes  remarques  ne  regardent  feulement  que  les 
expériences  rapportées  par  M.  Couplet , j’ai  cru  devoir  les  copier 
à la  lettre,  auffî-bicn  que  les  conféquences  qu’il  en  a tirées,  s’agiffant 
d’opérations  de  pratique , qui  ne  peuvent  être  mieux  expliquées  que 
par  celui  même  qui  les  a faites. 

Expériences  de  M.  Couplet fur  la  mefure  des  eaux  qui  coulent 
dans  des  tuyaux  de  conduite. 

1228.  » La  troifeme  figure  eft  le  profil  d’une  conduite  de  fer  Détail  des 
55  de  4 pouces  de  diamètre  qui  menoit  autrefois  l’eau  du  réfervoir  ™ 
de  la  Place  Dauphine  , dit  le  réfervoir  des  Bonnes-Eaux  , dans  nent  au  pre- 
celui  des  petites  écuries  de  VerfailleS.  mier  profil. 

>3  ABC  eft  le  réfervoir  de  la  place  Dauphine , qui  eft  en  forme  Plan  i. 
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Pian.  r.  » de  prifmc  droit,  dont  la  bafe  efl  un  quarré  d’environ  2 pieds  de 
lis.  3-  » côté,  ôc  dont  la  hauteur  efl  de  2 pieds  8 pouces.  Il  eft  fitué  dans  la 

15  rue  Dauphine , en  une  maifon  du  Roi  , communément  dite  la 
55  maifon  des  Bonnes-Eaux  ; il  tire  fes  eaux  du  regard  quarré  près 
55  S.  Antoine  ; ce  regard  les  reçoit  de  Bailly  6c  du  Chefnay  , qui 
j>  font  deux  villages  à droite  6c  à gauche  de  Roquancourt,  fur  le 
33  chemin  de  Marly. 

>5  A eft  une  foupape  placée  au  fond  du  réfervoir  de  la  place 
33  Dauphine  ; elle  eft  de  6 pouces  de  diamètre  : à cette  foupape 
33  s’abouche  un  tuyau  defcendantde  plomb,  6c  du  même  diamètre 
33  de  6 pouces  , dans  la  longueur  feulement  d’environ  6 pieds,  au 
>3  bout  duquel  s’abouchoit  un  fécond  tuyau  defcendant  auïïi  de 
33  plomb  , mais  de  4 pouces  feulement  de  diamètre , comme  tout 
33  le  relie  de  la  conduite. 

33  Ces  deux  tuyaux  defcendans  formoient  enfemble  une  longueur 
33  verticale  de  23  pieds  4 pouces  , faifant  en  Dun  coude  tel  que  le 
»3  marque  le  profil , d’où  la  conduite  continuoit  en  remontant  une 
33  pente  DF  de  1 3 3 toifes  5 pieds  9 pouces  de  long  fur  une  hauteur 
33  verticale  ED  de  16  pieds  6 pouces  3 lignes.  D’où  l’on  voit  que 
33  la  longueur  horifontale  EF  étoit  d’environ  1 3 3 toiles  5 pieds  7 
»3  pouces , qui  ne  different  de  la  ligne  même  de  conduite  que  d’en- 
33  viron  2 pouces. 

33  Du  point  F , elle  continue  de  monter  jufqu’en  H , mais  par  une 
33  pente  plus  douce  FH  de  59  toifes  de  long  fur  une  verticale  FI  de 
33  1 pied  1 pouce  ; d’où  l’on  voit  que  la  longueur  horilontale  IH  , 
33  n’étoit  que  d’environ  1 pouce  moindre  que  la  ligne  de  con- 
33  duite  FH, 

33  Du  point  H , elle  defcendoit  en  a:  par  une  pente  Hx  de  34  toi- 
35  fes  1 pied , faifant  en  chemin  au  point  M un  petit  coude  infenfi- 
3>  ble,  6c  ayant  pour  hauteur  verticale  arR,  4 pieds  1 pouce  3 lignes; 
33  d’où  l’on  voit  que  la  longueur  horifontale  HR  n’étoit  que  de  quel- 
33  ques  lignes  moindre  que  la  ligne  de  conduite  HMar. 

33  Enfuite  du  point  a:,  elle  remonte  au  point  N par  une  pente  arN 
33  de  14  toifes  5 pieds , faifant  fur  la  longueur  au  point  R un  petit 
33  coude,  6c  ayant  pour  hauteur  verticale arV  , 2 pieds  10  pouces; 
’3  d’où  l’on  voit  que  la  longueur  horifontale  VN , étoit  de  très- 
33  peu  moindre  que  la  ligne  même  de  conduite  arN. 

33  Enfin  du  point  N où  elle  étoit  arrondie , elle  s’élevoit  par  une 
33  conduite  de  plomb  NO  du  même  diamètre  de  4 pouces  , allant 
33  verticalement  en  O au  fond  du  réfervoir  des  petites  écuries,  ayant 
33  pour  cette  hauteur  verticale  NO  , 6 pieds  3 pouces  ; par  l’extré- 
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33  mité  O de  ce  tuyau  montant , l’eau  fortoit  à gueule  bée  , 6c  c’eft 
» à cette  fortie  que  nous  avons  fait  nos  premières  expériences. 

33  On  voit  que  les  différences  qui  font  entre  les  lignes  de  niveau 
33  6c  les  lignes  de  conduite , font  affez  petites  pour  être  négligées 
33  par  rapport  au  frottement , puifque  cette  ligne  totale  LO  ne  fe 
»3  trouve  que  de  4 à 5 pouces  feulement  plus  courte  que  la  ligne 
33  totale  de  conduite  JDFHaN  , qui  eft  de  291  toifes  5 pieds  9 
33  pouces. 

33  II  eft  bon  de  remarquer  que  dans  le  profil  les  finuofités  hori- 
33  fontales  que  cette  conduite  trace  fur  le  terrein,n’y  font  point  mar- 
33  quées  ; cependant  elle  ne  fe  rendoit  point  d’un  lieu  à un  autre 
33  fuivant  une  ligne  abfoîument  droite,  elle  failoit  plufieurs  coudes 
33  que  l’on  avoit  arrondis  pour  adoucir  le  choc  de  l’eau  contre  les 
>3  parois  ; mais  toute  la  longueur  de  la  conduite  eft  exprimée  dans 
33  le  profil. 

33  Le  tuyau  defeendant  DA  eft  de  23  pieds  4 pouces  ; le  dé- 
33  veloppement  DFHM ■ RN  de  la  conduite  de  fer  eft  de  291 
33  toifes  5 pieds  9 pouces  , & le  tuyau  montant  NO  eft  de  G pieds 
33  3 pouces;  enforte  que  la  conduite  entière  eft  de  296  toiles  5 
33  pieds  4 pouces , fans  y comprendre  la  hauteur  ABC  du  réfer- 
33  voir  , de  2 pieds  8 pouces. 

33  Au-dcffus  des  réfervoirs  différens  de  la  Place  Dauphine,  qui 
33  font  de  plomb,  eft  un  réfervoir  de  diftribution,  dans  lequel  les  eaux 
33  qui  viennent  du  regard  quarré  près  S.  Antoine  , entrent  par  le 
33  fond,  au  moyen  d’un  tuyau  montant  qui  les  y répand.  A ce  chaî- 
33  neau  ou  réfervoir  de  diftribution  , on  a foudé  plufieurs  robinets 
33  qui  répandent  leurs  eaux  dans  autant  de  réfervoirs  particu- 
33  liers  ; enforte  que  par  ce  moyen  on  fournit  auquel  deldits  réler- 
33  voirs  on  veut , tant  & fi  peu  d’eau  que  l’onfouhaite,  en  ouvrant 
33  plus  ou  moins  les  robinets  qui  leur  font  deftinés. 

1 2 29.  33  Premièrement , on  n’a  lailîé  entrer  dans  le  réfervoir  de 
33  la  Place  Dauphine,  que  luffifamment  d’eau  pour  l’entretenir  à ni- 
33  veau  du  dcflus  de  l’ouverture  de  la  foupape  A , placée  au  fond 
33  dudit  réfervoir,  lequel  deffus  de  cette  foupape  eft  élevé  de  9 pou- 
3.3  ces  au  deffus  du  niveau  du  bout  fupérieur  O du  tuyau  de  fortie  à 
33  gueule  bée  auxdites  petites  écuries. 

33  Alors  en  nous  fei  vint  de  notre  étalon  de  896  pouces  cubiques , 
33  c’effà-dire  , de  1 8 pintes  , mefure  de  Paris  , ou  1 2 pintes  , me- 
33  fure  de  S.  Denis  , comme  nous  l’avons  annoncé  ci-devant , on 
33  a reçu  toute  l’eau  qui  fortoit  à gueule  bée  par  l’extrémité  O du 
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Plan,  i . 15  tuyau  montant  aux  petites  écuries , toujours  fous  la  même  charge 
lie.  3.  ” AL  de  9 pouces , de  notre  étalon  s’eft  rempli  en  V fécondés , ce 

« qui  donne,  comme  la  table  le  montre,  2 pouces  63  lignes  d’eau 
« d’écoulement  par  minute. 

Seconde  ex-  1230.  » Secondement,  on  s’efi:  fervi  du  même  moyen  pour  eiv 
pincncejur  le  „ [retenir  la  fuperficie  d’eau  en  B , à un  pied  au-defïus  de  l’ou- 
« verture  de  la  foupape  ; enforte  que  cette  fuperficie  d’eau  étoit 
33  alors  de  2 1 pouces  au-delTus  du  niveau  de  la  fortie  O du  tuyau 
33  montant  aux  petites  écuries. 

33  Alors  on  a reçu  de  notre  même  étalon  toute  l’eau  qui  étoit 
33  capable  de  conferver  cette  même  hauteur  de  fuperficie  , de  il  s’efi: 
33  rempli  en  V fécondés,  ce  qui  donne,  comme  la  table  le  montre, 
33  4 pouces  d’eau  par  minute , qui  fortoit  auxdites  petites  écuries  , 
33  avec  une  charge  BL  de  1 1 pouces  , au  lieu  de  deux  pouces  6 3 
33  lignes  ci-defius  , fous  une  charge  de  9 pouces  de  hauteur  d’eau. 

Troijleme  ex-  I 2 3 1.  ’î  Troificmement , on  a de  la  même  maniéré  entretenu 
perience fur  h „ peau  en  c ^ dans  le  rélcTvoir  de  la  Place  Dauphine  à zi  pouces 
33  au-deffius  de  l’ouverture  de  la  foupape  A , c’eft-à-dire , à 3 1 pou- 
33  ces  au-defius  du  niveau  du  bout  O de  fortie  de  conduite  aux  pe- 
’3  tites  écuries. 

33  Alors  on  a reçu  dans  notre  étalon  toute  l’eau  quiétoit  capable 
33  d’entretenir  la  fuperficie  d’eau  audit  point  C , de  il  s’efi:  rempli  en 
33  f fécondés  ; ce  qui  donne,  comme  la  table  le  montre,  5 pouces 
’3  60  lignes  , qui  fortoient  auxdites  petites  écuries  , fous  une 
33  charge  CL  de  3 1 pouces  de  hauteur  d’eau. 

Réfuhat  des  1137.  75  Par  ces  trois  expériences , nous  trouvons  toute  l’eau  que 

précédentes.  ” ccttc  conduite  de 
33  fes  de  longueur , 

>3  différentes. 

33  Savoir , avec  une  charge  de  t?  pouces  , cette  conduite  depen- 
33  loit  i pouces  6 3 lignes , ou  , ce  qui  efi:  le  même  , comme  on  le 
33  voit  dans  la  table  , 1 61  muids  92  pintes  en  24  heures. 

33  Avec  une  charge  de  2 1 pouces,  elle  dépenloit  4 pouces  d eau 
33  ou  zGG  muids  192  pintes  en  2 4 heures. 

33  Et  avec  une  charge  de  3 1 pouces  , clic  dépenloit  5 pouces 
33  Go  lignes  d’eau  , ou  361  muids  84  pintes  en  24  heures, 

33  On  voit  que  ces  quantités  dl  eau  écoulées  ne  font  point  entr  elles  dans 
33  le  rapport  des  racines  de  leurs  charges , comme  le  prétend  Al.  Manotte, 
33  & comme  elles  devraient  être  , conformément  à F accélération  des  vi- 
33  te  fis  dans  la  chute  des  corps  , s'il  ri  y avoit  point  d'objlacles  qui 
*•'  As  empêchaffent  de  fuivre  cette  loi . 


4 pouces  de  diamètre  , de  d environ  300  toi- 
dépenfoit  à gueule  bée  fous  ces  trois  charges 
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» En  effet,  dans  les  trois  expériences  que  nous  venons  de  rap- 
» porter,  les  trois  charges  font  9,  21,  31  pouces,  dont  les  racines 
» lont  environ  3 , 4 \ 5 — , lcfquelles  fe  trouvent  entr’ellcs  ex- 

33  primées  par  297,  45  r êc  549. 

33  Mettant  aulii  fous  une  même  expreffon  les  quantités  d’eau 
» écoulées,  nous  aurons  351,  576  êc  780  lignes  d’eau. 

” Or  pour  que  les  quantités  d’eau  écoulées  fuffent  dans  le  rap- 
» port  de  leurs  charges,  il  faudroit  que  l’expérience  qui  a donné 
”351  lignes  d’eau  dans  la  première  obfervation , nous  eut  don- 
35  né  533  lignes  dans  la  fécondé  obfervation,  au  lieu  de  576  que 
3>  l’expérience  nous  a données. 

>3  II  faudroit  de  même  que  cette  expérience  qui  a donné  les 
33  3 5 1 lignes  d’eau  dans  la  première  oblervation,  nous  eut  donné 
33  6 53  lignes'^  dans  la  troiiicmc  obfervation,  au  lieu  de  780  que 
33  l’expérience  nous  a fournies  Enforte  que  les  dépenfes  d’eau  fe- 
33  roient  alors  de  3 3 1 , 53  3,  65  5 lignes  l5  au  lieu  que  les  vraies 
33  dépenfes  fournies  par  l’expérience  même  lont  de  351,  57^ > 
33  780  lignes,  ce  qui  cft  très-différent  du  rapport  des  racines  des 
33  charges  207,  45  1 , 549. 

33  Ces  différences  font  voir  la  nécellité  indilpenfable  de  con- 
3>  noître  la  théorie  des  frottemens  des  eaux  dans  les  tuyaux  de 
.33  conduite,  6c  c’cft  l’expérience  feule  qui  peut  nous  y conduire, 
33  comme  tous  les  Savans  qui  ont  entrepris  de  traiter  cette  ma- 
33  tiere,  l’ont  bien  fenti. 

33  Mais  on  ne  peut  parvenir  à la  connoiffance  de  cette  diminu- 
33  tion  de  vîtclTc  d’eau,  occalionnée  par  le  frottement  de  ces  mê- 
33  mes  eaux  contre  les  parois  internes  de  leurs  conduites , que  par 
33  une  très  longue  fuite  d’expériences,  puifque  c’eft  de  cette  fuite 
33  que  l’on  pourroit  conclure  la  loi  que  les  eaux  fe  trouvent  forcées 
>3  de  fuivre,  fuivant  les  différentes  circonftances  que  les  diverfes 
33  conduites  leur  préfentent  ; car  dans  cette  fuite  d’expériences, 
33  qui  ne  peuvent  être  trop  nombreufes,  on  pourroit  découvrir  les 
33  progrclîions  qu’il  y a lieu  de  croire  qui  s’obfervent  dans  l’écou- 
33  lement  des  eaux. 

33  Selon  cette  idée,  les  expériences  que  je  rapporte  ici  ne  doi- 
33  vent  être  regardées  que  comme  un  effai,  puifque  par  leur  trop 
33  petit  nombre  elles  fe  trouvent  infuffifantes  pour  parvenir  à cette 
33  connoiffance , mais  du  moins  auront-elles  l’avantage  d’avoir 
33  fervi  à indiquer  la  voie  que  je  crois  qu’il  convient  de  fuivre  dans 
33  ces  recherches  33. 

12-3  3-  et  M.  Mariotte , page  265,  dit:  J’ai  trouvé  par  pluheurs 
1.  Partie.  Tome  II.  N n 
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» expériences  très-exaéhes , qu’une  ouverture  ronde  de  3 lignes  de 
m diamètre,  étant  de  13  pieds  au-dclTous  de  la  lurface  fupérieure 
« de  l’eau  d’un  large  tuyau,  donnoit  1 pouce,  c’eft- à-dire , qu’il 
>3  en  fortoit  pendant  le  tems  d’une  minute  14  pintes,  mefure  de 
33  Paris,  de  celles  qui  pefent  2 livres,  èc  dont  les  35  font  le  pied 
33  cube.  Ce  font  fes  paroles.  Cependant  la  mefure  d’un  pouce  doit 
33  être  exprimée  par  1 3 pintes  ÿ de  celles  de  48  pouces  cubiques,  8c 
33  dont  le  pied  cubique  en  contient  3 6 , comme  je  l’ai  dit  ci-devant. 

»3  De  cette  réglé  établie  par  M.  Mariotte , pour  mefurer  les  eaux 
33  jailliffantes , on  doit  conclure  que  par  une  ouverture  circulaire  de 
33  4 pouces  de  diamètre,  c’eft- à-dire,  1 6 fois  plus  large  que  celle 
33  de  3 lignes  de  l’expérience  de  M.  Mariotte , laquelle  ouverture 
33  aura  par  conféquent  2 5 G fois  plus  de  furface , il  lortira  256  pou- 
>3  ces  d’eau  par  minute. 

33  Maintenant,  pour  favoir  ce  qu’il  fortira  de  pouces  d’eau  fous 
33  une  charge  de  9 pouces,  par  une  ouverture  circulaire  de  4 pou- 
33  ces  de  diamètre,  on  fera  cette  analogie. 

33  Comme  la  racine  de  1 3 pieds,  ou  de  15 6 pouces,  laquelle  eft 
33  environ  1 2 pouces  7,  eft  à la  racine  de  9 pouces,  laquelle  racine 
>3  eft  3 ; ainli  la  dépenfe  de  2 5 6 pouces  d’eau  eft  à la  quantité  des 
33  pouces  d’eau  que  doit  fournir  notre  ouverture  circulaire  de  4 
33  pouces  de  diamètre  fous  9 pouces  de  charge. 

33  Cette  analogie  de  1 2 [ eft  à 3 , comme  2 5 6 eft  à un  quatrième 
»>  terme,  qui  eft  de  6 1 pouces  d’eau  tte.  --  pour  une  ouverture  de  4 
33  pouces  fous  une  charge  de  9 pouces;  au  lieu  que  l’expérience  que 
» nous  avons  faite  à Verfailles,  ne  nous  a donné  que  2 pouces 
>>  63  lignes,  ce  qui  fait  une  différence  d’environ  59  pouces  d’eau, 
33  ou  786  pintes  ’ par  minute  ; ce  qui  eft  très-confidérable. 

33  On  ne  fait  point  attention  au  frottement  de  l’eau  contre  le 
33  tuyau  dans  l’expérience  de  M Mariotte  ; car,  comme  il  y a lieu 
>î  de  le  croire,  il  étoit  très-foible,  n’ayant  de  frottement  à fouffrir 
33  que  celui  qui  fe  faifoit  fur  la  plaque  contre  les  parois  du  trou  de 
>3  lortie,  puifque  le  tuyau  étant  très- large,  l’eau  defeendoit  très- 
33  lentement  dans  ce  tuyau,  pour  fournir  le  pouce  d’eau  qui  for- 
>3  toit  par  l’ouverture  de  3 lignes,  & que  le  frottement  eft  d’autant 
33  moins  confidérable  que  la  vîtefîe  de  l’eau  eft  plus  petite. 

33  Si  l’on  peut  regarder  comme  7 ero  le  frottement  qu’il  y a eu 
33  dans  l’expérience  de  M.  Mariotte , on  doit  donc  attribuer  ces 
3>  59  pouces  d’eau  de  différence  au  frottement  qui  s’eft  trouvé,  fe- 
33  Ion  notre  expérience,  dans  le  tuyau  de  4 pouces  de  diamètre,  & 
5*  d’environ  300  toifes  de  longueur  fous  une  charge  de  9 pouces. 


\ 
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qui  donnoit  fon  eau  à gueule  bée.  Il  eft  donc  étonnant  que  ce 
*3  flottement  de  l’eau  contre  les  parois  de  ce  tuyau  ait  caulé  une 
33  diminution  d’écoulement  d’eau  environ  30  fois  plus  grande  que 
53  la  quantité  d’eau  qui  efl  lortie  par  cette  conduite. 

33  Maintenant  ce  principe  d’expérience  étant  établi , il  n’y  a qu’à 
33  faire  un  grand  nombre  d’expériences  avec  ce  même  tuyau  de  4 
33  pouces,  lous  des  charges  différentes;  par  ce  moyen  l’on  aura  la 
53  Progrefïîon  qui  entrera  dans  les  frottemens  que  nous  cherchons 
33  fous  différentes  charges,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  avec  des  vîteffes 
33  différentes  ». 

Remarques  fur  les  Expériences  faites  au  fujet  du  premier 

Profil. 

1234.  Voilà  à la  lettre  ce  qu’a  écrit  M.  Couplet , au  fujet  des 
expériences  faites  avec  un  tuyau  de  4 pouces  de  diamètre;  il  s’agit 
«l’examiner  préfentement  fi  les  conféquences  qu’il  en  a tirées  font 
juftes.  et  Premièrement,  dit-il , on  n’a  laiffé  entrer  dans  le  réfervoir 
33  de  la  Place  Dauphine  que  fuffifamment  d’eau  pour  l’entretenir  à 
33  niveau  du  deffus  de  l’ouverture  de  la  foupape  A,  placée  au  fond 
33  dudit  réfervoir,  lequel  deffus  de  cette  foupape  eft  élevé  de  9 pou- 
33  ces  au-deffus  du  niveau  du  bout  fupéricur  O du  tuyau  de  fortie  à 
33  gueule  bée  au-xdites  petites  Ecuries33. 

Selon  ce  raifonnement,  on  ne  fent  pas  que  la  branche  de  chafle 
ait  pu  être  toujours  entretenue  entièrement  pleine,  puifque  l’eau 
■du  réfervoir  ne  pouvoit  entrer  dans  le  tuyau  qu’en  coulant  le  long 
des  bords  de  la  foupape,  qui  fe  trouvoient  affleurés  par  la  furface 
de  l’eau  même;  tout  ce  que  l’on  peut  dire,  c’eft  qu’il  fe  rendoit 
aux  petites  Ecuries  autant  d’eau  qu’on  en  laiffoit  entrer  dans  le  ré- 
fervoir de  la  Place  Dauphine,  c’ell- à-dire,  2 pouces  63  lignes.  Car 
en  le  rappellant  ce  que  nous  avons  obfervé  dans  les  articles  1218, 
ï 2 1 9,  l’entrée  du  tuyau  pouvoit  être  engorgée  d’eau  , fans  qu’il  y 
eut  effectivement  une  charge  de  9 pouces.  Quoi  qu’il  en  foit,  peut- 
on  en  conclure  que  la  dépenfe  aux  petites  Ecuries  fût  de  6 1 pouces 
77 , s’il  n’y  avoit  eu  ni  coudes  ni  frottemens  ? Pour  en  juger , il  n’y  a 
qu’à  confidérer  quelle  feroit  la  dépenfe  d’un  tuyau  vertical  de  4 
pouces  de  diamètre,  fur  9 pouces  de  hauteur,  pratiqué  au  fond 
d’un  réfervoir,  dont  la  furface  de  l’eau  affleureroit  l’orifice  du  tuyau. 
Afiurément  on  ne  pourroit  pas  dire , en  fuivant  le  calcul  de  M.  Cou - 
plet . qu’il  fortiroit  de  ce  tuyau  61  pouces  fj-  d’eau  par  minutes, 
comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre , en  fe  rappellant  ce  qui  a été 

Nnij 
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dit  dans  l’article  573  , où  l’on  a démontré  qu’un  pareil  tuyau,  de 
quelque  hauteur  qu’il  lût,  ne  pouvoir  dépenfer  que  l’eau  qui  en- 
troit; d’où  il  fuit,  qu’en  prenant  les  chofes  dans  le  fens  même  de 
M.  Couplet,  le  réfultat  de  tous  Tes  calculs  n’eft  pas  recevable.  D’ail- 
leurs il  les  fait  en  fe  fervant  d’une  expérience  de  M eManotte,  qu’il 
regarde  comme  prefque  exempte  de  toute  altération  de  la  part  des 
frottemens,  quoiqu’ils  foient  très-grands  à caufe  de  la  petiteffe  de 
l’orifice, ayant  montré  dans  les  articles  494  Sc  495,  que  la  dépenfe 
naturelle  étoit  à la  dépenfe  effective  de  cet  orifice,  à peu  près  com- 
me 10  eft  à 7.  Àufli  arrive-t-il,  en  fuivant  M.  Couplet , que  la  dé- 
penfe naturelle  d’une  chute  de  9 pouces,  par  un  tuyau  qui  en  au- 
roit  4 de  diamètre,  doit  être  de  92  pouces  — 9 au  lieu  de  6 1 
fur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  pour  me  conformer  à la  mefure 
de  M.  Couplet , je  fuppofe  comme  lui , le  pouce  d’eau  de  1 3 pintes 
},'  & que  j’en  uferai  de  même  dans  la  fuite  de  mes  remarques. 

1235.  Ayant  fait  voir  dans  les  articles  1 225  , 1226,  que  la  vi- 
te fie  de  l’eau  qui  couloit  dans  un  tuyau , ne  devoir  point  être  efti- 
mée  par  la  racine  quarrée  de  la  hauteur  de  l’excès  du  niveau  de 
l’eau  du  réfervoir  au-deffus  du  fommet  du  tuyau  de  fuite , mais  bien 
par  la  différence  des  vîteffes  dont  les  chutes  de  chaffe  Sc  de  fuite 
peuvent  être  capables;  nous  allons  chercher  quelles  devroient  etre 
les  dépenfes  naturelles  du  tuyau  dont  il  s’agit , dans  les  trois  cas  ou 
M.  Couplet  a fait  fes  expériences. 

En  fuppofant,  comme  M.  Couplet , le  tuyau  de  chafle  rempli 
d’eau  jufqu’au  bord  de  la  foupape,  la  chute  de  chaffe  s’eft  trouvée 
alors  de  2 3 pieds  4 pouces  , qui  répond  à une  vîtefîe  de  37  pieds 
5 pouces  par  fécondés;  comme  la  charge  étoit  de  9 pouces,  la 
chiite  de  fuite  n’étoit  plus  que  de  2 2 pieds  7 pouces,  dont  la  vi- 
te fie  par  fécondé  eft  de  36  pieds  9 pouces  8 lignes,  qui  étant  fouf- 
traite  de  la  précédente,  donne  7 pouces  4 lignes  pour  la  vîtefîe 
de  l’eau  par  fécondé,  ou  3 6 pieds  8 pouces  par  minute,  qui  eft  la 
hauteur  de  la  colonne  d’eau  que  dépenferoit  le  tuyau  de  conduite, 
s’il  n’avoit  qu’un  pouce  de  diamètre.  Mais  comme  il  en  a 4,  mul- 
tipliant cette  hauteur  par  16,  il  viendra  586  pieds  8 pouces  pour 
la  hauteur  de  la  colonne  d’eau  que  l’on  cherche,  en  lui  fuppofant 
toujours  un  pouce  de  diamètre.  Or  comme  ce  nombre  ne  fe  trouve 
point  dans  la  troifîcme  Table  ( premier  Vol.  pag.  202),  il  en  faut 
prendre  la  moitié,  qui  eft  à peu  près  293  pieds,  qui  répondent 
dans  la  même  Table  à 1 12  livres  2 onces  5 gros,  dont  le  double 
donne  224  livres,  en  négligeant  les  petites  parties  ,011  1 1 2 pintes 
d’eau , qui  étant  divifées  par  1 3 j,  ou  par  ~9  donnent  8 pouces  j d’eau 
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pour  la  dépenfe  naturelle  d’un  tuyau  de  4 pouces  de  diamètre, 
ayant  297  toifes  de  longueur,  au  lieu  de  2 pouces  --  trouvé  par  la 
première  expérience,  ou  de  6 —,  félon  le  calcul  de  M.  Couplet. 
Que  fi  r 011  compare  la  dépenfe effe&ive  de  cette  expérience,  avec 
la  dépenfe  naturelle  que  nous  venons  de  trouver  par  notre  calcul , 
elle  pourra  être  exprimée  par  ce  qui  montre  que  dans  cette  expé- 

rience le  déchet  n’efi:  point  à beaucoup  près  aufii  confidérable  que 
M.  Couplet  l’a  eftimé  ; que  par  conléqucnt  on  peut  déduire  de  ce 
rapport  des  conféquences  bien  plus  vraifemblablcs  que  les  fiennes 
pour  la  pratique. 

1136.  A l’égard  de  la  fécondé  expérience  faite  fous  une  charge 
de  2 1 pouces,  la  chute  de  chafle  s’eft  trouvée  de  24  pieds  4 pou- 
ces, dont  la  vîtcfïe  par  fécondé  efi:  de  38  pieds  2 pouces  6 lignes. 
La  chute  de  fuite  étant  encore  de  22  pieds  7 pouces,  par  confé- 
quent  capable  d’une  vîtcfic  de  36  pieds  9 pouces  8 lignes,  comme 
dans  le  cas  précédent,  la  différence  de  ces  deux  vîteffes  donne  1 
pied  4 pouces  1 o lignes  par  fécondé , ou  84  pieds  4 pouces  par  mi- 
nute, pour  celle  qu’auroit  dû  avoir  l’eau  dans  le  tuyau.  Cette  vî- 
tefie  étant  encore  multipliée  par  16,  donne  environ  1349  pieds 
pour  la  hauteur  de  la  colonne,  d’un  pouce  de  diamètre,  qui  expri- 
me la  dépenfe  naturelle,  dont  le  poids  eft  de  5 16  livres,  valant 
2.58  pintes,  qui  étant  di vif é par  donne  19  pouces  ~ pour  la 

dépenfe  naturelle,  au  lieu  de  4 pouces  trouvés  par  cette  fécondé 
expérience;  ainfi  le  rapport  de  la  dépenfe  effective  à la  dépenfe 
naturelle  efi:  à peu  près 

1237.  Dans  la  troificme  expérience,  la  charge  étoit  de  31  pou- 
ces , par  confisquent  la  chute  de  chafie  de  2 5 pieds  2 pouces , qui  ré- 
pondent à une  vite,  fie  de  38  pieds  10  pouces  2 lignes  par  féconde. 
Comme  la  chute  de  chafie  étoit  encore  la  même  que  dans  les  deux 
expériences  précédentes,  par  conféquent  fa  vîtefiè  de  36  pieds  9 
pouces  8 lignes,  la  différence  de  ces  deux  vîteffes  fe  trouve  de  2 
pieds  6 lignes  par  fécondé,  ou  de  122  pieds  6 pouces  par  minute, 
qui  étant  multipliée  par  16,  donne  i960  pieds  pour  la  hauteur 
de  la  colonne  d’eau  d’un  pouce  de  diamètre,  qui  exprime  la  dé- 
penfe naturelle,  & dont  le  poids  fe  trouve  de  -750  livres,  valant 
375  pintes  d’eau, ou  28  pouces  d’eau,  au  lieu  de  5 pouces  77  trou- 
vés par  l’expérience;  ainfi  le  rapport  de  la  dépenfe  effective  à la 
dépenfe  naturelle  efi:  à peu  près  . Si  la  dépenfe  effective  de  la  fé- 
condé & de  la  troifieme  expérience  fe  trouve  plus  éloignée  de  la 
dépenfe  naturelle,  que  dans  la  première,  cela  vient  de  ce  que  la 
vîteife  de  l’eau  du  tuyau  dans  ces  deux  dernieres  expériences. 
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fécondé  expé- 
rience , d’où | 
l’on  déduit  que 
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efi  à 14. 
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étant  plus  que  double  de  celle  de  la  première,  elle  devoit.  Félon 
l’article  1 2 19 , empêcher  que  les  parties  de  l’eau  renfermée  dans  le 
tuyau  defcendant  ne  fulTent  aulli  contiguës,  ou,  ce  qui  revient  au 
meme,  que  la  force  relative  de  la  colonne  de  chalTe  n’approchât 
autant  de  la  force  ablolue,  fur  laquelle  nous  avons  compté  4ans 
nos  calculs,  où  nous  la  considérons  comme  agiffant  pleinement 9 
qui  efi:  une  fuppofition  qu’on  ne  peut  admettre  à la  rigueur,  puifque 
pour  cela  il  faudroit  que  la  vite  fie  de  l’eau  dans  le  tuyau  defcen- 
dant fût  nulle  ou  infenlible  ; d’où  il  fuit  que  les  déchets  caufés  par 
le  frottement,  doivent  être  encore  moindres  que  ceux  que  nous 
trouvons  par  les  mêmes  calculs. 

1 23  8.  u Le  fécond  profil  eft  celui  d’une  conduite  de  fer  de  6 pou- 
» ces  de  diamètre  ( continue  M.  Couplet  ) , qui  a été  mife  en  la  place 
« de  la  conduite  de  fer  de  4 pouces,  que  nous  venons  de  rapporter 
« dans  le  premier  profil  ( fig-  3 ) , 6c  qui  mene  actuellement  l’eau  du 
» réfervoir  de  la  Place  Dauphine  aux  petites  Ecuries  de  Verfailles. 

« ZA  efi:  le  réfervoir  de  la  Place  Dauphine , 6c  le  même  que  dans 
« le  profil  précédent,  qui  en  fon  fond  a une  foupape  A de  6 pouces 
« de  diamètre,  à laquelle  s’abouche  un  tuyau  defcendant  AD,  de 
« plomb  & de  même  diamètre  de  6 pouces,  fitué  verticalement 
» dans  la  longueur  de  2 3 pieds  4 pouces , qui  eft  la  même  que  dans 
« le  profil  précédent  {fig.  3 ). 

» Ce  tuyau  AD  fait  un  coude  en  D , où  il  s’arrondit  en  s’abou- 
« chant  avec  ladite  conduite,  qui  s’élève  par  une  pente  DF  de  87 
» toifes  5 pieds  9 pouces  de  longueur,  fur  une  hauteur  verticale 
» ED  de  10  pieds  10  pouces. 

« Du  point  F , elle  continue  de  monter  jufqucn  N par  une  pente 
« plus  douce  FN  de  192  toifes  6 pouces,  fur  une  hauteur  verticale 
« FH  de  5 pieds  5 pouces  ; enfin  du  point  N,  elle  s’arrondit  6c  s’é- 
« lève  par  un  tuyau  vertical  NOR  de  plomb  de  9 pieds  2 pouces 

6 lignes  de  longueur , montant  au  réfervoir  defdites  petites  Ecu- 
» ries,  dans  lequel  il  entre  par  fon  fond. 

»*  Nous  avons  donc  cette  conduite  de  fer  DFN  de  280  toifes 
» 3 pouces , à laquelle  fi  l’on  ajoute  le  tuyau  defcendant  AD  de  2 5 
>5  pieds  4 pouces , plus  le  tuyau  montant  NOR  de  9 pieds  2 pou- 
» ces  6 lignes,  on  aura  pour  longueur  totale  de  la  ligne  de  conduite 

ADFNOR,  la  quantité  de  285  toifes  2 pieds  9 pouces  6 lignes. 

1239.  Voici  maintenant  ( ajoute  M.  Couplet ),  les  expériences 
,3  6c  remarques  que  nous  avons  faites  fur  cette  conduite.  Première- 
” ment , on  n’a  lâché  dans  le  réfervoir  de  la  Place  Dauphine , qu’au- 
» tant  d’eau  qu’il  eu  falloir  pour  l’entretenir  à la  hauteur  Z , c’eft- 
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, » à-dire,  enforte  que  la  foupape  A fut  toujours  chargée  de  2 S 
» pouces  1 de  hauteur  d’eau. 

33  Le  bout  du  tuyau  montant  aux  petites  Ecuries , étoit  coupé 
« horifontalement  à 3 pouces  au  de  (Tou  s du  niveau  de  la  fuperficie 
35  d’eau  en  Z au  réfervoir  de  la  Place  Dauphine,  comme  nous  l’a- 
>5  vons  remarqué  ci-devant. 

35  Dans  cet  état,  par  le  bout  R du  tuyau  montant  aux  petites 
» Ecuries,  l’eau  fortoit  à gueule  bée,  6c  elle  a rempli  notre  étalon 
»>  en fécondés,  ce  qui  donne,  comme  la  table  le  montre,  7 pou- 
35  ces  44  lignes  de  dépenfe  d’eau,  lous  une  charge  de  3 pouces, 
*5  c’eft-à-dire , fui  vant  la  même  table,  97  pintes  par  minute,  ou  bien 
33  20  muids  83  pintes  en  une  heure. 

»î  1 240.  Secondement,  on  a coupé  le  tuyau  montant  NOR  ho- 
3>  rifontalement  en  y,  à deux  pouces,  au-deflousdu  point  R;  enforte 
33  que  ce  point  j de  feétion,  étoit  alors  de  5 pouces  l-  au-delîous  de 
33  la  fuperficie  d’eau  en  Z,  audit  réfervoir  AZ  de  la  Place  Dau- 
33  pliine.  Pour  entretenir  cette  fuperficie  d’eau  toujours  à la  même 
33  hauteur  précédente  Z,  nous  nous  fommes  fervi  du  même  moyen 
33  que  ci-devant,  c’eft  à-dire  en  ouvrant,  un  peu  davantage  que 
33  dans  l’expérience  précédente , le  robinet  de  l’auge  ou  chaîneau 
>3  placé  au-delTus  du  réfervoir  de  la  Place  Dauphine. 

33  Dans  cet  état,  nous  avons  reçu  dans  notrè  étalon  toute  l’eau 
33  qui  étoit  néceftaire  pour  entretenir  cette  fuperficie  d’eau  à la 
33  hauteur  Z au  réfervoir  de  la  Place  Dauphine  , 5c  il  s’eft  rempli 
33  en  ~ fécondes,  ce  qui  donne  10  pouces  „ 

33  1241.  Nous  avons  donc  7 pouces  44  lignes,  ou  1052  lignes 
33  de  dépenfe  d’eau  fous  une  charge  de  3 pouces  ou  36  lignes,  dont 
>3  la  racine  quarrée  eft  6 lignes. 

33  Et  nous  avons  10  pouces  72  lignes,  ou  1 5 1 2 lignes  de  dépenfe 
33  d’eau  fous  une  charge  de  5 pouces  ou  63  lignes,  dont  la  racine 
33  eft  environ  8 lignes. 

33  Or  fi  ces  dépenfes  d’éau  étoient  proportionnées  aux  racines  de 
s»  leurs  charges,  on  auroit  cette  analogie  6,  8 : : 1052,  1403  , au 
3J  lieu  que  l’expérience  nous  donne  1512  lignes,  qui  eft  de  109  li- 
33  gnes  fupérieure  à la  dépenfe  que  nous  donneroit  le  rapport  des 
J3  racines  des  charges,  c’eft-à-dire,  fupérieure  au  quatrième  terme 
33  1403  de  cette  analogie  ci-dciïus33. 

1442.  M.  Couplet  3 en  fe  fondant  encore  fur  l’expérience  de 
M.  Mariotte , dont  nous  avons  parlé,  6c  en  fe  fervant  du  rapport 
des  racines  quarrées  des  charges , comme  il  a fait  dans  les  calculs 
de  l’article  1233  , trouve  que  pour  une  charge  de  3 pouces,  le 
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tuyau  de  6 pouces  de  diamètre,  devoit  donner  80  pouces  d’eau, 
au  lieu  de  7 pouces,  & environ  -,  que  la  première  expérience  lui 
a donné  ; enfuite  il  trouve  par  un  calcul  femblable,  que  la  charge 
de  5 pouces  3 lignes,  devoit  donner  406  à 407  pouces  d’eau,  ail 
lieu  de  10  pouces  7 trouvés  par  la  fécondé  expérience,  ce  qui  fait 
une  différence  de  396  pouces  ; Se  comme  il  l’attribue  à la  réfiftance 
caufée  parles  frottemens,  il  finit  cet  article  par  le  difeours  fuivant. 

1243.  u On  peut  confidérer  comme  un  obltacle  à l’écoulement 
» des  eaux, le  frottement  de  la  plaque  dans  laquelle  le  trou  de  for- 
» tie  eft  percé,  de  même  y joindre  l’obftacle  que  caufe la  réfiftance 
» de  l’air,  d’autant  plus  que  li  ces  obftacles  n’exiftoienc  pas,  les 
« eaux  jaillifïantes  devroient  monter  jufqu’à  la  furface  lupérieure 
» des  eaux  du  réfervoir  qui  fournit  l’eau  à ces  jets  ; de  plus  l’erreur 
» que  l’on  fait  dans  le  tenus  employé  dans  la  jauge  des  eaux,  doit 
» encore  y entrer  pour  quelque  chofe.  Donc  fi  l’expérience  fonda- 
» mentale  fe  trouve  elle-même  altérée  par  tous  ces  obftacles  , il 
» eft  confiant  que  fon  altération  fe  communique  à toutes  les  autres 
» que  nous  voudrons  en  déduire  ; cependant  il  a été  jufqu’à  prêtent 
» impoffiblc  de  faire  mieux,  malgré  toutes  les  attentions  que  l’on 
« y a apportées,  & c’eft  ce  qui  doit  engager  à redoubler  les  re- 
» cherches  à ce  fujet  , pour  que  l’on  en  puiffe  tirer  les  réglés  que 
»>  l’on  doit  employer  dans  le  choix  des  tuyaux  convenables  aux 
» quantités  d’eau  que  l’on  veut  conduire 

Remarques  fur  les  Expériences  du  fécond  Profil. 

1 144.  La  chute  de  chafTe  du  fécond  profil  dans  le  tems  de  la 
première  expérience,  étoitde  25  pieds  8 pouces  6 lignes,  comme 
il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  le  nivellement  de  M.  Couplet ; ainfi 
la  vî telle  qui  répond  à cette  chute  fe  trouve  de  39  pieds  3 pouces 

5 lignes  par  fécondé;  & comme  la  charge  étoit  alors  de  3 pouces, 
la  chine  de  fuite  n’étoit  par  conféquent  que  de  25  pieds  5 pouces 

6 lignes,  qui  répond  aune  vîteffe  de  39  pieds  10- lignes,  dont  la 
différence  avec  la  précédente,  eft  de  2 pouces  7 lignes  par  fécon- 
dé, ou  de  1 2 pieds  1 1 pouces  par  minute,  pour  la  vîtefic  qu’avoin 
l’eau  dans  le  tuyau  de  conduite , qui , étant  multiplié  par  3 6 ( quarre 
du  diamètre  ),  donne  465  pieds  pour  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau 
d’un  pouce  de  diamètre,  qui  exprime  la  dépenfe,dont  le  poids  eft 
de  178  livres,  par  conféquent  de  89  pintes,  qui  étant  divifé  par 

donne  6 pouces  d’eau,  & environ  -f  au  lieu  de  7 pouces  j, trouves 
par  la  t“*çmiere  expérience. 

Si  l’on  compare  la  depenfe  effective  avec  la  différence  naturelle 

que 
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cjns  nous  venons  de  trouver , on  verra  quelle  efc  à peu  près  dans 
Je  rapport  de  1 2 à n,  qui  montre  que  la  fécondé,  contre  toute 
apparence  , fe  trouve  d’un  douzième  moindre  que  la  première,  ce 
qui  eft  impoffible.  Ainfi  on  a tout  lieu  de  croire  qu’il  ya  eu  de  l’er- 
reur dans  la  mefure  du  tems  qu’on  a employé  à faire  cette  expé- 
rience, qui  n’a  duré  que  ~ fécondés;  mais  comme  il  peut  bien  être 
arrivé,  qu’il  s’en  foit  écoulé  ^ou^,  par  la  difficulté  de  mefurer 
exactement  un  tems  fi  court,  alors  on  auroit  trouvé  par  la  table  de 
M.  Couplet , que  la  dépenfe  ne  devoit  être  que  de  6 pouces  y ou 
de  6 pouces  7.  Car,  comme  le  remarque  fort  à propos  M.  Couplet , 

( I-43  ) fî  c expérience  fondamentale  Je  trouve  elle-même  altérée  par 
quelque  erreur,  principalement  dans  le  tems  employé  à la  jauge 
des  eaux,  il  eft  confiant  que  cette  altération  doit  le  communiquer 
a toutes  les  conféqucnccs  qu’on  en  voudra  déduire:  c’elt  pourquoi 
il  femble  que  M.  Couplet  auroit  dû  fe  fervir  d’un  étalon  qui  contînt 
beaucoup  plus  de  18  pintes.  Au  refte,  voilà  le  feul  cas  où  la  dé- 
pende naturelle  trouvée  par  nos  calculs,  fe  rencontre  inférieure  à 
la  dépenfe  effective , arrivant  le  contraire  pour  toutes  les  autres  ex- 
périences dont  il  nous  refte  à parler  ; ce  qui  femble  fuffire  pour  au- 
toriler  la  raifon  que  nous  en  venons  de  donner. 

1 245.  A l’égard  de  la  fécondé  expérience  fur  la  même  conduite 
de  6 pouces  de  diamètre,  la  chute  de  fuite  étoit  encore  de  25  pieds 
8 pouces  6 lignes,  comme  dans  la  première;  par  conféquent  fa 
vi telle  correfpondante  étoit  de  39  pieds  3 pouces  3 lignes, au  lieu 
que  la  chute  de  fuite  n’étoit  que  de  2 5 pieds  3 pouces  3 lignes , puif- 
que  la  charge  étoit  de  5 pouces  3 lignes  ( 1 240  ) : Sc  comme  cette 
fécondé  chiite  répond  à une  vîtefle  de  38  pieds  1 1 pouces  3 lignes, 
ciont  la  différence  avec  la  précédente  eft  de  4 pouces  2 lignes  , on 
voit  que  la  vîtefle  de  l’eau  dans  le  tuyau  de  conduite , auroit  dû  être 
de  20  pieds  10  pouces  par  minute,  s’il  11’y  avoit  point  eu  d'obfta- 
cles,qui  étant  multipliée  par  36,  donne  747  pieds  pour  la  hauteur 
de  la  colonne  d’un  pouce  de  diamètre  que  cette  conduite  auroit 
du  dépenfer  par  minute , dont  le  poids  eft  de  28 û livres,  valant  143 
pintes-,  qui  étant  divifé  par  donne  10  pouces  \ d'eau,  au  lieu  de 
10  pouces  7 trouvé  par  la  fécondé  expérience,  ou  de  407  pouces 
félon  le  calcul  de  M.  Couplet  ( 1 242  ).  Ainfi  l’on  voit  que  la  dé- 
penfe effective  eft  à la  dépenfe  naturelle,  à peu  près  comme  42 
eft  à 43. 

S’il  fe  rencontre  une  auffi  grande  conformité  entre  la  dépenfe 
effcdlive  de  cette  fécondé  expérience,  & celle  que  nous  venons 
de  trouver  par  notre  calcul,  il  y a bien  de  l’apparence  que  cela 
1.  Partie . Tome  //,  O o 
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fécondé  expé- 
rience par  Le- 
quel on  trouve 
que  dans  la 
première  expé- 
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dépenfe  natu- 
relle , comme 
41  efià  43. 
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vient  de  quatre  raifons  efientielles.  La  première,  que  la  conduite 
ne  fait  qu’un  coude  infenfible , au  lieu  que  dans  le  premier  profil , 
il  y en  avoit  plufieurs  accompagnés  d’une  cafcade  qui  devoit  retar- 
der beaucoup  la  vîtefie  de  l’eau.  La  fécondé,  qu’en  fuppofant  les 
vîtefiès  égales,  le  frottement  ou  le  déchet  étoit  moindre  dans  ce 
fécond  tuyau  que  dans  le  premier,  dans  la  raifon  réciproque  des 
diamètres,  par  conféqucnt  comme  z eft  à 3 (493  ).  La  troifieme, 
que  la  vîtefie  de  l’eau  dans  cette  conduite  n’étant  que  de  4 pouces 
z lignes  par  fécondé,  les  frottemens  ne  dévoient  que  peu  retarder 
la  vîtellè  naturelle  de  l’eau,  puifque  les  déchets  caufés  par  les  frot- 
temens lont  dans  la  raifon  des  vîtelfes  de  l’eau  ( 497),  ou  des  dé- 
penfes  naturelles.  La  quatrième,  que  par  la  même  raifon  du  peu 
de  vîtefie  de  l’eau  dans  la  conduite,  celle  qui  étoit  renfermée  dans 
le  tuyau  de  chafic  11e  defeendant  que  lentement,  la  force  par  la- 
quelle elle  agiffoit  ne  differoit  guere  de  la  force  abfolue  lur  la- 
quelle nous  avons  compté  dans  notre  calcul  ; à quoi  l’on  peut  en- 
core ajouter  qu’il  pourroit  bien  s’être  glifle  une  erreur  oppofée  a 
la  précédente,  dans  l’eftimation  du  tems,  c’efi;  à-dire,  qu’au  lieu 
d’avoir  employé  16  demi-fecondes,  il  ne  s’en  fût  écoulé  que  15  , 
alors  on  eût  trouvé  1 1 ~ pouces,  au  lieu  de  10  f 

1 2.46.  et  Le  troifieme  profil  (continue  M.  Couplet)  eft  celui  d’une 
conduite  qui  apporte  les  eaux  du  regard  quarré , près  S.  Antoine, 
dans  le  réfervoir  de  diftribution  de  la  Place  Dauphine. 

„ BCAFH , eft  le  regard  quarré  près  faint  Antoine  ; il  reçoit  fes 
eaux  de  Bailly  8c  du  Chefnay;  favoir  celles  de  Bailly  par  l’ou- 
verture du  tuyau  B , 6c  celles  du  Chefnay  par  l’ouverture  du  tuyau 
marqué  C. 

„ A , eft  une  décharge  du  fond  du  regard  quarré,  8c  H eft  une 
décharge  de  la  fupcrficie  d-e  ce  regard,  laquelle  décharge  eft  de 
10  pouces  9 lignes  au-deflous  de  la  tablette,  ou  du  bord  fupé- 
rieur  dudit  regard, 

„ Du  defius  de  cette  tablette,  on  a mené  le  niveau  ou  la  ligne 
horifontale  xy , jufqu’au  bord  fupérieur  du  réfervoir  de  la  Place 
Dauphine , 8c  cette  tablette  s’eft  trouvée  de  3 pieds  1 1 pouces 
plus  élevée  que  le  bord  fupérieur  dudit  réfervoir  de  diftribution, 
dans  lequel  les  eaux  entrent  par  le  fond , ou , ce  qui  eft  le  même , 
de  3 pieds  6 pouces  plus  élevée  que  la  partie  fupérieure  L du 
tuyau  montant  au  chaîneau  de  la  Place  Dauphine,  lequel  bord 
fupérieur  L du  tuyau  montant,  par  où  l’eau  fort  à gueule  bée,  étant 
s>  de  5 pouces  inférieur  au  bord  fupérieur  dudit  chaîneau  ou  référ- 
as voir  de  diftribution  de  la  Place  Dauphine,  le  tuyau  B fe  trouve 


35 


5» 


sa 


SS 


SS 


SS 


SS 


SS 


SS 


ss 


SS 


SS 


SS 


35 


Chat.  II.  des  Tuyaux  de  Conduite.  lyz 

,,  au  regard  quarré  de  i pied  6 pouces  6 lignes  au-deflous  de  la  ta- 
,,  blette  de  ce  réfervoir , ôc  le  tuyau  C Te  trouve  de  2 pieds  7 pouces 
„ 9 lignes  au-deflous  de  cette  même  tablette.  Ces  diftanccs  font 
,,  priées  depuis  le  bord  fupérieur  de  cette  tablette,  jufqu’à  la  partie 
,,  inférieure  de  l’ouverture  dudit  tuyau , qui  a fa  coupe  verticale  en 
„ cet  endroit,  où  il  s’abouche  en  B avec  le  réfervoir. 

„ Au  point  F eft  l’embouchure  du  tuyau  de  conduite , qui  reçoit 
,,  les  eaux  dudit  regard  quarré  pour  les  porter  au  réfervoir  de  la 
„ Place  Dauphine,  & cette  embouchure  prife  du  dcflùs  de  la  ta.- 
,,  blette  de  ce  réfervoir  quarré  jufqu’à  la  partie  inférieure  du  tuyau 
,,  de  conduite,  eft  de  23  pieds  au-deflous  de  cette  tablette. 

„ Enforte  que  le  regard  quarré  étant  plein  jufqu’au  point  H de 
» décharge  de  fuperficie,  alors  le  point  F du  tuyau  de  conduite 
y>  chargé  de  toute  la  hauteur  d’eau  FH,  qui  dans  ce  cas  eft  de 

2 pieds  1 pouce  3 lignes. 

„ Cette  conduite  eft  de  grès  dans  fon  commencement  dans  la  Fig. 
,,  longueur  FE  d’environ  50  toifes,  tout  le  refte  eft  de  plomb. 

3 > Cette  conduite  defeend  du  regard  quarré  par  une  pente  FEI  de 
>>  1 63  toifes  4 pieds , faifant  dans  ce  trajet  deux  petits  coudes  pref- 
5,  qu infenflbles,  ôc  ayant  pour  fa  hauteur  verticale  IL,  3 1 pieds 
„ 6 pouces. 

„ Du  point  I,  elle  continue  de  defeendre  par  une  pente  IM  de 
33  1 9 2 toifes  3 pieds,  faifant  dans  cette  longueur  IM  plusieurs  cou- 
33  des  peu  confldérables,  ayant  fa  hauteur  verticale  MN  de  2 2 pieds 
5,  3 pouces. 

s.  Puis  du  point  M,  elle  continue  de  defeendre  par  une  pente 
5>  plus  douce  MD  de  80  toifes,  ayant  fa  hauteur  verticale  DG  de 
55  3 pieds  3 pouces. 

„ Enfuite  du  point  D,  elle  monte  par  une  pente  DG  de  131 
55  toiles  4 pieds,  faifant  dans  toute  cette  longueur  une  courbe 
5>  concave,  dont  la  hauteur  verticale  DP  eft  de  2 6 pieds. 

s»  Du  point  O,  elle  continue  de  monter,  mais  par  une  pente 
>5  plus  douce  OQ  de  74  toifes,  ayant  fa  hauteur  verticale  OR 
35  de  6 pieds  9 pouces  ; puis  du  point  Q,  elle  redefeend  par  une 
5,  pente  QS  de  71  toifes,  ayant  fa  hauteur  verticale  ST  de  1 1 
5,  pieds  3 pouces. 

,,  Du  point  S,  elle  continue  de  defeendre  par  une  pente  plus 
5,  douce  SV  de  90  toifes  3 pieds,  ayant  fa  hauteur  verticale  Vu 
5,  de  2 pieds  ; d’où  l’on  voit  que  ce  point  V eft  d’environ  6 toi- 
„ fes  3 pieds  plus  bas  que  le  point  F de  l’embouchure  de  con- 
duite. 
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,,  Enfuice  du  point  V,  elle  remonte  par  une  pente  VZK  de 
,,  1 69  toifes  4 pieds,  fur  une  hauteur  verticale  \q  de  1 pied  5 
„ pouces. 

„ Du  point  K,  eNe  continue  de  monter  par  une  pente  K/?  de 
,,  79  toifes  fur  une  hauteur  verticale  Kr  de  10  pieds  2 pouces. 

,,  Du  point  P,  elle  continue  dans  une  ligne  horifontalc  pm  de 
,,  1 1 2 toifes. 

,,  Enfin  du  point  m , elle  s’élève  en  s’arrondiftant  5c  formant  le 
„ tuyau  montant  6c  vertical  mni  de  2 5 pieds  7 pouces  , 6c  par  le 
,,  point  /,  qui  eft  le  bout  du  tuyau  de  conduite  coupé  horilontalc- 
„ ment,  l’eau  fort  à gueule  bée  ou  à plein  tuyau,  dans  le  réfervoir 
„ de  diftribution  de  la  Place  Dauphine. 

„ Nous  avons  donc  la  longueur  totale  de  la  ligne  de  conduite 
„ FEIMDOQSVZK/vw/z/  de  1170  toifes  1 pied  7 pouces,  ôc  la 
,,  longueur ; horifontalc  exprimée  par  xy  de  1163  à 1164  toifes 
„ environ. 

,,  De  tous  ces  niveaux,  nous  concluons  que  la  tablette,  ou , ce 
„ ce  qui  eft  le  même , le  bord  fupérieur  du  regard  quarré , qui  eft  de 
„ 3 pieds  au-deffus  de  la  partie  inférieure  F de  l’embouchure  de 
,,  conduite,  eft  de  3 pieds  6 pouces  plus  haute  que  le  point  L de 
„ fortie  de  la  même  conduite  au  chaîneau  ou  réfervoir  de  diftri- 
,,  bution  de  la  Place  Dauphine. 

,,  Et  comme  le  bord  fupérieur  de  ce  réfervoir  de  diftribution  de 
,,  la  Place  Dauphine  eft  de  5 pouces  plus  bas  que  le  bout  / de  for- 
,,  tie  dudit  tuyau  mnL>  il  s’enfuit  que  la  tablette  du  regard  quarré 
,,  fera  auffi  plus  haute  que  le  bord  dudit  réfervoir  de  diftribution 
„ de  la  Place  Dauphine,  de  3 pieds  1 1 pouces. 

,,  Ce  niveau  a été  confirmé  par  l’eau  même  que  nous  avons  mife 
„ en  équilibre  dans  le  regard  quarré  6c  dans  le  réfervoir  de  la  Place 
,,  Dauphine,  au  moyen  d’un  tuyau  que  l’on  a ajufté  fur  celui  mnl, 
„ au  point  /,  6c  du  même  diamètre  de  5 pouces. 

,,  Après  quoi , ayant  entretenu  dans  le  regard  quarré  la  fuper- 
„ ficic  d’eau  à 8 pouces  7 lignes  au-delfous  de  la  partie  fupéricure 
„ de  la  tablette,  nous  avons  remarqué  qu’alors  l’eau  eft  montée 
,,  au  réfervoir  de  la  Place  Dauphine,  de  2 pieds  9 pouces  5 lignes 
,,  au-defllis  du  point  l > dans  le  tuyau  montant  que  l’on  y avoit 
„ ajouté  pour  cet  effet. 

„ D’où  l’on  voit  que  cette  hauteur  de  2 pieds  9 pouces  5 lignes, 
„ avec  les  8 pouces  7 lignes,  dont  la  fuperficic  d’eau  étoit  au  re- 
„ gard  quarré  au-deffous  de  fa  tablette , nous  donne  comme  ci- 
a>  devant  3 pieds  6 pouces,  donc  la  tablette  du  regard  quarré  eft 
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plus  haute  que  le  bout  L du  tuyau  montant  au  réfervoir  de  diftri- 
« bution  de  la  Place  Dauphine,  ou  bien  l’on  aura  3 pieds  1 1 pou- 
>3  ces,  dont  cette  même  tablette  du  regard  quarré  eftplus  haute  que 
33  le  bord  lupérieur  du  réfervoir  de  diftribution  ou  chaîneau  de  la 
y*  Place  Dauphine,  comme  nous  l’avons  déjà  trouvé  ci-devant. 
» Voici  les  expériences  que  nous  avons  faites  fur  cette  conduite. 

” 12.47.  Premièrement,  l’eau  étant  dans  le  regard  quarré  à 17 
” pouces  au-deilous  de  fa  tablette,  6c  fortant  alors  à gueule  bée 
35  par  le  point  L de  fortie  au  réfervoir  de  la  Place  Dauphine , qui , 
35  comme  à fon  ordinaire,  étoit  de  3 pieds  { ou  42  pouces  au-def- 
35  fous  du  niveau  de  cette  même  tablette  du  regard  quarré,  ce  qui 
33  fait  25  pouces  de  charge  d’eau  3 on  a reçu  par  deux  robinets 
33  toute  l’eau  qui  en  fortoit,  6c  l’un  de  ces  deux  robinets  empli  doit 
33  notre  étalon  en  V fécondes,  ce  qui  donne,  comme  l’on  voit 
33  dans  la  table,  une  dépende  de  5 pouces  86  lignes  d’eau,  6c  l’autre 
33  robinet  le  remplifloit  en  ^ fécondes,  ce  qui  donne  4 pouces  29 
>3  lignes  d’eau  d’écoulement.  Toute  la  quantité  d’eau  qui  lortoit 
33  alors  par  ces  deux  robinets,  prife  enfemble  6c  fous  une  charge 
33  de  2 5 pouces  de  hauteur  d’eau , étoit  donc  de  9 pouces  6c  1 1 5 
33  lignes. 

’>  1 248.  Secondement,  après  avoir  ajuflé  un  tuyau  montant  de 
33  5 pouces  de  diamètre,  fur  celui  du  réfervoir  de  la  Place  Dauphi- 
33  ne  en  l,  qui  eft  auffi  du  même  diamètre  de  5 pouces,  comme 
’3  nous  l’avons  dit  ci-devant,  l’eau  étant  dans  le  regard  quarré 
33  à 9 pouces  fous  la  tablette,  6c  le  tuyau  montant  au  réfervoir  de 
53  la  Place  Dauphine,  étant  coupé  à 14  pouces  7 lignes  au-defïous 
33  du  niveau  de  ladite  tablette  du  regard  quarré,  ce  qui  donne  5 
33  pouces  7 lignes  de  charge;  alors  notre  étalon  s’eft  rempli  par 
33  l’un  des  fufdits  deux  robinets  en  V fécondés , ce  qui  donne  2 
33  pouces  84  lignes  d’eau,  6c  par  le  fécond  robinet  en  iecondes, 
33  ce  qui  donne  1 pouce  17  lignes  ; ainfi  toute  la  quantité  d’eau  qui 
33  lortoit  alors  par  ces  deux  robinets,  prife  enfemble  fous  une  charge 
33  de  5 pouces 7 lignes  de  hauteur  d’eau,  étoit  de  3 pouces  6c  10 1 
33  lignes. 

O t 

33  1 249.  Troifiemement,  la  furface  d’eau  étant  dans  le  réfervoir 
33  quarré  à 9 pouces  ^ au-defïous  de  fa  tablette,  6c  le  tuyau  mon- 
33  tant  au  réfervoir  de  la  Place  Dauphine , étant  coupé  à 20  pouces 
33  7 lignes  fous  la  même  tablette,  ce  qui  donne  1 1 pouces  4 lignes 
33  de  charge  , alors  notre  étalon  s’eft  rempli  par  l’un  des  deux  robi- 
33  nets  en  — fécondés,  6c  par  l’autre  en  — fécondés,  ce  qui  donne 
33  dans  la  table  3 pouces  94  lignes  ? 6c  2 pouces  22  lignes  ; ainfï  la 
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„ dépenfe  de  ces  deux  robinets  pris  enfemble,  efl:  de  5 pouces  1 1 6 
„ lignes  fous  une  charge  de  1 1 pouces  J. 

,,  1250.  Quatrièmement,  la  fuperficie  de  l’eau  étant  dans  le  re~ 
„ gard  quatre  à 9 pouces  10  lignes  fous  fa  tablette,  6c  le  tuyau 
„ montant  au  réfervoir  de  la  Place  Dauphine,  étant  coupé  à 26 
„ pouces  7 lignes  au-deflous  de  la  ligne  de  niveau  de  cette  même 
„ tablette , ce  qui  donne  1 6 pouces  9 lignes  de  charge  ; alors  notre 
„ étalon  s’efl:  rempli  par  un  des  deux  robinets  en  V fécondés,  6c 
,,  par  l’autre  en  — fécondés  ; ce  qui  donne  dans  la  table  4 pouces 
„ 78  lignes,  6c  3 pouces  8 lignes  pour  les  quantités  écoulées,  qui , 
,,  toutes  deux  enfemble,  donnent  7 pouces  86  lignes  d’eau  fous 
„ une  charge  de  16  pouces  9 lignes,  6c  par  une  gueule  bée  de  5 
„ pouces  de  diamètre. 

„ 1251.  Cinquièmement,  la  fuperficie  d’eau  étant  dans  le  regard 
,,  quarté  à 1 1 pouces  i au-deflous  de  fa  tablette , & le  tuyau  mon- 
,,  tant  au  réfervoir  cle  la  Place  Dauphine,  étant  coupé  horifonta- 
,,  lement  ( comme  dans  toutes  les  coupes  précédentes  ) à 3 2 pouces 
,,  7 lignes  au-deflous  de  la  ligne  de  niveau  de  la  partie  fupérieurc 
„ de  la  tablette  du  regard  quarré,  ce  qui  donne  2 1 pouces  1 ligne 
„ de  charge,  alors  notre  étalon  s’efl:  rempli  par  un  des  deux  robi-  ' 
,,  nets  en  -V  fécondés,  6c  par  l’autre  en  fécondés  ; ce  qui  donne 
,,  dans  la  table  5 pouces  60  lignes,  6c  3 pouces  6 2 lignes  pour  les 
,,  quantités  d’eau  écoulées,  qui,  toutes  deux  enfemble,  donnent 
„ S pouces  122  lignes  de  dépenfe  d’eau  fous  une  charge  de  2s 
,,  pouces  1 ligne  de  hauteur  d’eau. 

„ 1 2 5 2.  Sixièmement,  l’eau  étant  dans  le  regard  quarré  à 14  pou- 
„ ces  7 lignes  au-deflous  de  fa  tablette,  6c  le  tuyau  montant  au  ré- 
,,  fervoir  de  la  Place  Dauphine,  étant  coupé  à 38  pouces  7 lignes 
„ au-deflous  de  la  ligne  de  niveau  du  deflus  de  cette  même  ta- 
,,  blette,  ce  qui  donne  24  pouces  de  charge  ; alors  notre  étalon 
„ s’efl:  rempli  par  ces  mêmes  deux  robinets  en  -^fécondés,  en 
,,  V fécondés;  ce  qui  donne  dans  la  table  5 pouces  86  lignes,  6C 
,,  4 pouces  d’eau  pour  les  quantités  écoulées,  qui,  toutes  deux 
„ prifes  enfemble,  donnent  9 pouces  86  lignes  de  dépenfe  à gueule 
„ bée  fous  une  charge  de  24  pouces. 

,,  Septièmement,  l’eau  étant  dans  le  regard  quarré  à 17  pouces 
„ fous  la  tablette , 6c  le  tuyau  montant  au  réfervoir  de  la  Place  Dau- 
„ phine,  étant  coupé  ou  remis  comme  à fon  ordinaire,  a 3 pieds  ~ 

,,  ou  42  pouces  au-deflous  de  la  ligne  de  niveau  de  la  fuperficie  de 
,,  cette  même  tablette;  ce  qui  donne  25  pouces  de  charge,  fous 
,,  laquelle  l’eau  fortoit  à gueule  bée  de  5 pouces  de  diamètre  , 6c  fc 
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„ déchargeoit  dans  l’auge  ou  chaîneau , auquel  les  deux  robinets 
„ étoient  foudés  ; par  l’un  des  robinets  notre  étalon  s’eft  rempli  en 
„ — fécondés,  8c  par  l’autre  en  ^ fécondés,  comme  dans  la  pre- 
„ miere  expérience,  ce  qui  effc  pour  dépenfe  totale,  comme  l’on 
„ voit  dans  la  Table,  9 pouces  1 1 5 lignes  fous  25  pouces  de  char- 
9,  ge  par  un  tuyau  de  5 pouces  de  diamètre. 

,,  12.53.  On  voit  dans  notre  fécondé  expérience  que  la  fuper-  Obfervations 
„ ficie  de  l’eau  étant  au  regard  quarré  à 9 pouces  fous  la  ligne  de  fur  les  exPé. ' 

. . <->  1 y 1 1 r • 11  t>i  riences  prcce- 

,,  niveau  xy,  8c  que  le  tuyau  montant  au  relervoir  de  la  Place  dmtes. 

,,  Dauphine,  étant  de  14 pouces  7 lignes  au-delfousde  cette  meme  pIG. 

ligne  xy,  ce  qui  donne  5 pouces  7 lignes  de  charge;  alors  la 
„ conduite  FEIMDOQSVZK/?/7?«/,  de  1 1 68  à 5169  toifes,  11e 
„ donne  que  3 pouces  10  1 lignes  d’eau,  refufant  le  relie  dans  le  re- 
„ garcl quarré,  c’ell-à-dire , le  furplus  d’eau  ayant  fon  écoulement 
,,  ailleurs  par  une  de  fes  décharges  ; car  fi  on  lailfoit  regorger  cette 
,,  eau  dans  le  regard,  la  quantité  de  fon  écoulement  ou  defadé- 
,,  penfe  augmenterait  à mefure  que  fa  charge  ou  la  hauteur  aug- 
„ menteroit  dans  le  regard. 

„ Nous  avons  vu  dans  la  troifieme  expérience,  que  cette  même 
?,  conduite  ayant  v 1 pouces  de  charge,  fa  dépenfe  eft  de  5 pouces 
„ 1 16  lignes,  refufant  le  furplus. 

„ Dans  la  quatrième  expérience , la  charge  étant  de  1 6 pouces 
„ la  dépenfe  a été  de  7 pouces  86  lignes,  refufant  le  furplus. 

„ Dans  la  cinquième  expérience,  fous  une  charge  de  2 1 pouces 
,,  1 ligne,  la  dépenfe  a été  de  8 pouces  1 22  lignes,  refufant  le  fur- 
„ plus. 

„ Dans  la  lîxieme  expérience,  fous  une  charge  de  24  pouces, 

,,  la  dépenfe  a été  de  9 pouces  86  lignes,  refufant  le  furplus. 

„ Enfin , dans  la  feptieme  8c  derniere  expérience,  fous  une  char- 
„ de  25  pouces,  la  dépenfe  a été  de  9 pouces  1 1 5 lignes,  refufant 
„ le  furplus. 

„ Il  faut  encore  remarquer  que  dans  cette  conduite  de  5 pouces 
„ 8c  de  1 1 68  à 1 1 69  toifes  de  long,  outre  les  coudes  marqués  dans 
„ le  profil , elle  forme  encore  plufieurs  finuofités  horifontaîes , mais 
„ fort  arrondies  8c  prifes  de  loin  ; ce  qui  dans  ce  cas  ne  doit  pas 
„ augmenter  de  beaucoup  le  frottement». 

Remarques  fur  les  Expériences  qui  appartiennent  au 

troifieme  profil, 

1254.  Dans  la  première  expérience , la  chûte  de  chafTe  étoit  de  SfiffiZvé 


rïence  , d’où 
l'or,  déduit  que 
la  dépenfe  ef- 
fective ejî  à la 
dcpenfe  natu- 
relle, comme  x 
eft  à x. 


Calcul  fur  la 
féconds  expé- 
rience qui  mon- 
tre que  la  dé- 
penfe ejf : clive 
ejl  à la  dépenfe 
naturelle, corn- 
ue j ejl  à 6. 


“Calcul  fur  la 
troifane  expé- 
rience , d’où 
l'on  déduit  que 
la  dépenfe  na- 
turelle, ejl  à la 
dépenfe  effec- 
tive comme  i r 
ejl  à 17. 
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78  pieds  7 pouces,  laquelle  répond  à une  vîteiTe  de  6 8 pieds  7 
pouces  6 lignes;  6c  comme  la  charge  étoit  de  pouces  ou  de  2 
pieds  1 pouce,  la  chute  de  chafte  étoit  donc  7 6 pieds  6 pouces, 
dont  la  vîtefte  correfpondante  eft  de  77  pieds  9 pouces , qui  étant 
fouftraite  de  la  précédente,  refte  1 o pouces  6 lignes  pour  la  vîtefte 
de  l’eau  par  fécondé,  ou  5 2 pieds  6 pouces  par  minute,  qui 
étant  multiplié  par  25  , quarré  du  diamètre  du  tuyau,  l’on  aura  la 
hauteur  de  la  colonne  d’eau  qui  exprime  la  dépenfe  naturelle , dont 
le  poids  eft  de  502  livres,  valant  251  pintes,  qui  étant  diviié  par 
— , donne  environ  187  d’eau,  au  lieu  de  9 pouces  y que  l’on  a 
trouvé  par  la  première  expérience,  ou  de  1 60  pouces  que  donne  le 
calcul  de  M.  Couvkt  ; à l’égard  du  rapport  de  la  dépenfe  naturelle 
aleitcdtive,  il  peut  etre  exprime  par  — , ou  par 

1275.  Dans  la  fécondé  expérience,  pour  la  même  conduite  de 

5 pouces,  la  chute  de  chaffe  étoit  de  79  pieds  3 pouces,  qui  ré- 
pond à une  vîtefte  de  68  pieds  11  pouces  6 lignes  ; 6c  comme  la 
charge  étoit  de  5 pouces  7 lignes,  la  chute  de  fuite  s’eft  trouvée 
de  78  pieds  9 pouces  5 lignes,  dont  la  vîtefte  correfpondante  eft 
de  68  pieds  8 pouces  10  lignes  ; ainft  la  différence  avec  la  précé- 
dente eft  de  2 pouces  8 lignes  pour  la  vîtefte  de  l’eau  par  fécon- 
dé, ou  de  1 3 pouces  7 par  minute,  qui  étant  multiplié  par  25  , 
donne  environ  333  pieds  pour  la  hauteur  de  la  colonne  de  dé- 
penfe, dont  le  poids  eft  de  127  livres^,  qui  étant  divifé  par  2, 
pour  avoir  des  pintes,  ôc  le  quotient  par  V?  donne  4 pouces  d’eau, 

6 environ  y,  au  lieu  de  3 pouces  \ trouvés  par  l’expérience  ; ainft 
le  rapport  de  la  dépenfe  effective  à la  dépenfe  naturelle,  peut  être 
exprimé  par  — , ou  par  7. 

1256.  Dans  la  troifteme  expérience,  la  chute  de  chafte  étoit  de 

79  pieds  2 pouces  9 lignes,  laquelle  répond  à une  vîtefte  de  68 
pieds  11  pouces  3 lignes;  6c  comme  la  charge  étoit  de  1 1 pouces 
4 lignes,  la  chute  de  fuite  étoit  donc  cle  78  pieds  3 pouces  5 li- 
gnes, laquelle ifépond  às une  vîtefte  de  68  pieds  6 pouces  3 lignes, 
dont  la  différence  avec  la  précédente  eft  de  5 pouces  pour  la  vi- 
teffe  de  l’eau  par  fécondé. 

Comme  les  dépenfes  naturelles  d’une  même  conduite  font  dans 
la  raifon  des  vîteftes  de  l’eau  fous  différentes  charges,  on  peut 
pour  abréger  le  calcul,  dire  : Si  2 pieds  8 pouces,  ou  y de  pieds, 
vî'ccftè  de  l’eau  répondante  à une  charge  de  5 pouces  7 lignes,  don- 
nent y pouces  d’eau , que  donnera  la  vîtefte  de  5 pouces  ? On  trou- 
vera 8 — pouces  d’eau  pour  la  dépenfe  naturelle  de  la  charge  de 
1 1 pouces  4 lignes , au  lieu  de  5 \ , qu’a  donné  la  troifteme  expé- 
rience j 
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riencc  ; ainfi.  le  rapport  de  la  dépenfe  effective  à la  dépenfe  natu- 
relle fera  exprimé  par  ^ , ou  à peu  près  par  -j^. 

M.  Couplet , en  parlant  de  cette  troifieme  expérience  (1149),  fait 
mention  de  deux  robinets  par  lefquels  couloit  l’eau  dans  l’étalon, 
ainlî  elle  n’a  point  été  reçue  à gueule  bée.  Or  comme  le  frotte- 
ment caulé  par  les  robinets  a dû  retarder  la  vîtelle  de  l’eau,  il  n’y 
a point  de  doute  qu’on  n’ait  employé  plus  de  tems  qu’il  n’en  auroit 
fallu  pour  recevoir  la  même  quantité  d’eau,  immédiatement  à la 
fortie  du  tuyau.  D’où  il  fuit  que  la  dépenfe  effcéfive  devroit  être 
un  peu  au-defîiis  de  5 \ pouces,  qui  eft  une  circonftance  dont  je  ne 
fais  mention  que  pour  entrer  dans  les  vues  de  M.  Couplet , fur 
l’exaélitude  qu’il  faut  apporter  dans  les  expériences  de  la  nature 
de  celle-ci,  que  les  moindres  négligences  peuvent  altérer. 

1257.  Dans  la  quatrième  expérience,  la  chute  de  fuite  éroit  de 
79  pieds  2 pouces  2 lignes,  qui  répond  à une  vîteffe.  de  68  pieds 
1 1 pouces;  & comme  la  charge  étoit  de  16  pouces  9 lignes,  la 
chute  de  chaffe  éroit  donc  de  77  pieds  9 pouces  5 lignes,  dont  la 
vitcile  correfpondante  eft  de  78  pieds  3 pouces  6 lignes,  qui  étant 
fouftraite  de  la  précédente,  donne  7 pouces  6 lignes  pour  la  vî- 
telle de  l’eau  par  fécondé.  Ainfi  on  trouvera  la  dépenfe  naturelle, 
en  difant:  Si  5 pouces,  vîtelle  de  l’eau,  donne  8 pouces  d’eau 
pour  une  chute  de  1 1 pouces  4 lignes,  dans  la  troifieme  expérience, 
combien  donneront  7 pouces  ',  vîtelle  naturelle  de  l’eau,  pour  une 
charge  de  16  pouces  9 lignes;  on  trouvera  13  pouces  d’eau  au 
lieu  de  7 pouces  trouvés  par  l’expérience  ; ainfi  le  rapport  de 
la  dépenfe  effective  à la  dépenfe  naturelle,  pourra  être  exprimé  à 
peu  près  par 

1258.  Dans  la  cinquième  expérience , la  chute  de  fuite  étoit  de 
79  pieds  6 lignes,  dont  la  vîtelle  correfpondante  eft  de  68  pieds 
10  pouces;  &c  comme  la  charge  étoit  de  21  pouces  une  ligne,  la 
chute  de  fuite  s’ell  donc  trouvée  de  77  pieds  3 pouces  5 lignes, 
laquelle  répond  à une  vîteffe  de  68  pieds  un  pouce;  ainfi  la  dif- 
férence avec  la  précédente,  elt  de  9 pouces  pour  la  vîteffe  natu- 
relle de  l’eau  par  fécondé. 

Pour  trouver  la  dépenfe  relative  à cette  vîteffe,  on  dira  : Si  7 { 
pieds,  vîteffe  naturelle  de  l’eau,  fous  une  charge  de  1 6 \ pouces, 
ont  donné  13  | pouces  d’eau,  que  donneront  9 pouces,  vîteffe  de 
l’eau,  pour  la  dépenfe  naturelle,  relative  à la  cinquième  expé- 
rience? Il  viendra  16  pouces  d’eau,  au  lieu  de  8 J pouces  trouvés 
par  la  meme  expérience  ; ce  qui  donne  environ  s-  pour  le  rapport 
de  la  dépenfe  effective  à la  dépenfe  naturelle. 

I.  Partie.  Tome  il.  P p 


Calcul  de  la 
quatrième  ex- 
périence , qui 
donne  le  rap- 
port de  9 a 16 
pour  celui  de 
la  dépenfe  ef- 
jeéïive  à La  dé- 
penfe natu- 
relle. 


Calcul  de  la 
cinquième  ex- 
périence , d’où 
l'on  déduit  que 
la  dépenfe  na- 
turelle eft  à la. 
dépenfe  effetti- 
ve , comme  y 
eft  à 9. 


Le  calcul  de 
la.  fixieme  ex- 
périence donne 
le  même  réful- 
tat  que  celui 
de  la  première, 
parce  que  les 
viteffes  de 
l’eau  fe  trou- 
vent égales. 


La  fepticme 
expé  i:nce  n’é- 
tant quune  ré 
pétition  de  la 
première , le  re- 
fait at  en  eft 
encore  le  mê- 
me. 

Détail  du  ni- 
vellement du 
quatrième  pro- 
fil. 


Fig.  6. 


/ 
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1259.  Dans  la  fixieme  expérience,  la  chiite  de  chafle  étoit  de 
78  pieds  9 pouces  5 lignes,  relative  à une  vîtefle  de  68  pieds  9 
pouces  ; &C  comme  la  charge  étoit  de  24  pouces,  la  chute  de 
chafle  s’eft  trouvée  de  76  pieds  9 pouces  5 lignes,  dont  la  vîtefle 
correfpondante  efb  de  67  pieds  10  pouces  6 lignes  ; ainfi  la  diffé- 
rence avec  la  précédente  fe  trouve  de  10  pouces  6 lignes,  pour  la 
vîtefle  naturelle  de  l’eau  par  fécondé.  Or  comme  elle  fe  rencontre 
la  même  que  celle  que  nous  avons  trouvé  (1254)  par  le  calcul  que 
nous  avons  fait  au  fujet  de  la  première  expérience,  oc  qu’il  s’agit 
du  même  tuyau,  la  dépenfe  fera  donc  encore  de  1 8 \ pouces  d’eau, 
au  lieu  de  9 -s  pouces,  ou  de  9 pouces  1 1 5 lignes  qu’a  trouvé  M. 
Couplet  dans  la  première  expérience,  tandis  qu’il  ne  trouve  que 
9 pouces  86  lignes  dans  la  fixieme;  ce  qui  fait  une  différence  de 
29  lignes,  qui  ne  peut  provenir  que  de  la  mefure  du  tems  qui  aura 
été  eftimé  un  peu  plus  grand  qu’il  n’étoit  effectivement,  puilque 
les  vîteffes  naturelles  étant  égales  dans  ces  deux  expériences,  les 
relatives  dévoient  l’être  auffi.  Quant  à la  dépenfe  que  M.  Couplet 
trouve  par  fes  calculs,  pour  cette  derniere  expérience,  il  l’eftime 
de  1 57  pouces,  au  lieu  qu’il  en  a trouvé  1 60  pour  la  charge  de  25 
pouces,  qui  répond  à la  première. 

1 260.  Je  ne  dis  rien  de  la  feptieme  expérience , qui  n’efc  qu’une 
répétition  de  la  première,  puilque  la  charge  étant  encore  de  25 
pouces , les  chiites  de  chafle  ôc  de  fuite  étoient  les  mêmes  que  dans- 
la  première,  auffi  M.  Couplet  a-t-il  trouvé  dans  l’une  & l’autre  la 
même  dépenfe  de  9 pouces  1 1 5 lignes.  Au  refte,  voici  le  raifon- 
nement  de  M.  Couplet  fur  le  quatrième  profil. 

1 261.  u Le  quatrième  profil  eft  celui  du  terrein  de  cinq  con- 
” duites  de  fer,  dont  deux  font  de  1 8 pouces  de  diamètre,  êc  les 
” trois  autres  font  d’un  pied,  lefquelles  toutes  cinq  reçoivent  les 
>5  eaux  du  quarré  des  deux  réfervoirs  de  la  butte  de  Montboron, 
” fi  tuée  au-deflus  de  Verfailles,  Sc  fur  la  gauche  du  chemin  de  Ver- 
» faille  à Paris,  & les  portent  au  réfervoir  du  château  d’eau,  fitué 
« dans  la  rue  des  Bons-Enfans,  contre  le  Corps  de  Garde  des 
« Suiffcs. 

» Comme  toutes  ces  conduites  ont  un  même  profil  ôc  une  même 
» charge,  nous  nous  contenterons  de  celle  de  18  pouces,  dans 
» laquelle  la  hauteur  du  quarré  des  réfervoirs  eft  marquée  par  la 
» longueur  ABC. 

” Au  fond  C de  ce  réfervoir  eft  une  foupape  de  1 pieds  de  dia- 
51  métré , à laquelle  s’abouche  la  conduite  de  1 8 pouces. 

B Cette  conduite  defeend  fuivant  la  longueur  CDEF  de  197 


» 
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toifes,  faifant  dans  cette  longueur  deux  petits  coudes  arrondis, 
” & peu  confidérables  en  D èc  en  E,  & ayant  fa  hauteur  verticale 
» FG,  terminée  par  la  ligne  horifontale  CG,  le  point  F pris 
« fur  le  deffiis  de  la  conduite  même  de  65  pieds. 

» Du  point  F elle  continue  de  delccndre , mais  par  une  pente 
>5  beaucoup  plus  douce,  fuivant  la  ligne  FH  de  197  toifes , ayant 
« la  hauteur  verticale  HI  de  7 pieds  9 pouces. 

” Enfuite  du  point  H,  elle  remonte  par  une  pente  HL  de  149 
» toifes,  ayant  fa  hauteur  verticale  HM  de  i 8 pieds  9 pouces. 

” Enfin  du  point  L,  où  cette  conduite  s’arrondit,  elle  monte 
” verticalement  jufqu’en  N,  pour  fe  décharger  dans  le  réfervoir  du 
« château  d’eau.  Le  tuyau  montant  LN eft  de  plomb  en  cet  endroit 
« feulement,  & eft  de  53  pieds  10  pouces  9 lignes  de  hauteur,  &c 
53  par  conféqucnt  ce  point  N,  par  où  la  conduite  le  décharge  à 
33  gueule  bée,  eft  de  1 pouce  3 lignes  au-deflous  du  point  C,  qui 
33  ell;  l’arrafement  du  deffus  de  la  foupapc,  ou  le  fond  du  quarré 
33  de  la  butte  de  Montboron. 

33  Nous  avons  donc  cette  conduite  totale  CDEFHLN  d’cnvi- 
33  ron  6 00  toifes  de  longueur,  qui  a fon  embouchure  C élevée  au- 
33  dellùs  de  fa  fortie  N de  1 pouce  3 lignes  feulement  ; ce  qui  s’eft 
33  fait  afin  de  conferver  au  réfervoir  du  château  d’eau,  le  plus  de 
33  hauteur  qu’il  étoit  pofiible  ; &:  aulfi  c’eft  ce  réfervoir  qui  fournit 
33  aux  plus  beaux  jets  d’eau  de  Verfailles. 

116 z.  3>  Après  ce  détail , voici  ( continue  M.  Couplet)  les  expé- 
33  rienccs  que  nous  avons  faites  fur  la  conduite  de  fer  de  18  pou- 
33  ces,  marquée  dans  le  profil.  Premièrement,  il  faut  remarquer, 
33  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  que  le  deffùs  des  loupapes  , 
33  comme  C , qui  font  au  fond  du  quarré  du  réfervoir  de  la  butte 
33  de  Montboron,  eft  plus  haut  de  1 pouce  5 que  le  bout  N de  for- 
33  tie  de  conduite  au  réfervoir  du  château  d’eau  où  elles  fe  décliar- 
33  gent  à gueule  bée  ; d’où  l’on  voit  que  lorfque  ces  foupapes  fe 
33  trouvent  chargées  de  1 1 pieds  de  hauteur  d’eau,  comme  pour 
33  exemple  de  toute  la  hauteur  CB,  alors  l’on  peut  dire  que  l’eau 
33  qui  fort  par  cette  gueule  bée  N eft  chargée  de  1 2 pieds  1 pouce  A 
33  éc  c’cft  avec  cette  charge  d’eau  que  nous  avons  fait  les  expé- 
33  riences  fuivantes. 


33  II  faut  encore  remarquer  que  le  réfervoir  OPQR  du  château 
33  d’eau,  ayant  fon  fond  PQ  chargé  de  7 pieds  de  hauteur  d’eau, 
33  contient  34880  pieds  cubiques,  ou  43^omuids,mefure  de  Paris, 
33  chacun  de  288  pintes  de  celles  de  48  pouces  cubiques. 

1263.  33  Avec  ces  connoiffances,  nous  avons  laide  couler  l’eau 

pp  ij 


Fig.  6. 


L a charge 
pour  les  expé- 
riences qui  ont 
été  faites  fur 
ce  ptofil , étoit 
de  11  pieds  I 
pouce  } lignes. 


Fig.  6. 


Expérience 
faite  fous  la 


chx'ge  précé- 
dente, avec  un 
tuyau  de  18 
pouces  de  dia- 
mètre. 


Autre  ex- 
périence faite 
fous  la  meme 
charge  , d'où 
Von  déduit  ' a 
dépenfe  d’rn 
tuyau  de  1 1 
pouces  de  dia- 
mètre. 
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» par  cette  conduite  de  1 8 pouces  de  diamètre , 6c  elle  a fourni  dans 
« le  réfervoir  du  château  d’eau,  10  pouces  de  hauteur  d’eau  , ou 
» 5 1 9 muids  — , en  12  minutes  de  tems , ce  qui  fait  43  muids  , 
« ou  1 2456  pintes  f par  minute,  ayant  toujours  la  même  charge 
» de  12  pieds  1 pouce  -A. 

y>  Ain  fi  divifant  cette  quantité  1 245  6 pintes  par  1 3 pintes  \ , 
33  qui,  félon  ce  que  nous  avons  établi,  eft  la  dépenfe  d’un  pouce 
33  d’eau  par  minute , nous  aurons  au  quotient  934  pouces  f , cette 
« fraction  étant  à 777  près  7^  pouces  ou  30  lignes  d’eau. 

33  Nous  aurons  donc  934  pouces  30  lignes  pour  la  dépenfe  de 
33  notre  conduite  de  18  pouces  à gueule  bée,  fous  une  charge  de 
33  1 2 pieds  un  pouce 

33  1264.  Enfuite  la  fupcrficie  d’eau  reliant  toujours  la  même  en 
33  B , au  quarré  des  foupapes  de  la  butte  de  Montboron  ; l’on  a 
33  ouvert  la  foupape  de  2 pieds,  qui  appartient  à notre  conduite 
33  de  18  pouces,  6c  enfemble  les  trois  loupapes  de  18  pouces,  qui 
33  appartiennent  aux  trois  conduites  d’un  pied  de  diamètre  chacune;. 
33  ces  quatre  conduites  ont  fourni  dans  le  réfervoir  du  château 
33  d’eau  9 pouces  de  hauteur  d’eau , ou  467  muids  -7  en  6 minutes 
33  de  tems , ce  qui  fait  à ces  quatre  conduites  prifes  enfemble  168  ï 
»>  pouces  -,  c’eft-à-dire , 1681  pouces,  6c  un  peu  plus  de  82  li- 


» gnes. 

33  Ainfi  fachant  que  notre  première  conduite  de  18  pouces, 
33  nous  a donné  ci-devant  934  pouces  6 c un  peu  moins  de  30  lignes, 
33  fi  la  dépenfe  de  ces  quatre  conduites,  c’eft-à-dire,  fi  de  i6Sî 
33  pouces  82  lignes,  l’on  en  ote  934  pouces  30  lignes,  le  refte 
33  747  pouces  6e  environ  52  lignes,  exprimera  la  dépenfe  des  trois 
33  conduites  d’un  pied  chacune,  dont  le  tiers  249  pouces  17  li- 
33  gnes,  exprimera  la  dépenfe  à gueule  bée  de  chacune  de  ces  trois 
»3  conduites  de  fer  d’un  pied , fous  la  même  charge  de  1 2 pieds 
33  un  pouce  ^ , 6c  d’environ  600  toifes  de  longueur  6c  plus  ’3. 


Remarques  fur  les  Expériences  qui  appartiennent  au  qua- 
trième Profil. 


Pèfultat  du 
calcul  de  M. 
Couplet  , fur 
la  première  cx- 
peiience  du 
quatrième  pro- 
fil. 


1265.  Après  cet  expofé,  M.  Couplet  trouve  par  fes  calculs  que 
la  dépenfe  du  tuyau  de  18  pouces  de  diamètre,  fur  la  charge  de 
12  pieds  un  pouce  3 lignes,  auroit  du  être  de  5004  pouces,  au 
lieu  de  934  pouces,  ce  qui  eft  une  différence  de  4070  pouces  par 
minute  ; mais,  ajoute-t-il,  ce  cette  différence,  toute  confidérable 
>3  qu’elle  eft , ne  l’eft  point  encore  tant  que  dans  les  expériences 
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» que  nous  avons  faites  fur  les  conduites  dont  nous  avons  parlé 
» ci-devant,  où  le  défaut  de  la  dépenfe  eft  vingt  6c  trente  lois  plus 
53  grand  que  la  dépenfe  même  ( 1 2 29),  au  lieu  que  dans  cette  cxpé- 
>3  rience  préfente , la  dépenfe  que  nous  donne  le  rapport  des  ra- 
>3  cines  des  charges  n’eft  gueres  que  quintuple  de  la  vraie  dépenfe 
as  donnée  par  l'expérience  même  ; ce  qui  pourroit  venir  de  ce  que 
33  l’impreflion  que  fait  le  frottement  fur  cette  dépenfe  confidéra- 
35  ble  d’eau,  eft  moins  grande  que  celle  qu’il  fait  fur  une  petite 
33  dépenfe;  ce  qui  doit  arriver,  puilque  l’empêchement  occafionné 
33  par  le  frottement,  doit  être  réciproque  aux  malles  d’eau  qui  font 
33  en  mouvement,  d’autant  plus  que  le  frottement  étant  relatif  aux 
33  parois  des  conduites  différentes,  il  doit  y avoir  plus  de  frotte- 
33  ment  dans  un  petit  tuyau  apte  dans  un  grand , & cela  dans  le  rapport 
33  des  quarrés  de  leur  diamètre 

1 2 66.  Dans  la  première  Sc  la  fécondé  expériences  ,1a  hauteur  de 
la  chiite  de  challè  étoit  de  84  pieds  9 pouces,  laquelle  répond  à 
une  vîtefié  de  71  pieds  3 pouces  8 lignes  ; Se  comme  la  charge 
étoit  de  1 2 pieds  1 pouce  3 lignes,  la  chute  de  fuite  étoit  donc  de 
72  pieds  7 pouces  9 lignes,  qui  répond  à une  vîteffe  de  66  pieds, 
dont  la  différence  avec  la  précéda  me  donne  5 pieds  3 pouces  8 
.lignes , pour  la  vîteffe  de  l’eau  par  fécondé , ou  3 1 8 pieds  4 pouces 
par  minute. 

Si  l’on  fuppofe  pour  un  moment  qu’il  s’agit  d’une  expérience 
faire  avec  un  tuyau  de  1 2 pouces  de  diamètre,  il  faudra  multiplier 
5 5 livres,  pt  fauteur  d’un  pied  cylindrique  d’eau  (341),  par  318 
pieds,  vîteffe  de  l’eau  par  minute,  il  viendra  17508  iivres,ou  8754 
pintes,  pour  la  dépenfe  de  ce  tuyau,  qui  étant  divifé  par  — , donne 
656  pouces  d’eau,  au  lieu  de  249  que  M.  Couplet  a déduit  de  la 
première  & de  la  fécondé  expériences;  que  li  l’on  cherche  le  rap- 
port de  la  dépenfe  cffeébive  à la  dépenfe  naturelle  pour  cette  con- 
duite de  1 1 pouces,  on  trouvera  qu’il  peut  être  exprimé  par 

1 267.  Comme  les  dépenfes  naturelles  des  conduites  également 
difpofées,  & dans  lefquclles  l’eau  a la  même  vîteffe  , font  dans  la 
raifon  des  quarrés  des  diamètres  des  conduites,  ôc  que  le  rapport 
du  quarté  d’un  diamètre  de  1 2 pouces,  eff  au  quarré  du  diamètre 
de  18,  comme  4 eft  à 9 , on  pourra  dire  : fi  4 dépenfe  65  6 { pou- 
ces d’eau  , combien  dépenfera  9 ? On  trouvera  1477  pouces,  pour 
la  dépenfe  naturelle  du  tuyau  de  18  pouces  de  diamètre,  au  lieu 
de  934,  trouvé  par  la  première  expérience  ; que  fi  l’on  cherche 
le  rapport  de  ces  deux  dépenfe,  on  verra  qu’il  peut  être  exprimé 
affez  exactement  par  — . 


Calcul  fur  ta 
première  expé- 
rience , d’où 
l'on  déduit  que 
l.i  dépenfe  ef- 
fective eft  à la 
dépenfe  natu- 
relle , comme  y 
eft  à 18  , & 
non  pas  com- 
me 954  eft  à 
joo4. 


Calcul  de  la 
fécondé  expé- 
rience y d’OU 
V on  déduit  que 
la  dépenfe  ef- 
fective ejl  a la 
dépenje  natu- 
relle , comme  7 
eft  a 1 ï , 
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On  voit  que  la  dépenle  effective  approche  beaucoup  plus  cle- 
galer  la  dépenle  naturelle  dans  la  conduite  de  18  pouces,  que 
dans  celle  de  12,  le  déchet  pour  la  première  conduite  n’étant  que 
les  7^  de  la  dépenle  naturelle,  au  lieu  que  pour  la  fécondé,  ce  dé- 
chet en  eft  ks  ce  qui  ne  peut  arriver  autrement,  puifqu’à  la 
rigueur,  il  devroit  y avoir  même  raifon  de  ^ à que  de  1 2 à 18, 
félon  l’art.  492  ; parce  que  les  frottemens  dans  les  conduites  de 
même  longueur,  lorque  l’eau  y a la  même  .vitelîe,  font  relatifs 
aux  parois,  comme  M.  Couplet  en  convient;  c’eft  pourquoi  il 
n’auroit  pas  dû  dire  qu’il  devoir  y avoir  plus  de  frottement  dans 
une  petite  conduite  que  dans  une  grande , dans  le  rapport  des  quar- 
res  de  leur  diamètre  (1  2 65). 

Détail  des  ni-  j 2.68.  Enfin  voici  l’explication  que  donne  M.  Couplet  du  cin- 
velicmen s eu  qUjeme  ^ dernier  profil  « d’une  conduite  de  fer,  dit-il,  de  18 
fil.  ” pouces  de  diametre,  qui  conduit  l’eau  du  quarre  des  reiervoirs 

Fig.  7.  ” ûu  parc  aux  Cerfs,  à celui  du  bout  de  l’aile,  & enfuite  de  la 

» conduite  aufii  de  fer  d’un  pied  de  diametre,  qui  l’amene  au 
55  réfervoir  de  Roquancour. 

» A eft  une  foupapc  de  2 pieds  de  diametre  , lituép  au  fond  du 
» quarré  qui  reçoit  l’eau  des  réfervoirs  du  parc  aux  Cerfs  ; à cette 
55  foupape  s’abouche  une  conduite  de  fer  AB  DF  HL  de  18 
55  pouces. 

« Sur  cette  conduite,  au  point L,  s’abouche  un  tuyau  LN  de 
55  plomb,  & du  même  diametre  de  18  pouces,  qui  monte  &:  con- 
» duit  l’eau  dans  le  réfervoir  du  bout  de  l’aile,  dans  lequel  il  fe 
>5  décharge  à gueule  bée. 

” Depuis  la  loupape  A , cette  conduite  ABDFHL.rN  a plu- 
» fleurs  pentes  êc  finuofités,  dont  la  première,  exprimée  par  ÀB, 
55  de  41  toifes  5 pieds  9 pouces  G lignes,  donne  pour  la  ligne  ^AB 
55  42  toifes  2 pieds  3 pouces  3 lignes,  ayant  fa  hauteur  verticale 
55  BCû,  comme  il  eft  marqué  fur  le  profil  de  2 1 pieds  G pouces, 
55  comprife  entre  le  point  inférieur  B,  & la  ligne  de  niveau abdfhl- 
55  rqum  , qui  eft  de  7 pieds  9 pouces  G lignes  au-deffus  de  la  lou- 
»>  pape  A. 

55  Du  point  B,  cette  conduite  continue  de  defeendre  par  une 
55  pente  plus  douce  BD  de  165  toifes  5 pieds  G pouces,  qui,  avec 
55  <2 AB  de  42  toifes  2 pieds  3 pouces  3 lignes  , donne  la  longueur 
55  totale  aABD  de  208  toifes  1 pied  9 pouces  3 lignes,  ayant  fa 
55  hauteur  verticale  'D'Ed de  29  pieds  5 pouces  G lignes. 

’5  Du  point  D,  elle  continue  de  defeendre  par  une  pente  DF  de 

3 T7  toifes  4 pieds,  qui,  avec  la  longueur  #ÀBD  de  208  toifes 
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» 1 pied  9 pouces  3 lignes,  donne  la  longueur  cotale  zzABDF  de 
33  515  toifes  5 pieds  9 pouces  3 lignes,  ayant  fa  hauteur  verticale 
» FGI/  de  4 G pieds  2 pouces  G lignes. 

Puis  du  point  F , elle  remonte  par  une  pente  FH  de  1 86  toifes 
33  3 pieds,  qui,  avec  la  longueur  précédente  de  515  toifes  5 pieds 
3j  9 pouces  3 lignes,  donne  la  ligne  totale  tfABDFH  de  7 1 z toi- 
35  fes  z pieds  9 pouces  3 lignes,  ayant  la  hauteur  verticale  H z de 
33  25  pieds  3 pouces. 

>3  Enfuite  du  point  H,  clic  redefeend  par  une  pente  Kl  de  65 
33  toiles,  qui,  avec  la  longueur  précédente  de  71 2 toiles  z pieds  9 
33  pouces  3 lignes,  donne  la  ligne  totale  cBDFHI  de  777  toiles 
33  z pieds  9 pouces  3 lignes,  avant  fa  hauteur  verticale  LMi  de 
3>  38  pieds  4 pouces. 

33  Enfin  du  point  L ou  elle  s’arrondit,  elle  s’élève  par  le  tuyau 
33  montant  LvN  de  plomb  eic  3 1 pieds  6 pouccs,qui,  étant  retrait-' 
33  ché  de  la  verticale  LM/ de  38  pieds  4 pouces,  donne  pour  refte 
33.6  pieds  10  pouces,  dont  la  gueule  bée  N ell  au-delTous  de  la  li- 
33  gne  de  niveau  du  point  a,  au  quarré  des  réfervoirs  du  parc  aux 
33  Cerfs;  ainfi  l’on  peut  dire  que  l’eau  qui  fortiroit  par  la  gueule  bée 
33  N , feroit  chargée  de  6 pieds  10  pouces  de  hauteur  d’eau , lorfque 
35  fa  fuperficie  feroit  en  a,  au  quarré  des  réfervoirs  du  parc  aux  Cerfs. 

35  En  fuivant  le  même  profil  de  la  ligure  cinquième , on  voit  que 
33  cette  même  conduite  tfABDFHL  de  18  pouces  s’abouche  au 
»5  pied  L du  tuyau  La  N,  qui  monte  au  réfervoir  de  l’aile,  avec  un 
33  autre  tuyau  LOPQVZ  auffi  de  fer,  mais  d’un  pied  feulement  de 
33  diamètre  en  dedans  œuvre. 

33  A ce  tuyau  & un  peu  au-deffous  de  fon  abouchement  en  L, 
>3  cft placé  un  robinet  d’un  pied  d’ouverture  comme  fa  conduite, 
33  dans  laquelle  il  cft  enveloppé,  enlorte  que  l’on  tient  cette  con- 
33  duite  fermée  ou  ouverte,  fans  qu’il  fe  faile  aucun  rctréciffement 
33  dans  cet  abouchement. 

53  Ce  tuyau  de  1 pied  , continue  donc  la  conduite  de  1 8 pouces, 
33  bc  defeend  du  point  d’abouchement  L,  par  une  pente  LO  d’en- 
33  viron  80  toifes  , ayant  fa  hauteur  verticale  QRr  de  G 4 pieds. 

33  Du  point  O,  elle  continue  de  defeendre  par  une  pente  OP 
33  beaucoup  plus  douce,  qui  s’arrondit  dans  toute  fa  longueur  de 
33  398  toifes,  ayant  fa  convexité  en  bas,  6c  ayant  fa  hauteur  ver- 
35  ticale  PS  de  10  pouces  9 lignes. 

33  Du  point  P,  elle  continue  de  defeendre,  mais  par  une  pente 
33  PQ  beaucoup  plus  roide  de  171  toifes,  ayant  fa  hauteur  verti- 
33  cale  QTy^  de  94  piçds  3 pouces  6 lignes. 


Fig.  7, 


Fig.  7- 
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« Puis  elle  remonte  du  point  Q par  une  pente  QV  de  5 5 5 toiles 
« 2 pieds,  qui  dans  la  longueur  forme  une  infinité  de  petits  cou- 
” des,  mais  très  doux,  ayant  fur  cette  longueur  QV  fa  hauteur 

verticale  Vu  de  29  pieds  5 pouces  6 lignes. 

” Enfin  du  point  V , elle  continue  de  monter  ; mais  par  une 
” pente  plus  douce  VZ  de  344  toifes  2 pieds,  faifant  dans  fa  lon- 
» gueur  un  coude  adouci  qui  fe  releve  d’environ  7 pieds,  de  même 
Fig.  7.  » que  la  gueule  bée  Z,  qui  le  releve  vers  fa  fin  d’environ  3 pieds 

” pour  aller  fe  décharger  dans  le  réfervoir  de  Roquancour  ; cette 
>5  longueur  VZ  ayant  pour  fa  hauteur  verticale  ZM  2 1 pieds  un 
» pouce,  dont  ladite  gueule  bée  Z,  coupée  horifontalement,  eft 
« plus  balle  que  notre  premier  pointa,  par  lequel  pâlie  la  ligne 
» horifontale  am  ou  abdf  hlrqum. 

« Donc  la  fuperficie  d’eau  étant  dans  le  quarré  des  foupapes  des 
” réfervoirs  du  parc  aux  Cerfs  à 1 o pouces  au-defious  du  point  a ; 
» l’eau  qui  fortiroit  par  la  gueule  bée  Z au  réfervoir  de  Koquan- 
” cour,  fortiroit  avec  20  pieds  3 pouces  de  charge  ». 

Première expé-  1 269.  Après  cette  explication,  voici  le  détail  que  M.  Couplet 
u7o&7u  c'onnc  ^es  expériences  qui  ont  été  faites  au  fujet  du  cinquième 
cinquième  pro-  profil,  accompagné  de  quelques  réflexions  qui  peuvent  avoir  leur 
fi1’  utilité. 

«.  Premièrement,  la  fuperficie  d’eau,  dans  l’état  d’expérience, 
” étoit  au  quarré  des  réfervoirs  du  parc  aux  Cerfs , de  2 pieds  2 
« pouces  ê au-delfous  du  point  a ; donc  l’eau  qui  fortoit  alors  par 
» la  gueule  bée  N , fuivant  ce  que  nous  avons  dit  en  examinant  le 
« profil  cinquième,  n’étoit  chargée  que  de  4 pieds  7 pouces  de 
« hauteur  d’eau,  6c  c’eft  dans  cet  état  que  nous  avons  fait  l’expé- 
» rience  fuivante  fur  cette  conduite  de  1 8 pouces , 6c  d’environ 
” 790  toifes  de  longueur. 

» Nous  avons  remarqué  qu’ayant  levé  la  foupape  A au  quarré 
” des  foupapes  du  réfervoir  du  parc  aux  Cerfs,  laquelle  étoit  alors 
chargée  de  5 pieds  7 pouces , notre  conduite  de  1 8 pouces  a 
« fourni  par  fa  gueule  bée  N,  3 pouces  9 lignes  de  hauteur  d’eau 
” dans  une  heure  de  tems,  au-deffus  du  fond  du  réfervoir  de  l’ai- 
» le,  qui  eft  de  47  toifes  r pied  5 pouces  de  long  fur  14  toifes  2 
» pieds  | de  large,  ce  qui  fait  en  fuperficie  6 82  toifes  34  pieds  6c 
» 57  pouces  quarrés,  c’eft-à-dire,  près  de  683  toifes  quarrées  de 
” furrace,  ou  précifément  de  3 540441  pouces  quarrés  de  furface, 
« laquelle  étant  multipliée  par  la  hauteur  d’eau  de  3 pouces  don- 
” ne  pour  loîidité  13276653  ^ pour  les  pouces  cubiques  d’eau  que 
» cette  conduite  de  18  pouces  a fourni  encline  heure,  ôc  partant 
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„ ^ en  une  minute,  c’cft-à-dire,  221277-^  pouces  cubiques  en 
,,  une  minute. 

,,  Mais  comme  13  pintes  },  ou  ce  qui  eft  le  même,  640  pou- 
„ ces  cubiques  d’eau,  eft  la  quantité  que  fournit  par  minute  ce  que 
,,  nous  avons  appelle  un  pouce  d’eau  coulante  ; fi  l’on  divife  le 
nombre  2 2 1 277  ~ par  640 , le  quotient  nous  donnera  345  > 

c’eft-à-dire,  345  pouces,  ÔC  près  de  108  lignes  pour  la  quan- 
tité d’eau  qu’a  fourni  notre  conduite  de  18  pouces  dans  une 
,,  longueur  d’environ  790  toifes,  àc  fous  une  charge  de  4 pieds  7 
„ pouces  {. 

„ 1270.  Secondement,  la  fuperficie  d’eau  étant  dans  le  quarré 
des  loupapes  des  réfervoirs  du  parc  aux  Cerfs  à 10  pouces  au- 
defious  du  point  a , l’eau  qui  fortoit  par  la  gueule  bée  Z au  réler- 
„ voir  de  Roquancour,  avoit  20  pieds  3 pouces  de  charge  de  hau- 
,,  teur  d’eau. 

,,  Dans  cet  état,  nous  avons  remarqué  qu’ayant  levé  la  fou- 
pape  A , qui  étoit  alors  chargée  de  6 pieds  1 1 pouces  [ de  hauteur 
d’eau,  cette  conduite  de  18  pouces  6 c d’un  pied,  favoir  de  18 

{>ouces  dans  la  longueur  d’environ  790  toifes,  êe  d’un  pied  dans 
a longueur  d’environ  1550  toifes,  ce  qui  fait  pour  la  longueur 
totale  de  conduite  ABDFHLPQVZ,  environ  1340  toifes,  a 
fourni  168  pouces  d’eau , nous  étant  fervi  d’un  muid  pour  étalon. 
,,  Il  faut  remarquer  que  cette  conduite  ne  peut  point  mener  plus 
d’eau  fous  cette  charge  de  20  pieds  ^ dans  cette  longueur  de 
2340  toifes,  &c  dans  la  pofition  où  elle  fe  trouve,  puifqu’elle  ré- 
futait ou  regorgeoit  dans  le  réfervoir  de  l’aile, quoique  la  gueule 
bée  N du  tuyau  montant  audit  réfervoir  de  l’aile,  par  où  elle  fe 
déchargeoit,  fût  de  14  pieds  élevée  au- deltas  du  niveau  de 
ladite  gueule  bée  Z,  au  réfervoir  de  Roquancour. 

„ 1271.  On  voit  qu’auprès  du  réfervoir  de  l’aile,  la  conduite  de 
„ 1 8 pouces  forme  un  angle  faillant  &:  fort  élevé  , 5c  dans  cet  angle 
,,  élevé,  l’air  s’y  cantonnoit  fixement,  5c  cmpêchoit , ou  du  moins 
,,  ralentiltait  infiniment  l’écoulement  des  eaux  que  cette  conduite 
devoit  fournir  : c’eft  ce  qui  a engagé  à placer  à cet  endro  t, 
comme  le  profil  le  montre,  une  ventoufe,  que  l’on  peut  dans 
ce  cas  regarder  comme  une  chofe  nécefiaire,  comme  on  le  re- 
connoîtpar  prefque  toutes  les  expériences , puifqu’il  eft  rare  que 
l’air  ne  tait  d’un  grand  obftacle  dans  les  conduites  en  général. 
On  pourra  s’en  convaincre  par  une  expérience  que  nous  avons 
faite  fur  une  conduite  de  plomb  de  S pouces  de  diamètre , 5c 
de  :i 900  toifes  de  long,  qui  amené  les  eaux  de  Roquancour  au 
I.  Panie.  Tome  II.  Q q 
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Seconde  expé- 
rience fuite  fur 
la  même  con- 
duite. 


Fig.  7. 


Obfervatiott 
fw  la  condui- 
te du  cinquic « 
me  profil . 


Effet  fîngu!ier 
de  l’air  can- 
tonné dans  Us 
tuyaux  de 
conduite. 


Calcul  fur  la 
preniere  expé- 
rience , d’où 
il  refulte  que 
la  ucpe,  fe  ef- 
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château  de  Verfailles,  dans  les  réfervoirs  du  deflous  delà  rampe 
de  la  chapelle,  fous  une  pente  ou  charge  de  2 pieds  6 pouces, 
laquelle  conduite  n’a  jamais  fourni  par  fa  gueule  bée  que  u ou 
13  pouces  d’eau,  d’environ  30  pouces  qui  fe  préfentent  à fon 
embouchure , refufant  les  7 à 8 pouces  de  furpîus. 

„ 1272.  Mais  une  chofe  remarquable , c’eft  que  dès  l’inftant  qu’on 
lâchoit  l’eau  à l’embouchure  de  cette  conduite,  laquelle  em- 
bouchure étoit  aufli  de  8 pouces  comme  fa  fortie,  il  fe  paftoit 
environ  10  jours  avant  qu’il  en  parût  une  goutte  à fon  bout  de 
„ lortie,  cela,  parce  que  le  long  de  cette  conduite  il  y avoir 
beaucoup  de  coudes  élevés,  dans  lclqucls  l’air  fe  cantonnoit, 
&C  d’où  il  ne  fortoit  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; c’eft  ce  qui  a 
encore  fait  penfer  à adoucir  quelques  coudes  de  cette  conduite , 
à mettre  des  ventoufes  aux  angles  les  plus  élevés, où  elles  lont 
,,  encore,  ôc  alors  au  bout  de  1 2 heures,  on  vit  fortir  quelques 
filets  d’eau,  au  lieu  de  10  ou  1 2 jours -qu’il  falloir  auparavant, 
& 5 à 6 heures  après  il  en  fortit  22  à 23  pouces,  qui  eft  toute 
la  quantité  que  l’on  peut  avoir  par  cette  conduite. 

,,  Une  chofe  à remarquer,  c’eft  que  les  cinq  ou  fix  dernières  heu- 
„ res  qu’on  attendit  avant  que  d’avoir  le  plus  grand  écoulement 
d’eau,  ou  la  plus  grande  dépenfe  de  cette  conduite, fe  pafTerent 
à l’évacuation  de  bouffées  de  vent,  de  flocons  d’air  & d’eau,  &£ 
de  filets  d’eau,  qui  tantôt  couloient  &£  tantôt  ne  couloient  plus; 
„ ce  qui  fait  encore  voir  que  l’air  eft  d’un  grand  obftacle  dans  les 
„ conduites. 

„ Si  l’eau  n’avoit  point  de  difficulté  â pafler  dans  les  tuyaux  de 
„ conduite,  fa  dépenfe  feroit  comme,  la  racine  des  charges  ; mais 
„ lorfqu’clle  trouve  de  la  difficulté  à couler  dans  fes  conduites,  la 
,,  force  qu’elle  a pour  vaincre  cette  difficulté , eft  comme  la  charge 
,,  même  ; il  faut  donc  favoir  quelle  eft  la  réfiftance  abfolue  que 
5,  l’eau  trouve  à circuler,  tant  à caufe  de  fon  adhérence  aux  parois 
,,  de  fes  conduites,  qu’à  caufe  des  autres  obftacîes  diflérens  qucl- 
„ conques  ; & fi  l’eau  eft  fi  long-tems  avant  que  de  fortir  par  l’autre 
bout  de  fa  conduite,  comme  nous  le  venons  de  remarquer  dans 
la  conduite  d.e  Roquancotir 
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Remarques  fur  les  Expériences  qui  appartiennent  au 
cinquième  Profil. 

1273.  La  chute  de  chafle  dans  la  première  expérience,  relative 
aAce  profil,  étoit  de  36  pieds  1 pouce  6 lignes,  qui  répond  a une 
vitefîe  de  4 6 pieds  6 pouces  6 lignes  ; & comme  la  charge  étoit  de 
4 pieds  7 pouces  6 lignes,  la  chute  de  fuite  n'étoit  donc  que  de 
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3 1 pieds  G pouces,  qui  répond  à une  vîtefîe  de  43  pieds  5 pouces 
8 lignes , dont  la  différence  avec  la  précédente , eft  de  3 pieds  1 o 
lignes  pour  la  vîteffe  de  l’eau  par  fécondé,  ou  de  192  pieds  6 pou- 
ces par  minute. 

Multipliant  cette  vîteffe  par  55  livres,  pefanteur  d’un  pied  cy- 
lindrique d’eau , il  viendra  105  87  livres  pour  la  dépenfe  naturelle 
de  cette  conduite,  fi  elle  n’avoit  eu  que  iz  pouces  de  diamètre  ; 
mais  comme  elle  en  a 1 8 pouces , il  faut  multiplier  ce  nombre  par 
f , rapport  du  quarré  du  diamètre  de  1 8 pouces  à celui  de  1 z , ( 1 z 67) 
il  viendra  z 3 8 z z livres  d’eau , ou  1 1 9 1 1 pintes , ou  enfin  893  pouces 
d’eau  pour  la  dépenfe  que  l’on  cherche  : que  fi  on  lui  compare  la 
dépenie  effective , qui  a été  trouvée  de  345  pouces  , on  verra  que 
leur  rapport  peut  être  exprimé  par  ^ . 

1 274.  Quant  à la  fécondé  expérience,  la  chiite  de  chaffe  s’eft 
trouvée  de  93  pieds  5 pouces  6 lignes,  dont  la  vîteffe  correfpon- 
dante  eft  de  74  pieds  10  pouces  G lignes;  & comme  la  charge  étoit 
de  20  pieds  3 pouces,  la  chute  de  fuite  n’étoit  que  de  73  pieds  z 
pouces  G lignes,  dont  la  vîtefiê  relative  eft  de  GG  pieds  3 pouces, 
qui  étant  fouftraite  de  la  précédente,  donne  8 pieds  7 pouces  G 
lignes,  pour  la  vîteffe  de  l’eau  par  fécondé  ,011  517  pieds  G pou- 
ces par  minute,  qu’il  faut  encore  multiplier  par  55  livres;  il  vien- 
dra ZS462  livres  pour  la  dépenfe  naturelle  de  cette  conduite  , dont 
le  tuyau  de  décharge  étoit  de  iz  pouces  : que  fi  l’on  réduit  cette 
dépenfe  en  pouces  d’eau,  on  en  trouvera  environ  893  , au  lieu  de 
168  qu’a  donné  cette  fécondé  expérience;  ainfi  comparant  comme 
ci-devant  la  dépenfe  effective  à la  dépenfe  naturelle,  on  trouvera 
que  leur  rapport  peut  être  exprimé  affez  exactement  par  7^. 

1 Z7 5.  Si  la  dépenfe  effective  approche  beaucoup  plus  de  la  dé- 
penfe naturelle,  dans  la  première  expérience  que  dans  la  fécondé, 
cela  vient  de  plufieurs  caufes  bien  fenfibles.  Dans  la  première , le 
tuyau  étoit  de  1 8 pouces  de  diamètre , la  conduite  n’avoit  que  790 
toifes  de  longueur  ; la  vîteffe  naturelle  de  l’eau  ne  devoir  être  que 
de  3 pieds  1 o pouces  G lignes , & il  ne  s’eft  rencontré  que  deux  cou- 
des éc  une  cafcade,  au  lieu  que  dans  la  fécondé  expérience,  il  y 
avoit  1 550  toifes  de  tuyaux,  qui  n’avoient  que  iz  pouces  de  dia- 
mètre; la  conduite  étoit  de  Z340  toifes  ; la  vîteffe  naturelle  de 
l’eau  de  8 pieds  7 pouces  6 lignes,  & il  fe  rencontre  dans  cette 
conduite  neuf  ou  dix  coudes  & quatre  cafcades  ; ainfi  tous  ces 
obftacles  compliqués  dévoient  retarder  confidérablement  la  vî- 
teffe de  Y eau  ; il  eft  même  furprenant  que  le  déchet  ne  foit  pas  plus 
grand  qu’il  fe  rencontre  ici. 


feflive  ejl  J la 
dépenfe  natu- 
relle dans  le 
rapport  de  11 

à i3. 


Calcul  pour  la 
fécondé  expé- 
rience , d’où  il 
réjulte  que  la 
dépenfe  ejfefli- 
vc  e/l  à la  dé- 
penfe naturel- 
le dans  le  rap- 
port de  3 à 15», 


Raifon  qui 
fait  voir  pour- 
quoi le  déchet 
e(l  plus  grand 
dans  la  fécon- 
dé expérience 
que  dans  la 
première. 
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Voilà  ce  qui  ma  paru  qu’on  pouvoir  dire  de  plus  efTentiel  fur 
les  expériences  de  M.  Couplet , defquellcs  il  fera  aifé  de  déduire 
des  formules  pour  la  pratique,  en  y faifant  entrer  les  réglés  que 
nous  avons  données  au  commencement  de  ce  Chapitre.  J’avois 
établi  pîufîeurs  de  ces  formules , dans  le  deflein  de  les  rapporter  ici  ; 
mais  m’étant  apperçu  que  pour  les  rendre  générales,  il  me  falloir 
encore  être  prévenu  de  quelques  expériences  que  je  ne  fuis  point 
à portée  de  taire  préfentement,  je  me  fuis  rélervé  de  donner  ces 
formules  dans  la  fécondé  Partie  cet  Ouvrage , avec  plufieurs  autres 
chofes  intérefTantes,  qui  ferviront  de  fupplémcnt  à la  Première. 


CHAPITRE  III. 

Des  Machines  pour  tirer  l'eau  des  Puits  fort  profonds  , 
principalement  de  celles  qui  font  mues  par  l'aclion  du  feu. 


Origine  des 
machines  à 
feu  , félon  M. 
Papin, 


L a nécefîité  où  l’on  fe  rencontre  fouvent  de  creufer  des  puits 
fort  profonds,  ayant  donné  lieu  à l’invention  de  plufieurs  ma- 
chines pour  en  tirer  facilement  une  grande  quantité  d’eau  à la  fois , 
j’en  vais  décrire  plufieurs,  en  commençant  par  celles  qu’on  peut 
mouvoir  par  l’aébion  du  feu. 

J’ai  dit  au  commencement  du  fécond  Livre  (<334),  que  les  An- 
ciens avoient  ignoré  l’art  de  mouvoir  les  machines,  en  faifant 
travailler  comme  nous  l’eau  6c  l’air  à la  place  des  hommes  6c  des 
chevaux,  mais  il  reftoit  encore  un  élément  à foumettre  aux  loix 
de  la  mécha nique  ; c’eft  à quoi  l’on  eft  parvenu  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiecle,  en  fe  fervant  du  feu  pour  élever  des 
poids  d’une  pefantcur  immenfe,  6c  d’une  maniéré  fi  ingénieufe, 
qu’on  n’a  rien  imaginé  jufqu’ici  qui  fade  plus  d’honneur  à l’efprit 
humain. 

127 6.  Pour  dire  un  mot  de  l’origine  des  machines  mues  par  l’ac- 
tion du  feu,  on  fuira  que  je  n’ai  trouvé  perfonne  qui  prît  la  chofe 
de  plus  loin  que  M.  Papin,  Doéteur  en  Médecine , Profeffcur  en 
Mathématique  à Marbourg,  6c  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  dans  la  préface  d’un  petit  Ouvrage  qui  a pour  titre: 
Nouvelle  maniéré  et élever  l'eau  par  la  force  du  feu , imprimé  à Caffel 
en  1707.  L’Auteur  rapporte  que  dès  l’année  1698,1!  avoit  déjà 
fait  un  grand  nombre  d’expériences  par  ordre  de  Son  AltefTe  Se- 
renillime  Charles  Landgrave  de  Hejfe , pour  eflayer  d’élever  1 eau 
par  la  force  du  feu,  qu’il  a communiqué  à plufieurs  perfonnes  , 6C 
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entr’autres  à M.  Leibm 1 qui  lui  a répondu  avoir  eu  aulîi  la  même 
penfée. 

1 177.  Comme  dans  ce  tems-là  M.  Saveri  travailloit  en  Angle- 
terre pour  parvenir  à la  même  fin,  6c  qu’il  a dès-lors  rendu  public 
le  fruit  de  fcs  recherches  , M.  Papin  ajoute  ; « ce  que  j’en  dis  ici 
,,  n’cft  pas  pour  donner  lieu  de  croire  que  M.  Saverc , qui  a depuis 
,,  publié  cette  invention  à Londres,  n’en  Toit  pas  effectivement 
„ l’Inventeur.  Je  ne  doute  point  que  cette  penfée  ne  lui  foit  venue 
„ aufh-bien  qu’à  d’autres,  fans  l’avoir  apprife  d’ailleurs  ; mais  ce 
„ que  j’en  dis  eft  feulement  pour  faire  voir  que  Monfeigneur  le 
„ Landgrave  eft  le  premier  qui  a formé  un  defîêin  fi  utile. 

„ Ce  travail  ayant  été  interrompu  ( continue  M.  Papin  ) , feroit 
„ peut-être  demeuré  dans  l’oubli,  n’eût  été  ejue  M.  Leibnifj  dans 
„ une  lettre  du  6 Janvier  1705  , me  fit  l’honneur  de  me  demander 
„ ma  penfée  au  fujet  de  la  machine  de  M.  Thomas  Saveri , dont 
,,  il  m’envoyoit  la  figure  imprimée  à Londres.  Quoique  fa  conf- 
„ truction  fut  un  peu  différente  de  la  nôtre,  6c  que  je  n’euffe  pas  le 
„ difeours  qui  devoit  expliquer  la  figure  ; je  connus  pourtant  d’a- 
„ bord  que  la  machine  Angloife  6c  celle  de  Cafel  étoient  fondées 
„ fur  le  même  principe,  2c  j’eus  l’honneur  de  le  faire  voir  à Mon- 
„ feigneur  le  Landgrave  : cela  fit  reprendre  à S.  A.  S.  le  deflèin  de 
„ pouffer  cette  invention,  qui  eft  fans  doute  très-utile,  comme  on 
„ verra  dans  la  fuite.  Je  puis  donc  affurer  qu’il  a coûté  bien  du 
„ tems,  du  travail  6c  de  la  dépenfe  pour  conduire  la  chofe  à la 
„ perfection  où  elle  eft  à préfent , 6c  il  feroit  trop  long  de  parti- 
„ cularifer  toutes  les  difficultés  imprévues  qui  fe  font  rencontrées, 
„ 6c  toutes  les  expériences  qui  ont  réuffi  tout  au  contraire  de  ce 
,,  qu’il  fembloit  qu’on  en  devoit  attendre  ; ainfi  je  me  contenterai 
„ de  faire  voir  combien  ce  que  nous  avons  à préfent  eft  préférable 
„ à ce  que  nous  avons  fait  d’abord,  6c  à ce  que  M.  Saveri  a fait 
„ depuis , afin  que  le  Public  ne  puifle  fe  méprendre  dans  le  choix 
„ qu’il  aura  à faire  entre  ces  différentes  machines,  6c  qu’il  profite 
„ fans  peine  de  ce  qui  en  a tant  coûté  ; 6c  afin  auffi  qu’on  voye 
,,  que  l’obligation  qu’on  a à S.  A.  S.  à cet  égard , n’cft  pas  fimple- 
„ ment  pour  en  avoir  formé  le  premier  deflèin,  mais  auffi  pour 
,,  avoir  furmonré  les  difficultés  des  premières  exécutions,  6c  avoir 
,,  fait  conduire  la  chofe  au  degré  de  perfection  où  elle  eft  à préfent. 

1 77S.  M.  Papin  donne  enluite  la  defeription  de  la  machine  qu’il 
a exécutée,  6c  n’oublie  rien  pour  la  mettre  en  valeur  ; mais  quoi- 
qu’il puiffe  dire,  il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit  auffi  ingénieufe  6c  auffi 
achevée  que  celle  de  M.  Saveri } qui  a l’avantage  de  fe  procurer  à 


M.  Saveri 
ejl  un  des  pre- 
miers qui  ait 
travaillé  fur 
cette  matière  , 
de  l’aveu  mê- 
me de  M.  Pa- 
pin. 
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La  machine  de 
Al.  Saveri  ejl 
incomparable- 
ment plus  par- 
faite que  celle 
de  AL  Papin. 


A/,  Amon- 

rons  a auffi 
travaillé  au 
moyen  de  fe 
fervir  du  feu 
pour  faire  agir 
des  machines. 


Difcours  de 
M.  Amon- 
ro  ns,  qui  prou- 
ve qu  avant 
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elle-même  tous  les  mouvemens  dont  elle  a befoin,  fans  que  per- 
fonne  y touche,  au  lieu  que  l’autre  ne  peut  agir  qu’avec  le  fecours 
de  pluiieurs  hommes,  dont  il  y en  doit  avoir  au  moins  un  qui  ma- 
nœuvre fans  interruption , avec  des  fujétions  qui  rendent  cette  ma- 
chine auffi  imparfaite  que  celle  de  M.  Saveri  eft  accomplie. 

1275».  Tandis  que  M.  P afin  travailloit  en  Allemagne,  6c  M. 
Saveri  en  Angleterre,  aux  moyens  de  faire  ufage  de  l’adtion  du 
feu  pour  mouvoir  les  machines,  M.  Amontons  en  France  étoit 
auffi  occupé  du  même  objet  ; comme  h les  trois  Nations  de  l’Eu- 
rope qui  ont  fait  le  plus  de  progrès  dans  les  Sciences,  euffent  dû 
fournir  chacune  un  Savant  pour  participer  à la  gloire  d’une  décou- 
verte auffi  importante. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  année  1699,  ce  que  M.  Amontons  a écrit  fur  ce  fujet: 
il  y propofe  une  roue  de  moulin  extrêmement  ingénieufe , qu’il 
démontre  pouvoir  être  mue  par  l’adtion  du  feu,  fondé  fur  un 
grand  nombre  d’expériences,  6c  fut  des  raifonnemens  qui  ne  laif- 
lent  aucun  doute  du  fuccès  de  cette  roue , qu’il  nomme  moulin  à 
jeu.  Quand  M.  Amontons  a écrit  fon  Mémoire,  il  paroît  qu’on 
étoit  bien  incertain  li  l’on  pourrait  réuffir  à faire  ufage  de  l’action 
du  feu  pour  mouvoir  des  machines,  comme  on  en  peut  juger  par 
l’expofé  de  cet  Auteur. 

1 280.  ce  Chacun  ne  convient  pas  ( dit-il)  que  la  force  que  le  feu 
» employé  à produire  des  effets  furprenans,  puiffe  utilement  fervir 
» à mouvoir  régulièrement  les  machines  où  on  a de  coutume 
’>  d’employer  les  forces  animées  6c  réglées,  comme  font  celles 
»>  des  hommes  6c  des  chevaux , parce  qu’on  ne  connoît  pas  encore 
’»  bien  de  quelle  maniéré  on  pourrait  faire  cette  application,  6c 
” que  les  moyens  que  l’on  a propofés  jufqu’ici  ont  paru  avoir  trop 
» d’inconvéniens.  La  vérité  eft  cependant  qu’on  n’eft  pas  plus  en 
» droit  d’en  douter,  qu’on  l’étoit  avant  l’invention  des  moulins  à 
» eau  6c  à vent , à douter  que  le  mouvement  de  l’eau  ou  de  l’air 
» pu  dent  fervir  aux  mêmes  ufages  ; car  en  ces  rencontres,  com- 
33  me  tout  ne  dépend  que  de  trouver  quelques  moyens  allez  (impies 
33  pour  en  rendre  l’ulage  commode  6c  profitable , l’impoffibilité 
»3  n’eft  point  de  la  part  de  la  chofe , mais  feulement  du  côté  de 
33  nos  connoiffances  qui  ne  s’étendent  6c  ne  s’accroiffènt  qu’avec 
33  le  tems,  à mefure  que  les  expériences  6c  l’ulage  journalier  nous 
33  en  donnent  occafion 

1281.  M.  Amontons  étant  mort  peu  de  tems  après  avoir  expofé 
fes  vues,  a été  privé  de  la  fatisfaction  de  les  mettre  en  pratique, 
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êc  d’apprendre  que  M.  Saveri  étoit  parvenu  à ménager  faction  du 
feu  avec  plus  de  juftetle  encore  qu’on  ne  fait  celle  de  l’eau  ou  du 
vent , lorl qu’ils  font  appliqués  à des  machines;  car  quoique  M.  le 
Marquis  de  Worcefler  1 oit  le  premier  en  Angleterre  qui  ait  fait 
mention  en  termes  intelligibles  d’une  machine  pour  élever  l’eau 
par  le  moyen  du  feu,  dans  un  petit  Traité  intitulé:  A Century  of 
Inventions , on  ne  peut  difputer  à M.  Saveri  d’avoir  fait  exécuter  ces 
fortes  de  machines  pour  la  première  fois  dans  la  Grande-Bretagne; 
ce  qui  eft  attefté  par  plufieurs  Lettres  qui  m’ont  été  écrites  à cette 
occafion  de  la  part  de- Meilleurs  de  la  Société  Royale,  dans  une 
defquelles  il  eft  auifi  fait  mention  de  M.  NeWcomen,  comme  ayant 
beaucoup  contribué  à la  mettre  dans  la  perfection  où  elle  eft  à pré- 
fent.  Une  autre  preuve  que  cette  machine  a pris  fa  naiffance  en  An- 
gleterre, &c  qu’elle  l’emporte  fur  tout  ce  qui  a été  tenté  en  France 
ôc  en  Allemagne  à cette  occalion  , c’eft  que  toutes  les  machines  à 
feu  qu’on  a conftruites  ailleurs  que  dans  la  Grande-Bretagne,  ont  été 
exécutées  par  des  Anglois  ; telle  eft  celle  qui  fe  rencontre  à Frejnes , 
village  proche  Condé , pour  y puifer  l’eau  des  mines  à charbon  qui 
s’y  trouvent,  où  j’ai  fait  plufieurs  voyages  exprès  pour  me  mettre 
en  état  d’en  donner  la  defeription  &L  les  développemcns  qui  ne  laif- 
feront  rien  à defirer  fur  tout  ce  qui  en  compofe  le  méchanifme  Sc 
la  théorie.  Je  m’y  luis  appliqué  avec  d’autant  plus  de  foin,  que  le 
deffein  qui  a paru  de  cette  machine  n’étant  qu’une  perfpeétive 
fort  embrouillée,  n’en  peut  donner  qu’une  idée  très-confufe,  au 
lieu  que  les  Plans , Profils  Elévations  que  je  vais  expliquer,  loue 
voir  l’objet  des  moindres  parties,  6c  la  proportion  qu’il  doit  y 
avoir  entr’elles  ; de  maniéré  que  je  me  flatte  que  ceux  même  qui 
n’auront  poinr  vu  cette  machine,  feront  non-feulement  en  état 
d’en  juger  parfaitement , mais  encore  de  la  faire  conftruire  dans 
toute  la  précifion  qui  doit  lui  convenir  pour  la  rendre  parfaite. 

1 28  i.  Les  machines  à feu  étant  compofées  d’un  grand  nombre 
de  pièces  différentes,  il  convient,  pour  ne  point  trop  partager  l’at- 
tention , de  n’expofer  d’abord  que  les  principales,  afin  d’en  faire 
voir  l’objet  êc  la  liaifon.  On  faura  donc  que  le  méchanifme  de  ces 
fortes  de  machines  dépend  en  général  d’un  balancier , dont  une 
des  extrémités  répond  aux  pompes  afpirantes  qui  élevent  l’eau  du 
puits,  & l’autre  à un piflon  qui  joue  dans  un  cylindre. 

Ce  cylindre  communique  à un  grand  alambic  de  cuivre,  l’un 
l’autre  bien  fermés  de  toutes  parts , pour  que  l’air  extérieur  ne  puifte 
s’y  introduire,  & le  fond  de  cet  alambic  fert  de  ciel  à un  fourneau, 
dont  le  feu  eft  le  moteur  de  la  machine. 

L’eau  qui  bout  dans  l’alambic  produit  une  vapeur 3 qui  paffe  dans 
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le  cylindre,  donc  elle  remplit  la  capacité  à mefure  que  le  pifton 
s’élève  par  le  contrepoids  du  balancier,  dont  nous  donnerons  ci- 
après  le  détail.  Dès  que  le  piftonell  parvenu  à l'on  plus  haut  terme, 
PefFet  d’un  certain  mouvement  interrompt,  par  le  moyen  d’un  dia- 
fragme  nommé  Régulateur,  la  communication  de  la  chaudière  6C 
du  cylindre,  dans  lequel  il  furvient  lubitement  une  injection  d’eau 
froide,  qui  venant  jaillir  contre  le  dellous  du  pifton,  retombe  en 
pluie,  6c  condenfe  la  vapeur  dont  la  force  s’anéantit  ; ce  qui  fait 
naître  un  vuide  qui  donne  lieu  à la  colonne  d'au  de  challer  le  piflon 
de  haut  en  bas  pour  le  ramener  d’où  il  étoit  parti.  Aufli-tôt le  mou- 
vement dont  nous  venons  de  faire  mention  agilïant  d’un  fens  con- 
traire, ferme  le  robinet  d'injection  , 6c  ouvre  le  régulateur,  pour 
laillèr  à la  vapeur  la  liberté  de  s’introduire  de  nouveau  dans  le 
cylindre,  6c  recommencer  la  même  manœuvre.  Ainli  l'on  voit  qui 
le  jeu  de  cette  machine  dépend  de  l'effet  alternatif  de  l'eau  chaude  & de 
l’eau  froide  9 joint  à l'action  de  l' atmofpliere  : il  relie  maintenant  a. 
expliquer  en  détail  la  difpohtion  de  toutes  ces  pièces , 6c  de  quelle 
maniéré  elles  fe  communiquent  leurs  différens  mouvemens. 

1283.  On  jugera  de  la  fituation  6c  de  la  forme  du  balancier , en 
conlîdérant  la  leconde  figure,  où  l’on  verra  qu’il  ell  compofe 
d’une  grofle  poutre  AB,  foutenue  dans  le  milieu  .par  deux  touril~ 
Ions , dont  les  paliers  portent  fur  un  des  pignons  du  bâtiment  qui 
renferme  la  machine.  Les  extrémités  de  cette  poutre  font  accom- 
pagnées de  deux  jantes  cannelées  C,  D,  dont  la  courbure  a pour 
centre  le  point  d’appui  E , afin  que  les  chaînes  qui  y font  fufpen- 
dues  fe  maintiennent  toujours  dans  la  même  direction.  La  pre- 
mière F porte  le  piflon  du  cylindre,  6c  l’autre  G la  tige  qui  meut 
les  pompes  afpirantes  pour  élever  l’eau  du  puits  , laquelle  fe  dé- 
charge dans  ia  bâche  K , où  elle  ell  toujours  entretenue  à une  cer- 
taine hauteur. 

1 284.  Sur  une  des  faces  de  la  même  poutre  font  attachées  deux 
autres  jantes  femblables  aux  précédentes,  dont  la  première  H fou- 
tient  une  chaîne  L , à laquelle  aboutit  une  couliffe  fervant  à ouvrir 
6c  fermer  le  robinet  d’injeétion,  6c  à mouvoir  le  diafragme  qui  réglé 
l’aétion  de  la  vapeur  de  l’eau  chaude. 

Quant  à la  fécondé  jante  I,  elle  foutient  aulli  une  chaîne  O, 
aboutilïant  au  cadre  N du  piflon  d’une  pompe  refoulante , quiéleve 
à 3 6 .pieds  une  partie  de  l’eau  de  la  bâche  K par  un  tuyau  montant 
dans  une  cuvette  M , fervant  à entretenir  le  robinet  d’injeélion,  6C 
à plufieurs  autres  ufages  dont  il  n’eft  point  encore  tems  de  parler. 

1285.  L’ouverture  du  puits  eft  de  6 pieds  en  quarré  fur  4 6 toi- 

fes 
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les  de  profondeur;  de  24  pieds  en  24  pieds,  il  y a une  cuvette 
de  plomb  partagée  en  deux  bajjins , chacun  de  24  pouces  de  pro- 
fondeur, unis  par  une  communication,  dont  la  profondeur  n’cft 
que  de  10  pouces  fur  autant  de  largeur.  Au  fond  d’un  de  ces  baf- 
lins  eft  un  corps  de  pompe  afpirant,  6c  dans  l’autre  trempe  le 
tuyau  d’afpiration  de  la  pompe  fupérieure.  Tous  les  pillons  de  ces 
pompes  ont  7 pouces  de  diamètre  fur  6 pieds  de  levée , leur  conf- 
truclion  cil  la  même  que  celle  que  nous  avons  décrite  dans  les  ar- 
ticles 95  5 , 956.  Leurs  tiges  font  fufpendues  à des  poutrelles  de  24 
pieds  de  longueur,  liées  les  unes  aux  autres  de  la  maniéré  qu’on  le 
voit  repréfenté  dans  la  fig.  2 5 , 6c  compofcnt  un  train  fufpendu  à la 
jante  du  balancier  qui  eft  au  deflùs  du  puits , au  fond  duquel  eft  un 
puifard  ou  viennent  fe  raffcmbler  les  eaux  de  tous  les  rameaux  de  la 
mine.  Ainfi  il  faut  concevoir  que  dans  ce  puifard  trempe  le  tuyau 
d’afpiration  d’une  première  pompe  qui  afpire  l’eau  à 24  pieds  de 
hauteur  ; que  de-là  elle  eft  reprife  par  une  féconde  pompe  qui  l’é- 
leve  encore  de  24  pieds  plus  haut,  6c  fucceflivement  par  d’autres 
qui  la  font  monter  de  cuvette  en  cuvette  jufque  dans  la  bâche, 
Pa  rce  que  tous  les  pillons  jouent  en  même  tems.  Au  refte,  on  ob- 
fervera  que  le  puits  dont  nous  parlons  n’a  lieu  que  pour  puifer  les 
eaux  de  la  mine , 6c  qu’il  y en  a un  autre  à 50  ou  60  toifes  de  celui- 
ci,  par  lequel  on  tire  le  charbon. 

1 286.  Il  eft  bon  d’être  prévenu  que  la  charge  que  fouticnnent  les 
chaînes  O,  G,  efl  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  portent  les 
chaînes  F,  L,  lorfque  le  poids  de  la  colonne  d’air  n’agit  pas  fur  le 
pifton;  ainfi  la  fituation  naturelle  du  balancier  efl  de  s’incliner  du 
cctté  du  puits,  au  lieu  que  la  figure  fécondé  le  repréfente  dans  un 
fens  contraire,  c’eft-à- dire,  dans  celui  où  il  fe  trouve,  lorfque 
l’injeélion  d’eau  froide  ayant  condenfé  la  vapeur  renfermée  dans  le 
cylindre,  le  poids  de  la  colonne  d’air  fait  bailler  le  pifton  (1282). 
Alors  l’eau  du  puits  efl  afpirée , 6c  celle  de  la  bâche  refoulée  dans  la 
cuvette  M;  mais  quand  la  vapeur  vient  à s’introduire  dans  le  cylin- 
dre , fa  force  étant  fupérieure  au  poids  de  la  colonne  d’air , elle  fou- 
leve  le  piflon , laide  agir  le  poids  des  attirails  que  portent  les  chaî- 
nes O,  G,  6c  le  balancier  s’incline  du  cc>té  du  puits,  qui  efl  la  fi- 
tuation  où  il  refte  lorfque  la  machine  ne  joue  pas  , parce  qu’il  s’in- 
troduit de  l’air  dans  le  cylindre  au-deffous  du  pifton  qui  fe  met  en 
équilibre,  par  fon  reffort,  avec  le  poids  de  celui  qui  eft  au-deffus. 

1287.  Pour  limiter  le  mouvement  du  balancier  6c  amortir  fa 
violence,  afin  que  la  machine  n’en  reçoive  point  de  trop  grandes 
fecoufies,  on  fait  faillir  en  dehors  du  bâtiment  les  extrémités  P de 
i . Partie.  Tome  II.  R r 
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deux  poutres,  pour  foutenir  deux  chevrons  à rejforts  , recevant  un 
boulon  qui  traverfe  le  fommet  des  grandes  jantes  du  balancier,  8c 
Ton  prend  la  même  précaution  pour  le  foulager  dans  fa  chute  du 
côté  du  cylindre  ; comme  on  en  peut  juger,  en  conlidérant  la  fi- 
gure quatorzième  qui  repréfente  le  plan  du  troifieme  étage  du  bâ- 
timent, où  l’on  voit  la  furface  fupérieure  du  balancier  avec  les 
parties  qui  l’accompagnent,  8c  le  plan  de  la  cuvette  , laquelle  peut 
avoir  4 pieds  quarrés  de  bafe,  fur  3 pieds  de  hauteur,  6c  contenir 
environ  un  muid  d’eau. 

iz88.  Les  figures  4 8c  5 repréfentent  l’élévation  8c  le  profil  du  cy- 
lindre AB,  dont  nous  avons  parlé  ( 1 z8  z),  accompagné  des  tuyaux 
qui  contribuent  au  jeu  de  la  machine.  Ce  cylindre , qui  eft  de  métal 
bien  alaifé,  a intérieurement  30  pouces  de  diamètre  fur  9 pieds  de 
hauteur  8c  1 8 lignes  d’épaiilcur.  A G pouces  au-defïous  de  fon  fom- 
met C ( renfermé  dans  le  fécond  étage  du  bâtiment  ) régné  tout 
autour  un  rebord  DB,  fur  lequel  cft  attaché  avec  une  bride  une 
coupe  de  plomb  DE  de  1 8 pouces  de  hauteur,  évafée  par  le  haut. 

Le  milieu  de  ce  cylindre  eft  encore  accompagné  d’un  fécond 
rebord  FF,  fervant  à le  foutenir  fur  deux  poutres  , entre  lefquelles 
il  eft  enclavé,  8c  fur  deux  barres  de  fer  qui  les  traverfent. 

1 z 89.  A 3 pouces  au-deflus  de  la  bafe , le  cylindre  cft  percé  de 
deux  trous  directement  oppofés,  chacun  accompagné  d’un  collet 
G intérieurement  de  4 pouces  de  diamètre,  dont  le  premier  fert  à 
introduire  le  tuyau  d’injeCtion  H,  8e  le  fécond  aboutit  à un  podet 
de  cuivre  I , dans  le  fond  duquel  eft  une  foupape  chargée  de  plomb 
fuf pendue  à un  reffort  de  fer,  pour  la  maintenir  toujours  dans  la 
même  direction  lorfqu’elle  joue.  Cette  foupape,  que  l’on  nomme 
reniflante , fert  à évacuer  l’air  que  la  vapeur  chafîe  du  cylindre , lorf- 
qu’on  commence  à faire  jouer  la  machine  ; 8c  enfuite  celui  qui  eft 
amené  par  l’eau  d’injection  qui  empêcheroit  l'effet , s’il  n’avoit  une 
iffue. 

1 Z90.  Le  fond  Aa  de  ce  cylindre  eft  une  plaque  de  métal  pofti- 
che,  attachée  avec  des  vis  à une  bride  qui  répond  à la  bafe;  le  mi- 
lieu eft  traverfe  par  un  tuyau  K d’un  pied  de  hauteur,  ayant  inté- 
rieurement G pouces  de  diamètre,  l’un  8c  l’autre  fondus  enfemble, 
de  maniéré  qu’une  moitié  fe  trouve  dans  le  cylindre  pour  empêcher 
que  l’eau  qui  tombe  fur  le  fond  n’entre  dans  l’alambic,  8c  l’autre 
dehors,  pour  faciliter  la  jonction  du  cylindre  8c  de  l’alambic. 

1 Z9  1 . Le  même  fond  eft  encore  percé  vers  fa  circonférence  d’un 
trou  b de  4 pouces  de  diamètre,  avec  un  collet  ac  de  G de  hauteur , 
dont  l’objet  eft  de  faciliter  l’évacuation  de  l’eau  d’injection. 
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1 2.9  x.  Le pifloti  L qui  joue  dans  le  cylindre  fur  une  hauteur  de  6 
pieds,  eft  un  plateau  de  métal , dont  le  diamètre  a deux  lignes  de 
moins  que  celui  du  cylindre,  fur  18  lignes  d’épaillèur,  plus  enfon- 
cé dans  le  milieu  que  vers  la  circonférence,  comme  on  en  peut 
juger  par  fes  plans  &c  profils  repréfentés  en  grand  dans  les  figures 
11,  1 x 13  , où  l’on  remarquera  que  fa  circonférence  termine 
une  couronne  A de  4 pouces  de  largeur,  formant  un  relief  de  deux 
pouces.  Sur  cette  couronne  eft  appliquée  une  ou  deux  bandes  de 
cuir  fort  épais.  Taillant  d’une  ligne  fur  le  pourtour  du  pifton.  On 
maintient  ce  cuir  inébranlable  en  le  chargeant  d’un  anneau  B de 
plomb,  de  même  largeur  que  la  couronne,  divilé  en  trois  parties 
égales,  chacune  accompagnée  d’une  queue  C , qui  s’encaftre  dans 
une  cellule  D faite  de  trois  plaques  de  cuivre  fondées  verticalement 
fur  le  fond  du  pifton. 

Le  centre  de  ce  pifton  eft  percé  d’un  trou  qui  reçoit  le  bout  de 
la  tige  EF  par  le  moyen  d’un  tenon  arrêté  avec  des  clavettes,  8c 
cette  tige  eft  fufpendue  à la  chaîne  du  balancier. 

1x93.  Au  fond  de  la  cuvette  d’injeétion  aboutit  un  tuyau  de 
plomb  H de  4 pouces  de  diamètre,  qui  s’introduit  dans  le  cylin- 
dre en  pafîant  au  travers  du  collet  G ( 1 289  );  ce  tuyau  eft  terminé 
par  un  ajutage  plat,  dont  l’œil  a 6 iignes  de  diamètre,  d’où  fort 
9 à.  10  pintes  d’eau  froide  pour  chaque  injeétion  , ce  qui  fe  fait  par 
le  moyen  du  jeu  de  la  clef  d’un  robinet  M , qui  s’ouvre  & fe  ferme 
alternativement  ( 1 x8  x ),  comme  nous  l’expliquerons  ailleurs.  Au 
même  tuyau  on  en  a joint  un  autre  horifontal  N,  ayant  au  milieu 
un  robinet  par  lequel  on  fait  couler  fans  cefTe  de  l’eau  au-deftùs 
du  pifton  pour  en  humeéter  le  cuir,  <$£  empêcher  l’air  extérieur  de 
s’infinuer  dans  le  cylindre.  Pour  que  cette  eau  ne  déborde  pas  la 
coupe,  lorlque  le  pifton  vient  à remonter,  on  a ménagé  un  tuyau 
OP  de  4 pouces  d-e  diamètre,  qui  en  reçoit  le  fuperflu,  lequel  va 
fe  rendre  dans  un  réfervoir  placé  en  dehors  du  bâtiment. 

1 294.  L’alambic  eft  compofé  d’une  grande  chaudière  QRST  un 
peu  évafée  par  le  haut , ayant  un  diamètre  de  9 pieds  fur  3 demi 
de  profondeur,  accompagnée  d’un  rebord  de  i x pouces  de  faillie, 
qui  s’appuye  fur  une  retraite  R , S de  3 pouces , ménagée  dans  la  ma- 
çonnerie qui  environne  cette  chaudière , dont  la  furface  extérieure 
eft  entourée  par  une  petite  galerie  RQ,  ST  de  9 pouces  de  largeur , 
qui  régné  tout  autour,  & dans  laquelle  circule  la  fumée  du  four- 
neau VQTX,  pour  entretenir  la  chaleur  de  l’eau  bouillante. 

1x95.  Le  chapiteau  RZS  de  l’alambic  a la  forme  d’un  donne, 
compofé  de  plufîeurs  plaques  de  cuivre  liées  enfemble,  &:  reve- 
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tues  de  maçonnerie  fur  la  hauteur  de  30  pouces,  pour  le  fortifier 
contre  la  force  de  la  vapeur,  6c  le  garantir  des  atteintes  de  tout 
ce  qui  pourroit  l’endommager.  Son  fommet  eft  terminé  par  une 
piece  circulaire  de  métal  percée  d’un  trou  de  6 pouces  de  diamètre, 
accompagné  d’un  collet  de  3 pouces  de  faillie,  ayant  une  bride 
pour  fe  raccorder  avec  le  tuyau  de  communication  KZ  de  18  pou- 
ces de  hauteur,  qui  joint  l’alambic  avec  le  cylindre;  à la  bafe  ds 
ce  collet  eft  un  petit  relief  de  4 lignes  de  faillie  , formant  une  cou- 
ronne de  6 lignes  de  largeur  contre  laquelle  s’applique  le  régulateur 
quand  il  interrompt  le  paflage  de  la  vapeur  dans  le  cylindre. 

1 296.  Pour  faciliter  l’intelligence  de  ce  que  nous  venons  d’inff- 
nuer , il  faut  coniîdérer  la  figure  1 5 , dans  laquelle  AB  repréfente 
la  partie  dont  nous  parlons  de  24  pouces  de  diamètre,  fondue  avec 
le  collet  DCEF,  accompagné  d’une  moitié  CGIHE  de  la  bride 3 
fervant  à le  raccorder  avec  le  tuyau  de  communication. 

Cette  piece  répond  à quatre  jupports  de  fer  KL  de  4 pouces  6 
lignes  de  hauteur , qui  foutiennent  un  anneau  OS  de  2 pouces  de 
largeur,  dont  le  diamètre  intérieur  eft  de  12  pouces.  A cet  an- 
neau eft  attaché  un  reffort  de  fer  MN  de  2 pouces  de  largeur,  fer- 
vant à fou  tenir  le  régulateur  QR , dont  le  plan  6c  le  profil  font  re- 
préfentés  en  particulier  par  les  figures  1 7 6c  18,  qui  montrent  que 
ce  régulateur,  qui  a 7 pouces  de  diamètre,  eft  accompagne  d’un 
manche  dont  l’extrémité  T eft  percée  quarrément  pour  recevoir 
un  aijjieu  vertical  ab  > ayant  fon  centre  de  mouvement  éloigné  de 
6 pouces  8 lignes  du  régulateur. 

Le  pivot  c de  cet  aîffieu  joue  dans  un  trou  V ( Fig.  1 9 ) pratiqué 
dans  l’anneau  VS,  6c  la  partie  ad  eft  liée  à l’aide  d’une  clavette  au 
manche  du  régulateur.  Quant  à la  partie  ae 3 qui  eft  arrondie,  elle 
joue  exactement  dans  un  trou  percé  à travers  de  la  plaque  AB, 
6c  préfente  en  dehors  de  l’alambic  un  tenon  ef  3 pour  s’ajufter  avec 
une  clef  qui  communique  le  mouvement  au  régulateur,  dont  le 
bouton  Z gliflè  fur  le  reffort  MN  qui  eft  fort  poli,  en  defeendant 
de  Z en  N pour  ouvrir  l’orifice  DF,  6c  remonte  de  N en  Z pour  le 
fermer. 

1297.  On  jugera  de  l’emplacement  de  l’alambic  dans  le  bâti- 
ment où  il  eft  renfermé,  en  confîdérant  la  figure  10,  qui  repré- 
fente  le  plan  du  premier  étage,  élevé  d’environ  10  pieds  au  deflus 
du  rez-de-chauflee.  O11  y verra  une  coupe  horifontale  de  l’alam- 
bic, accompagnée  du  revêtement  de  maçonnerie  qui  en  foutient 
le  chapiteau.  De  cet  étage  on  peut  defeendre  par  un  petit  efcalier 
AB  dans  l’endroit  où  eft  le  fourneau , dont  la  conftruétion  s’en- 
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tendra  aifément , en  confidérant  les  figures  8 8c  9 qui  en  montrent 
le  plan  5c  le  profil  coupé  fur  l’alignement  CD  (Fig.  10). 

Le  fond  de  ce  fourneau  eft  une  grille  élevée  de  4 pieds  au-defiùs 
du  rez-de- chauffée  fervant  de  foyer,  5c  on  introduit  le  bois  ou  le 
charbon  de  terre  par  une  ouverture  E,  vis-à-vis  de  laquelle  eft  une 
porte  C,  qui  répond  au  rez-de-chaufîee. 

On  a pratiqué  une  ventoufe  FG  dans  l’épaifleur  du  mallif  de  la 
maçonnerie  5c  des  terres  qui  fe  trouvent  derrière  le  fourneau,  afin 
que  l’air  extérieur  puifTe  ailément  s’introduire  dans  le  cendrier  fous 
la  grille,  pour  animer  le  feu  dont  la  fumée  ne  peut  s’échapper  par 
la  cheminée  HIK,  oppofée  à l’entrée  du  fourneau , qu’après  avoir 
circulé  autour  de  la  chaudière  (1  294).  Au  refte,  comme  les  figures 
8 5c  9 ne  laiffent  rien  à délirer  fur  ce  qui  peut  appartenir  au  four- 
neau, je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage. 

1198.  Pour  achever  ce  qui  me  refte  à dire  fur  l’alambic,  il  faut 
conlidérer  les  figures  1 5c  3 , qui  repréfentent  en  grand  la  furface 
de  fon  chapiteau , où  l’on  remarquera  la  pofition  A d’un  bout  de 
tuyau  de  4 pouces  de  hauteur  fur  autant  de  diamètre,  foudé  verti- 
calement fui*  le  chapiteau.  Au  fommet  de  ce  tuyau  eft  adaptée  une 
foupape  chargée  de  plomb,  que  nous  nommerons  ventouje  s dont 
l’objet  eft  de  donner  de  l’air  à l’alambic  , lorfque  la  vapeur  devient 
par  trop  forte  ; elle  fe  leve  allez  fouvent  quand  le  régulateur  eft 
fermé,  5c  quand  le  pifton  defeend. 

1^99*  On  remarquera  aufli  que  l’ellipfe  EC,  dont  le  grand 
axe  eft  de  18  pouces  5c  le  petit  de  14,  eft  une  plaque  de  cuivre 
qui  fe  détache  quand  on  veut  pour  entrer  dans  l’alambic  lorfqu’il 
y a quelque  réparation  à y faire.  A cette  plaque  font  attachés  aux 
endroits  D , E , deux  tuyaux  pendans  p , 7 , repréfentés  dans  la  cin- 
quième figure,  dont  le  premier  p eft  plus  court  de  3 pouces  que 
le  lecond  y,  qui  defeend  jufqu’au  niveau  RS  du  bord  de  la  chau- 
dière; ces  tuyaux  ont  au  fommet  chacun  une  clef  de  robinet,  fer- 
vant à éprouver  à quelle  hauteur  eft  la  furface  de  l’eau  dans  l’alam- 
bic. Par  exemple,  fi  en  les  ouvrant  on  s’apperçoit  qu’ils  donnent 
tous  deux  de  la  vapeur,  c’eft  une  marque  que  l’eau  eft  trop  balle, 
5c  au  contraire  s’ils  donnent  tous  deux  de  l’eau , c’en  eft  une  quelle 
eft  trop  haute:  mais  fi  l’un  donne  de  l’eau  5c  l’autre  de  la  vapeur, 
alors  la  furface  de  l’eau  eft  à une  hauteur  convenable;  ce  qui  arrive 
quand  elle  fe  rencontre  à un  ou  deux  pouces  au-deftùs  du  bord  RS 
de  la  chaudière. 

Si  l’eau  fort  par  les  tuyaux  d’épreuve , cela  vient  de  ce  que  la 
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vapeur  faifant  effort  de  toutes  parts  pour  s’échapper,  preffe  la  fur- 
face  de  l’eau  dans  laquelle  le  tuyau  trempe  ôc  l’oblige  à monter 
comme  dans  les  pompes  afpirantes,  parce  que  la  chaleur  a extrê- 
mement dilaté  l’air  qui  fe  trouve  dans  ce  tuyau. 

1 300.  Au  chapiteau  de  l’alambic  eft  encore  adapté  un  tuyau  de 
cuivre  def  que  l’on  nomme  cheminée , dont  l’extrémité  / qui  abou- 
tit hors  du  batiment,  eft  fermée  d’une  foupape  attachée  à une  corde 
qui  paffe  fur  deux  poulies;  ce  tuyau,  qui  a 5 pouces  de  diamètre, 
fert  à évacuer  la  vapeur  en  ouvrant  fa  foupape  lorfqu’on  veut  ar- 
rêter la  machine,  èc  à lui  donner  une  échappée  lorfqu’elle  acquiert 
affez  de  force  pour  élever  la  foupape,  autrement  elle  mettroit  l’a- 
lambic en  danger  de  crever. 

1 30  1.  En  dehors  du  bâtiment  eft  une  plate-forme  de  maçonnerie 
au  niveau  du  premier  étage,  fur  laquelle  eft  placé  un  rèfervoir  pro- 
vijionneL  fait  de  madriers,  doublés  de  plomb,  dans  lequel  on  en- 
tretient ordinairement  33  ou  3 4 muids  d’eau, provenant  du  fuperflu 
de  la  cuvette  d’injeétion  qui  defeend  par  le  tuyau  h (1 184).  Ce  ré- 
fervoir , qui  eft  accompagné  d’une  décharge  de  fuperficie  i , fert  k 
introduire  dans  l’alambic , quand  il  eft  ouvert,  environ  16  muids 
d’eau  par  le  moyen  d’un  tuyau  k.% , accompagné  d’un  robinet  ni , 

on  vuide  l’alambic  par  un  autre  tuyau  no  qui  paiïè  lous  la  plate- 
forme. 

1 301,  Comme  on  ne  peut  faire  jouer  la  machine  fans  avoir  de 
l’eau  dans  la  cuvette  d’injedtion,  on  a placé  dans  le  troifieme 
étage  une  pompe  afpirante  Q {Fp.  %) , dont  le  tuyau  RST  aboutit 
vers  le  fond  du  rèfervoir  provifionnel , afin  qu’au  befoin  on  en 
puifle  tirer  de  l’eau  pour  remplir  cette  cuvette,  qui  eft  ordinaire- 
ment vuide,  quand  la  machine  ne  joue  pas , parce  que  l’eau  qui  part 
du  fond  pour  fe  rendre  fur  le  pifton , 6c  qui  le  décharge  enfuite  dans 
le  rèfervoir  (1293)  eft  bien-tôt  épuifée  quand  la  pompe  refoulante 
n’agit  pas,  &c  qu’on  n’a  point  pris  la  précaution  un  moment  avant 
que  d’arrêter  la  machine,  de  fermer  le  robinet  d’injedtion  qui  con- 
duit l’eau  dans  la  coupe. 

1303.  Nous  avonsdit  ( 1 1)  que  le  collet  ac  facilitoit  l’évacua- 

tion de  l’eau  d’injedtion  qui  tomboit  dans  le  cylindre  ; pour  cela  ce 
collet  eft  raccordé  avec  un  tuyau,  ayant  deux  rameaux  inégaux, 
dont  le  plus  grand  rf  nommé  rameau  d'évacuation , de  2 pouces  de 
diamètre,  va  aboutir  au  fond  d’une  petite  citerne  dans  laquelle  fe 
déchargent  environ  les  trois  quarts  de  l’eau  d’injedtion.  A l’extré- 
mité t de  ce  rameau  eft  une  foupape  fufpendueàun  morceau  de  fer; 
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cette  foupape  eft  fermée  quand  le  pifton  defcend,  6e  elle  eft  tou- 
jours baignée  d’eau, afin  que  l’air  ne  puifle  y pénétrer. 

La  citerne  dont  nous  parlons  n’eft  autre  chofe  qu’une  cuvette 
de  plomb  placée  fous  l’arcade  de  la  plate-forme,  ayant  deux 
tuyaux,  l’un  fervant  de  déchargé  de  fuperjicie  3 6e  l’autre  de  fond; 
ainli  l’on  voit  qu’en  dehors  du  bâtiment,  au  pied  de  la  plate- 
forme, on  peut  avoir  deux  badins,  dont  l’un  recevra  de  l’eau 
froide,  provenant  du  réfervoir  provisionnel,  6e  l’autre  de  l’eau 
chaude,  provenant  de  la  citerne. 

1 304.  Pour  entendre  l’objet  du  petit  rameau  ux,  dont  le  bout 
eft  fermé  hermétiquement , il  faut  confidérer  la  figure  7 qui 
repréfente  l’alambic  6e  le  cylindre  vus  en  face  du  coté  du  ré- 
fervoir provisionnel.  On  y remarquera  qu’à  ce  rameau  eft  adapté 
un  tuyau  y , qui  communique  à un  autre  vertical  £ nommé  tuyau 
nourricier,  de  18  lignes  de  diamètre,  dont  une  partie  trempe 
dans  1 eau  de  l’alambic  jufqu’à  4 ou  5 pouces  du  fond,  6c  l’autre 
partie  faille  de  ^ pieds  en  dehors.  Or  on  faura  que  le  quart  qui 
nous  refte  de  l’eau  d’injeétion  6c  qui  fort  tiede  du  cylindre, 
vient  remplacer  par  ce  tuyau  le  déchet  que  caufe  la  vapeur  à 
l’eau  de  l’alambic,  qui  le  trouve  par-là  toujours  entretenue  à la 
même  hauteur. 

1305.  Ayant  infinué  (1299)  que  la  force  de  la  vapeur  faifoit 
monter  l’eau  bouillante  dans  les  tuyaux  d 'épreuve  lorfqu’ils  y trem- 
poienr,  on  voit  que  la  même  caufe  doit  auffi  la  faire  monter 
dans  le  tuyau  nourricier , puifqiul  eft  ouvert  par  les  deux  bouts; 
aufii  s’éleve-t-ellc  au-deflùs  de  la  communication  y jufqu’à  un  cer- 
tain point,  où  la  vapeur  la  foutient  en  équilibre  avec  le  poids  de 
la  colonne  d’air  qui  lui  eft  oppofé. 

1306.  L’eau  qui  eft  introduite  dans  le  cylindre  par  le  tuyau 
ài  injection  s’échappe  par  l’ouverture^,  6c  tombe  dans  les  deux 
rameaux  u , r i Fig  5 ) , de  maniéré  que  celui  & évacuation  en  re- 
çoit les  trois  quarts  (1  303) , 6c  le  refte  pafte  dans  le  nourricier  £ 
où  elle  contraint  l’eau  chaude  qui  s’y  trouve  de  defeendre  pour 
en  occuper  la  place,  jufqu’à  l’inftant  qu’une  nouvelle  opération 
l’oblige  de  palier  à fon  tour  dans  l’alambic. 

1 307.  Au  petit  rameau  ux  eft  attaché  un  godet  a , au  fond  du- 
quel eft  une  loupape  que  l’on  ouvre  pour  introduire  de  l’eau  tiede 
dans  tous  les  tuyaux  dont  nous  venons  de  faire  mention,  afin 
d’en  chafler  l’air  lorfqu’on  commence  à faire  jouer  la  machine. 
Cette  eau,  qui  peut  aulli  couler  dans  l’alambic,  eft  tirée  du 
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fommct  du  cylindre  ( 125)3)  par  un  tuyau  defcendant  II,  au  bas 
duquel  eft  un  robinet. 

1 308.  Il  nous  refte  à expliquer  le  mouvement  qui  fait  agir  le  ré- 
gulateur 6c  le  robinet  d’injeéfion;  pour  cela  il  faut  examiner  la 
ligure  6 , qui  eft  une  élévation  des  parties  de  la  machine  vues  du 
côté  du  puits,  dont  plusieurs  font  repréfentées  de  côté  dans  la 
première  figure , 6c  en  plan  dans  la  troifîeme  ; ainft  à mefure  que 
nous  les  citerons , on  pourra  les  reconnoître  en  luivant  les  lettres 
femblables  qui  les  délignent. 

On  voit  d’abord  deux  poteaux  A , foutenant  un  aijjieu  BC , qui 
enfile  les  anneaux  d’un  étrier  abcd,  femblable  à celui  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l’article  1163,  avec  cette  feule  différence  qu’il  n eft 
traverfé  que  par  un  boulon  e,  autour  duquel  joue  une  fourche  fg, 
dont  la  queue  h aboutit  à la  clef  i du  régulateur  (1296). 

Au  même  aiffieu  font  attachées  une  pane  DR  à deux  griffes  qui 
font  mouvoir  l’étrier , deux  branches  de  fer  EF , GH  , 6c  la  tige  I 
d’un  poids  K,  dont  la  chute  produit  un  effet  femblable  à celui  qui 
eft  décrit  dans  l’article  1 164. 

Nous  avons  dit  ( 1284)  que  la  chaîne  attachée  à l’une  des  jan- 
tes du  balancier  portoit  une  coulijffe , qui  n’eft  autre  choie  qu  un 
chevron  pendant  L,  ayant  une  fente  dans  le  milieu  ; cette  couliffe 
qui  joue  du  même  fens  que  le  pifton,  6c  qui  fert  à communiquer 
le  mouvement  au  régulateur  6c  au  robinet  d’injcôtion,  enfile  fur 
le  rez-de- chauffée  du  premier  étage  un  bout  de  madrier  M qui  la 
maintient  toujours  verticale  en  defcendant  dans  un  trou  N pra- 
tiqué au-deffous. 

1 309.  La  fente  de  la  coulifte  eft  traverfée  d’un  boulon  P revetu 
de  cuir,  au-deffus  duquel  vient  fe  rendre  par  intervalle  la  branche 
EF  ; à l’inftant  que  le  pifton  étant  parvenu  au  bas  du  cylindre , le 
régulateur  s’ouvre  pour  laiffer  paffer  la  vapeur , alors  le  balancier 
élevé  la  couliffe  L,  6c  le  boulon  P fait  monter  l’extrémité  de  cette 
branche , par  conféquent  tourner  l’aifîieu  qui  releve  le  poids  K. 
Pendant  ce  tems-là  l’étrier  refte  immobile:  mais  aulfi-tôt  que  le 
poids  a pafte  la  verticale,  il  imprime  en  tombant  du  côté  du  cy- 
lindre une  force  à la  griffe  D,  qui  frappe  le  boulon  e , 6c  chafle 
cet  étrier  en  arriéré,  & par  conféquent  la  manivelle  i qui  ferme 
alors  le  régulateur. 

JLorfque  la  coulifte  monte  6c  qu’elle  entraîne  avec  elle  la  bran- 
che EF , l’aifficu  en  tournant  6c  la  chute  du  poids , font  monter  aufïï 
l’autre  branche  GEI  ; peu  après  cette  coulifte  venant  à defeendre , 
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une  cheville  Q attachée  à une  de  (es  faces  ramené  la  branche  GH , 
qui  fait  tourner  l’aifiieu  de  releve  le  poids,  lequel  tombant  enfuite 
de  la  gauche  à la  droite , la  griffe  R pouffe  en  avant  l’étrier  qui  étoic 
refté  immobile  pendant  la  defeente  de  la  couliffe  ; alors  la  manivelle 
ouvre  le  régulateur. 

1310.  A la  clef  du  robinet  d’injeétion  g eft  attachée  une  patte 
d'écrevijjh  h , dans  laquelle  agit  une  broche  de  fer  a b qui  la  frappe  par 
un  mouvement  de  vibration , tantôt  d’un  fens  de  tantôt  de  l’autre, 
pour  ouvrir  de  fermer  le  paffàge  de  l’eau.  Cette  broche  eft  attachée 
à Wiif/zeu  d’un  levier  cd , fervant  de  queue  à un  marteau  j\  échancré 
par  le  deffus  pour  s’accrocher  par  intervalle  dans  une  coche  faite  à 
un  morceau  de  bois  ei,  qui  pafte  au  travers  d’une  fente  pratiquée 
au  poteau  pendant  S qui  foutient  le  levier  cd  ; cette  pièce,  que  je 
nomme  dédit  ^ eft  mobile  à fon  extrémité  e,  autour  d’un  boulon, 
de  l’autre  i eft  fufpendue  en  l’air  par  une  ficelle  attachée  au  plan- 
cher. 

13  11.  Pour  juger  de  la  manière  dont  ces  pièces  agiffent,  on. 
faura  qu’à  i’unc  des  faces  de  la  coulifte  oppofée  à celle  dont  nous 
venons  de  parler  (1  309),  eft  auiîl  attachée  une  cheville  T qui  fou- 
leve  le  dèclit  îorfque  la  couliffe  eft  parvenue  à fa  plus  haute  élé- 
vation ; alors  le  marteau  f ceffànt  d’être  foutenu , tombe  avec  vio- 
lence, le  levier  cd  fait  la  bafcule,  de  la  broche  ab  agiffant  en  ar- 
riéré contre  la  patte  h ouvre  le  robinet  d’injeébion  ; pendant  que 
l’eau  jaillit  dans  le  cylindre,  le  marteau  repofe  fur  un  bout  de  plan- 
che horilontale  V.  Après  cette  opération  la  coulifte  L redefeend  , 
de  la  cheville  T qui  a levé  le  déclit , rencontrant  en  chemin  le  le- 
vier cd , l’oblige  de  descendre  pour  relever  le  marteau  de  le  remet- 
tre dans  fa  première  fituation.  Comme  cela  ne  fe  peut  faire  fans 
que  la  broche  ab  ne  pouffe  en  avant  la  patte  h pour  la  ramener 
d’où  elle  étoit  partie,  le  robinet  d’injeétion  fe  referme  jufqu’au 
moment  où  la  coulifte  L remontant  de  nouveau,  recommence  la 
première  manœuvre. 

1 31  z.  Il  fuit  de  ce  que  l’on  vient  d’expofer  que  Iorfque  la  cou- 
liftè  defcend,elle  ferme  le  robinet  d’injeétion : immédiatement 
après  elle  ouvre  le  régulateur  dans  l’inftant  qu’elle  eft  parvenue  au 
plus  bas;  au  contraire,  lorsqu'elle  eft  montée  au  plus  haut,  le 
robinet  d’injeébion  s’ouvre,  de  le  régulateur  fe  referme.  Ainfi  ces 
deux  effets,  quoique  contraires, entretiennent  toujours  la  machine 
dans  un  mouvement  régulier , Iorfque  la  chaleur  du  fourneau  eft 
uniforme,  & que  toutes  les  autres  pièces  agiffent  comme  il  faut. 
On  remarquera  que  l'on  rend  le  jeu  du  régulateur,  de  celui  du  ro- 
I,  Partie.  Tonie  II.  S f 
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binet  d’injeétion , plus  ou  moins  prompt , félon  que  les  chevilles  qui 
accompagnent  la  coulifle  font  placées  plus  ou  moins  hautes,  c’eft 
pourquoi  les  faces  de  la  coulifle  font  percées  de  plufîeurs  trous. 

1313.  Pour  donner  le  premier  mouvement  à la  machine,  on 
commence  par  remplir  d’eau  la  chaudière  (1301),  enfuite  on  allu- 
me le  feu,  on  fait  jouer  la  pompe  afpirante,  afin  de  remplir  la  cu- 
vette d’injeébion  s’il  eft  nécelfaire  (1302),  ôc  on  laide  couler  l’eau 
dans  la  coupe  (1293).  Immédiatement  après,  celui  qui  dirige  la 
machine  vient  voir  dans  quelle  fituation  eft  le  régulateur,  afin  de 
l’ouvrir  s’il  étoit  fermé , ayant  la  facilité,  à l’aide  d’une  manivelle , 
de  donner  à l’aifiieu  les  mêmes  mouvemens  que  lui  imprime  la 
coulifle  ; la  vapeur  pafle  dans  le  cylindre , en  chafle  l’air  Ôc  échauffé 
l’eau  qui  eft  au-deflus  du  pifton  que  l’on  fait  couler  dans  le  godet 
pour  remplir  les  tuyaux  par  lefquels  fe  décharge  l’eau  d’injeétion. 

(1307)* 

Pendant  cette  manœuvre  la  machine  refte  en  repos  jufqu’au  mo- 
ment qu’elle  même  donne  le  lignai  pour  avertir  qu’il  eft:  tems  de 
la  faire  jouer;  ce  qui  fe  manifefte,  lorfque  la  vapeur  ayant  acquis 
allez  de  force  pour  ouvrir  la  foupape  qui  fermoir  fa  cheminée 
( 1300),  en  fort  avec  détonation.  Aulfi-tôt  le  Direéleur  qui  attend 
ce  moment,  prend  de  la  main  droite  la  queue  du  marteau  (1311) 
ôc  de  la  gauche  la  branche  ( 1 309) , ôc  ferme  le  régulateur;  un  inf- 
tant  après  il  ouvre  le  robinet  d’injeétion  qui  fait  defeendre  le  pifton, 
enfuite  le  régulateur  s’ouvre  de  lui-même,  6c  la  machine  continue 
de  jouer  fans  qu’on  y touche,  par  l’elfet  alternatif  de  la  vapeur  ôc 
de  f eau  froide,  fécondé  du  poids  de  l’atmofphcre  (1282). 

13  14.  Quand  le  mouvement  de  la  machine  eft  bien  réglé,  elle 
produit  ordinairement  i 5 impulfions  dans  une  minute,  ôc  il  ne  faut 
pas  qu’elle  en  donne  davantage.  J’ai  obfervé  à celle  de  Frefnes  que 
le  pifton  mettoit  autant  de  tems  à monter  qu’à  defeendre. 

1315.  Pour  dire  un  mot  de  la  maniéré  dont  fe  forme  la  vapeur, 
il  faut  confidérer  que  le  feu,  ou  la  matière  fubtile  pénétré  le  fond  de 
l’alambic,  pafle  au  travers  de  Ces  pores,  ôc  met  les  parties  de  l’eau 
dans  une  extrême  agitation.  Comme  cette  matière  ne  cherche  qu’a 
s’étendre  pour  fe  mouvoir  avec  plus  de  liberté,  elle  s’élève  au-deflus 
de  l’eau  dont  elle  entraîne  les  parcelles  les  plus  déliées  en  une 
quantité  prodigieufe,  qui  font  effort  de  toutes  parts  pour  s’échap- 
per avec  une  force  qui  devient  fupérieure  à celle  du  poids  de  l’air. 
Quand  le  régulateur  vient  à s’ouvrir,  la  vapeur  entre  avec  impétuo- 
fité  dans  le  cylindre,  pouffe  le  pifton  devant  elle,  jufqu’à  l’inftant 
©h  l’injeétion  d’eau  froide  condenfe  cette  vapeur , ôc  anéantit  fa 
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fo  ! ce  ; alors  elle  retombe  en  eau  ( i 282),  laille  le  cylindre  vuide, 

6 donne  lieu  au  poids  de  l’atmofphere  de  ramener  le  pilton.  Ainfi. 
I on  voit  que  dans  l’efpace  de  deux  fécondés  que  dure  l'injection, 
9 ou  10  pintes  d’eau  froide  ( 1 293)  condcnfent  environ  4 muids  de 
vapeur,  &c  que  pendant  ce  tems  il  s’en  forme  une  allez  grande 
quantité  pour  relever  le  pilton  de  nouveau,  aufli-tôt  que  le  régu- 
lateur lui  en  laide  la  liberté.  On  fe  rappellera  (1  30 6),  que  quand 
cette  vapeur  entre  dans  le  cylindre,  elle  refoule  l’eau  qui  fe  trouve 
au  fond,  en  fait  palier  environ  fept  pintes  dans  le  rameau  de  dé- 
charge, 8c  trois  dans  l’alambic. 

13  id.  J’ai  appris  du  célébré  DoCteur  Defaguliers . qui  a fait 
beaucoup  d’expériences  fur  les  Machines  à feu,  que  la  force  de  la 
vapeur  dans  le  cylindre  ne  furpajfoit  jamais  d’un  dixième  la  réfjlance 
de  l'air  extérieur , ni  nétoit  jamais  d’un  dixième  plus  foible  s mais 
qu  elle  (e  maintenait  entre  ces  deux  proportions  ; cette  force  chan- 
geant continuellement,  félon  que  le  pilton  elt  plus  ou  moins  élevé, 
c’elt- à-dire,  félon  que  l’efpace  elt  plus  ou  moins  grand. 

1317.  Ce  Savant  Phyficien-  prétend  aulfi  que  la  vapeur  de  Veau 
bouillante  ejl  environ  quatorze  mille  fois  plus  rare  que  teau  jroidef& 
qu  alors  elle  ejl  aufji  jonc  par  fon  reffort  que  II  air  commun  , quoique 
feby  fois  plus  rare. 

1318.  Pour  inlinuer  de  quelle  maniéré  on  doit  faire  le  calcul  de 
cette  machine,  il  faut  conlîdérer  que  le  diamètre  du  pilton  étant 
de  30  pouces  (1288),  fa  fuperficie  fera  de  4 ^ pieds  quarrés,  qu’il 
faut  multiplier  par  2205  livres, pefanteur  d’une  colonne  d’air  d’un 
pied  quarré  de  bafe  (791),  il  viendra  10828  livres  pour  l’aétion  de 
1 air  extérieur  fur  le  pilton,  par  conféquent  pour  la  force  de  la 
puilfance  motrice. 

Les  pompes  afpirantes  élevant  enfemble  une  colonne  d’eau  de 

7 pouces  de  diamètre  (1285)  fur  4 6 toifes  ou  27 6 pieds  de  hau- 
teur, on  trouvera  que  cette  colonne  pefe  5165  livres. 

La  pompe  de  la  bâche  faifant  monter  l’eau  à 36  pieds  de  hau- 
teur (1284)  & fon  diamètre  n’étant  que  de  6 pouces,  le  poids  de  la 
colonne  d’eau  que  refoule  fon  pilton  fe  trouve  de  49  5 livres  j mais 
comme  le  bras  du  levier  de  ce  pilton  n’elt  que  les  trois  cinquièmes 
de  celui  de  la  puillànce,  il  faut  réduire  ce  poids  en  le  multipliant 
par  y pour  avoir  297  livres,  qui  étant  ajouté  à 5 165  livres,  il  vien- 
dra 5462  livres,  à quoi  il  faut  encore  ajouter  le  poids  des  attirails 
qui  répondent  au  puits  8c  à la  bâche,  que  j’eltime  d’environ  4000 
livres,  déduétion  faite  de  celui  du  grand  pif  on.  Ainfi  la  puilfance 
aura  à furmonter  une  réfiltance  d’environ  9165  livres  ; ôc  comnas 
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cette  pui fiance  a été  trouvée  de  10828  livres,  elle  fera  donc  fupé- 

ricure  de  1663  livres  au  poids  qu’elle  doit  enlever. 

1319.  Il  eft  à remarquer  que  cette  fupériorité  de  la  puifïance  fur 
le  poids,  qui  doit  être  au  moins  dans  le  rapport  de  6 à 5 , eft  né- 
cdïàire , non-feulement  pour  rompre  l’équilibre , mais  encore  parce 
que  le  pifton  n’cft  point  chafîe  tout-à-fait  par  la  pefanteur  abjolue 
de  T air,  puifqu’il  fuit  fe  dérobe  en  partie  à fon  impreffion. 
D’ailleu  rs  il  ne  faut  pas  compter  que  quand  le  pifton  defeend,  le 
cylindre  foit  entièrement  privé  d’air  groffier , puifque  l’eau  d’in- 
jeétion  en  entraîne  toujours  une  certaine  quantité,  qui  fe  trouvant 
renfermée  dans  un  plus  petit  efpace,  à mefure  que  le  pifton  def- 
eend , pourroit  acquérir  une  force  de  refTort  afl'ez  fenfiblc  pour  lui 
ré  lifter. 

] 3 20.  Ayant  dit  ( 1314)  que  la  machine  produifoit  1 5 impul- 
fions  par  minute,  lorfque  fon  mouvement  cil  bien  réglé,  on  voit 
que  dans  le  même  tems  elle  épuife  une  colonne  d’eau  de  1 5 toi- 
fes  de  hauteur  fur  7 pouces  de  diamètre,  ou  1 5 5 muids  d’eau  par 
heure,  dont  environ  25  pintes  montent  à chaque  impullion  dans 
la  cuvette  lupéricure  , &c  le  refte  fe  décharge  dans  un  petit  canal 
( Fig.  20  ) qui  la  conduit  où  l’on  veut. 

1321.  Avant  que  cette  machine  fût  établie  à Frefnes,  il  y en 
avoir  une  d’une  autre  efpece,  qui  agifioit  jour  &c  nuit  lans  difcon- 
tinuer,  & pour  laquelle  il  falloit  entretenir  20  hommes  de  50  che- 
vaux , au  lieu  que  préf  ntement  on  épuife  en  48  heures  toute  l'eau 
que  les  fources  peuvent  fournir  dans  le  courant  de  la  femaine,  &C 
deux  hommes  fuflifent  pour  veiller  tour  à tour  au  gouvernement  de 
la  machine. 

1322.  Le  fourneau  confomme  en  24  heures  deux  muids  de  char- 
bon de  terre,  chacun  contenant  environ  14  pieds  cubes,  ou  deux 
cordes  de  bois,  chacune  de  8 pieds  de  longueur  fur  4 de  largeur 
ôé  autant  de  hauteur. 

J’ajouterai  que  dans  la  defeription  précédente,  je  me  fuis  écarté 
en  quelques  endroits  de  ce  qu’on  a iuivi  à Frefnes,  pour  expofer 
les  chofes , non  pas  tout-à-fait  comme  elles  ont  été  exécutées , mais 
comme  elles  auroient  du  l’être  , fans  cependant  avoir  rien  changé 
d’effentiel. 

1323.  Il  faut  avouer  que  voilà  la  plus  mervcillcufe  de  toutes  les 
machines,  &:  qu’il  n’y  en  a point  dont  3c  méchanifme  ait  plus  de 
rapport  avec  celui  des  animaux.  La  chaleur  eft  le  principe  de  Ion 
mouvement;  il  fe  fait  dans  fes  difFérens  tuyaux  une  circulation, 
comme  celle  du  fang  dans  les  veines,  ayant  des  valvules  quis’ou- 


Cette  machine 
peut  aujji  fer- 
vir  à élever 
l’eau  aufji 


a l'égard  du 
calcul  de  leurs 
effets,  efi  U 
meme  ejuc  celle 
des  Pompes 
mues  par  un 
courant. 
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vrent  oc  fe  ferment  à propos;  elle  fe  nourrit,  s’évacue  d’elle-mê- 
me dans  des  teins  réglés,  8c  tire  de  fon  travail  tout  ce  qu’il  lui 
faut  pour  fubfifter. 

I 3 24.  On  remarquera  que  fi  l’on  avoit  à élever  l’eau  d’une  fource 
à une  hauteur  confidérable  au-defius  de  l’horifon , dans  des  tuyaux 
pofés  verticalement , ou  fur  un  plan  incliné  , on  pourroit  fe  fervir 
de  la  machine,  en  difpofant  des  pompes  afpirantes  5c  refoulantes,  haut  (iue  l’0T\ 
de  la  maniéré  la  plus  convenable  à la  iituation  du  lieu.  Vfufde  Thm- 

1325  Nous  avons  infinué  dans  l’article  905,  que  lorfqu’un  fon. 
fluide  faifoit  mouvoir  des  pompes  à l’aide  d’une  machine  ou  le  La  théorie  des 
bras  de  levier  du  poids  eft  é^ral  à celui  de  la  puiiïance,  il  arrivoit  machines  à feu 

• / f /'  ' / ^ 'ffl  * / »>  ^ J 1 1 A 1*  ÀiYstfsl  d II 

toujours  que  la  fuperjicie  au  pijton  , celle  aune  des  aubes  3 la  chute 
capable  de  la  vue  {Je  nfpechve  du  fluide  3 & la  hauteur  où  l'on  veut 
é ’ever  l'eau  , compojoient  quatre  termes  réciproquement  proportionnels. 

Or  pour  peu  qu’on  y fafîè  attention,  on  verra  que  cette  réglé  s’ap- 
pliqueroit  naturellement  aux  machines  à feu,  dans  le  goût  des 
précédentes,  fl  l’on  pouvoir  faire  abftractîon  du  poids  des  atti- 
rails, 8c  qu’il  ne  fût  pas  queftion  de  la  pompe  refoulante  qui  eft 
dans  la  bâche,  parce  que  la  fuperficie  du  pifton  qui  joue  dans  le 
cylindre  peut  être  regardée  comme  celle  d’une  aube,  8c  le  poids 
de  la  colonne  d’air,  ou  celui  d’une  colonne  d’eau  de  3 1 - pieds  de 
hauteur  (791)  comme  la  force  abfolue  du  fluide,  qu’on  n’auroit 
plus  qu’à  multiplier  par  \ , pour  avoir  fa  force  relative  (1319). 

Alors  le  produit  du  quarré  du  diamètre  du  grand  ptjlon  par  la  hau- 
teur réduite  de  la  colonne  d’eau , équivalente  au  pouls  de  l'atmof- 
phere  , feroil  égal  au  produit  du  quarré  du  diamètre  du  petit  piflon  , 
qui  doit  afpirer  ou  refouler  L'eau , par  la  hauteur  où  elle  doit  être  éle- 
vée. Si  les  tourillons,  ou  le  centre  de  mouvement  du  balancier 
n’étoit  pas  dans  le  milieu,  il  faudroit  que  ces  deux  produits  fuf- 
fent  dans  la  raifon  réciproque  des  bras  de  levier  du  grand  8c  du 
petit  pifton  ; mais  comme  cette  formule  ne  peut  être  d’aucun 
ufage,  puifqu’clle  ne  renferme  point  plufieurs  circonftances  aux- 
quelles il  faut  avoir  égard,  cherchons  à en  établir  une  autre  plus 
compîette,  8c  ne  regardons  ce  que  je  viens  de  dire,  que  comme 
une  introduction  à ce  qui  fuit. 

II  eft  cflentiel  d’obferver  que  nous  fuppofons  que  la  valeur  de 
toutes  les  lignes  que  nous  allons  déflgner  par  des  lettres,  eft  ex- 
primée en  pieds  ou  fractions  de  pieds. 

132 6.  Nommant  P,  le  poids  du  grand  pifton;  D,  fon  diame-  Formule gcnl- 
tre,  ou  celui  du  cylindre,  8c  a fon  bras  de  levier  ; p , le  poids  des  rf/{npnJicsJ 
attirails  qui  répondent  au  petit  pifton;  d,  fon  diamètre,  8c  b fon  mCnfons  des 


principales 
] art  les  des  ma- 
chines à feu. 


On  peut  ren- 
dre la  formule 
précédente 
plus  fimple 
pour  Les  prin- 
cipaux cas  où 
l'on  en  peut 
faire  ufage. 
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bras  de  levier;  h}  la  hauteur  où  l’eau  doit  être  élevée;  Q,  le  poids 
de  la  colonne  d’eau  que  la  pompe  de  la  bâche  doit  refouler , y com- 
pris le  poids  des  attirails  de  fon  pifton  ; R,  fon  bras  de  levier  ; q , 
le  poids  de  la  couliffe,  de  r,  fon  bras  de  levier.  Cela  pofé,  conft- 
dérez  que  ^ DD,  exprimera  la  fuperficie  du  cercle  du  grand  pif- 
ton, qui  étant  multipliée  par  2205  livres,  pefanteur  d’une  colonne 
d’air  d’un  pied  quarré  de  bafe  (79  1) , de  le  produit  par  s- , pour  n’a- 
voir égard  qu’à  la  force  relative  de  la  puiffance  (1319),  on  aura 

77  DD  x 2 205  liv.  x ~ — H-  P , ou  5 /7^~  DD  -4-  P pour  Pexpreffion  de 

la  puiffance,  jointe  au  poids  du  grand  piffon.  Multipliant  ces  deux 
termes  par  leur  bras  de  levier  fz),  de  ajoutant  au  produit  celui  du 

poids  de  la  couliffe  par  Ion  bras  de  levier  , on  aura  ax-^-DD 

-4-  P -4 - qr  pour  le  moment  de  la  puiffance. 

Préfentement,  conffdérez  que  l’on  a aulîi  ^ ddh  pour  l’expref- 
ffon  du  volume  de  la  colonne  d’eau  que  le  petit  pifton  doit  afpirer 
ou  refouler,  dont  on  aura  le  poids  en  le  multipliant  par  70  livres, 
pefanteur  d’un  pied  cube  d’eau.  Si  l’on  joint  à ce  produit  le  poids 
p des  attirails,  de  qu’on  multiplie  cette  quantité  parle  bras  de 

levier  b , il  viendra  bx  1~ddhx’]o  liv.-f-y?,à  quoi  il  faut  encore  ajou- 
ter QR,  produit  du  poids  de  la  colonne  d’eau  de  la  bâche  par  fon 
bras  de  levier,  il  viendra  bx  5 5 ddh -\~p-\- QR  pour  le  moment  du 

poids , qui  donne  avec  celui  de  la  puiffance  a x *7Z_L  DD  Hh  P 

-4 -qr=by  5 }ddh-\-p-\-  QR,  qui  eft  une  formule  générale,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  pourra  toujours  connoître  celle  des  gran- 
deurs variables,  que  l’on  ignorera,  moyennant  la  connoiffànce 
des  autres;  ce  qui  fera  facile,  pour  peu  que  l’on  ait  le  calcul  fa- 
milier. A l’égard  des  frottemens,  comme  leur  réfiftance  dans  cette 
machine  cft  prefqu’infenftble , n’ayant  guere  lieu  qu’aux  tourillons 
du  balancier,  dont  le  rayon  eft  extrêmement  petit  par  rapport  au 
bras  de  levier  de  la  puiffance,  j’ai  cru  devoir  les  regarder  comme 
nuis,  pour  ne  point  rendre  cette  formule  trop  compofée. 

1 3 27-  Pour  expofer  les  principaux  cas  où  l’on  peut  faire  ufage 
de  la  formule  précédente,  je  confidere  que  des  grandeurs  qui  la 
compofent,  il  y en  a pluffeurs  qui  font  déterminées  par  la  difpofi- 
tion  qu’il  faudra  donner  à la  machine.  Par  exemple , on  connoî- 
tra  toujours  le  bras  de  levier  de  le  poids  de  la  colonne  d’eau  qu’il 
faudra  élever  dans  la  cuvette  d’injeéftion  (QR),  la  pofftion  des 
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tourillons  du  balancier,  par  confequenc  le  rapport  des  deux  par- 
ties de  fa  longueur  (a3  6),  le  poids  des  attirails  ( p ) des  pompes 
afpirantes,  dès  qu’on  fauta  la  profondeur  du  puits  d’où  l’on  voudra 
tirer  l’eau,  la  pefanteur  du  grand  pifton  (P)  de  celle  de  la  CoulHIe 
(r);  qui  font  deux  termes  qu’il  convient  de  fupprimer  de  la  formu- 
le, pour  la  rendre  plus  (impie,  foit  en  les  fouftrayant  d’abord  du 
poids  des  attirails,  ou  en  en  faifant  abftraélion  pour  avantager  la 
puiHance  agiflante.  D’autre  part,  comme  il  eft  naturel  de  placer 
les  tourillons  dans  le  milieu  du  balancier,  à moins  qu’on  ne  foit 
abfolument  contraint  d’en ufer  autrement,  pour  rendre  le  bras  de 
levier  de  la  puiflance  plus  grand  que  celui  du  poids  ; il  fuit  qu’en 

fuppofant  aV  qr—  o 3dc  a — b , orf  aura  DZi-  DD  = 5 5 ddh 

Th-  p -4-  ~~  pour  la  formule  réduite , dans  laquelle  il  n’y  a plus 

que  les  grandeurs  D,  d , h } qui  foient  fujettes  à varier  dans  les 
trois  cas  fuivans. 

1328.  Je  fuppofe  qu’il  eft  queftion  d’élever  l’eau  d’un  puits  dont 
on  connoît  la  profondeur,  ou  de  la  refouler  à une  certaine  hau- 
teur (h)  au-deflus  de  l’horifon  (1324),  que  l’on  a déterminé  le 
diamètre  des  pompes  {d)  afin  que  la  machine  puiffe  fournir  une 
certaine  quantité  d’eau  proportionnée  à la  levée  des  pillons  de  au 
nombre  des  impulfions  par  minute,  de  qu’il  s’agit  de  (avoir  le  dia- 
mètre du  cylindre  ; alors  on  n’aura  qu’à  fuppofer  D=x,  de  dégager 


/ 4^# 

. . v iioddh  — I—  J,p  — }—  a 

cette  inconnue  pour  avoir  x — — — . 

1 3 29.  Si  le  diamètre  du  cylindre  étoit  déterminé,  de  même 
que  la  hauteur  où  l’on  veut  faire  monter  l’eau , foit  en  la  tirant  du 
fond  d’un  puits,  ou  en  la  refoulant  fur  une  éminence,  de  qu’on 
voulût  connoître  le  diamètre  du  pillon,  il  faudra  fuppofer  d—x. 


y/sq. LDD—r—22. 

de  dégager  cette  inconnue  pour  avoir — —x. 

1330.  Enfin,  fi  le  diamètre  du  cylindre  étoit  encore  donne, 
de  celui  du  pillon  qui  doit  afpirer  ou  refouler  l’eau,  de  qu’on 
voulût  favoir  à quelle  hauteur  on  pourra  la  faire  monter,  il  fau- 
dra encore  fuppofer  h=.x 3 de  dégager  l’inconnue  pour  avoir 


uu- 


n — x. 

f sdd 

1331.  Il  convient  de  remarquer  que  dans  le  premù 


Déterminer 
le  diamètre  du 
cylindre  , en 
connoiffant  ce- 
lui du  pifton 
des  pompes,  & 
la  hauteur  oh 
l'on  -veut  éle- 
ver l’eau. 


Trouver  le  dia- 
mètre des  pom- 
pes , en  con- 
noijfant  la 
hauteur  oh  el- 
les doivent  éle- 
ver l’eau  & le 
diamètre  du 
cylindre. 

Le  diamètre 

du  cylindre  é- 
tant  donné  & 
celui  des  pom- 
pes , connoitre 
la  hauteur  oh 
l’eau  pourra 
être  élevée. 

La  grandeur 
du  récipient 


doit  être  pro- 
portionnée à la 
groffeurdu  cy- 
lindre , afin 
a' avoir  une 
quantité  Je  va- 
peur fujji faute 
pour  le  jeu  de 
la  machine. 


La  machin: 
de  Al.  Papin  , 
quoiqu'infé- 
rteure  à cel’e 
de  M.  Saveri , 
peut  avoir  Jon 
utilité , en  la 
pet ftéhon- 
nant. 

Plan.  4. 
Fig.  1. 


Defcription 
de  la  machine 
de  M.  Papin. 
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qu’on  fera  obligé  de  faire  le  diamètre  du  cylindre  au- déduis  de  30 
pouces  (1288),  il  faudra  augmenter  la  capacité  du  récipient  à 
proportion  de  celle  du  cylindre,  afin  d’avoir  line  allez  grande 
quantité  de  vapeur,  pour  que  la  machine  puiffe  être  capable  d’en- 
viron 1 5 impuifions  par  minute  (1328),  autrement  elle  en  donne- 
roit  moins.  A l’égard  des  accroiffemens  que  la  capacité  du  cylin- 
dre peut  recevoir,  je  connois  des  machines  à feu  dont  le  grand 
piflon  a 36  pouces  de  diamètre,  ôc  j’eftime  qu’au  beloin,  on  peut 
lui  en  donner  jufqu’à  40,  6c  par  conféquent  rendre  la  machine 
capable  d’un  effet  double  de  celui  dont  nous  avons  parlé  dans 
l’article  1321. 

1332.  Quand  j’ai  infînué  que  la  machine  de  M.  Saveri  étoit 
beaucoup  plus  parfaite  que  celle  de  M.  Papin , je  n’ai  pas  préten- 
du que  cette  derniere  ne  put  être  d’aucun  ufage,  je  penfe  au  con- 
traire, que  li  l’on  parvenoit  à la  faire  jouer  de  façon  qu’elle  fe  pro- 
curât à elle-même,  comme  la  précédente,  les  différens  mouve- 
mens  dont  elle  peut  avoir  befoin,  on  pourroit  s’en  fervir  utile- 
ment dans  bien  des  occafions.  Car  quoique  celle  de  M.  Saveri 
ait  cet  avantage,  il  ne  paroît  pas  qu’elle  puiffe  exercer  d’autres 
fonctions  que  d’élever  l’eau  par  le  moyen  des  pompes , au  lieu  que 
l’objet  de  M.  Papin  eft  principalement  de  faire  tourner  une  roue 
de  moulin,  pour  donner  le  mouvement  à des  meules,  chapelets, 
pilons,  pompes,  die.  dans  les  endroits  oh  l’on  eft  privé  d’un  cou- 
rant ou  d’une  chute  d’eau,  de  oh  en  récompenfc  le  bois  fe  trouve 
commun  ; c’eft  pourquoi  j’ai  cru  devoir  rapporter  ici  fes  idées,  afin 
qu’elles  contribuent  à en  faire  naître  d’autres  à ceux  qui  voudront 
pouffer  les  chofes  plus  loin. 

1333.  La  principale  piece  de  cette  machine  eft  un  vaifteau  À, 
ayant  la  figure  d’une  fphéroïde,  dont  l’axe  eft  fuppofé  de  2 6 pou- 
ces , de  le  diamètre  de  fon  grand  cercle  de  20 , placé  dans  un  four- 
neau , de  maniéré  que  le  feu  puifle  l’entourer  de  toutes  parts.  Ce 
vaiffeau,  qui  eft  de  cuivre,  & que  je  nomme  alambic , doit  con- 
tenir de  l’eau  jufqu’aux  deux  tiers  que  l’on  introduit  par  un  tuyau 
B.  A cet  alambic  eft  adapté  un  fyphon  CD,  qui  répond  à un 
cylindre  GH  de  20  pouces  de  diamètre  fur  autant  de  hauteur,  te- 
nant lieu  de  corps  de  pompe,  dans  lequel  joue  un  pifton  de  cui- 
vre ST,  creux  en  dedans,  afin  de  pouvoir  flotter  fur  l’eau.  Ce 
cylindre,  qui  n’a  point  de  fond,  a fa  bafe  adaptée  avec  un  tuyau 
recourbé  IKO,  qui  paffe  à travers  le  fond  d’un  autre  cylindre 
MN  de  3 pieds  de  hauteur  fur  23  pouces  de  diamètre,  fermé  de 
toutes  parts,  pour  que  l’air  extérieur  ne  puiffe  s’y  introduire. 
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On  remarquera  que  le  même  tuyau  eft  accompagné  d’un  v&ifteau 
Y,  évafé  par  le  haut , fervant  à introduire  de  l’eau  dans  le  corps 
de  pompe  au-deftous  du  pifton  ST,  fans  jamais  pouvoir  paftèr 
au-deflùs. 

1334.  Pour  entendre  le  jeu  de  cette  machine,  on  faura  qu’à 
l’endroit  E eft  un  robinet  que  l’on  ouvre  par  intervalle  pour  laif- 
fer  paflér  la  vapeur  de  l’alambic  dans  la  partie  fupéricure  du  corps 
de  pompe;  là  elle  prefte  le  pifton  qui  refoule  l’eau,  laquelle  ne 
pouvant  rentrer  dans  le  vaifteau  Y,  parce  qu’elle  eft  arrêtée  par 
une  foupape  placée  à l’endroit  R,  monte  dans  le  tuyau  IKO  pour 
aller  fe  décharger  dans  le  cylindre  MN. 

Auiîî- tôt  que  le  pifton  eft  parvenu  au  bas  du  corps  de  pompe , 
on  ferme  le  robinet  E pour  interrompre  le  palEage  de  la  vapeur, 
&:  l’on  en  ouvre  un  autre  P , placé  vers  le  fommet  du  corps  de 
pompe,  par  lequel  s’évacue  celle  qui  a agi  ; alors  le  poids  de  l’eau 
dont  le  vaiileau  Y eft  toujours  rempli , ouvrant  la  foupape  qui  eft 
au  fond , s’introduit  de  nouveau  dans  la  pompe  GH , en  faifant 
monter  le  pifton,  fans  que  l’eau  contenue  dans  le  tuyau  KO  y 
contribue  en  rien,  parce  qu’il  y a à l’endroit  K une  autre  foupape 
qui  l’empêche  de  defeendre. 

Après  que  l’eau  qui  eft  paftee  dans  le  corps  de  pompe  s’eft  mife 
en  équilibre  avec  celle  du  vaiileau  Y,  on  ferme  le  robinet  P,  ôC 
l’on  ouvre  l’autre  E ; alors  la  vapeur  vient  de  nouveau  p relier  le 
pifton  qui  refoule,  comme  en  premier  lieu , l’eau  dans  le  tuyau  KO 
pour  fe  rendre  dans  le  cylindre  MN , où  elle  ne  peut  s’introduire, 
fans  furmonter  la  réfiftance  du  reftort  de  l’air  dont  elle  vient  oc- 
cuper la  place  ; car  cet  air  ne  pouvant  s’échapper  par  aucun  en- 
droit , augmentera  la  force  de  Ion  reftort  dans  la  raifon  inverfe 
de  la  diminution  de  fon  volume  (813). 

Selon  les  dimenfions  que  M.  Papin  a donné  au  cylindre  MN, 
il  contiendra  60 o livres  d’eau,  par  conféquent  200  livres  fur 
chacun  des  trois  pieds  de  fa  hauteur  ; ainfi  quand  il  fera  rempli 
jufqu’à  la  hauteur  de  2 pieds,  l’air  y fera  réduit  à n’occuper  plus 
que  le  tiers  de  l’efpace  où  il  étoit  renfermé  d’abord , & aura  acquis 
une  force  de  reftort  capable  de  foutenir  une  colonne  d’eau  de  64 
pieds  de  hauteur  au-deftùs  de  fa  force  ordinaire.  Alors  fi  l’on  ou- 
vre le  robinet  Q,  &L  que  l’eau  vienne  jaillir  contre  une  furface, 
au  premier  inftant  elle  fera  une  impreffion  équivalente  au  poids 
d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  pour  bafe  l’œil  de  la  clef  du  ro- 
binet , èc  pour  hauteur  64  pieds.  Il  eft  vrai  qu’à  mefure  que  l’eau 
fortira,  elle  fera  chaftee  avec  moins  de  vîtefle,  parce  que  la  force 
I.  Partie.  Tome  II.  T t 


Explication 
du  jeu  de  cette 
machine. 
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du  reffort  de  l'air  s’aftoiblira  à proportion  qu’il  fera  moins  refferré; 
mais  comme,  fuivant  M.  Papin , il  doit  toujours  y avoir  dans  le 
cylindre  de  l’eau  fur  la  hauteur  d’un  pied  au  moins,  on  voit  que 
l’air  n’occupera  jamais  dans  fa  moindre  condenfation  que  les  deux 
tiers  de  l’cfpace  où  il  a coutume  d’être  renfermé,  èc  que  dans  cet 
état,  fa  force  fera  encore  capable  de  foutenir  le  poids  d’une  co- 
lonne d’eau  de  1 6 pieds  de  hauteur  au-deftùs  de  celle  de  31  pieds 
qu’il  foutient  ordinairement. 

M.  Pap  in  prétend  avoir  tiré  des  expériences  qu’il  a faites,  que 
la  force  de  la  vapeur  fera  capable  de  poufter  le  pifton  ST  de  bas  en 
haut  avec  une  force  équivalente  au  poids  d’une  colonne  d’eau  de 
ç)6  pieds  de  hauteur  ; d’où  fouftrayant  la  réftftance  de  l’air  exté- 
rieur, égale  au  poids  d’une  colonne  de  32  pieds,  il  refte  64  pieds 
pour  la  hauteur  de  celle  que  le  pifton  pourroit  refouler.  Ainft  en 
admettant  fes  expériences,  la  force  de  la  vapeur  fera  capable  de 
contraindre  l’air  du  cylindre  MN  à n’occuper  plus  que  le  tiers  de 
l’efpace  qu’il  occupoit  auparavant,  parce  que  le  robinet  E étant 
ouvert  &c  l’autre  P fermé,  le  pifton  aura  refoulé  l’eau  dans  le  cy- 
lindre jufqu’anx  deux  tiers  de  fa  hauteur. 

M.  Papin  prétend  encore  que,  lorfque  le  niveau  de  l’eau  dans 
le  vaifteau  Y fera  élevé  de  8 pouces  au-deftus  du  robinet  P , àc 
qu’elle  pourra  s’introduire  dans  la  pompe  par  une  foupapc  dont 
le  diamètre  fera  de  8 pouces,  cette  eau  remplira  la  pompe  en  une 
fécondé  de  tems.  Il  ajoure  aulîi  que  quand  la  foupape  placée  à 
l’endroit  K aura  6 pouces  de  diamètre,  la  force  de  la  vapeur  fera 
palier  en  moins  d’une  fécondé  de  tems  200  livres  d’eau  dans  le 
cylindre  MN,  d’où  il  conclut  que  la  pompe  pouvant  fe  remplir  en 
une  fécondé  tk.  fe  vuider  dans  le  même  tems,  l’opération  ne  du- 
rera pas  plus  de  deux  fécondés. 

Comme  la  plus  grande  condenfation  de  l’air  dans  le  cylindre 
fera  capable  de  foutenir  une  colonne  d’eau  de  64  pieds  de  hauteur , 
& que  lorfqu’il  fera  forti  200  livres  d’eau  par  le  tuyau  Q,  la  force 
de  1’  air  fera  réduite  à ne  pouvoir  plus  foutenir  qu’une  colonne  de 
1 6 pieds;  il  arrivera  que  fa  force  moyenne  fera  équivalente  au 
poids  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  40  pieds  de  hauteur,  qui  eft 
la  force  fur  laquelle  il  faut  compter  pour  eftimer  celle  de  l’eau  qui 
fortira  par  le  tuyau  Q,  pour  faire  tourner  la  roue  qui  en  recevra 
l’impreftion. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  AI.  Papin  compte  que  l’eau  qui  fort  du 
cylindre  pour  faire  tourner  la  roue,  pourra  être  ramenée  dans  le 
vaifteau  Y,  de  là  pafter  dans  le  cylindre,  pour  jaillir  fur  la  roue 
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comme  auparavant,  c’eft-à-dire  quelle  circulera  continuellement, 
mais  il  n’en  donne  pas  le  moyen. 

Pour  donner  plus  de  force  à la  vapeur,  M.  Papin  propofe  d’in- 
troduire dans  le  corps  de  pompe  au-deffus  du  pifton  des  fers  rou- 
ges qui  demeureront  lulpcndus  dans  un  tuyau  V,  fermé  par  en  bas 
pour  empêcher  que  l’eau  11’y  entre  ; ainfi  il  faut  concevoir  que  ce 
tuyau  eft  adapté  à un  trou  pratiqué  au  fommet  de  la  pompe,  fermé 
par  un  couvercle  L,  & que  le  pifton  eft  percé  pour  pouvoir  glif- 
fer  le  long  de  ce  tuyau  ; mais  les  fuj étions  que  ces  fers  rouges  oc- 
calionneroient  pour  les  renouveller  fort  fouvent,  me  parodiant 
impraticables,  je  ne  m’y  arrêterai  pas , & fupprimerai  tous  les 
avantages  que  M.  Papin  croit  pouvoir  en  tirer.  Au  refte  j’en  ai 
allez  dit  fur  fa  machine,  pour  qu’on  puiftê  en  faire  le  parallèle  avec 
celle  de  M.  Saveri  , qui  eft  le  principal  objet  que  je  me  luis  propofé. 

J avois  atiffi  deflein  de  rapporter  le  moulin  à feu  de  M.  Amontons , 
pour  faire  voir  qu’il  peut  être  appliqué  bien  plus  commodément 
aux  machines  que  ce  que  propofe  M.  Papin  ; mais  comme  ce 
moulin  fe  trouve  bien  expliqué  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
-Royale  des  Sciences,  année  1699  , j’y  renvoie  ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  le  connoître,  pour  11e  m’occuper  que  de  ce  qui  me  refte 
a dire  fur  les  difFérens  moyens  de  tirer  l’eau  des  puits  fort  pro- 
fonds. 

1335.  J’ai  dit  (1285)  qu’à  cinquante  ou  foixante  toifes  du  puits  qui  Explication. 
repondoit  à la  machine  à feu  exécutée  à Frefnes,  il  y en  avoit  un  d.u  P“lts  Pf 
autre  lervant  a tirer  le  charbon  de  la  folle.  On  jugera  de  cette  ma-  ie  charbon  des 
nœuvre  en  confidérant  la  première  figure  de  la  Planche  cinquie-  mints de Fref~ 
me,  qui  repréfente  le  profil  de  la  partie  fupérieure  du  puits  dont  nes' 
nous  parlons,  au-deffus  duquel  eft  une  poulie  A , portant  une  chaîne  5* 

a laquelle  eft  fufpendu  un  feau,  de  la  capacité  d’environ  G pieds  ^IG> 
cubes,  qui  lert  à enlever  le  charbon.  Des  chevaux  attelés  aux  limons 
B , C , d’un  arbre  vertical  DE , font  filer  la  chaîne  fur  un  tambour 
FG , ayant  la  figure  d’un  cône  tronqué,  dont  le  diamètre  moyen 
eft  de  7 pieds.  Quand  le  feau  eft  parvenu  au  fommet  du  puits , il 
fait  fonner  un  timbre  qui  avertit  qu’il  faut  le  vuider  ; aufii-tôt  les 
chevaux  s’arrêtent  êc  fe  mettent  d’eux-mêmes  dans  une  fituation 
oppofée  pour  tourner  d’un  fens  contraire  (728). 

1336*  Il  y a encore  un  autre  puits  dans  le  voifinage  de  Frefnes  L es  chevaux 
fervant  en  même  tems  à tirer  le  charbon  &C  à épuifer  les  eaux  d’une  el*_ 

folle  ou  mine,  féparée  de  la  précédente  : pour  cela,  l’aifneu  de  vent  Ajji  en 
l’arbre  tournant  DE  eft  accompagné  d’une  manivelle  H , qui  corn-  même  tems  i- 
munique  fon  mouvement  à un  varier  KIL  par  le  moyen  de  la  chaftê  pJ‘ef^l^ux 
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HI.  Ce  varlet,  en  s’inclinant  à droite  6c  à gauche,  fait  agir  les  pif- 
tons  de  deux  équipages  M,  N, de  plulieurs  pompes  afpirantes,  qui 
élevent  l’eau  fans  interruption,  en  la  faifant  monter  de  cuvette  en 
cuvette,  comme  dans  l’article  1285.  Toute  la  différence , c’ell 
qu’ici  le  poids  des  attirails  fe  trouvant  en  équilibre  aux  extrémités 
du  levier  KL,  n’oppofe  qu’une  foible  rélillance  à la  puiffance,  qui 
tire  d’ailleurs  un  grand  avantage  de  la  longueur  de  Ion  bras  de  le- 
vier, ocluple  du  coude  de  la  manivelle;  mais  aulfi  les  pompes  ne 
jouent  que  fort  lentement,  leurs  pillons  ne  pouvant  afpirer  qu’une 
fois  à chaque  tour  de  manivelle. 

1337.  La  fécondé  figure  repréfente  une  autre  maniere  de  faire 
agir  deux  équipages  de  pompes  dans  le  goût  des  précédentes,  exé- 
cutés proche  Valenciennes,  pour  épuiler  les  eaux  d’une  nouvelle 
mine  de  charbon.  On  remarquera  que  la  chade  AB  de  la  mani- 
velle A,  fait  agir  deux  varlets  BDE,  CFG  par  le  moyen  de  la 
piece  BC,  dont  les  extrémités  jouent  autour  de  deux  boulons,  éc 
que  ces  varlets  élevent  alternativement  tous  les  pillons  de  chacun 
des  équipages  oppofés. 

1338.  Pour  épuifer  les  eaux  des  mines  de  cuivre  qui  font  en 
Suede,  6c  que  l’on  ne  rencontre  qu’à  une  profondeur  extraordi- 
naire, on  emploie  en  plulieurs  endroits  de  ce  Royaume  la  force 
des  courans  qui  fe  trouvent  quelquefois  éloignés  de  plus  d’une 
lieue  du  puits.  On  aura  une  idée  de  ce  que  l’on  pratique  dans  ce 
cas,  en  conlidérant  la  troifieme  figure,  où  l’on  fuppofe  qu’un 
courant  fait  tourner  la  roue  A,  à l’ailîieu  de  laquelle  efl  une  mani- 
velle qui  communique  le  mouvement  à un  varlet  ECF  par  le  moyen 
d’une  bielle  pendante  CB.  Ce  varlet,  qui  efl  vertical  6c  qui  fe  meut 
fur  un  ailiieu  D,  tire  alternativement  deux  chaînes  El,  FK  , fou- 
tenues  de  diltance  en  dillance  par  des  balanciers  H , portés  lur  des 
chevalets  R,  comme  à la  machine  de  Marly  ; ces  chaînes  tirent  a 
elles  alternativement  la  tête  de  deux  autres  var  îets  IGN , 6c  KML, 
qui  font  mouvoir  les  tiges  P , Q des  pillons  qui  répondent  au  puits. 
Ainfi  l’on  voit  qu’il  ne  s’agit  que  de  multiplier  les  chevalets  6c  les 
balanciers  autant  qu’il  ell  nécelfaire,  6c  que  l’axe  de  la  roue  peut 
avoir  deux  manivelles  au  lieu  d’une,  qui  feront  agir  quatre  équi- 
pages de  pompes. 

1339  Pour  parler  aulîî  des  machines  propres  à tirer  de  l’eau  des 
puits  domefliques,  la  quatrième  figure  en  repréfente  une  exécu- 
tée au  château  Dates , à une  lieue  6c  demie  de  Dieppe,  autrefois 
fo  rt  confidérable  par  les  citations  qu’en  fait  Mezerai.  Quoique 
le  puits  foit  très-profond , on  ne  laide  pas,  à l’aide  de  la  machine. 
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d’en  tirer  commodément  une  quantité  luffilante  d’eau  pour  la  con- 
fommation  de  la  Garnifon,  qui  eft  nombreule  en  tems  de  guerre. 
Cette  machine  eft  compofée  d’un  arbre  vertical  A,  ayant  au  lom- 
met  un  pignon  B,  lur  lequel  une  corde  fait  un  double  tour  ; cette 
corde  qui  pâlie  fur  les  poulies  qui  répondent  au  puits,  porte  un 
grand  jfeau  attaché  à chacune  de  fes  extrémités,  de  maniéré  que 
quand  l’un  monte,  l’autre  dclcend. 

Pour  donner  le  mouvement  au  pignon,  fon  arbre  eft  accompa- 
gné d’un  alTemblage  de  plulieurs  pièces  de  charpente,  fervant  à 
entretenir  lix  bras  de  leviers,  chacun  de  7 ' pieds  de  longueur:  or 
comme  le  rayon  du  pignon  autour  duquel  s’enroule  la  corde  n’a 
que  14  pouces , il  fuit  que  la  puiiïance  n’eft  que  la  fixieme  partie  du 
poids;  ainfi  appliquant  fur  l’étendue  d’un  pied  un  homme  à chaque 
levier,  dont  la  force  foiteftimée  de  25  livres,  ils  pourront  enfem- 
ble  élever  1 3 pieds  cubes  d’eau  ; ce  qui  fait  voir  qu’au  befoin  cha- 
que feau  pourroit  contenir  un  muid  Sc  demi  d’eau. 

1340.  La  machine  repréfentée  par  la  fixieme  figure,  remplit 
le  même  objet  que  la  précédente,  mais  d’une  maniéré  plus  fim- 
ple , n’étant  compofée  que  d’un  treuil  accompagné  de  deux  ma- 
nivelles , c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  arrête  pas , & me  contenterai  de 
dire  que  cette  maniéré  de  tirer  l’eau  des  puits  eft  fort  en  ulagc  dans 
les  Pavs-Bas. 

J 

1341.  Les  figures  6, 7 & 8 montrent  encore  une  maniéré  de  tirer 
l’eau  d’un  puits  fort  profond,  exécutée  au  château  de  Guife.  Pour 
en  juger,  on  faura  que  la  margelle  du  puits,  élevée  de  8 ou  10 
pouces  au-delïus  du  rez-dc-chauftee,  porte  un  chalîis  CD  , lur  le- 
quel font  aflemblés  quatre  poteaux  1 , dont  il  y en  a deux  pofés  aux 
endroits  G , G , entretenus  par  la  traverfe  lur  laquelle  font  deux 
montans  L,  L,  portant  chacun  une  poulie  N de  9 pouces  de  dia- 
mètre. Au  milieu  de  l’entrctoife  E eft  une  crapaudine  d’un  arbre 
tournant  F,  ayant  un  pignon  H,  fur  lequel  la  corde  du  puits  fait 
un  tour,  & de-là  vient  palier  fur  les  deux  poulies  N,  N.  Enfin  aux 
extrémités  de  cette  corde  font  fufpendus  des  féaux  qui  montent 
& defeendent  alternativement  lorfqu’on  fait  tourner  le  pignon  H 
par  le  moyen  du  levier  M attaché  à fon  arbre. 

Ne  voulant  rien  bailler  à délirer  fur  les  différens  moyens  de  ti- 
rer l’eau  des  puits  forts  profonds,  voici  encore  de  nouveaux  exem- 
ples, dont  on  pourra  faire  ufage  ; il  eft  vrai  que  ce  fujet  eft  allez 
ingrat,  mais  je  facrifie  à fon  utilité  la  fatisfaébion  que  je  pourrois 
trouver  à en  traiter  d’autres  plus  fufceptibles  de  réflexions  cu- 
rieufes. 


Plan.  5. 
Fig,  4. 


Autre  munie re 
plus  fmple  en 
ufage  dans  Us 
Pays - Bas. 

Fig.  6. 

Defcription 
d’une  machine 
pour  le  meme 
ufage  , exécu- 
tée au  château 
de  Guife. 

Plan.  5. 

Fig.  6,  7 Sc 

8. 


Application 
du  tympan 
pour  tirer  l’eau 
d'un  puits. 

Plan 


Fie.  2: 
& 6. 


. 4. 
3>4 


Defcription 
de  la  machine 
dont  on  fe  fert 
proche  d’An- 
gers , pour 
épuifer  L’eau 
des  carrières 
d’ardoifes. 


334  Architecture  Hydraulique,  Livre  IV. 

1342.  La  Ci xieme  figure  de  la  quatrième  Planche  repréfentc 
un  puits  couvert  d’un  chapiteau,  foutenu  par  8 poteaux  pofés  fur 
des  dés  de  pierres  de  taille,  dans  lefquclles  ils  font  un  peu  en- 
cadrés. Au-deflùs  de  ce  puits  ed  un  treuil  fervant  d’aifïïeu  à un 
tambour  B de  3 pieds  de  diamètre,  fur  lequel  une  corde  qui  abou- 
tit à deux  grands  féaux,  fait  un  tour  : à l’une  des  extrémités  de  ce 
treuil  ed  une  roue  creufe  ou  timpan  A,  de  13  pieds  de  diamètre 
fur  30  pouces  de  largeur,  afin  que  deux  hommes  y prudent  mar- 
cher de  front,  comme  on  fait  dans  celle&'des  grues.  On  a encadré 
dans  la  margelle  du  puits  deux  pièces  de  bois  F , pour  porter  les 
biais  c échancrés  en  portion  de  cercle,  comme  on  le  voit  exprimé 
dans  la  quatrième  figure,  pour  recevoir  l’eau  des  féaux,  6c  la 
porter  dans  des  auges  de  pierres  D,  qui  font  couvertes  6c  gar- 
nies chacune  d’un  robinet  E. 

Pour  qu’un  des  féaux  G fe  vuide  de  lui-même  tandis  que  l’au- 
tre puife,  chacun  ed  fufpendu  par  deux  tourillons  à une  anfe  pla- 
cée vers  le  milieu  de  fa  hauteur , de  manière  cependant  que  la  par- 
tie d’en  bas  fe  trouve  plus  pefante  que  celle  d’en  haut,  à laquelle 
on  a atraché  un  demi-cercle  de  fer , fervant  à accrocher  le  feau 
auffi-rôt  qu’il  ed  arrivé  au  fommet  du  puits.  Cependant  comme  il 
ed  difficile  d’agencer  le  crochet , de  maniéré  qu’il  ne  fe  perde 
beaucoup  d’eau  quand  le  feau  commence  à s’incliner  , il  me  parole 
que  le  demi-cercle  dont  nous  parlons  feroit  mieux  placé  vers  fon 
milieu  qu’au  fommet;  on  jugera  de  la  différence  de  ces  deux  ma- 
nœuvres, en  confidérant  les  figures  2 6c  3 , qui  en  expriment  l’effet 
en  grand. 

La  figure  5 ed  un  château  d’eau  qui  montre  de  quelle  maniéré 
on  peut  didribuer  les  eaux  d’une  fource  aux  différens  quartiers 
d’une  ville;  mais  comme  ce  fujet  appartient  au  quatrième  cha- 
pitre, 6c  que  cette  figure  ne  remplit  point  exactement  fon  objet, 
je  prie  le  Leéteur  d’en  faire  abdrafbion , l’ayant  donné  à graver 
dans  un  tems  où  je  n’avois  pas  fur  la  didribution  des  eaux  au  Pu- 
blic, toutes  les  connoidances  que  j’ai  acquifes  depuis. 

1343.  On  trouve  dans  le  Traité  d’Archite&ure  de  Savot , la 
defcription  d’une  machine  dont  on  fe  fert  proche  d’Angers  pour 
épuifer  l’eau  des  carrières  d’ardoife  ; cet  Auteur  fait  un  grand  cas 
de  cette  machine,  6c  il  dit  qu'il  a en  trouve  point  de  plus  aifée  ni  de 
plus  grande  execution , un  cheval  tirant  d'un  puits  de  22  toifes  de  pro' 
fondeur  3 o muids  d'eau  par  heure.  Il  cd  furprenant  qu’après  ce  éloge 
il  n’en  ait  point  rapporté  le  deflein , fe  contentant  d’en  donner  le 
devis,  qu’il  dit  avoir  été  dreffé  pour  M.  le  Préfident  Jeannin; 


Chap.  III.  des  Machines  mues  par  l’action  du  Feu.  335 
c’eft  fur  ce  devis  que  j’ai  tracé  la  figure  troifieme  de  la  fixieme 
Planche,  dont  voici  l’explication. 

Cette  machine  eft  compofée  d’un  rouet  horifontal  B,  dont  l’ar- 
bre tournant  A fouticnt  un  limon  C de  14  pieds  de  longueur  ; ce 
rouet , qui  a 1 2 pieds  de  diamctre , a fa  circonférence  accompagnée 
de  80  dents,  qui  s’engrainent  dans  une  lanterne  verticale  F de  7 
pieds  de  diamètre,  ayant 40  fufeaux.  L’aifiieu  D de  cette  lanterne  a 
10  pouces  en  quarré  fur  28  pieds  de  longueur,  &:  fert  à faire  tour- 
ner une  double  fufée  E de  3 pieds  de  diamètre,  fur  laquelle  filent 
alternativement  les  deux  cordes  qui  font  attachées  aux  féaux  H, 
dont  la  première  figure  repréfente  la  difpofition,  lorfqu’ils  font 
prêts  à s’accrocher  pour  fe  vuider  dans  l’auge  G. 

1 344.  Voici  encore  une  machine  fort  commode  pour  tirer  l’eau 
d’un  puits , exécutée  à S.  Quentin , dans  la  maiion  d’un  particulier  ; 
elle  eft  compofée  d’un  treuil  E,  ayant  dans  le  milieu  une  fufée  F 
de  12  pouces  de  diamètre,  fur  laquelle  la  corde,  qui  répond  aux 
deux  féaux  G,  fait  un  double  tour.  Ce  treuil  eft  accompagné  d’une 
roue  dentée  D de  3 pieds  de  diamètre,  qui  s’engraine  avec  une 
lanterne  C d’un  pied,  dont  l’aiffieu  porte  une  volée  B pour  entre- 
tenir l’uniformité  du  mouvement  que  la  puiffance  communique  à 
une  manivelle  A de  1 2 pouces  de  coude. 

Suivant  ces  dimenfions,  trois  tours  de  la  manivelle  en  feront 
faire  un  à l’aiflieu,  & le  feau  montera  d’un  pied.  Quant  au  rapport 
de  la  puiffance  au  poids,  on  voit  qu’il  eft  comme  1 à 6 ; ainlî  un 
homme  peut  aifément  élever  deux  pieds  cubes  d’eau.  On  n’a  point 
marqué  dans  la  figure  les  pièces  qui  foutiennent  cette  machine, 
parce  qu’il  fuffifoit  d’en  faire  voir  le  méchanifme,  & qu’il  eft  aifé 
de  les  imaginer. 

1345.  La  fécondé  figure  repréfente  une  maniéré  de  tirer  l’eau 
des  puits,  fort  en  ufage  en  Efpagne  pour  arrofer  les  jardins.  Il  faut 
être  prévenu  qu’en  ce  Royaume  les  puits  des  jardins,  qui  n’ont 
qu’en viron  36  pieds  de  profondeur,  font  de  figure  elliptique,  le 
grand  axe  ayant  1 2 pieds  &L  le  petit  4 ; qu’il  y a une  terraffe  circu- 
laire de  7 à 8 toifes  de  diamètre  fur  4 à 5 pieds  de  hauteur  au-deffus 
du  rez-de-chauffée,  revêtue  de  maçonnerie. 

Au  centre  de  cette  terrafle  eft  un  arbre  tournante  ,fervant  d’aif- 
fieu  à un  rouet  horifontal  A de  1 2 pieds  de  diamctre,  accompa- 
gné de  55  chevilles,  tenant  lieu  de  dents,  qui  s’engrainent  avec 
celles  d’un  fécond  rouet  vertical  B,  ayant  10  pieds  de  diamètre, 
placé  dans  le  puits  E ; les  chevilles  de  ce  dernier  ont  24  pouces  de 
longueur,  ôc  faillent  des  deux  cotés  des  jantes  de  7 pouces  d’une 
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parc  , pour  recevoir  l’impreffion  du  rouet  horifontal,  ôc  de  13  de 
l’autre  pour  porter  un  chapelet  avec  lequel  on  puife  l’eau.  Ce  cha- 
pelet, qui  trempe  d’environ  3 pieds  dans  le  puits,  eft  compofé  de 
deux  grofies  cordes  faites  ordinairement  avec  du  jonc  du  pays, 
éloignées  de  3 pouces  l’iine  de  l’autre , fur  lefquelles  lont  attaches 
par  les  deux  bouts  des  pots  de  terre  faits  exprès,  ou  des  petits  bar- 
rillets  de  bois  d’un  pied  de  hauteur  fur  5 pouces  de  diamètre,  éloi- 
gnés de  6 pouces  les  uns  des  autres,  qui  fe  vuident  dans  un  bac  D , 
d’où  l’eau  fe  décharge  par  une  gargouille  K pour  couler  dans  un 
canal  L au  réfervoir  de  diftribution,  placé  au  pied  de  la  terraffe. 

Pour  faire  mouvoir  la  machine,  il  y a deux  perches  FG,  HI, 
chacune  de  1 8 pieds  de  longueur  , attachées  aulommet  de  l’arbre 
tournant,  dont  l’une  fert  pour  y atteler  un  cheval,  ôc  l’autre  pour 
le  guider. 

134(3.  La  fixieme  figure  repréfente  une  machine  dans  le  goût 
de  la  précédente,  mais  beaucoup  plus  commode;  elle  eft  compo- 
fée  d’une  manivelle  A de  1 2 pieds  de  coude,  accompagnée  d’une 
volée  B,  ôc  d’une  lanterne  C de  6 pouces  de  diamètre,  qui  s’en- 
graine avec  les  dents  d’une  roue  verticale  D , dont  le  diamètre  eft 
de  4 pieds,  fur  le  plan  de  laquelle  font  placées  des  chevilles,  for- 
mant une  fufée  qui  porte  un  chapelet,  dont  les  barrillets  F fe  vui- 
dent dans  une  auge  E ; comme  le  deffein  en  repréfente  affez  na- 
turellement la  dilpofition  des  parties,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  da- 
vantage. 

I 347.  M.  Morel , de  qui  je  tiens  la  machine  précédente,  en  a 
imaginé  une  autre,  pour  élever  l’eau  avec  le  fecours  d’un  poids  > 
que  l’on  voit  exprimée  par  la  figure  cinquième  : il  fuppofe  en  pre- 
mier lieu  que  le  poids  A,  qui  pefe  800  livres,  peut  monter  jufqu’à 
la  poulie  fixe  M qui  le  foutient,  & qu’il  eft  accompagné  d’une  pou- 
lie du  retour,  qui  fait  que  l’aétion  de  fa  pefanteur  ne  doit  plus  être 
comptée  que  de  400  livres,  étant  appliqué  à un  treuil  B d’un  pied 
de  diamètre,  autour  duquel  doit  filer  la  corde. 

II  fuppofe  en  fécond  lieu  que  ce  treuil  eft  accompagné  de  deux 
roues  dentées  C,  I,  chacune  de  24  pouces  de  diamètre,  dont  la 
première  s’engraine  avec  une  lanterne  D aufiî  de  24  pouces , ôc  que 
l’aiflieu  de  cette  lanterne  eft  commun  à une  fufée  F de  3 pieds 
de  diamètre,  lervant  à porter  un  chapelet  qui  fe  décharge  dans 
l’auge  P. 

Pour  monter  le  poids , M.  Morel  fe  fert  d’une  manivelle  F d’un 
pied  de  coude,  accompagnée  d’une  volée  G ô£  d’une  lanterne  H 
de  3 pouces  de  diamètre , qui  s’engraine  avec  la  roue  I : or  com- 
me 


Chap.  III.  des  Machines  mues  par  l’action  du  Feu.  337 
me  entre  la  puiflance  ôc  le  poids,  il  y a quatre  bras  de  levier  qui 
font,  le  coude  de  la  manivelle  de  1 2 pouces,  le  rayon  de  la  lan- 
terne H de  7,  celui  de  la  roue  I de  11,  & celui  du  treuil  B de  6 y 
on  voit  que  le  poids  fera  à la  puiflance  (74)  comme  16  cft  à 1 ; que 
par  conféqucnt  Faction  du  poids  étant  réduite  à 400  livres,  la  puif- 
lance  ne  fera  que  de  25  livres,  qui  eft  la  force  qu’employera  un 
‘homme  appliqué  à la  manivelle  pour  relever  le  poids. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  tandis  que  la  puiflance  fait  tourner 
la  manivelle  F ôc  le  treuil  B,  le  chapelet  refte  immobile,  parce 
que  la  roue  C , qui  eft  accompagnée  d’un  reflort  comme  aux  tour- 
ncbroches,  eft  féparée  du  treuil. 

Pour  eftimer  la  quantité  d’eau  que  les  barriîlets  N peuvent  con- 
tenir depuis  la  fource  jufqu’au  lommet  de  la  fuféc,  il  faut  conft- 
dérer  qu’entre  i’aélion  du  poids  appliqué  au  treuil  ÔC  le  chapelet, 
il  y a quatre  bras  de  levier  ; le  rayon  de  la  fufée  de  1 8 pouces,  celui 
de  la  lanterne  D de  12,  celui  de  la  roue  C , auffî  de  1 2 , ôc  celui 
du  treuil  B de  6 : d’où  l’on  tire  que  le  poids  de  400  livres  eft  à celui 
de  1’  eau  que  le  chapelet  contiendra  dans  l’état  d’équilibre,  comme 
4 eft  à 1 ; aim'i  les  barriîlets  en  montant  pourront  contenir  enfemble 
100  livres  d’eau,  qu’il  faudra  réduire  à 90  livres  pour  rompre  l’équi- 
libre. Quant  au  produit  de  ce  chapelet,  il  dépendra  de  la  hauteur 
où  il  faudra  élever  l’eau,  ch  confldérant  que  la  roue  C ôc  la  lan- 
terne D ayant  le  même  diamètre,  la  vîtefle  du  treuil  B fera  à celle 
de  la  fufée  F,  comme  le  rayon  du  premier  eft  au  rayon  du  fécond  , 
ou  comme  1 eft  à 3 ; par  conféqucnt  lorfque  la  corde  fe  déroulera 
fur  la  longueur  d’un  pied,  le  chapelet  en  fera  trois  de  chemin. 

J’ajouterai  que  pour  entretenir  l’uniformité  du  mouvement,  la 
roue  C s’engraine  encore  avec  une  lanterne  K dont  l’aiiîieu  eft  ac- 
compagné d’une  petite  volée  L:  au  refte,  je  ne  rapporte  cette  ma- 
chine ôc  les  précédentes  que  pour  fournir  des  idées  à ceux  qui  fe 
trouveront  dans  le  cas  d’en  faire  conftruire  pour  le  même  objet, 
c’eft  pourquoi  je  les  ai  traité  fuccinébement,  n’étant  point  lufcep- 
tibles  d’une  théorie  fort  intéreflante. 

1348.  Si  l’on  vculoit  tirer  l’eau  d’un  puits  pour  l’élever  beau-  De  quelle  ma- 
coup  au-delius  du  rez-de-chauflee,  on  pourra  la  raire  monter  je  ÿm7>  des 
d’abord  par  afpiration  jufqu’à  une  certaine  hauteur,  ôc  la  refouler  p.mpes  afpï- 
enluite  auffî  haut  que  l’on  voudra  par  le  moyen  des  pompes,  dont 
les  piftons  répondront  à une  manivelle  attachée  à l’aiffîeu  d’une  ver  l eau  d’un 
lanterne,  qui  s’engrainera  avec  un  rouet  horifontal , mu  par  des  p“*ts  beau~ 
chevaux,  comme  on  fait  à l’Hôtel  Royal  des  Invalides,  ou  par  Cf“fjua^.eJe. 
des  hommes  appliqués  à une  manivelle  Ample,  qui  feront  tourner  chaujfée. 

1.  Partie.  Tome  II.  Y u 
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celle  des  pillons,  à l’aide  d’une  roue  6c  d’une  lanterne  de  fer;  ce 
qui  fera  aifé  à exécuter  après  tout  ce  que  l’on  a vu  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage,  fur  la  maniéré  de  communiquer  le  mouvement 
aux  pompes  ; c’ell  pourquoi  je  n’en  donne  point  d’exemple,  6c 
finis  par  ce  Chapitre  ce  que  je  m’étois  propofé  de  dite  lur  les 
machines  en  général. 

Il  me  relie  à expliquer  l’origine  des  fontaines,  la  maniéré  d’en 
découvrir  les  fources,  6c  d’en  conduire  les  eaux  , foit  par  des  tran- 
chées, aqueducs, ou  tuyaux  de  différentes  efpeces  ; les  qualités  6c 
fabriques  de  ces  tuyaux;  l’emplacement  le  plus  convenable  des 
regards,  robinets,  ventoufes , réfervoirs,  châteaux  d’eau  êc  fon- 
taines publiques  : c’eft  ce  que  l’on  trouvera  dans  le  Chapitre  fui- 
vant,  où  je  ferai  enforte  de  ne  rien  oublier  de  tout  ce  qu’il  faut 
favoir  pour  diriger  ôc  diflribuer  judicieufement  les  eaux  dans  les 
grandes  villes  ; ce  que  je  me  propofe  de  traiter  avec  d’autant  plus 
de  foin,  que  perfonne  n’ayant  encore  écrit  fur  un  fujet  aulîî  utile, 
ceux  qui  font  chargés  de  la  direction  des  eaux  ne  favent  où  puifer 
les  connoiffances  qui  leur  font  néceffaires. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  recherche  , conduite  & diflribution  des  eaux. 

1349.  L a plupart  des  Philofophes  anciens  ôc  modernes  ont  at- 
tribué à divcrfcs  caufes  l’origine  des  fontaines  ; les  uns  ont  cru  Opinions  des. 
que  l’eau  de  la  mer  couloit  dans  des  canaux  fouterreins  vers  les 
difFérens  endroits  où  l’on  voit  des  fources,  6c  dépofoit  en  filtrant  des  fontaines. 
dans  le  fein  de  la  terre  le  fcl  dont  elle  eft  chargée;  fans  confidérer 
que  fi  cela  étoit , les  fontaines  feroicnt  toujours  dans  le  même  état, 
puifque  la  mer  leur  fourniroit  en  tout  tems  une  égale  quantité 
d’eau  ; ce  qui  n’arrive  pas , prefque  toutes  étant  fujettes  à augmen- 
ter de  à diminuer. 

D’autres  ont  cru  qu’il  s’élevoit  des  vapeurs  du  centre  de  la  terre 
qui  rencontrant  vers  fa  furface  de  grandes  cavités  en  forme  de 
voûtes, s’y  attachoient  comme  au  chapiteau  d’un  alambic,  ÔC  cou- 
îoient  enluite  vers  le  bas  pour  former  les  fontaines;  mais  peut-on 
croire  qu’il  y ait  un  allez  grand  nombre  de  pareilles  cavernes,  car 
il  en  faudroit  à peu  près  autant  que  de  fontaines  ; 6c  quand  même 
on  voudroit  les  admettre,  il  paroît  que  les  vapeurs  réduites  en 
gouttes  d’eau,  devroient  retomber  perpendiculairement  vers  l’en- 
droit d’où  elles  font  parties , ou  bien  il  faudroit  nécelïairement  qu’il 
y eût  au-deffous  de  ces  voûtes  un  lit  continu  de  terre  glaife  ou  de 
pierres  pour  recevoir  ces  gouttes  ; 6c  en  ce  cas,  comment  les  va- 
peurs auroient-elles  pu  pénétrer  un  pareil  lit  ? 

Quelques  autres,  en  fuivant  une  opinion  à peu  près  fcmblablc, 
ont  foutenu  que  l’eau  de  la  mer  fe  rendoit  dans  des  abîmes , que 
là  un  feu  central  la  faifoit  bouillir  6c  la  réduifoit  en  vapeur,  qui 
s’élevant  vers  la  furface  de  la  terre,  étoit  condenfée  par  le  froid 
6c  réduite  en  eau,  qui  couloit  enfuite  dans  pluficurs  canaux  fou- 
terreins ; à quoi  l’on  peut  encore  objeéber  que  fi  cette  opinion  avoit 
quelque  vraifemblance,  les  fontaines  ne  diminueroient  point  dans 
les  tems  de  féchereffe,  6c  les  pluies  n’auroient  aucune  part  à leurs 
accroifiemens. 

1350.  Sans  nous  arrêter  davantage  aux  différentes  opinions  qui  La  caufo  des 
ont  été  écrites  fur  ce  fujet,  il  fuffit  de  dire  que  le  plus  grand  nom-  ^uïbuèe  avec 
bre  des  Savans  conviennent  aujourd’hui , qu’une  partie  de  l’eau  des  beaucoup  de 
pluies,  en  tombant  fur  la  terre , forme  les  torrens , groffit  les  rivie-  vraifomihm ce 
tes,  6c  que  l’autre  partie  abreuve,  pénétre  fa  furface  jufqu’à  la  ap!uiej 
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rencontre  des  lits  continus  de  glaife  ou  de  pierres  qui  l’arrêtent  ; 
qu’enfuice  elle  force  vers  l’endroit  le  plus  bas  pour  fe  faire  un  paf* 
fage,  6c  forme  une  fontaine  qui  eft  plus  ou  moins  abondante,  fui- 
vant  l’étendue  du  terrein  qui  lui  fournit  l’eau  ; ce  qui  eft  caufe  qu’il 
s’en  rencontre  ordinairement  au  pied  des  grandes  montagnes. 

L’eau  des  pluies  6c  la  fonte  des  neiges  fourniroient  donc  celle 
des  fontaines;  pour  le  prouver,  on s’appuye  far  l’expérience,  qui 
montre  qu’elles  groffiftent  après  des  pluies  abondantes,  6c  qu’elles 
diminuent  fenfiblement,  6c  ratifient  quelquefois  quand  il  eft  un 
tems  confidérable  fans  pleuvoir.  D’ailleurs  on  fait  que  dans  les 
pays  chauds  on  voit  peu  de  fontaines,  au  lieu  que  dans  les  Alpes 
6c  les  Pirénécs,  où  il  pleut  6c  neige  très-fouvent,  on  en  rencontre 
à chaque  pas. 

1351.  Les  fontaines  fourniftant  l’eau  des  courans,  M.  Mariotte 
donne  un  calcul  pour  prouver  que  celle  des  pluies  qui  tombent  pen- 
dant un  an  aux  environs  de  la  Seine  6c  des  autres  rivières  qu’elle 
reçoit  depuis  fa  fource  juiqu’à  Paris,  eft  plus  que  fuffifante  pour  la 
quantité  d’eau  qui  pafte  fous  le  pont  royal.  Mais  fans  entrer  dans 
ce  détail , on  lait  par  les  remarques  que  l’on  fait  continuellement 
à l’Obfervatoire  royal  de  Paris , que  quatre  toifes  quarrées  de  cou- 
verture, mefurée  de  niveau,  reçoivent  communément  une  toife 
cube  d’eau  pendant  le  cours  d’une  année.  Ainfi  fuppofant  la  lieue 
ordinaire  de  2400  toifes,  la  lieue  quarréc  aura  5760000  toifes 
quarrées,  qui  étant  divifées  par  4,  donnent  1440000  toifes  cubes 
d’eau  pour  la  quantité  que  les  pluies  répandent  fur  une  lieue  quar- 
rée.  Que  fi  l’on  fuppole  que  de  cette  même  quantité  les  deux  tiers 
fe  réduifent  en  vapeur,  après  avoir  abreuvé  la  terre , le  tiers  qui 
refte  fera  plus  que  fuffifant  pour  entretenir  l’eau  des  fontaines  qui 
pourront  le  rencontrer  dans  l’étendue  de  cette  lieue. 

1352.  Le  raifonnement  de  M.  Mariotte  femble  être  confirmé 
par  une  expérience  de  M.  le  Maréchal  de  Vauban , qui  a fait  rap- 
porter fur  une  place  de  grande  étendue,  dont  le  terrein  étoit  ferme 
6c  difficile  à pénétrer , un  lit  de  terre  de  5 ou  6 pieds  de  hauteur , au 
bas  duquel  il  s’eft  formé  à la  longue  une  fontaine  par  la  feule  filtra- 
tion des  eaux  de  pluies.  Au  refte,  quoique  je  penche  beaucoup  pour 
cette  derniere  opinion,  je  ne  prétends  point  foutenir  qu’elle  foit 
l’unique  caufe  de  l’origine  des  fontaines,  ne  voulant  point  m’en- 
gager dans  une  diflertation  qui  appartient  plutôt  à la  Phyfique  qu’à 
mon  Lu  jet. 

1353.  Le  tems  le  plus  propre  pour  faire  la  recherche  des  eaux 
fouterreines,  eft  dans  les  mois  d’Août,  Septembre  ÔC  Octobre,  parce 
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que  fi  l’on  en  trouve  alors,  on  elt  sûr  d’en  avoir  dans  les  autres  fai-  faire  la  recour- 
ions ; d’ailleurs  la  terre  étant  feche , Tes  pores  font  plus  ouverts , 8c  che  des . edUX 
laiflent  un  libre  paiiage  aux  exhalaifons  qui  indiquent  des  veines  & 'maniéré 

d’eaU.  de  découvrir 

C’elt  principalement  le  long  du  pied  des  montagnes  qui  regar-  lesfources‘ 
dent  le  feptentrion  qu’il  faut  chercher  les  fourccs  ; on  peut  efpérer 
d’en  trouver  aufli  le  long  de  celles  qui  font  expofées  aux  vents  hu- 
mides, tels  que  font  en  France  ceux  qui  viennent  de  l’Occident. 

Sur  quoi  il  efl  bon  de  remarquer  que  les  montagnes  fort  efearpées 
fourniffent  moins  d’eau  que  les  autres,  8c  qu’au  contraire  celles  qui 
ont  une  pente  douce  8c  qui  font  couvertes  de  verdure,  renferment 
d’ordinaire  quantité  de  rameaux  dont  les  eaux  font  abondantes, 
froides  8c  faines,  parce  que  les  pluies  8c  la  fonte  des  neiges  y en 
fon  t un  grand  amas  qui  fe  confervent  8c  le  filtrent. 

Pour  découvrir  les  eaux  fouterreines , il  faut  avant  le  foleil  levé , 
fe  coucher  fur  le  ventre , enforte  que  la  vue  s’étende  fur  l’horifon  ; fi 
l’on  voit  une  colonne  de  vapeurs  s’élever  en  ondoyant  dans  un  en- 
droit où  il  n’y  a point  d’humidité  cauféepar  des  eaux  fauvagcs,c’eft 
une  marque  qu’en  fouillant  on  y trouvera  de  l’eau,  8c  l’on  pourra 
avoir  le  même  fentiment,  fi  l’on  apperçoit  des  tourbillons  ou  nuées 
de  petits  moucherons  voler  près  de  la  terre  toujours  à la  même  place. 

On  peut  encore , dans  les  endroits  où  l’on  foupçonne  y avoir  de 
l’eau,  creufer  un  petit  puits  de  3 pieds  de  diamètre  fur  5 ou  6 de 
profondeur,  pofer  au  fond  un  chauderon  renverfé,  dont  l’intérieur 
loit  frotté  d’huile,  enfuite  fermer  l’entrée  de  ce  puits  de  quelques 
planches  couvertes  de  terre  ; fi  le  lendemain  on  trouve  des  gouttes 
d’eau  attachées  au-dedans  du  chauderon,  c’eft  une  marque  indu- 
bitable que  ce  lieu  comprend  des  veines  d’eau  ; pour  plus  d’afiii- 
rance , on  peut  mettre  fous  le  chauderon  quelques  poignées  de  laine, 
afin  de  voir  fi  en  la  prelfant  il  en  fort  beaucoup  d’eau. 

On  fe  fert  quelquefois  d’une  aiguille  de  bois,  compofée  de  deux 
pièces,  dont  l’une  doit  être  poreufe  8c  facile  à s’imbiber,  comme 
l’aulne , qu’on  place  le  matin  en  équilibre  fur  un  pivot  ou  aiffieu  au- 
delfus  de  l’endroit  où  l’on  conjecture  qu’il  y a de  l’eau;  alors , s’il 
s’en  trouve  effectivement,  les  vapeurs  pénétreront  le  bout  de  l’ai- 
guille, 8c  la  feront  incliner  vers  la  terre. 

Enfin  les  lignes  les  plus  fimples  qui  indiquent  les  veines  d’eau, 
font  les  joncs,  les  rofeaux,  le  baume  fauvage,  l’argentine,  le 
lierre  terreftre,  8c  les  autres  herbes  aquatiques  qui  croiflent  dans 
certains  endroits,  fans  que  les  eaux  fauvages  les  nourriflent. 

1354.  Voici  l’occafion  de  défabufer  les  admirateurs  du  mer-  Dîfcoursfur 
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- veiileux  des  prétendues  vertus  d’une  certaine  verge  fourchue  de 
bois  de  coudrier,  nommée  communément  Baguette  dev  inatoire  , 
avec  laquelle  ils  prétendent  que  l'on  peut  découvrir,  non-feule- 
ment les  fources,  mais  encore  l’or,  l’argent  6c  les  autres  métaux 
cachés  dans  le  fein  de  la  terre,  ÔC  meme  le  chemin  qu’aura  tenu 
un  meurtrier  ou  un  voleur,  6c  le  diftinguer  en  quelqu’endroit  qu’il 
foit,  fans  avoir  d’autres  connoiffances  que  celle  qu’on  tirera  des 
lignes  que  donnera  la  baguette,  qui  n’a  cette  vertu  qu’entre  les 
mains  des  impofteurs  ou  des  gens  difpofés  à tout  croire. 

Plulîeurs  Auteurs  anciens  ont  parlé  de  cette  baguette  comme 
d’une  merveille,  entr’autres  Neuhufius,  Varron , Agricola  , Cicé- 
ron , 6cc.  6c  il  y a apparence  qu’on  a puifé  dans  leurs  écrits  les 
idées  chimériques  qu’on  a eu  depuis  fur  ce  fujet.  11  n’cft  pas  furpre- 
nant  que  dans  le  tems  du  paganifme,  où  l’on  croyoit  des  chofcs 
bien  plus  ridicules  , on  ait  pu  ajouter  foi  à tout  ce  qu’on  publioit  de 
la  baguette  : mais  dans  un  iiecle  aufii  éclairé  que  le  nôtre , peut-on 
excuier  des  Auteurs  graves,  tels  que  les  révérends  Pères  Schott, 
Dechalles,  Kircher,  l’Abbé  de  Vallemont  6c  tant  d’autres,  d’en 
avoir  parlé  comme  d’un  fait  dont  on  ne  pouvoir  raifonnabiement 
douter. 

1355.  Ce  qui  a beaucoup  contribué  à augmenter  de  nos  jours 
le  nombre  des  partifans  de  la  baguette,  ce  font  les  prodiges  que 
l’on  dit  qu’elle  a opérés  entre  les  mains  d’un  certain  payfan  de  Saine 
Veran  près  de  Saint  Marcellin  en  Dauphiné , nommé  Jacques  Ai - 
mar , qui  s’eft  rendu  à Paris  en  1693,  où  il  a fait  beaucoup  de 
bruit , ayant  eu  l’art  de  perfuader  à un  très-grand  nombre  de  per- 
fonnes,  même  delà  première confidération,  qu’il  avoit  la  vertu, 
moyennant  la  baguette,  prife  indifféremment  de  toutes  fortes  de 
bois,  de  découvrir  les  fourccs,  les  t réfors  cachés,  les  voleurs  6c 
les  a fi  a (lins.  Il  loutenoit  qu’un  jour  ayant  été  la  baguette  à la  main 
pour  chercher  de  l’eau  dans  fon  voilinage,  elle  s’étoit  inclinée  fu- 
bitement  en  un  certain  endroit,  où  ayant  fait  fouiller,  il  trouva  au 
lieu  d’eau  une  femme  qu’on  avoit  étranglée  ; ce  qui  lui  fit  préfu- 
mer , que  puilque  fa  baguette  tournoit  fur  les  cadavres  de  ceux 
qui  avoientété  aftaffinés,  elle  pou rroit  bien  donner  quelques  lignes 
lorfqu’elle  feroit  auprès  de  l’afiafiin.  Il  ajoutoit  que  l’événement 
avoit  confirmé  Ion  opinion  , qu’ayant  fuivi  le  meurtrier  à la  pille 
durant  plus  de  45  lieues,  fans  d’autres  guides  que  la  baguette,  il 
l’atteignit  enfin  à Lyon,  6c  reconnut  que  c’étoit  le  mari  de  cette 
femme.  Que  depuis  ce  tems-là  il  avoit  découvert  pluficurs  autres 
meurtriers  qu’il  lavoit  diftinguer  d’avec  les  innocens,  parce  que 
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la  baguette  tournoie  fur  les  criminels,  en  mettant  fon  pied  fur  l’un 
des  leurs. 

On  peut  bien  juger  qu’un  trait  aufîi  fameux  fit  beaucoup  d’éclat, 
fans  que  perfonne  le  mît  en  peine  d’approfondir  la  vérité  du  fait, 
qui  paroît  pourtant  bien  fimple.  Jacques  Âimar  pouvoir  avoir  quel- 
que foupçon  du  meurtre,  chercher  & découvrir  naturellement 
l’endroit  où  cette  femme  avoit  été  enterrée,  foupçonner  le  mari 
plutôt  qu’un  autre,  parce  qu’il  s’étoit  évadé,  le  fuivre  fur  des  in- 
dices dont  il  fe  fera  inftruit  en  chemin,  le  rencontrer  au  bout  de 
45  lieues,  <k  tout  cela  fans  avoir  recours  au  prodige.  Or,  comme 
c’eft  fur  l’autorité  du  digne  perfonnage  dont  nous  parlons  que  fe 
fondent  aujourd’hui  ceux  qui  préconisent  les  vertus  de  la  baguette, 
on  faura  à quoi  s’en  tenir  quand  on  fera  prévenu  du  fait  Suivant. 

1336".  M.  Colbert  ayant  appris  les  merveilles  cjue  Jacques  Aimar 
publioit,  voulut  que  l’Académie  des  Sciences  vit  cet  homme  , &c 
chargea  M.  l’Abbé  Gallois  de  le  produire  ; l’ayant  mené  dans  la 
cour  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  l’Académie  tenoit  alors  fes 
Séances,  M.  l’Abbé  Gallois  montra  à Jacques  Aimar , en  préfcncc 
de  l’Aflèmblée  qui  étoit  aux  fenêtres,  une  bourfe  pleine  de  louis 
d’or  que  M.  Colbert  lui  avoit  remis,  lui  dit  qu’il  alloit  entrer  dans 
le  jardin  pour  la  cacher , & qu’on  verroit  enfuite  s’il  la  découvriroit. 
Après  avoir  remué  en  quclqu’endroit  la  terre,  il  vint  rejoindre 
l’Àflemblée,  &C  dit  à Jacques  Aimar  qu’il  pouvoit  aller  chercher 
dans  la  plate-bande  qui  venoit  d’être  labourée,  le  ht  entrer  dans  le 
jardin  , où  il  l’enferma  ; quelque  tems  après  on  fit  ouvrir  la  grille, 
enfuite  Jacques  Aimar  vint  fe  plaindre  de  ce  qu’on  l’avoit  laiffé  en- 
fermé fi  long-tems,  & dit  à l’Aflemblée  que  la  bourfe  étoit  au  pied 
du  mur,  du  côté  du  cadran.  Alors  M.  l’Abbé  Gallois  , qui  au  lieu 
d’avoir  enterré  cette  bourfe  l’avoit  adroitement  donné  à garder 
à un  de  fes  amis  avant  même  que  d’entrer  dans  le  jardin,  afin 
d’ôter  tout  prétexte  , la  reprit  ôc  la  montra  à Jacques  Aimar  pour 
le  convaincre  de  fon  impofturc.  Ce  charlatan  voyant  à quelles 
gens  il  avoit  affaire , fe  retira  pour  ne  point  effuyer  de  plus  grands 
éclairciffemens , & toute  l’Aflemblée  loua  M.  Gallois  de  l’avoir 
débarraflee  de  cet  homme,  qui  eft  retourné  dans  fon  pays  immé- 
diatement après  cette  aventure. 

1 3 37.  Quand  on  efl  une  fois  épris  du  merveilleux, ce n’cft  jamais 
à demi,  & il  n’y  a point  d’impertinence  qu’on  ne  foit  difpofé  à 
croire  ; cen’étoit  point  afle  2 d’avoir  donné  à la  baguette  les  magni- 
fiques vertus  dont  nous  venons  de  faire  mention,  on  a cru  qu’il  lui 
en  manquoit  encore  une,  & on  la  lui  a donnée.  On  prétend  qu’on 
peut,  ayec  fon  fecours,  diftinguer  les  oflèmens  des  Saints  cano- 
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nifés  d’avec  ceux  qui  ne  le  lont  pas,  fie  que  c’eft  ainfi  que  la  fille 
d’un  nommé  Martin  3 Marchand  de  Grenoble,  a découvert  des 
Reliques. 

1358.  Sans  nous  mettre  en  peine  de  la  conftellation  fous  la- 
quelle il  faut  être  né,  pour  fe  fervir  heureufement  de  la  baguette 
divine,  je  crois  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  puilfe  en  jouer  aulîi-bien 
qu c.  Jacques  Aimar , lorfqu’on  s’y  prendra  de  la  maniéré  fuivante, 
que  j’ai  cru  devoir  accompagner  des  principales  cérémonies  prel- 
critcs  par  les  Auteurs  qui  ont  bien  voulu  employer  leurs  veilles  à 
nous  donner  des  inftruétions  fur  un  fujet  aulli  intéreflant. 

Il  faut  choifir  une  fourche  de  coudrier  franc  fie  rouge,  le  cou- 
per d’un  feul  coup  de  tranchant  environ  le  zz  Juin,  lorique  le  fo- 
leil  entre  dans  le  ligne  du  Cancer,  fi c s’il  fe  peut,  choifir  le  tems 
de  la  pleine  lune,  fie  bien  mieux  encore  un  mercredi  à l’heure 
planétaire  de  Mercure.  Il  faut  pour  bien  faire  que  les  deux  bran- 
ches de  la  fourche  ayent  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre,  ré- 
duite à 18  ou  10  pouces  de  longueur,  fie  que  la  tige  en  ait  12  ou 
23  , enforte  que  les  trois  parties  de  la  baguette  compofcnt  un  Y. 
Pour  en  faire  ufage,  on  empeigne  les  deux  branches,  de  ma- 
niéré que  le  dedans  des  mains  regarde  le  ciel,  fie  on  les  élevé  à la 
hauteur  des  épaules,  obfervant  de  maintenir  La  doc  parallèle  à Cho- 
rifon , enfuite  l’on  marche  d’un  pas  grave  Sc  modeftement  vers  le 
lieu  où  la  baguette  doit  rendre  fes  oracles  ; c’efi  ainfi  que  Jacques 
Aimar  la  tenoit  quand  il  alîoit,  difoit-il,  faire  quelque  décou- 
verte. Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  qu’aufii-tbt  qu’on  l’aura  mile  dans 
cette  fituation,  on  fentira  quelle  fera  effort  pour  s’incliner,  fie 
qu’on  fera  obligé  d’employer  toute  fa  force  pour  la  maintenir  ho- 
rifontale , fie  peut-être  n'y  parviendra-t-on  pas  ; car  aufii-tôc  qu’elle 
fort  de  cette  direétion,  elle  fuit  la  détermination  qu’elle  a prile, 
foit  vers  le  ciel  ou  vers  la  terre,  jufqu’à  l’infiant  où  elle  a atteint 
la  verticale.  C’eft  un  fait  que  je  ne  contefte  pas  : mais  il  cft  cftentiel 
de  remarquer  que  comme  cc  mouvement  peut  être  caufé  par  l’ex- 
tenfion  des  fibres  du  bois,  elle  tourne  indifféremment  dans  tous  les 
lieux  où  fe  trouve  placé  celui  qui  la  tient,  quoique  l’on  foit  bien 
sûr  qu’il  n’y  a dans  les  environs  ni  fources  ni  tréfors  cachés.  Or, 
comme  c’efi:  principalement  de  la  maniéré  de  la  tenir  que  dépend 
fa  vertu  de  tourner  ou  de  ne  tourner  pas,  il  arrive  que  lorique 
ceux  qui  prétendent  être  en  polfellion  de  cette  merveille  apperçoi- 
vent  dans  la  campagne  des  fignes  purement  naturels , qui  accom- 
pagnent les  endroits  où  il  y a ordinairement  de  l’eau,  ils  chemi- 
nent de  ce  coté-là,  fie  à mefure  qu’ils  avancent,  ferrent  plus  étroL 

rement 


Chap.  IV.  de  la  Recherche  et  Conduite  des  Eaux.  345 
tement  les  branches,  alors  la  baguette  s’incline,  6c  ils  annoncent 
avec  confiance  qu’on  n’a  qu’à  creufer  6c  qu’on  trouvera  de  l’eau , 
ce  que  tout  autre  auroit  pu  deviner  de  même. 

1359.  Si  l’on  voit  que  la  baguette  joue  entre  les  mains  de  ce r- 
taincsgcns,  6c  non  pas  entre  celles  des  autres,  un  peu  d’exercice 
de  la  part  de  ces  derniers  les  mettra  bientôt  au  pair,  fur-tout  s’ils 
ont  foin  d’eflàyer  différentes  baguettes  pour  en  rencontrer  une  dont 
la  gr o fleur  convienne  à leurs  mains  6c  à leur  degré  de  chaleur, 
afin  que  la  feve  puiffe  travailler  dans  les  fibres.  Ils  pourront  mê- 
me fe  fe  rvir  de  tout  autre  bois  que  celui  de  coudrier , 6c  parve- 
nir a faire  tourner  la  baguette  au  grenier  comme  à la  cave,  fans 
qu’il  ioit  néceffaire  « que  les  particules  aqueufes  6c  les  vapeurs 
” qui  s’exhalent  de  la  terre  s’inlinuent  dans  îa  tige  de  la  branche 
» fourchue  pour  en  chaflèr  l’air,  ou  la  matière  du  milieu,  qui,  félon. 
« le  Pere  Régnault , dans  fes  Entretiens  Phyfiques , revient  fur  la 
” tige,  lui  donne  la  direction  des  vapeurs  6c  la  fait  pencher  vers  la 
» terre  pour  vous  avertir  qu’il  y a fous  vos  pieds  une  fource  d’eau 
»»  vive.  La  raifon  qu’il  en  donne  ,eft  qu’ordinairement  les  branches 
” des  arbres  qui  font  le  long  des  rivières  ou  fur  le  bord  des  fontai- 
” nés,  penchent  vers  l’eau , parce  quelle  leur  envoie  des  particules 
” aqueufes  qui  chafïènt  l’air,  pénètrent  les  branches,  les  chargent, 
” les  afFaiflènt,  joignant  leur  pefanteur  au  poids  de  l’air  fupérieur, 
» 6c  les  rendent  enfin  , autant  qu’il  fe  peut,  parallèles  aux  petites 
» colonnes  de  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  furface  de  l’eau  ; ainfi  les 
» vapeurs  qui  s’infinuent  dans  les  plantes  avec  tant  de  facilité , pé- 
» netrent  la  baguette  6c  la  font  pencher.  Que  fi  cette  baguette  11’a 
» pas  le  même  effet  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  cela  vient 
» de  ce  qu’une  tranfpiration  de  corpufcules  abondantes, groflieres, 
» forties  des  mains  6c  du  corps  6c  pouffées  rapidement , peut  rom- 
» pre,  écarter  le  volume  ou  la  colonne  des  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
» la  fource,  ou  tellement  boucher  les  porcs  6c  les  fibres  de  la  ba- 
» guette  quelle  foi t inaccefîible  aux  vapeurs  ; êc  fans  i’aétion  des 
« vapeurs,  la  baguette  ne  dira  rien». 

1360.  Pour  ne  point  m’arrêter  davantage  fur  un  fujet  au  fil  fri- 
vole , on  peut  conclure  qu’il  en  efi:  de  la  baguette  comme  de  cette 
fameufe  dent  d’or,  qui  a tant  fait  de  bruit  en  Allemagne.  Sur  la  fin 
du  fcizicme  ficelé , un  homme  de  Siléfîe  voulant  profiter  de  la  cré- 
dulité populaire,  annonça  un  fils  âgé  de  fept  ans,  que  la  nature 
avoit  gratifiée  d’une  dent  d’or  ; aufli-tôt  on  vint  de  toutes  parts 
voir  cette  merveille,  6c  pluficurs  Savans  * crurent  qu’un  phéno- 
mène aulli  extraordinaire  méritoit  bien  d’être  expliqué  par  des  dd- 
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fertations  phyfiques.  La  différence  des  opinions  fit  naître  de  gran- 
des difputes  félon  la  coutume,  èc  les  écrits  étoient  déjà  fort  mul- 
tipliés, lorfqu’un  Orfevre,  fans  fe  mettre  en  peine  du  fentiment 
des  Philofophes,  voulant  en  juger  par  lui-même,  découvrit  que 
la  dent  fi  vantée  ne  difFéroit  des  autres  que  par  une  feuille  d’or 
artiffement  appliquée.  Il  femble  qu’on  auroit  dû  d’abord  favoir  a 
quoi  s’en  tenir,  mais  point  du  tout;  on  commence  par  faire  des 
Livres,  &Z  on  fe  garde  bien  de  foupçonner  la  vérité  du  fait.  Que 
d’opinions  reçues  par  la  multitude  fe  trouveroient  dans  le  cas  de 
la  dent  d’or,  fi  elles  étoient  approfondies? 

1361.  L’amour  que  j’ai  toujours  fenti  pour  la  vérité  m’a  fait  dé- 
lirer depuis  long-tems  que  quelque  bonne  plume  prît  la  peine  de 
nous  donner  une  hifloire  des  préjugés  vulgaires , qui  en  fît  voir 
l’origine,  les  progrès  Sc  les  égaremens  où  ils  ont  jetté  les  hommes 
chez  toutes  les  Nations  ; cet  ouvrage  pourroit  être  rendu  fort  amu- 
fant,  étant  fufceptible  de  tous  les  agrémens  de  cet  heureux  ftyle, 
avec  lequel  on  eft  fur  d’inftruire  de  plaire.  Après  cette  digref- 
fon,  qui  m’a  conduit  plus  loin  que  je  me  l’étois  propofé,  je  re- 
viens à mon  fujet,  & je  vais  rapporter  les  fignes  par  lefquels  on 
peut  juger  des  bonnes  &c  des  mauvaifes  qualités  de  l’eau. 

13ÛZ.  La  meilleure  maniéré  de  connoître  la  bonne  qualité  de 
l’eau,  fuivant  Vitruve  & M.  Perrault , fon  Commentateur,  eft  de 
voir  fi  les  perfonnes  qui  en  boivent  ordinairement  fon  robuftes, 
de  bonne  couleur,  exemptes  de  fluxions  fur  les  yeux,  & de  maux 
de  jambes.  On  voit  en  plufieurs  provinces  de  France  êt  de  Savoie, 
fur  -tout  dans  la  vallée  de  Morienne,  des  villages  entiers  , dont  les 
Habitans  font  incommodés  du  goüejlre , qui  eft  une  grofleur  qui 
leur  vient  au  col , & qu’ils  portent  jufqu’au  tombeau  ; quelques- 
uns  en  ont  depuis  le  menton  jufqu’à  la  poitrine,  ce  qui  les  rend 
extrêmement  difformes;  il  y en  a qui  ont  la  voix  fi  enrouée, qu’on 
a bien  de  la  peine  à les  entendre;  la  commune  opinion,  qui  eft 
auffi  celle  de  Vitruve , eft  que  cette  incommodité  eft  caufée  par  la 
mauvaife  qualité  des  eaux. 

Pour  connoître  la  bonté  d’une  fontaine  nouvellement  décou- 
verte, Vitruve  allure  que  fi  l’on  verfe  des  gouttes  de  fon  eau  fur 
de  bon  cuivre  & qu’elle  n’y  fafte  point  de  tache,  c’eft  une  marque 
qu’elle  eft  bonne  à boire  ; ou  bien,  fi  en  la  faifant  bouillir,  les  lé- 
gumes s’y  cuifent  promptement. 

M.  Perrault,  à. ans  fes  notes,  dit  auffi  que  la  légèreté  de  l’eau  doit 
etre  confidérée  comme  la  marque  la  plus  certaine  de  fa  bonté; 
niais  la  difficulté  eft  d’en  pouvoir  juger , par  la  petite  différence 
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qui  fe  rencontre  dans  la  pefanteur  de  plufieurs  eaux  de  même  vo- 
lume. Il  ajoute  qu’après  plulîeurs  expériences  on  n’en  a pas  trouvé 
qui  réulîillent  mieux  que  la  dilTolution  du  favon,  parce  que  celles 
qui  le  détrempent  aifément  6c  qui  deviennent  blanches  comme  du 
lait,  font  plus  légères  6c  meilleures  que  celles  dans  lefquelles  il  11e 
peut  fe  diffoudre  qu’en  particules  blanches  qui  nagent  dedans. 

Les  fources  qui  fortent  du  fond  des  vallées  font  ordinairement 
pefantes,  lalées,  tiedes  6c  peu  agréables, à moins  quelles  ne  vien- 
nent des  montagnes:  celles  que  l’on  trouve  dans  la  craie  ne  font 
pas  non  plus  de  bon  goût  : celles  qui  fortent  du  fable  mouvant 
font  ordinairement  bourbeufes  6c  defagréables  ; au  contraire , celles 
qui  fortent  du  fable  mâle,  du  gravier  6c  de  la  pierre  rouge , iont 
abondantes  6c  de  fort  bonne  qualité. 

1 3 3 . Quand  on  veut  avoir  beaucoup  d’eau,  on  creufe  dans  le 
terrein  où  l’on  loupçonne  qu’il  y en  a , des  petits  puits  éloignés  les 
uns  des  autres  de  25  ou  30  pas  ; on  les  joint  par  des  tranchées  qui  re- 
çoivent les  tranfpirations  de  l’eau  6c  qui  les  conduifent  vers  le  lieu 
où  l’on  veut  qu’elles  fe  rendent.  Avant  de  commencer  ce  travail , 
on  fait  un  nivellement,  afin  de  profiter  de  la  pente  que  le  terrein 
pourra  préfenter  naturellement,  ou  pour  en  donner  une  au  fond 
de  la  tranchée , obfervant , autant  que  cela  fe  peut , de  côtoyer  les 
montagnes,  parce  que  les  eaux  qui  en  proviennent  font  abondant 
tes  6c  faines  ; mais  il  faut  bien  prendre  garde,  en  approfondiffant , 
de  percer  les  lits  de  tuf  ou  de  glaife  qui  retiennent  l’eau,  autrement 
on  pourroit  la  perdre.  Il  y a beaucoup  de  précautions  à prendre 
pour  ne  point  faire  d’ouvrage  inutile  que  je  palïe  tous  filence, 
parce  qu’un  peu  de  pratique  en  apprendra  plus  que  toutes  les 
inftructions  que  je  pourrois  donner  fur  ce  fujet. 

1364.  Après  avoir  creufé  la  tranchée  à une  profondeur  con- 
venable, donné  aux  terres  un  talud  proportionné  à leur  qualité  , 
réglé  la  pente  de  fond,  6c  pouffé  de  diftance  en  diftance,  à droite 
6c  a gauche  des  rameaux  en  forme  de  patte  d’oye,  pour  raflèm- 
bler  le  plus  d’eau  que  l’on  pourra , il  faut  faire  une  tranchée  pour 
perdre  l’eau  de  chacun  de  ces  puifards,  afin  d’en  pouvoir  faire  un 
autre  autour  de  leur  circonférence,  avec  un  conrôi  de  glaife  d’en- 
viron 2 pieds  d’épaiffeur.  Enfuite  on  pratiquera  au  dedans  un  mur 
de  maçonnerie,  enforte  que  l’eau  s’eleve  de  ce  puifard  jufqua  une 
hauteur  capable  d’en  fortir  par  une  pierrée  de  même  hauteur  que 
celle  des  autres  puifards.  Il  effc  bon  d’obferver  qu’il  faut  une  de- 
charge  , ou  une  tranchée  à chaque  puilard , pour  perdre  l’eau  quand 
il  en  eft  befoin,  fans  quoi  il  ne  feroit  pas  poffible  de  travailler  aux 
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pierrées.  Il  eft  nécefiàire  de  curer  ces  puifards  deux  fois  l’année , 
de  crainte  que  les  pierrées  ou  les  tuyaux  ne  s’engorgent  par  les  or- 
dures de  le  limon  que  l’eau  y auroit  dépofé.  On  étend  fur  le  fond 
tin  lit  de  terre  glaiie  bien  battue,  enfuiteonconfbruitune  pierrée, 
c’eft-à-dire,  deux  petits  murs  de  pierres  pofées  à fec  d’un  pied  d’é- 
paifleur,  fur  1 8 pouces  de  hauteur,  régnant  le  long  des  berges  pour 
ïormcr  un  petit  canal  de  8 à 9 pouces  de  largeur  vers  la  naifiance 
de  la  tranchée  qu’on  élargit  à mefure  que  la  conduite  efi:  plus  lon- 
gue de  que  les  eaux  deviennent  plus  abondantes.  Car  on  n’cft  point 
le  maître  de  donner  à ce  canal  autant  de  largeur  que  l’on  voudroit, 
parce  qu’étant  enfuite  recouvert  avec  des  dalles  ou  pierres  plates 
qui  doivent  avoir  fur- leur  piédroit  au  moins  3 pouces  de  portée, 
on  n’efb  pas  toujours  à meme  d’en  avoir  d’afféz  larges;  ainfi  les 
eaux  qui  filtrent  des  berges  ne  trouvant  point  d’obftacle,  pafient 
par  les  joints  de  la  pierrée  de  fe  réunifient  dans  la  conduite.  On 
pôle  fur  les  dalles  des  gazons  renverfés,  pour  empêcher  qu’en  re- 
comblant la  fouille  il  ne  tombe  rien  fur  le  fond.  Un  bon  Ouvrier 
de  fon  manœuvre  peuvent  faire  7 ou  8 toifes  de  pierrées  en  un  jour , 
s’ils  font  bien  fournis  de  matériaux. 

Ilfautpray  13^5.  Il  efi:  bon  d’obfervcr  qu’il  faut  de  50  toifes  en  50  toifes 
faire  des  puifards,  c’eft-à-dire,  des  petits  puits  de  3 pieds  de  diame- 
tance  en  dif-  tre  fur  5 ou  6 de  profondeur , mefuré  au-defious  du  fond  de  la  con- 
tdncc  dans  le  duite  ; ces  puits  font  deftinés  à recevoir  le  fable  de  le  limon  que 
chies  ,£J pour  ^es  caux  entraînent  avec  elles  ; c’cfi:  pourquoi  il  faut  les  revêtir  de 
bonne  maçonnerie  de  briques,  enveloppée  d’un  conroi  de  terre 
glaiie , pour  que  l’eau  ne  s’y  perde  pas , 2c  pour  qu’en  étant  toujours 
remplis,  elle  puifie  reprendre  fon  cours  dans  la  pierrée  fuivante. 

Ces  puifards  font  couverts  d’une  plate-forme  chargée  de  terre; 
comme  ils  doivent  être  curés  deux  fois  l'année , pour  en  connoîtrc 
l’emplacement,  il  convient  de  les  accompagner  de  bornes  aux  ar- 
mes de  leurs  propriétaires , de  d’avoir  un  plan  exadt  du  chemin  que 
tiendra  la  conduite. 

Il  efi;  cfientiel  de  veiller  qu’il  ne  foit  crcufé  aucun  puits  le  long 
du  chemin  que  fuivent  les  pierrées  qui  pourroient  en  détourner  les 
eaux,  de  qu’on  ne  fade  aucune  plantation  dans  le  voifinage,  de 
çrainte  qu’à  la  longue  les  racines  ne  gagnent  jufqu’à  la  conduite, 
ne  détruifcnt  la  pierrée,  de  ne  fafient  refluer  l’eau  dans  des  ca- 
naux étrangers. 

13 66.  Après  avoir  traverfé  le  terrein  qui  fournit  de  l’eau,  on  fe 
de  pierrée  aujjl  ^ert  de  tuyaux  pour  continuer  la  conduite  jufqu’à  l’endroit  où  l’on 
loin  que  vont  veut  quelle  fe  rende , ce  qui  peut  fe  faire  fimplemcnt  avec  des 
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tuyaux  de  bois  ou  de  grès,  lorfqu’on  ne  rencontre  en  chemin  ni 
fonds  ni  éminences  confidérables , mais  feulement  des  pentes  St 
des  contre-pentes  douces,  le  long  delquelles  l’eau  n’eft  point  allez 
forcée  pour  mettre  ces  fortes  de  tuyaux  en  danger  de  crever, au- 
trement il  faudroit  en  employer  de  fer  coulé  pour  former  le  refte 
de  la  conduite,  ou  ne  s’en  fervir  qu’aux  endroits  qui  en  demande- 
ront indifpenfablement. 

1367.  Pour  faire  des  tuyauxde  bois,  on  fe  fert  de  troncs  d’ar- 
bres de  chêne,  d’orme  ou  d'aulne,  les  plus  longs  ôt  les  plus 
gros  qu’on  peut  trouver  ; enforte  qu’étant  percés  d’un  trou , dont  le 
diamètre  foit  d’une  grandeur  convenable  à la  quantité  d’eau  qui 
doit  y palier,  le  tuyau  ait  au  moins  un  bon  pouce  d’épaifteur,  fans  y 
comprendre  l’écorce  ni  l’aubier.  On  perce  ces  troncs  d’arbres  com- 
me les  Charrons  font  les  moyeux,  en  commençant  d’abord  par  un 
trou  d’un  petit  diamètre  que  l’on  augmente  enluite,  en  fe  fervant 
d’autres  tarrieres  d’un  calibre  plus  fort.  Un  Ouvrier  peut  percer  lix 
toifes  de  bois  d’orme  ou  d’aulne  d’un  trou  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre en  un  jour,  de  feulement  une  toife  de  bois  de  chêne. 

Pour  joindre  enfemble  les  tuyaux  de  bois,  on  affile  le  bout  de 
l’un,  de  on  aggrandit  le  diamètre  de  l’autre,  afin  de  pouvoir  les 
encadrer  enfemble  fur  une  profondeur  convenable,  comme  on  le 
peut  voir  dans  le  premier  volume , livre  fécond , fur  la  cinquième 
planche  du  fécond  chapitre.  Pour  plus  de  folidité  , il  convient  de 
fretter  l’extrémité  de  chaque  tuyau , qui  reçoit  celle  de  l’autre , de 
pour  que  l’eau  ne  fe  perde  pas , on  les  enduit  de  maftic  à froid , qui 
eft  une  compolition  de  graille  de  mouton  battue  dans  un  mortier 
avec  de  la  farine  de  briques,  tant  qu’on  puifïe  en  faire  des  pelotes 
molles  comme  la  cire  dont  fe  fervent  les  Sculpteurs  ; lorfqu’il  lur- 
vient  des  trous  ou  fentes  par  où  s’échappe  l’eau,  on  y chalfc  des 
coins  de  bois  entourés  de  flalle,  enduits  du  même  maftic. 

1368.  Les  meilleurs  tuyaux  de  grès  fe  font  à Savigny  , près  de 
Beauvais  ; ils  ont  ordinairement  deux  pieds  de  longueur,  de  s’em- 
boîtent aulli  l’un  dans  l’autre  fur  la  profondeur  de  trois  pouces  ; 
leur  calibre  eft  depuis  lix  pouces  jufqu’à  deux.  Quand  ces  tuyaux 
ont  autour  de  7 lignes  d’épailfeur,  ils  peuvent  rélifter  au  poids 
d’une  colonne  d’eau  de  25  pieds  de  hauteur. 

Pour  les  aflembler,  on  prend  du  ciment  pâlie  au  tamis  ou  du 
fable  fin,  ou  du  mâche-fer  dépouillé  de  charbon  que  l’on  met  en 
égale  quantité  avec  de  la  poix  raifine  de  de  la  poix  grade  fondue  ; 
lorfqu’elle  commence  à bouillir , on  la  remue  fortement , en  répan- 
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dant  deffus  de  la  poudre  dont  nous  venons  de  parler,  jufqu’à  cc 
qu’on  voie  cette  compofition  Hier,  comme  H c’étoit  de  la  théré- 
bentine  ; on  la  verfe  dans  un  baquet  pour  la  laiffer  refroidir,  en- 
fuite  on  la  cafte  par  morceaux  que  l’on  fait  fondre  quand  on  veut 
s’en  fervir.  Si  l’on  s’appercevoit  que  le  maftic  fût  trop  maigre 
pour  fe  bien  joindre  aux  tuyaux,  il  faudroit,  en  le  faifant  fondre, 
y mêler  de  la  graifïè  de  mouton , ou  de  l’huile  de  noix.  Cent  livres 
de  ce  maftic  coûtent  environ  douze  francs , 8c  il  en  faut  à peu  près 
trois  livres  pour  chaque  nœud  des  tuyaux  de  4 pouces  de  diamè- 
tre ; ainft  des  autres  à proportion  de  leur  calibre.  Ces  nœuds 
fe  forment  avec  de  la  filafte;  il  en  faut  environ  3 livres  pour  100 
toifes  des  mêmes  tuyaux.  On  s’afïùre  H les  nœuds  font  bien  faits, 
en  détachant  à petits  coups  de  marteau  le  maftic  qu’on  a employé  , 
afin  de  voir  s’il  s’eft  bien  incorporé  avec  le  grès. 

Lorfque  les  tuyaux  ont  5 ou  G pouces  de  diamètre , 8c  qu’ils 
font  par  conféquent  trop  gros  pour  être  aftemblés  avec  du  maftic 
à feu,  par  la  difficulté  de  les  échauffer  8c  de  faire  de  bons  nœuds, 
on  fe  fert  d’un  autre  maftic  compolé  de  chaux  8c  de  farine  de  ci- 
ment, dont  on  garnit  le  dedans  de  la  boîte  6c  le  deffus  de  la  vis, 
qu’on  pouffe  en  tournant  de  coté  8c  d’autre,  tant  que  leurs  bords 
fe  touchent  8c  que  le  ciment  regorge  ; alors  011  fe  fert  de  celui  qui 
déborde  pour  en  faire  un  nœud. 

Je  pafle  fous  filence,  qu’avant  que  d’afteoir  les  tuyaux,  il  faut 
applanir  le  terrein,  afin  d’adoucir,  le  plus  qu’il  eft  poffible,  tout  ce 
qui  peut  faire  obftacle  au  libre  paffage  de  l’eau,  obfervant  d’enter- 
rer les  tuyaux  dans  une  tranchée  allez  profonde  pour  que  la  gelée 
n’y  puiile  pénétrer.  J’ajouterai  que  de  quelque  maniéré  qu’on  fafle 
une  conduite,  on  ne  doit  point  remplir  la  tranchée  qu’on  11’ait  au- 
paravant éprouvé  les  tuyaux , pour  voir  s’il  ne  fe  rencontre  point 
des  défauts  par  où  l’eau  pourroit  fe  perdre.  Pour  cet  effet  011  bou- 
che la  conduite  par  l’endroit  le  plus  bas , 8c  on  lui  fait  foutenir 
l’effort  d’  une  colonne  d’eau  de  quelques  pieds  plus  haute  que  celle 
qui  doit  y couler. 

1369.  Les  tuyaux  de  fer  ne  font  en  ufage  que  depuis  1 Gyi  : M. 
Francini  s’eft  avifé  le  premier  d’en  faire  conftruirc  de  cette  efpece; 
leur  longueur  eft  ordinairement  de  3 pieds  ; ils  font  accompagnés 
d’un  nombre  de  brides,  à peu  près  proportioné  à leur  diamètre. 
Avant  que  de  joindre  un  tuyau  à l’autre,  on  examine  fi  les  bri- 
des n’ont  point  quelques  grains  de  fer  qu’il  faudra  détacher,  ou 
quelques  irrégularités  qui  empêcheroient  les  bords  de  fe  joindre 
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immédiatement  ; c’eft  pourquoi  il  convient  que  les  brides  Te  jet- 
tent tellement  en  dehors , qu’il  s’en  faille  environ  deux  lignes 
qu’elles  ne  fe  touchent,  afin  de  fuppléer  aux  inégalités  qui  s’op- 
poferoient  à leur  jonôlions,  qui  ne  le  fait  qu’après  avoir  étendu 
lur  les  brides  une  couche  de  mortier  à froid  qu’on  accompagne 
d’une  rondelle  de  cuir,  enfuite  on  fe  fert  de  vis  6c  d’écrous  com- 
pofés  de  bon  fer. 

1370.  Quand  le  fer  coulé  eft  de  bonne  qualité  , comme  celui 
qu’on  tire  des  forges  de  Normandie,  on  donne  aux  tuyaux  de 
4 pouces  de  diamètre,  4 lignes  d’épaifleur;  5 lignes  à ceux  dont 
le  diamètre  eft  de  6 pouces,  ainfi  des  autres  de  8 , de  10,  de  1 2 , 
6cc.  pouces,  dont  l’épaifTeur  croît  d’une  ligne  à mefure  que  le 
diametre.augmente  de  deux  pouces.  Au  refte , il  faut  prendre  garde 
de  ne  point  recevoir  ces  tuyaux  aux  forges  qu’on  ne  les  aye  bien 
vilîtés , pour  voir  s’ils  ont  par-tout  une  égale  épaifîeur , 6c  s’ils  font 
exempts  de  foufflure. 

Voici  le  poids  6c  le  prix  de  la  toife  courante  des  tuyaux  de  dif- 
férens  calibres  de  la  fabrique  de  Normandie,  que  je  tiens  de  M. 
Delefp  ïne ^ Contrôleur  de  la  Machine  de  Marly. 


Epaijfeur 
des  memes 
tuyaux,  leur 
poids  & leur 
prix  par  toi - 
f es , félon  leur 
diamètre . 


4 pouces  de  diamètre , pefent  1 60  livres , à 1 2 5 liv.  le  millier , ce 
qui  revient  à . . . . .20  liv.  o f.  la  toife. 


4 [ pouces , pefent  1 8 0 

livres,  au  même  prix. 

2 2 

10 

f. 

5 pouces,  pefent 

230  liv. 

28 

15 

5 7 pouces , pefent 

250 

3 1 

5 

6 pouces,  pefent 

270 

33 

*5 

la  toife. 

8 pouc.  à 4 vis , pef. 

320 

40 

0 

8 pouc.  à 6 vis,  pef. 

430  . 

53 

15 

1 2 pouc.  à 6 vis,  pef. 

700 

87 

10 

1 8 pouc.  à 8 vis , pef. 

I ICO 

137 

10 

Il  y a aufîî  des  forges  en  Champagne , où  l’on  fabrique  des 
tuyaux  de  fer;  j’en  ai  vu  de  3 pouces  de  diamètre  à trois  vis,  qui 
pcfoient  180  livres  la  toife,  6c  qui  coûtoient  125  livres  le  millier, 
ce  qui  revient  à 22  liv.  10  f.  la  toife.  Je  ne  parlerai  point  préfente- 
ment  des  tuyaux  de  plomb,  parce  que  l’on  ne  s’en  fert  pas  en  plaine 
campagne,  étant  d’une  grande  dépenfe  6c  trop  expofé  a être  voles. 
Je  réferve  de  m’étendre  fur  tout  ce  qui  leur  appartient,  en  parlant 
de  la  conduite  des  eaux  dans  les  villes.  Cependant  il  eft  bon  d’ob- 
lerver  que  lorfqu’on  eft  obligé  de  faire  faire  un  ou  plufieurs  coudes 


Il  faut  le  long 
des  conduites, 
pratiquer  des 
regards  & des 
'ventoufes. 
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à une  conduite  de  tuyaux  de  bois,  de  grès  ou  de  fer,  on  ne  peut 
fe  difpenfcr  de  Te  fervit  d’un  tuyau  de  plomb,  auquel  on  donne 
le  contour  nécelîaire  pour  former  la  jonction  des  autres,  par  le 
moyen  des  rebords  8e  des  brides. 

1371.  De  quelque  efpece  que.  foient  les  conduites,  il  faut  les 
accompagner  de  regards  de  diltance  en  diltance,  pour  éprouver 
les  parties  qui  tiennent  ou  qui  perdent  l’eau  ; ces  regards  ne  lont 
autre  chofe  que  des  petits  puits  ou  cheminées,  par  lei  quels  on  dé- 
couvre les  tuyaux  pour  mettre  l’eau  en  décharge.  On  pratique  dans 
le  fond  un  puits  perdu  pour  la  recevoir  quand  on  veut  mettre  une 
partie  de  la  conduite  à fec  ; c’elt  pourquoi  il  convient,  lorique  les 
tuyaux  fuivent  des  pentes  8e  des  contrepentes  , de  faire  les  regards 
dans  les  lieux  les  plus  bas  par  prélérence  aux  autres.  Nous  repren- 
drons ce  fujet  par  la  fuite. 

Comme  l’air  que  l’eau  entraîne  avec  elle,  caufe  fouvent  la  rup- 
ture des  tuyaux,  on  a foin  de  pratiquer  des  ventoufes  dans  les 
endroits  éminens  pour  le  laiffer  échapper  ; ces  ventoufes  ne  lont 
autre  chofe  qu’un  petit  tuyau  vertical  enté  fur  la  conduite,  qu’on 
appuie  contre  un  arbre,  un  poteau,  ou  un  mur.  On  la  laifle  tou- 
jours ouverte,  8c  l’on  oblerve  feulement  de  recourber  ion  extré- 
mité pour  empêcher  qu’aucune  ordure  ne  tombe  dedans,  8c  on  Pé- 
ieve  de  quelque  pieds  plus  haut  que  le  niveau  de  la  deftination  des 
eaux.  Mais  lorfque  cette  élévation  effc  par  trop  grande,  on  fe  con- 
tente de  placer  le  long  de  la  conduite  des  robinets  qu’on  ouvre, 
lorfque  les  eaux  ayant  été  mifes  en  décharge  pour  quelque  répara- 
tion , on  veut  les  faire  couler  tout  de  nouveau , 8c  on  les  terme  l’un 
après  l’autre,  à mefure  que  l’eau  y parvient.  Ainfi  l’air  effc  chaifé 
en  avant  fans  pouvoir  réfifter  au  courant  de  l’eau,  ayant  la  liberté 
de  s’échapper  par  les  ventoufes  qui  fe  trouvent  ouvertes. 

Comme  ces  robinets  ne  fervent  que  pour  évacuer  Pair  lorfqu’on 
veut  remplir  les  tuyaux,  8c  que  ce  feroit  une  grande  fujétion  d’être 
obligé  d’ouvrir  ceux  qui  répondent  à la  partie  du  tuyau  où  Pair  que 
Peau  a entraînée  avec  elle  ie  trouve  cantonné , on  peut  à chaque 
regard  fouder  fur  la  conduite  un  bout  de  tuyau  vertical  de  4 à 5 
pouces,  fermé  par  une  foupape  chargée  de  plomb,  pour  être  en 
équilibre  avec  le  poids  de  la  colonne  d’eau,  afin  qu’elle  nepuiile 
s’ouvrir  que  par  l’effort  dont  pourra  être  capable  le  reffort  de 
l’air  condenfé,  qui  s’échappera  par  cette  ventoufe  dans  des  cir- 
conftances  à peu  près  femblablcs  à celle  de  l’article  129  S. 

1372; 
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1371.  Il  s’engendre  quelquefois  des  racines  dans  les  tuyaux  de 
conduite,  qui  proviennent  apparemment  des  graines  que  l’eau  en- 
traîne & dépole  dans  des  petites  cavités  ou  il  y a de  la  terre  ; ces 
racines,  que  les  Fontainiers  nomment  queues  de  Renard , fe  multi- 
plient fi  fort  par  la  fuite,  quelles  parviennent  à remplir  la  capacité 
des  tuyaux. 

Il  fe  forme  aufîi  des  pétrifications  caufées  par  le  limon  grave- 
leux que  l’eau  charie,  qui  s’arrêtant  aux  parties  (aillantes  des  pa- 
rois, s’y  accrochent  & grofîifiènt  a force  d’addition,  jufqu’à  bou- 
cher entièrement  la  conduite.  J'ai  vu  des  cylindres  de  6 pouces  de 
diamètre,  compofant  un  corps  aulfi  dur  que  la  pierre,  provenant 
des  pétrifications  qui  s’étoient  formées  dans  la  conduite  des  eaux 
d’Arcucil , qui  étoient  réduites  à ne  pouvoir  plus  couler  que  pat 
un  diamètre  de  9 à 10  lignes. 

Les  pétrifications  naifîcnt  ordinairement  dans  les  coudes  qu’on 
eft  obligé  de  faire  faire  aux  conduites,  parce  que  i’eau  y coulant 
avec  moins  de  vitefle,  elle  a plus  de  tems  pour  dépofer  le  fable 
dont  elle  eft  chargée.  Le  feul  remede  à cet  inconvénient  eft  d’a- 
doucir les  coudes  ou  croiflans,  en  leur  faifant  faire  une  portion  de 
circonférence  qui  ait  le  plus  grand  rayon  qu’il  eft  pofhbie,  6c  d’aug- 
menter la  groffeur  de  la  conduite  en  cet  endroit , afin  de  fuppléer 
aux  obftacles  qui  s’oppofent  au  cours  naturel  de  l’eau. 

Lorfqu’on  foupçonne  qu’il  fc  forme  des  engorgemens  à quel- 
. ques  endroits  d’une  conduite,  on  peut  pour  s’en  aflurer,  en  atta- 
chant au  bout  d’une  double  ficelle  bien  forte  un  morceau  de  liege 
proportionné  à la  grofleur  du  tuyau,  le  lâcher  à l’entrée  de  l’eau, 
pour  voir  s’il  fortira  au  premier  regard , ou  ayant  porté  l’un  des 
bouts  de  la  ficelle,  on  pourra  y attacher  quelqu’inftrument  propre 
à détourner  tout  ce  qui  pourroit  former  un  engorgement.  S il  fe 
rencontroit  une  pétrification  allez  forte  pour  arrêter  abfolument 
le  morceau  de  liege,  il  indiquera  au  moins  l’endroit  où  il  faut  re- 
médier, qui  fera  aifé  à diftinguer  par  la  longueur  de  la  ficelle  qui 
répond  au  morceau  de  liege. 

1 373.  Quand  on  eft  obligé  de  faire  pafier  des  tuyaux  de  conduite 
par  une  éminence  beaucoup  plus  haute  que  la  fourcc,  qui  con- 
traint, pour  fu ivre  la  pente  que  doit  avoir  l’eau,  de  creufer  une 
tranchée  fort  profonde,  on  ne  peut  gueres  fe  difpenfer  de  les  lo- 
ger dans  un  aqueduc  de  maçonnerie  en  façon  d’égout,  où  Ion 
puiflè  manœuvrer  commodément.  Pour  cet  effet  il  faut  que  la 
yoùte  foit  percée  de  diftance  en  diftance  par  des  regards  ou 
cheminées,  afin  d’appercevoir  les  fautes,  fans  être  oblige  de 
I.  Partie.  Tome  il.  Ù Y 
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tâtonner  long  - tems  en  faifant  des  fouilles  confidérables. 

Les  tuyaux  doivent  être  pofés  fur  des  radeaux  élevés  de  deux 
pieds  au-deflus  du  fond,  pour  la  commodité  des  Ouvriers  : com- 
me il  n’y  a pas  grand-chofe  à dire  fur  ces  fortes  d’aqueducs,  qui 
ne  foit  commun  à tous  les  ouvrages  de  maçonnerie  qui  fe  font  fous 
terre,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage  ; j’ajouterai  feulement  qu’il 
efb  néceffaire  d’en  faire  fous  les  grands  chemins  pour  mettre  les 
tuyaux  à l’abri  d’être  caffés  par  l’ébranlement  des  voitures,  l’ex- 
périence faifant  voir  que  les  meilleurs  de  fer  coulé,  n’y  réfifbent 
pas. 

On  peut  encore  fe  fervir  des  aqueducs  fouterrcins  pour  amener 
l’eau  tout  naturellement  jufqu’à  fa  defbination,  lans  être  obligé 
de  fe  fervir  de  tuyau , lorfque  le  terrcin  le  permet  ; alors  on  fait 
un  petit  canal  bien  pavé  en  mortier  de  ciment  dans  le  fond  de 
l’aqueduc , accompagné  de  deux  banquettes , pour  en  faire  la  vifite 
Sc  en  faciliter  le  curement. 

1374.  Un  des  plus  beaux  aqueducs  fouterrcins  que  nous  ayons 
en  France , efb  celui  d’Arcueil , qui  fert  à conduire  dans  une  rigole 
l’eau  de  plufieurs  tranchées  de  recherches  faites  en  pierrécs,  dans 
les  campagnes  de  Rungis,  Paret,  Coutin.  Cet  aqueduc  a 7000 
toifes  de  longueur  ; il  efb  confbruit  en  pierres  de  taille  depuis  le 
vallon  d’Arcueil  jufqu’au  château  d’eau  qui  efb  à la  porte  faine 
Jacques  ; fa  pente  elb  de  6 pouces  fur  200  toifes,  la  rigole  efb 
accompagnée  de  deux  banquettes  de  18  pouces  de  largeur,  fur 
lefquelîes  on  peut  marcher  jufqu’au  deffus  du  village  d’Arcueih 
Sa  hauteur , depuis  le  fond  de  la  rigole  jufqu’au  dellbus  de  la  clef, 
efb  de  6 pieds , excepté  en  quelques  endroits  ou  on  a été  obligé 
d’en  donner  moins  pour  s’aflujettir  aux  grands  chemins  fous  lef- 
quels  il  paffe. 

1375.  LJn  autre  aqueduc  de  cette  efpece,  efb  celui  de  Rocquan- 
court,  qui  amené  l’eau  à Vcrfailles  ; fa  longueur  efb  de  1700  toifes, 
ayant  en  tout  3 pieds  de  pente,  qui  efb  tout  ce  qu’on  a pu  lui  en 
donner.  Pour  le  confbruire,  on  a été  obligé  en  plufieurs  endroits 
de  faire  des  fouilles  de  14  toifes  de  profondeur  ; ce  qui  en  a rendu 
l’exécution  très-difficile.  On  fît  150  regards  fur  la  longueur  de  cet 
aqueduc,  qui  rï’étoient  point  placés  à difbance  égale,  mais  feule- 
ment aux  endroits  qui  pouvoient  faciliter  le  tranfport  des  maté- 
riaux ; 80  furent  revêtus  en  maçonnerie,  Sc  les  70  autres,  qui  ne 
dévoient  fervir  que  pendant  le  travail , furent  feulement  coffrés 
en  bois,  6c  bouchés  enfuite  par  une  maçonnerie  en  cul  de  four,  ôC 
comblés  de  terre  jufqu’au  niveau  de  la  campagne. 
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Cet  aqueduc,  qui  a coûté  325000  livres,  n’a  donné  que  6 pou- 
ces d’eau  depuis  1675  jufqu’en  1 678  , bc  quelquefois  n’en  don- 
noit  que  5,4,  3 , 2,  fuivant  que  les  fécherclTes  étoient  de  plus 
longue  durée;  mais  en  1685,  on  fit  à la  tête  de  cet  aqueduc 
un  étang  pour  dellecher  une  campagne  appellée  Trou  d Enfer , 6c 
depuis  lors  il  a donné  10  à 12  pouces  d’eau,  ce  qui  femble  con- 
firmer l’opinion  qui  attribue  aux  eaux  de  pluie  l’origine  des  Fon- 
taines. 

1376.  Lorfqu’on  trouve  des  facilités  pour  conduire  l’eau  dans 
une  rigole,  & qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  la  faire  palier  par  des 
vallons  profonds,  il  faut  nécelïairement,  pour  continuer  le  niveau 
de  pente , foutenir  les  eaux  fur  des  aqueducs  de  maçonnerie  éle- 
vés par  arcades;  c’efi:  ainfi  qu’en  ont  ufé  les  Romains  pour  ame- 
ner les  bonnes  eaux  dans  les  villes,  comme  le  font  voir  les  vef- 
tiges  qui  refirent  de  leur  magnificence,  aux  environs  de  Nîmes, 
d’Arles,  de  Fréjus,  bec.  bc  qui  n’ont  été  imités  jufqu’ici  que  par 
Louis  le  Grand,  qui  en  a fait  conftruire  plufieurs  à grands  frais, 
pour  conduire  des  eaux  à Verfailles  &c  à Marly.  On  aura  une  idée 
de  ces  aqueducs,  en  confidérant  la  première  Planche  fur  laquelle 
on  a développé  celui  qui  a été  commencé  proche  de  Maintenon  ; 
on  voit  qu’d  efi:  élevé  par  trois  cours  d’arcades,  dont  l’objet  efi: 
de  former  en  l’air  la  rigole  A,  accompagnée  de  deux  banquettes 
B , C , bc  d’un  parapet  de  chaque  coté , afin  de  pouvoir  parcourir 
la  rigole  fans  danger,  pour  la  curer  de  tems  en  tems.  Les  piles  du 
premier  bc  du  fécond  étage  ont  été  percées  dans  le  milieu  D de 
leur  épaifieur,  pour  faciliter  les  communications  au  tems  de  la 
conftruction  de  l’ouvrage , bc  pour  fervir  aufli  en  cas  de  réparations. 
AT  égard  du  profil  de  l’aqueduc  élevé  dans  la  plaine  de  Bue  , que 
l’on  voit  marqué  fur  la  même  Planche , bc  qui  fert  à conduire  à 
Verfailles  les  eaux  que  l’on  tire  de  la  plaine  de  S cale , on  remar- 
quera qu’il  a l’avantage  de  pouvoir  fervir  en  même  tems  de  chaufiee 
aux  voitures  publiques  ; je  ne  m’y  arrête  pas  davantage , parce  qu’on 
en  trouvera  le  devis  dans  la  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage. 

1377.  Il  efi;  allez  difficile  de  déterminer  au  jufte  la  pente  qu’il 
convient  de  donner  aux  rigoles , félon  la  quantité  d’eau  qui  doit 
y couler.  Vitruve  veut  qu’elles  ayent  6 pouces  de  pente  fur  100 
pieds  de  longueur,  ce  qui  eft  beaucoup  trop  , plufieurs  expériences 
faifant  voir  que  2 pieds  pour  1 200  toiles  fuffilcnt  lorfque  la  rigole 
ne  fait  point  de  coudes,  ou  que  les  retours  font  tellement  adoucis 
qu’ils  11c  peuvent  caufer  une  altération  fort  fenfible  à la  vîtclïe  de 
l’eau. 

Yyij 
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On  remarquera  en  paftant  que  le  canal  de  l’étang  de  Trappes, 
dont  l’eau  fut  conduite  à Verfaillcs  par  les  foins  de  M.  Picard  , 
n’avoit  que  9 pouces  de  pente  par  1000  toifes,  &C  que  l’eau  étant 
lâchée , mit  4 heures  à parcourir  4000  toifes  ; il  eft  vrai  qu’elle  étoit 
chaflee  par  une  charge  de  3 pieds.  On  fait  aufii  que  l’aqueduc  de 
Rocquancourr , dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  n’a  que  3 pieds  de 
pente  fur  toute  fa  longueur,  qui  eft  1700  toifes;  ainfi  quand  le 
fond  fur  lequel  coule  l’eau  n’eft  point  rabotteux , l’on  peut  en  toute 
sûreté  fuivre  pour  réglé  générale,  de  donner  2 pouces  de  pente  par 
100  toifes. 

On  penfera  peut-être  que  pour  ne  point  courir  les  rifques  de 
faire  couler  l’eau  trop  lentement,  il  n’y  a qu’à  lui  donner  plus  de 
pente  que  moins  ; je  conviens  que  quand  on  n’eft  gêné  par  au- 
cune fujétion,  ce  parti  eft  toujours  le  plus  fage  ; mais  il  arrive 
fouvent,  lorfqu’on  veut  conduire  l’eau  d’un  terme  à un  autre,  que 
la  hauteur  de  leur  deftination  eft  limitée  , &C  que  la  pofîibilité  ou 
l’impoffibilité  d’un  projet  dépend  précifémcnt  de  la  pente  qu’on 
pourra  donner  à une  rigole  ou  à un  canal.  Par  exemple , fi  l’on  veut 
amener  les  eaux  de  loin  pour  établir  des  fontaines  dans  une  ville, 
il  eft  clTentiel  que  le  château  d’eau  où  elles  arriveront  loit  le  plus 
élevé  qu’il  eft  pofliblc,  afin  que  de-là  elles  puiftent  arriver  dans  les 
quartiers  éminens , &c  même  beaucoup  au-deflus  du  rcz-dc-chauftee, 
pour  y ménager  des  réfervoirs  provilionnels,  comme  nous  le  di- 
rons par  la  fuite.  On  peut  aufli  avoir  pour  objet  de  conduire  l’eau 
dans  un  grand  réfervoir  pour  la  faire  jaillir  dans  un  jardin;  &C 
comme  la  hauteur  des  jets  dépend  néceflairement  de  celle  de  leur 
fource , on  ne  pourra  augmenter  la  pente  fans  diminuer  la  hauteur 
du  réfervoir;  c’eft  pourquoi  il  faut,  dans  ces  occafions,  fe  renfer- 
mer dans  de  juftes  limites. 

I 378.  Les  Ouvriers  ayant  plus  de  facilité  à mener  une  tranchée 
de  niveau , que  lorfqu’ils  font  afïùjettis  à fe  régler  fur  la  pente  qu’011 
veut  lui  donner,  il  convient  de  les  faire  toujours  travailler  de  ni- 
veau, en  diftribuant  la  pente  par  gradins.  Je  veux  dire,  que  fi  l’on 
vouloir  qu’une  tranchée  ou  une  rigole  eût  2 pouces  par  100  toifes, 
il  faudroit  de  50  toifes  en  50  toifes  defeendre  de  1 2 lignes,  enluite 
regaler  le  fond  pour  ne  former  plus  qu’un  même  plan  : ce  n’eft  pas 
qu’il  n’y  ait  des  aqueducs  conftruits  par  gradins,  entr’autres  celui 
d’Arcueil  qui  en  a de  6 pouces,  de  200  toifes  en  200  toifes. 

II  eft  bien  eftentiel  de  ne  pas  confondre  l’eau  qui  coule  dans 
des  rigoles  d’aqueducs,  où  peu  de  pente  fuffit,  avec  celle  qui 
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coule  renfermée  dans  des  tuyaux  ; parce  que  la  vîtefTe  de  celle-ci 
fe  trouvant  fore  retardée  par  les  frottemens  &c  les  finuofités,  il 
faut  néctflàirement  avoir  égard  au  nombre  des  pentes  6c  contre- 
pentes,  depuis  la  prife  d’eau  jufqu’à  fi  deftination,  afin  d’y  pro- 
po  rtionner  la  charge.  Il  eft  difficile  d’établir  à cet  égard  des  réglés 
déduites  de  la  théorie  : c’eft  pourquoi  il  eft  néceflaire  d’avoir  re- 
cours à celles  qu’on  peut  tirer  de  l’expérience. 

Dans  le  ca£  ou  uno  conduite  n’auroiç'que  100  toifes  de  lon- 
gueur, pour  porter  les  eaux  d’un  réfervoir  à un  autre,  on  eft  dans 
l’ufage  de  lui  donner  environ  18  pouces  de  charge,  pour  la  faire 
remonter  depuis  10  jufqua  20  pieds  de  hauteur  : 24  pouces  pour 
la  faire  remonter  depuis  20  pieds  jufqu’à  30;  ainfi  de  fuite,  en 
augmentant  de  6 pouces  par  10  pieds  d’élévation,  ce  qui  peut 
s’étendre  jufqu’à  celles  de  60  pieds:  au-delà  de  ce  terme  on  peut 
réduire  cette  augmentation , en  ne  la  faifant  plus  que  de  4 pouces 
par  10  pieds.  Quant  à la  diftance  qui  fépare  les  deux  termes,  c’eft- 
à-dire,  celui  d’ou  l’eau  part  d’avec  celui  où  elle  doit  être  reçue,  il 
faudra , indépendamment  des  hauteurs  ou  l’eau  remonte,  avoir 
aulîî  égard  à cette  diftance,  loi  1 qu’elle  paftéra  celle  dé  300  toifes, 
en  ajoutante  la  charge  3 pouces  d’élévation  par  100  toifes. 


De  la  maniéré  de  conduire  & de  diriger  les  Eaux  aux 
différais  quartiers  d’une  Ville. 

1379.  Après  avoir  amené  dans  le  voifinage  d’une  ville  les  eaux 
des  fources  6c  des  filtrations  en  auffi  grande  quantité  qu’on  aura 
pu,  il  faut  de-là  les  conduire  dans  des  tuyaux  de  plomb  pour  les 
raflembler  toutes , fi  cela  fe  peut , dans  un  château  d’eau  placé  le 
plus  avantageufement  qu’il  eft  poffible,  par  rapport  à la  diftribu- 
tion  générale  , enforte  que  les  cuvettes  qui  la  recevront  ayent  au- 
tant de  hauteur  qu’on  pourra  leur  en  donner  au-defïus  du  rez-de- 
chauftee  des  quartiers  éminens.  Si  ces  eaux  arrivent  par  diffé- 
rentes conduites,  il  convient  que  chacune  ait  fa  cuvette  particu- 
lière, afin  d’en  pouvoir  faire  la  jauge  féparément,  pour  connoî- 
tre  de  combien  elles  augmentent  ou  diminuent,  6c  diftinguer  cel- 
les qui  perdront  l’eau  par  les  fubites  altérations  qui  pourront  leur 
furvenir  : au  lieu  que  fi  plufieurs  conduites  aboutilfoient  à une 
feule,  on  ne  pourroit  découvrir  les  fautes  fans  des  recherches  fort 
pénibles. 

1380.  Quand  je  dis  qu’il  convient  de  raflembler  toutes  les  eaux 
dans  un  même  endroit , on  obfervera  que  cette  maxime  ne  doit 
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avoir  pour  feu-  avoir  lien  qu  autant  que  les  fources  qui  les  fourniflent  font  à peu 
tenir  les  eaux  près  au  même  niveau  ; car  s’il  y en  avoir  quelques-unes  beaucoup 
de  hauteur*1'  plus  élevées  que  les  autres,  il  Faudroit  les  conduire  dans  une  cu- 
qu'il eft  pejf-  verte  particulière,  afin  de  ménager  la  Fupériorité  de  l’eau,  pour 
de  ce  terme,  la  faire  palier  aux  fontaines  qui  pourront  fe  fucce- 
der  jufqu’aux  quartiers  les  plus  éloignés  de  la  diftribution  géné- 
rale. 


Ces  attentions  Font  d’une  grande  conféquence,  c’eft  pourquoi 
avant  que  d’entamer  de  pareils  ouvrages,  il  ne  faut  point  épargner 
les  nivcllemens , afin  de  prendre  fi  bien  Fes  mefures  qu’on  n’aic 
pas  lieu  par  la  Fuite  de  fe  repentir  d’avoir  agi  avec  trop  de  préci- 
pitation. 

Si  les  eaux , au  lieu  de  venir  des  Fources , étoient  élevées  par  une 
machine,  c’eft  alors  qu’on  ne  Feroit  point  excuFable  de  négliger  de 
les  faire  monter  auffi  haut  qu’il  convient  pour  établir  des  Fontaines 
dans  les  quartiers  éminens,  quand  bien  même  ils  ne  Feroient  que 
peu  ou  point  du  tout  habités,  devant  moins  confidérer  l’état  ac- 
tuel des  choFes  que  celui  auquel  elles  pourront  arriver.  Il  peut 
Fe  rencontrer  dans  une  grande  ville  qu’un  terrein  confidérable  ne 
foie  point  bâti,  parce  que  l’eau  y manque,  de  que  celle  qu’on  pour- 
roit  tirer  des  puits  efl  mauvaiFe , mais  qui  ne  tarderoit  gucres  à 
l’être,  fi  cet  inconvénient  ne  Fubfiftoit  plus. 

Un  château  d’eau , deftiné  à la  diftribution  générale , devant  être 
a peu  près  le  même,  Foit  que  les  eaux  viennent  des  Fources,  ou 
qu’elles  Foient  élevées  par  des  machines,  puiFque  dans  l’un  de  l’au- 
tre cas,  les  tuyaux  montans  Fe  dégorgeront  toujours  dans  des  cu- 
vettes; je  vais  donner  pour  exemple  celles  du  château  d’eau  de  la 
machine  appliquée  au  pont  Notre-Dame , qui  fournit  l’eau  à pref- 
que  toutes  les  fontaines  de  Paris. 


Defcription 
des  cuvettes 
du  château 
à' eau  delà  ma- 
chine appli- 
quée au  pont 
Notre-Dame. 

Plan.  x. 

Fie-.  î de  i. 


1381.  Nous  avons  dit  ( 1 106,  1 1 1 1 , 1 1 1 3),  en  décrivant  la  ma- 
cifine  du  pont  Notre-Dame,  que  les  pompes  élevoient  l’eau  à 8 1 
pieds  dans  quatre  tuyaux,  de  qu’en  1737  on  avoit  conftruit  deux 
équipages  de  relais  pour  Fuppléer  anx  défauts  des  anciens  ; aînfi  au 
lieu  de  4 tuyaux  montans,  il  y en  a à préFent  fix  que  l’on  peut  re- 
garder, fi  l’on  veut , comme  répondant  à autant  de  conduites  par- 
ticulières qui  ameneroient  des  eaux  des  fources.  Si  l’on  confi- 
dere  la  première  de  la  Fécondé  figure  de  la  Planche  fécondé , on 
y verra  le  plan  de  le  profil  des  cuvettes  dont  nous  parlons,  pla- 
cées au  dernier  étage  de  la  tour  qui  les  éleve  d’environ  45  pieds 
au-deflus  du  rez-de-chaufïee  du  pont  Notre-Dame  ; de-là  l’eau 
defeend  par  trois  gros  tuyaux,  qui  paflant  enfui  te  fous  le  pavé  des 
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rues,  vont  fe  tendre  dans  la  cage  des  fontaines  où  ils  aboutiffent, 
enfuite  remontent  verticalement,  fe  déchargent  dans  des  cuvet- 
tes particulières,  d’où  l’eau  redelcend  par  plufieurs  tuyaux,  qui 
la  diftribuent  dans  différens  quartiers,  en  palliant  encore  fous  le 
pavé. 

Pour  entrer  dans  le  détail,  on  l'aura  que  A,  B repréfentent  les 
tuyaux  montans  des  deux  équipages  qui  répondent  à la  roue  mé- 
ridionale de  la  machine;  C,  celui  de  relais:  que  D , E délignent 
les  tuyaux  montans  des  deux  équipages  de  la  roue  feptentrionale, 

F,  celui  de  relais. 

Quatre  de  ces  tuyaux  fe  déchargent  dans  une  cuvette  de  plomb, 
formée  par  les  faces  GG,  HH,  percées  d’un  grand  nombre  de 
trous  I d’un  pouce  de  diamètre,  ayant  chacun  un  canon  d’un  pou- 
ce de  faillie  un  peu  évafé , fervant  à mefurer  le  produit  de  la  ma- 
chine, la  dépenfe  de  chacun  étant  eftimée  d’un  pouce  d’eau  , lorf- 
que  le  fommet  eft  furmonté  par  la  furface  de  l’eau  de  la  hauteur 
d’une  ligne.  Ainfi  quand  on  veut  faire  la  jauge,  on  ferme  un  nom- 
bre de  ces  trous  avec  des  chevilles,  n’en  lailTant  d’ouverts  qu’au- 
tant  qu’il  en  faut  pour  entretenir  l’eau  à la  hauteur  que  nous  ve- 
nons de  dire,  alors  on  compte  avoir  autant  de  pouces  d’eau  qu’il 
y a de  trous,  par  lefquels  elle  fort  à gueule  bée. 

Pour  calmer  la  furface  de  l’eau  en  faire  plus  exactement  la 
jauge,  on  a pratiqué  dans  le  milieu  de  la  cuvette  une  languette 
KK,  en  forme  de  cloifon,  foutenue  par  des  liens  de  fer  L;  cette 
languette  fert  à recevoir  le  choc  de  l’eau  que  les  tuyaux  montans 
dégorgent , pour  empêcher  qu’elle  ne  vienne,  en  ondoyant,  couler 
par  les  jauges,  vers  lefquelles  elle  ne  peut  fe  rendre  qu’en  partant 
du  fond  de  l’elpace  MM,  après  avoir  pâlie  lous  la  baie  N de  la 
languette.  De  là  elle  eft  reçue  dans  une  fécondé  cuvette  O,  d’où 
elle  eft  diftribuée  félon  la  répartition  qu’on  en  veut  faire , parce 
qu’on  y a pratiqué  plufieurs  baffinets,  dont  le  pourtour  eft  percé 
de  jauges,  comme  les  précédentes,  pour  11’y  laitier  entrer  que  la 
quantité  d’eau  que  l’on  veut  donner  aux  quartiers  qui  leur  ré- 
pondent, 

1382.  Par  exemple,  des  baffinets  que  l’on  voit  ici,  le  premier  P 
reçoit  l’eau  deftinée  à un  nombre  de  fontaines  publiques,  en  che- 
minant par  cafcades  de  l’une  à l’autre  : d’abord  elle  defeend  par  le 
tuyau  Q pour  fe  rendre  dans  une  première  cuvette  moins  élevée, 
placée  à l’Apport  de  Paris  ; de-là  dans  une  fécondé  à la  fontaine 
des  Innocens  : de  celle-ci  dans  plufieurs  autres,  &C  de  ces  der- 
nières encore  dans  d’autres  fucceffivement  jufqu’aux  plus  éloir- 
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gnées  ; par  conféquent  plus  balles  que  toutes  les  précédentes. 

Le  fécond  baflinet  R,  qui  répond  au  tuyau  S,  reçoit  l’eau  defti- 
née  pour  le  quartier  S.  Antoine  & le  Marais,  dont  la  première 
diftribution  le  fait  à la  fontaine  fainte  Catherine,  vis-à-vis  les 
grands  Jéfuites. 

Le  troificme  baflinet  T,  qui  répond  au  tuyau  V,  reçoit  celle 
qui  eft  conduite  d’abord  à la  fontaine  S.  Severin , d’où  elle  elL  dif- 
tribuée  aux  quartiers  de  S.  Jacques,  de  S.  Vi&or  6c  du  fauxbourg 
S.  Germain. 

Le  quatrième  baflinet  X n’a  point  encore  de  tuyaux  defeendans, 
étant  réfervé  pour  les  nouvelles  fontaines  qui  pourront  s’exécuter 
par  la  fuite. 

Enfin  le  cinquième  baflinet  Y,  beaucoup  plus  petit  que  les  pré- 
cédons , reçoit  deux  pouces  d’eau  pour  l’Hbtel-Dieu. 

Chaque  tuyau  defeendant  fe  ferme  quand  on  veut , par  le  moyen 
d’une  foupape  A,  attachée  à une  tige  B,  dont  une  partie  taillée  en 
vis  joue  dans  un  écrou  C , lié  à un  fupport  D ; ainfi  on  leve  ou  l’on 
baille  cette  foupape  en  faifant  tourner  la  clef  E ; par  ce  moyen  on 
interrompt  la  defeente  de  l’eau,  lorfque  pour  quelque  réparation 
l’on  eft  obligé  de  mettre  une  conduite  en  décharge.  Pour  empê- 
cher que  l’eau  n’entraîne  d’ordure  avec  elle,  l’entrée  de  chaque 
tuyau  defeendant  eft  couverte  d’une  cloche  de  laiton  , compoïée 
de  deux  pièces  affemblées  à charnières,  percées  de  trous,  comme 
le  repréfente  en  grand  la  figure  9.  Cette  cloche  n’empêche  pas 
qu’on  ne  leve  ou  qu’011  ne  baifle  la  foupape. 

A l’endroit  Z eft  un  tuyau  de  décharge  de  fuperfîcie,  qui  con- 
duit à la  riviere  le  fuperflu  de  l’eau,  lorfqu’il  arrive  qu’on  eft  obli- 
gé de  fermer  un  ou  deux  tuyaux  defeendans,  qui  peut  au'li  fervir 
de  décharge  de  fond,  parce  que  le  bord  de  ce  tuyau  fur  lequel  eft 
fondé  un  boifteau,  reçoit  une  efpece  d’entonnoir. qui  furmonte 
d’un  pouce  le  niveau  ordinaire  de  l’eau,  ôc  qu’on  fupprime  quand 
on  veut  mettre  les  cuvettes  à fcc. 

1383.  Pour  donner  aufli  une  idée  de  la  difpofition  des  cuvettes 
particulières  qui  reçoivent  &c  qui  diftiibuent  les  eaux  aux  fontaines 
Ôc  aux  concefîionnaires,  c’eft-à-dirc,  aux  particuliers  qui  ont  droit 
d’en  avoir  chez  eux  , foit  par  prérogative  ou  par  acquifition  , je  don- 
nerai d’abord  pour  exemple  la  cuvette  de  la  fontaine  fainte  Cathe- 
rine, dont  nous  venons  de  faire  mention. 

La  figure  que  l’on  donne  aux  cuvettes  des  fontaines  publiques 
eft  arbitraire,  Se  dépend  prefque  toujours  des  fujétions  qui  vien- 
nent de  la  part  du  lieu  où  elles  font  placées  ; cependant  lorfqu’on 

peut 
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peut  jouir  d’un  certain  efpace , il  faut  éviter  de  les  adoiler  contre 
un  mur,  étant  bien  plus  commodes  quand  elles  font  ifolées;  alors 
on  leur  donne  la  forme  d’un  quarré  ou  d’un  polygone  régulier, 
comme  par  exemple  la  cuvette  de  la  fontaine  fainte  Catherine , 
qui  ed  faite  en  pentagone,  dont  le  profil , le  plan  6c  l’élévation 
vus  en  perfpeétive , font  repréfentés  par  les  figures  3 , 4 6c  5 , que 
je  vais  expliquer. 

Je  ne  m’arrête  pas  à décrire  la  difpofition  de  la  ferrure  qui  fou- 
tient  cette  cuvette  à hauteur  d’appui,  6c  me  contenterai  de  faire 
remarquer,  que  d’abord  le  tuyau  montant  A,  qui  vient  des  pom- 
pes Notre-Dame,  fe  dégorge  à gueule  bée  dans  une  cadette  cir- 
culaire BC,  au  milieu  de  laquelle  edune  languette  D,  pour  cal- 
mer le  mouvement  de  l’eau  (1381)  qui,  coulant  par  les  jauges, 
dont  le  pourtour  de  la  furface  de  la  cadette  ed  percé , vient  fe 
rendre  dans  la  cuvette  EF  où  fon  mouvement  cd  encore  calmé 
par  une  autre  languette  G ; de-là  elle  ed  didribuée  par  des  jauges 
de  différentes  grandeurs  dans  tous  les  baffinets  compris  entre  les 
furfaces  EF  6c  HI , ayant  chacun  un  tuyau  au  fond,  qui  la  conduit 
à fa  dedination. 

Par  exemple,  un  de  ces  baffinets  reçoit  l’eau  qui  doit  fe  dépen- 
fer  à la  fontaine  fainte  Catherine , d’autres  celle  qui  entretient  les 
fontaines  du  Marais  6c  du  fauxbourg  S.  Antoine  s 6c  tous  les  au- 
tres baffinets  en  font  la  répartition  aux  Communautés  Religieufcs, 
6c  aux  maifons  auxquelles  il  en  cd  dû  en  plus  ou  moins  grande 
quantité.  Ainfi  il  faut  concevoir  que  les  tuyaux  qui  la  reçoivent, 
après  être  defeendus  jufqu’en  bas,  fe  féparent  6c  vont  fe  rendre 
en  pad'ant  fous  le  pavé  dans  les  endroits  où  ils  doivent  aboutir. 

L’eau  qui  part  d’une  fontaine  pour  en  entretenir  une  autre,  arrive 
de  même  dans  cette  fécondé  par  un  tuyau  montant , qui  fe  dé- 
charge auffi  dans  une  cuvette,  didribuée  comme  celle  dont  nous 
venons  de  parler,  pour  en  répartir  à des  conceffionnaires,  6c  meme 
à d’autres  fontaines  qui  peuvent  devenir  à leur  tour  les  nourrices 
des  plus  éloignées  de  la  fource  ; c’ed  ainfi  que  l’eau  peut  fe  ré- 
pandre dans  tous  les  quartiers  d’une  ville. 

1384.  Selon  ce  que  nous  venons  d’infinuer,  on  voit  que  cha- 
que fontaine  a un  baffinet  particulier , recevant  l’eau  qui  lui  ed 
propre:  or,  on  faura  que  le  tuyau  qui  ed  adapté  à ce  baffinet, 
ne  la  conduit  pas  tout  de  fuite  à l’endroit  où  le  Public  la  reçoit, 
mais  dans  un  réfervoir  de  plomb,  placé  de  quelques  pieds  au- 
defiùs  du  rez-de-chauffée  de  la  cage  de  la  fontaine , où  elle  ed  éco- 
nomifée  pour  ne  couler  que  lorfqu’on  la  veut  recevoir:  ce  réfer- 
i.  Parue.  Tome  IL  Z z 


Pr.  AN.  z. 

Fig.  3 , 4î 
Sc  j. 
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voir  contient  plus  ou  moins  de  muids,  félon  la  capacité  qu’on  peut 

lui  donner,  eu  égard  à la  place  où  il  eft  renfermé. 

1385.  On  jugera  mieux  de  la  fituation  Si  de  l’objet  de  ce  réfer- 
voir,  en  confidérant  la  première  figure  de  la  troifieme  Planche, 
qui  repréfente  une  partie  de  l’intérieur  de  la  cage  de  la  fontaine 
faintc  Catherine , qui  montre  que  le  réfervoir  ABC,  compofé  de 
tables  de  plomb,  foutenues  par  des  barres  de  fer,  reçoit  conti- 
nuellement l’eau  du  tuyau  defeendant  EF,  répondant  au  bafiinet 
de  la  même  fontaine.  On  remarquera  qu’au  fond  de  ce  réler- 
voir  eft  adapté  en  deux  endroits  un  tuyau  GH  , fervant  en  même 
tems  de  décharge  de  fond , lorfqu’on  veut  avoir  de  l’eau , Si  de 
décharge  de  fuperficie  quand  le  réfervoir  fe  trouve  plein,  parce 
qu’à  l’endroit  1 eft  une  loupa pe  fufpendue  à l’extrémité  K d’une 
bafcule  KL,  portée  fur  une  potence  M,  ayant  à l’autre  extrémité 
L une  verge  de  fer  LN,  qui  aboutit  à un  tourniquet  NOP , foutenu 
par  une  potence  R.  Or  comme  ce  tourniquet  eft  lié  avec  un  bou- 
lon PQ,  nommé  clef  de  la  fontaine,  dont  le  bouton  S faille  or- 
dinairement de  4 ou  5 pouces,  quand  la  loupape  eft  fermée,  il 
arrive  qu’en  pouffant  avec  la  main  ce  bouton,  le  tourniquet  lait 
un  mouvement  qui  contraint  l’extrémité  L de  la  bafcule  de  def- 
cendre  Se  l’autre  K de  monter,  en  ouvrant  la  loupape  qui  laiffe  a 
l’eau  la  liberté  de  couler  dans  le  tuyau  qui  aboutit  à la  langue  du 
mafque  T ; mais  aulîi-tôt  que  l’on  vient  à lâcher  la  clef,  la  fou- 
pape  fe  referme,  en  faifant  faire  à la  bafcule  Si  au  tourniquet  un 
mouvement  contraire  au  précédent,  qui  remet  la  clef  dans  fa  pre- 
mière fituation. 

1 3 8 (>.  Quant  à la  décharge,  de  fuperficie,  on  remarquera  qu’a 
l’endroit  V , le  tuyau  GH  eft  adapté  avec  un  boiffeau,  dont  le  re- 
bord eft  foudé  fur  le  fond  du  rélervoir.  Si  que  dans  ce  boiffeau 
fe  loge  un  vafe  ou  entonnoir  attaché  au  tuyau  XV,  dont  le  fom- 
met , qui  eft  accompagné  d’un  collet,  eft  de  4 ou  5 ponces  plus  bas 
que  le  bord  fupérieur  du  réfervoir,  lequel  venant  à s’emplir  pendant 
la  nuit,  le  fuperflu  de  l’eau  entre  dans  le  tuyau,  fort  par  la  langue 
du  mafque.  Si  fe  répand  dehors  pour  nettoyer  les  rues.  Si  le  ma- 
tin la  fontaine  le  trouve  avoir  une  grande  proviiion  d’eau  pour 
fournir  abondamment  le  Public. 

Lorfqff  on  veut  mettre  le  réfervoir  à fec,  on  commence  par 
boucher  les  jauges  qui  répondent  au  bafiinet  de  la  fontaine,  en- 
luite  on  leve  le  tuyau  XV  pour  féparer  le  vafe  de  fon  boiffeau, 
auiïi-tôt  toute  l’eau  coule  par  le  tuyau  GH  fans  interrompre  en  rien 
le  cours  de  celle  qui  eft  diftribuée  aux  autres  fontaines  Si  aux  con- 
cefiionn  aires. 
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Si  l’on  conlidere  la  figure  4,  on  y verra  que  AB  repréfente  le  Plan.  5. 
bord  du  boilïeau  CD,  dont  nous  venons  de  parler,  6c  que  EGF  piG  ^ 
exprime  le  vale  qui  s’ajufte  dedans,  accompagné  de  la  partie  H IG  ' 
du  tuyau  auquel  il  aboutit.  A l’égard  de  la  loupape  qui  facilite  la 
décharge  du  fond,  la  figure  5 en  repréfente  le  plan  6c  le  profil 
lorfqu’elle  eft  ouverte. 

1387.  Je  n’entre  point  préfentement  dans  le  détail  des  tuyaux  quelle 

que  l’on  voit  exprimés  fur  la  première  figure,  'je  ferai  feulement  ^ 

remarquer  que  pour  faciliter  l’entrée  de  celui  qui  conduit  l’eau  cendans  fi  par- 
dan  s la  cuvette,  6c  la  fortic  de  ceux  qui  la  diftribuent,  on  prati-  ^se”tâilafor' 
que  au-dclïbus  du  rez-de-chauflee  Y delà  cage,  un  caveau  qui  ie  e * Jon~ 
aboutit  à un  aqueduc  Z allez  large  pour  que  les  tuyaux  puilîent 
etre  féparés  les  uns  des  autres  fans  le  croifer , 6c  pour  pouvoir  faci- 
lement les  mettre  en  décharge  dans  le  puifard  voifin , par  le  moyen 
des  caniveaux,  rigoles,  ou  conduites  qui  les  reçoivent.  Il  eft  bon 
qu’on  fâche,  que  lorfque  Meilleurs  de  la  ville  de  Paris  accordent 
de  1’  eau  à quelque  particulier,  ils  ne  s’engagent  de  la  conduire  que 
jufques  dans  le  fond  de  ce  regard,  les  concelîîonnaires  étant  char- 
gés du  relie  ; ce  qui  eft  une  fort  bonne  maxime  pour  éviter  les 
foins  6c  les  embarras  immenfes  dont  ces  Meilleurs  feroient  inquié- 
tés s’ils  en  ufoient  autrement. 


taine. 


1388.  Lorfque  dans  une  grande  ville  il  pafie  une  rivière  dont  on  Danslesgran - 
veut  élever  l’eau  pour  la  répandre  abondamment  dans  tous  ^es ^su[v^e/ \ ll 
quartiers,  il  convient  d’avoir  deux  machines  placées  le  plus  avan-  Jveul  éieve™ 
tageufement  qu’il  eft  polîible  pour  les  faire  agir  enfemble,  ou  qu’au  l'eau  d'une  ri- 
moins  l’une  puille  fervir  au  défaut  de  l’autre.  Alors  il  importe  cx-^* machines 
trêmement  de  difpofer  les  conduites  de  façon  que  les  fontaines  fiparées , dont 
qui  recevront  l’eau  d’une  des  machines,  puiffent  aufli  dans  foc-  ^nea^ui£aaa~t 
calion  en  fournir  aux  fontaines  qui  feront  entretenues  par  l’autre  ëde l’autre,  & 
machine,  6c  réciproquement.  que  les  fintai- 

Dc  même  11  l’on  n’a  voit  des  eaux  de  fources  que  pour  entretenir  XLm'SlL 
un  petit  nombre  de  fontaines,  6c  que  pour  fuppléer  à celles  qu’on  réciproque- 
v ou  droit  avoir  de  plus,  on  fît  conftruire  une  machine,  il  faudroit  mtnl% 
encore  prendre  des  juftes  mefures  pour  que  les  eaux  de  fources 
puilîent  palier  aux  fontaines  qui  leroient  ordinairement  entrete- 
nues par  des  eaux  de  rivières,  6c  que  ces  dernières  puilîent  palier 
de  même  aux  précédentes.  Par  cette  fage  économie,  on  aura  de 
l’eau  de  fource  dans  tous  les  quartiers,  lorlque  le  mouvement  des 
machines  fera  interrompu  par  la  gelée  ou  par  les  crues  d’eau,  6c  l’on 
aura  par-tout  de  l’eau  de  rivicre,  lorfque  dans  le  tems  des  grandes 
féchereffcs,  les  fources  feront  confidérablement  altérées.  Il  eft  vrai 

Z z ij 
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que  toutes  les  fontaines  ne  feront  point  aufîi  abondantes  que 
de  coutume;  mais  c’eft  toujours  un  grand  objet  d’empêcher  que 
l’eau  n’y  manque  jamais.  Voilà  le  cas  où  il  importe  extrêmement 
de  faire  les  rélervoirs  des  fontaines  les  plus  grands  qu’il  eft  poflî- 
ble,  afin  de  ménager  l’eau  pendant  la  nuit  6c  dans  les  heures  du 
jour  011  l’on  en  fait  une  moins  grande  confommation. 

1389.  C’eft  ainfî  qu’à  Paris  l’on  a plufieurs  fontaines  qui  reçoi- 
vent indifféremment  l’eau  de  la  riviere  6c  celle  des  fources  d’Ar- 
cueil.  Pour  montrer  de  quelle  maniéré  les  cuvettes  doivent  être 
diftribuées  en  pareil  cas,  je  vais  rapporter  pour  exemple  celle 
de  la  fontaine  de  la  rue  des  Cordeliers,  comme  une  des  mieux 
entendue. 

Les  figures  6 6c  7 repréfentent  le  profil  6c  le  plan  de  cette  cu- 
vette, partagée  en  deux  parties  égales  6c  femblables  ABCDE  6c 
EFGHA,  qui  font  féparées  par  une  plaque  AE,  fervant  de  cloi- 
fon;  ainfî  chacune  peut  être  regardée  comme  une  cuvette  parti- 
culière , dont  les  diftributions  font  les  mêmes  ; la  première  reçoit 
des  eaux  de  fources,  venant  de  la  fontaineS.  Michel,  6c  la  fécondé 
en  reçoit  de  la  rivière  provenant  de  la  fontaine  S.  Scvcrin. 

Pour  ne  m’arrêter  qu’à  la  fécondé  cuvette , dont  la  huitième  fi- 
gure repréfente  l’élévation  en  pcrfpective,  on  remarquera  que  les 
eaux  qui  fortent  du  tuyau  I , font  d’abord  calmées  par  une  languette 
KLM,  au  deffous  de  laquelle  elle  paffe  pour  venir  couler  par  les 
jauges  pratiquées  dans  la  face  NOP  ; enfuite  elle  rencontre  encore 
une  fécondé  languette  QRS  qui  la  calme  de  nouveau  avant  que  de 
fe  répandre  dans  les  bafïinets  que  comprend  l’efpacc  TTGHXV  s 
d'où  elle  cft  diftribuée  comme  à l’ordinaire. 

Pour  ne  point  multiplier  les  tuyaux  defeendans,  on  fuira  que 
chacun  répond  par  une  fourche  au  baffinet  qui  lui  appartient  dans 
chacune  des  cuvettes  ; ainfî  l’eau  de  fource  6c  celle  de  riviere  cou- 
lent dans  les  mêmes  tuyaux  pour  fe  rendre  chez  les  concefîionnai- 
res,  6c  aux  fontaines  que  celle  ci  entretient.  Par  cet  arrangement 
il  fuffit  d’avoir  deux  tuyaux  montans,  l’un  pour  des  eaux  de  four- 
ces , 6c  l’autre  pour  celle  de  riviere , dont  les  conduites  peuvent 
fervir  au  défaut  l’un  de  l’autre,  6c  même  enfemble,  lorfque  pour 
éteindre  un  incendie,  l’on  veut  faire  paffer  dans  un  quartier  le 
plus  d’eau  qu’il  eft  pofîîble. 

1390.  Quand  on  veut  établir  des  fontaines  publiques,  il  faut 
bien  prendre  fes  mefures  pour  les  f tuer  avantageufement , choifîr 
les  endroits  les  plus  élevés  6c  qui  aboutiftent  à de  grandes  rues, 
afin  quelles  puiffent  être  lavées  par  le  fuperflu  de  l’eau,  6c  que 
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les  conduites  qui  partiront  de  ces  fontaines,  pour  fournir  à d’au- 
tres, fuivcnt  des  pentes  qui  en  facilitent  la  décharge  lorlqu’il  fau- 
dra les  vuider. 

Il  faut  fur  toute  chofe  que  la  cage  des  fontaines  foit  commode, 
& que  la  cuvette  de  diftribution  foit  ifolée  de  même  que  les 
tuyaux,  pour  que  les  Ouvriers  puifTent  palier  autour  des  tuyaux, 

les  réparer  fans  faire  aucune  dégradation;  au  lieu  que  faute  de 
cette  précaution,  il  arrive  fouvent  que  pour  en  rétablir  un  qui  fe 
trouve  couvert  par  d’autres,  on  cil  obligé  de  couper  ces  derniers, 
par  conféquent  de  multiplier  l’ouvrage,  èc  d’interrompre  pendant 
quelque  tems  le  cours  de  l’eau  dans  les  endroits  où  ils  la  portent. 
Il  convient  aülli,  lorfque  les  cuvettes  (ont  fort  élevées,  d’en  fou- 
lager  le  fond , en  foutenant  le  poids  des  tuyaux  defeendans  par 
des  attaches  pofés  de  10  pieds  en  10  pieds. 

1391.  Il  n’cft  pas  moins  clTentiel  de  faire  les  cuvettes  folides  & 
d’une  belle  grandeur,  afin  que  les  diftributions  en  loient  com- 
modes ; car  il  eft  bon  d’obfcrvcr  qu’indépendamment  des  ballincts 
dans  lelquels  l’eau  coule  journellement,  il  doit  y en  avoir  encore 
d’autres  vacans  pour  s’en  fervir  au  befoin  ; c’eil  pourquoi , lorf- 
qu’on  conftruit  une  cuvette,  on  ne  fauroit  la  faiie  trop  grande, 
afin  d’y  ménager  beaucoup  de  ballinets  pour  de  nouvelles  con- 
cédions. 

Lorfqu’une  fontaine  doit  en  entretenir  plufieurs  autres,  il  faut 
faire  d’une  raifonnable  grandeur  les  ballinets  qui  doivent  recevoir 
l’eau  qui  leur  eft  deftinée,  &:  percer  dans  leur  languette  plufieurs 
trous,  indépendamment  de  ceux  qui  en  détermineront  l'a  jauge, 
mais  que  l’on  tiendra  fermés  pour  s’en  fervir  feulement  dans  les 
occa fions  où  il  faudra  envoyer  à ces  fontaines  autant  d’eau  que 
leurs  conduites  pourront  en  foutenir , foit  dans  un  cas  d’incen- 
die, ou  dans  la  vue  d’établir  par  la  fuite  des  fontaines  plus  éloi- 
gnées qui  recevraient  leurs  eaux  des  précédentes. 

Il  faut  que  les  languettes  dans  lcfquelles  les  jauges  feront  prati- 
quées , loient  faites  de  cuivre  non  pas  de  plomb , pour  éviter 
les  inconvéniens  qui  en  peuvent  réfulter , dont  le  principal  eft  que 
les  jauges  percées  dans  des  languettes  de  plomb, peuvent  être  aifé- 
ment  agrandies  par  des  ouvriers  ou  par  d’autres  perfonnes  qui  au- 
raient intérêt  de  faire  palier  chez  des  conceffionnaircs  plus  d’eau 
qu’il  ne  leur  en  eft  due;  une  jauge  de  16  lignes  pouvant  devenir 
capable  d’une  dépenfe  de  20  & de  2.5  , fans  que  l’on  s’en  apperçoive, 
au  lieu  que  ces  malverfations  ne  font  pas  fi  aifées  à commettre  fur 
le  cuivre. 


tamis  publi- 
ques. 
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Quant  à la  hauteur  qu’il  convient  de  donner  aux  parties  d’une 
cuvette , il  faut  que  le  tuyau  montant  en  excede  le  fond  de  1 4 pou- 
ces; que  la  languette,  pour  calmer  l’impétuofité  de  l’eau,  ait  10 
pouces  au-delïus  du  même  fond,  tk.  que  celle  des  jauges  en  ait  8. 

Il  ne  faut  jamais  envoyer  l’eau  d’une  cuvette  publique  à une  au- 
tre que  par  des  jauges  que  l’on  puiffe  fermer  lorfqu’il  y aura  des 
rétabli ffemens  à faire  fur  la  conduite,  obfervant  de  raccorder  la 
fuperfîcie  des  mêmes  cuvettes  aux  tuyaux  qui  donnent  l’eau  au 
Public,  afin  que  dans  le  tems  qu’on  fera  obligé  d’interrompre 
une  ou  plusieurs  conduites,  l’eau  qui  y doit  couler  fe  rende  dans 
le  réfervoir. 

A l’égard  de  la  maniéré  de  fituer  les  jauges  par  rapport  au  ni- 
veau de  l’eau  qui  régnera  dans  la  cuvette,  pour  en  faire  une  ré- 
partition judicieufe  aux  concefiionnaires,  je  vais  faire  enforte'de 
traiter  ce  lujet  avec  le  plus  de  précifion  qu’il  me  fera  poflible, 
étant  d’une  extrême  conféquence:  mais  comme  il  dépend  de  plu- 
fieurs  circonftances  qui  parodient  n’avoir  point  encore  été  bien 
développées,  il  convient  pour  plus  d’éclaircillémens  de  reprendre 
les  chofes  d’un  peu  loin. 

1392.  Quoique  j’aye  dit  dans  l’article  342  que  le  pouce  d’eau 
valoit  14  pintes,  chacune  pefant  2 livres  de  16  onces,  écoulées 
dans  une  minute , je  crois  devoir  faire  remarquer  que  cette  mefure  a 
été  jufqu’ici  fort  équivoque , les  Fontainiers  n’ayant  point  eu  égard 
ni  au  tems  de  l’écoulement  ni  à la  quantité  d’eau  écoulée;  ils  (ont 
feulement  convenus  d’appeller  pouce  d’eau  la  dépenfe  qui  fe  fe- 
roit  à gueule  bée,  par  un  trou  d’un  pouce  de  diamètre,  pratiqué 
dans  une  furface  verticale,  fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  à 
quelle  hauteur  le  niveau  de  l’eau  devoit  être  entretenu  aurdeffis 
du  bord  fupérieur  de  l’orifice.  Ainfi  Jorfqu’ils  veulent  jauger  la 
dépenle  d’une  fource,  ils  percent  un  ais  de  pluficurs  trous  d’un 
pouce  de  diamètre,  dont  les  centres  fc  trouvent  fur  une  ligne  hori- 
(ontale  qu’ils  ferment  avec  des  chevilles  ; enfuite  ils  fe  fervent  de 
cet  ais  pour  former  un  petit  batardeau , afin  que  l’eau  ne  puiffe  s’é- 
couler que  par  les  jauges  qu’ils  ouvrent  l’une  après  l’autre,  jufqu’au 
moment  qu’ils  voyent  le  niveau  de  la  (ource  s’entretenir  à peu  près 
à la  hauteur  du  bord  fupérieur  des  jauges  ; alors  ils  jugent  de  la 
dépenfe  par  le  nombre  de  celles  qu’ils  laiffent  ouvertes. 

Pour  avoir  égard  aux  dépenfes  qui  feroient  moindres  que  celles 
d’un  pouce  , les  Fontainiers  percent  encore  dans  le  même  ais  d’au- 
tres trous  plus  petits , comme  de  1 1 , de  1 o , de  9 , de  8 , &c.  lignes 
de  diamètre,  dont  les  centres  fe  placent  fur  le  même  alignement 
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que  celui  des  pouces.  Poureftimer  la  valeur  de  ces  petites  jauges, 
ils  ont  divifé  le  pouce  d’eau  en  144  lignes,  c’eft-à-dire,  en  autant 
de  parties  égales  qu’il  s’en  trouve  dans  le  quarré  du  diamètre  d’un 
pouce,  divifé  en  12  lignes  ; ils  comptent  que  le  niveau  de  l’eau 
étant  toujours  entretenu  à 6 ou  7 lignes  du  centre  des  orifices  , les 
jauges  précédentes  donnent  144,  1 2 1 , 8 1 , 64,  8cc.  lignes  d’eau. 
Ainfi  lorfqu’après  avoir  ouvert  plufieurs  trous  d’un  pouce,  ils 
voyent  que  le  niveau  de  l’eau  ne  s’entretient  plus  à la  hauteur  con- 
venable, ils  en  referment  un,  8c  ouvrent  une  ou  deux  des  petites 
jauges  qui  conviennent  le  mieux,  pour  arriver  par  degrés  à la  me- 
fure  qu'ils  cherchent.  Par  exemple,  fi  l’eau  fort  par  4 jauges  d’un 
pouce,  8c  par  celles  de  9 8c  de  2 lignes  de  diamètre  ; ils  eftiment 
que  la  fourcc  donne  4 pouces  8c  8 5 lignes  d’eau , fans  qu’ils  fâchent 
le  rapport  que  cette  dépenfe  peut  avoir  avec  une  autre  mefure  con- 
nue. Il  refte  à examiner  d’où  l’on  a tiré  cette  maniéré  de  jauger , 
pourquoi  l’on  s’en  fert  plutôt  que  d’une  autre,  ôc  fur  quelle  autorité 
elle  eft  établie. 

1 3 9 3 . Ce  n’eft  que  depuis  que  le  Traité  du  mouvement  des  eaux 
de  M.  Mariotte  a paru,  que  prefque  tous  les  Mathématiciens  fe 
font  accordés  à admettre  une  expérience,  par  laquelle  cet  Auteur 
a trouvé  que  le  niveau  de  l’eau  étant  entretenu  à une  ligne  au- 
delTùs  du  bord  fupérieur  d’un  orifice  d’un  pouce  de  diamètre , prati- 
qué dans  une  furface  verticale , il  en  fortoit  environ  14  pintes  dans 
le  tems  d’une  minute,  d’où  il  a conclu  la  valeur  du  pouce  d’eau 
des  Fontainiers.  Je  dis  environ  14  pintes,  parce  que  plufieurs  au- 
tres perfonnes,  8c  M.  Mariotte  lui-même,  ayant  répété  cette  ex- 
périence, en  ont  trouvé  tantôt  plus  ou  moins,  mais  le  plus  fouvent 
3 3 pintes  | ; cependant  l’on  s’en  eft  tenu  à 14  pintes,  pour  plus  de 
commodité,  parce  que  dans  l’efpace  d’une  heure  le  pouce  d’eau 
donnera  3 muids  de  Paris,  par  conféquent  72  en  24  heures,  de 
ceux  qui  contiennent  8 pieds  cubes , 8c  le  pied  cube  3 5 pintes. 
Ainfi  l’on  peut  par  ce  moyen  mefurer  bien  plus  aifément  la  dé- 
penfe d’une  fource,  qu’en  fe  fervant  de  la  jauge  des  Fontainiers, 
puifqu’il  n’y  a qu’à  recevoir  dans  un  baquet  l’eau  qu’elle  fournira 
Jorfqu’elle  fera  toujours  entretenue  à fon  niveau  naturel  ; enftiite 
on  jugera  de  fon  produit  par  le  nombre  de  pintes  écoulées  dans  le 
tems  d’une  minute,  qu’on  n’aura  plus  qu’à  divifer  par  14,  pour 
avoir  des  pouces  8c  des  lignes  d’eau.  Par  exemple,  fi  on  avoit 
reçu  dans  le  baquet  38  pintes  en  une  minute  de  tems,  la  fource 
auroit  fourni  2 pouces  \ ; 8c  pour  avoir  la  valeur  de  la  fraétion 
en  lignes  d’eau,  on  dira,  fi  14  pintes,  valeur  d’un  pouce,  donnent 


Expérience  de 
M.  Mariotte , 
par  laquelle  il 
a voulu  déter- 
miner la  va- 
leur du  pouce 
d’eau. 


La  valeur  du 
pouce  d'eau 
n’a  point  en- 
core été  fixée 
par  aucune  Ici 
ni  ordonnance ; 
il  fieroit  à fiou- 
kaiter  quon 
fiât  à quoi  s'en 
tenir. 


De  quelle  ma- 
niéré on  difiri- 
hue  dans  Pa- 
ris , l'eau  dçj 
fontaines  pu- 
bliques. 

Inconvénient 
de  la  méthode 
qui  e fl  en  ufiage 
à cet  égard. 
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144  lignes,  combien  donneront  10  pintes  qui  relient  de  la  divi- 
fion?  On  trouvera  à peu  près  103  lignes. 

1394.  Quoique  cette  maniéré  de  jauger  paroiffe  adoptée  de  la 
plupart  de  ceux  qui  fe  font  appliqués  au  mouvement  des  eaux,  il 
eft  eflentiel  d’être  prévenu  qu’il  n’y  a aucune  loi  ni  ordonnance 
qui  l’ait  autorifée,  ni  même  qui  ait  fixé  ce  qu’011  doit  entendre  par 
un  pouce  d’eau.  Cependant  il  paroît  que  cette  mefure  eSt  allez  im- 
portante pour  mériter  l’attention  des  Magistrats,  afin  de  prévenir 
les  difficultés  qui  peuvent  naître  entre  ceux  qui  font  chargés  de  la 
distribution  des  eaux  publiques,  8c  les  perfonnes  à qui  il  en  eft  du 
de  droit , ou  qui  veulent  en  acquérir  ; toutes  les  autres  mefures  font 
déterminées  fans  que  perfonne  ofe  les  augmenter  ni  les  altérer, 
ayant  leur  matrice  dépofeé  au  Greffe,  pour  en  faire  de  tems  en 
tems  le  contrôle. 

Le  pouce  d’eau  n’étant  point  déterminé,  il  arrive  que  dans  la 
diflribution  des  eaux  publiques,  qui  fe  fait  fans  avoir  égard  au 
tems  de  leur  écoulement,  ni  à leur  quantité  réelle  par  rapport  a 
une  mefure  connue,  ceux  qui  en  difpofent  ne  peuvent  favoir  exac- 
tement ce  qu’ils  en  donnent  aux  conceffionnaires,  ni  ces  derniers 
ce  qu’ils  en  reçoivent,  parce  que  la  hauteur  du  niveau  de  l’eau  dans 
chaque  cuvette  eft  arbitraire,  eu  égard  à la  fituation  des  orifices 
ou  jauges  par  lefquelles  l’eau  couledans  les  baffinets,  8c  parce  que 
ces  jauges,  qui  font  prcfque  toutes  de  différentes  grandeurs,  ne 
donnent  point  effectivement  des  quantités  d’eau  proportionnées 
aux  quartes  de  leur  diamètre.  Car  de  deux  jauges,  l’une  de  6 8c 
l’autre  de  3 lignes  de  diamètre,  il  n’arrive  pas  que  la  première 
donne  3 <3,  & la  fécondé  9 lignes  d’eau,  ni  même  que  la  dépenfç 
de  celle-ci  Soit  le  quart  de  l’autre,  comme  on  en  va  juger. 

1395.  Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  fe  pratique  à Paris  dans  la 
distribution  des  eaux  des  fontaines  publiques,  qui  font  les  feules 
que  j’ai  été  à portée  d’examiner  férieufement , 01a  fauta  qu’aux 
cuvettes  qui  m’ont  paru  les  mieux  conditionnées,  on  a tracé  une 
ligne  horifontale  qui  régné  tout  autour  de  la  languette  des  jauges , 
à une  diftance  de  5 ou  6 pouces  du  fond  ( car  elle  n’eSt  pas  la  mê- 
me dans  toutes  les  cuvettes  ) , 8c  que  c’eft  fur  cette  ligne  que  fe  ren- 
contre le  centre  des  orifices  ou  jauges  circulaires,  qui  déterminent 
la  quantité  d’eau  que  reçoivent  les  baffinets  qui  leur  répondent. 
A l’égard  de  la  grandeur  des  mêmes  jauges , elles  peuvent  avoir 
depuis  1 z jufqu’à  une  ligne  6c  demie  de  diamètre,  toutes  les  autres 
intermédiaires  que  la  Ville  a adoptées  pour  le  choix  des  conceffion- 
naires  ayant  leur  diamètre  dans  l’ordre  des  termes  de  la  progreffion 

fuivante , 
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Suivante,  que  j’ai  accompagné  du  nombre  de  lignes  d’eau  qu’on 
eftime  que  toutes  ces  jauges  doivent  donner  continuellement. 


Diamètre  des  jauges. 


12.  | X X il  II  | iOtI  IC  19Î1  9 |8j|  8 bîl  7 1 <4  | 6 | f j | f |4||  4 |,i|  , |2i|  z | jZ  | 

Dépenfe  des  mêmes  jauges  en  lignes  d'eau . 
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Il  faut  être  prévenu  auffi  qu’entre  la  languette  de  jauge  6c  celle 
de  calme , il  y a dans  le  fond  de  la  cuvette  un  tuyau  adapté  à un 
boiffeau,  dans  lequel  s’encaltre  un  vafe  ou  entonnoir  poltiche, 
recevant  la  décharge  de  fuperficie  ( i 3 8 z ) qui  va  fe  rendre  dans  le 
réfervoir  qui  eft  ménagé  dans  la  fontaine  où  ch:  cette  cuvette.  Or 
comme  la  hauteur  du  bord  fupérieur  de  cet  entonnoir,  au-deffus 
du  fond  de  la  cuvette,  n’elt  pas  limitée,  il  arrive  que  celle  du  ni- 
veau de  l’eau  ne  l’elt  pas  non  plus  par  rapport  au  centre  des  jau- 
ges, &c  que  par  conféquent  la  charge  n’étant  point  la  même  dans 
toutes  les  cuvettes,  les  jauges  des  unes  doivent  dépenfer  plus  ou 
moins  que  celle  des  autres,  6c  fervir  plus  ou  moins  avantageufe- 
ment  les  concelîionnaircs  de  différens  quartiers.  Mais  fuppofons 
que  pour  remédier  à cet  inconvénient,  on  difpofe  les  choies  de 
façon  que  dans  toutes  les  cuvettes  la  charge  de  l’eau  foit  uniforme, 
il  reliera  toujours  à favoir  à quelle  diftance  le  niveau  de  l’eau  doit 
être  du  centre  des  orifices,  pour  que  la  dépenfe  qui  fe  fera  par  ce- 
lui d’un  pouce  de  diamètre  foit  effectivement  d’un  pouce  d’eau  ; 
mais  comment  déterminer  ce  point,  puifquc  la  valeur  du  pouce 
d’eau  ne  l’elt  pas  ? 

1396.  Il  eft  naturel  de  penfer  que  li  Meilleurs  les  Prcvot  des 
Marchands  6c  Echevins  de  la  ville  de  Paris  avoient  à alfigner  une 
valeur  au  pouce  d’eau,  relativement  à la  durée  d’une  minute  ôc  à 
une  mefure  d’ufage,  ils  ne  pourroient  mieux  faire  que  d’adopter 
celle  que  M.  Mariotte  leur  a donnée,  comme  étant  déjà  connue; 
mais  c’elt  dommage  que  cette  valeur  du  pouce  ne  foit  point  du 
tout  commode  pour  évaluer  6c  vérifier  les  petites  jauges,  parce 
que  le  nombre  14  n’elt  point  aliquote  du  pouce  d’eau  divifé  en 
144  lignes , mais  il  le  feroit  s’il  valoit  18  pintes.  Alors  une  ligne 
d’eau  vaudroit  un  poinçon  ou  la  huitième  partie  de  la  pinte  de 
Paris,  au  lieu  que  nous  ne  connoillons  point  de  mefure  qui  foit 
.exactement  la  144e  partie  de  14  pintes:  pour  cela  M.  Mariette 
I„  Partie.  Tome  //.  À a a 


1 


Le  pouc* 
d'eau  , e/limé 
de  14  pintes  , 
n’ejl  pas  com- 
mode pour  les 
petites  jauges. 

Quelle  eft  la 
valeur  qui  lui 
conviendrait 
mieux . 


Inconvèniens 
de  changer  la 
valeur  du  pou- 

çt  d'eau. 
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n’avoit,  dans  Ton  expérience , qu’à  augmenter  un  peu  la  charge  de 
l’eau,  en  cherchant  de  combien  de  lignes  Ton  niveau  devoit  fur- 
monter  le  centre  de  l’orifice  pour  dépenfer  18  pintes  en  une  mi- 
nute. D’ailleurs,  comme  on  ne  fait  point  de  concefîion  pour  une 
feule  ligne  d’eau , 8c  que  l’on  n’en  donne  guere  moins  de  quatre , 
je  ne  vois  pas  la  néceffité  de  divifer  le  pouce  en  144  lignes  ; il  feroit 
bien  plus  commode  que  cette  divifion  ne  fût  que  de  36  ; alors  une 
ligne  en  valant  4 des  anciennes,  fera  vendue  le  quadruple,  8c 
pourra  fe  rapporter  plus  aifément  à une  mefure  d’ufage. 

1 3 97*  S’il  s’agifloit  d’établir  pour  la  première  fois  des  fontaines 
dans  une  ville,  dont  les  eaux  feroient  à la  difpofition  des  Magif- 
trats,  il  conviendroit  qu’ils  afîignaflent  au  pouce  d’eau  une  valeur 
qui  fût  aullî  commode  qu’il  eft  poffible  dans  fes  divilions,  relative- 
ment à celle  d’une  autre  mefure  connue;  mais  lorfque  les  choies  fe 
trouvent  établies  par  un  long  ufage , on  rencontre  louvent  plus  d’in- 
convénicns  pour  les  réformer,  qu’il  n’en  réfulteroit  d’avantages; 
8c  voilà,  ce  me  femble,  le  cas  où  fe  trouvent  Meilleurs  de  la  ville 
de  Paris.  Car  quoique  la  valeur  de  leur  pouce  d’eau  ne  paroifïe  pas 
déterminée , il  faut  pourtant  convenir  que  n’étant  autre  chofe  que 
celui  des  anciens  Fontainiers,  la  valeur  que  lui  a donné  M.  Ma- 
riette, approche  plus  qu’aucune  autre  de  celle  qui  peut  lui  convenir, 
parce  qu’il  n’y  a point  de  doute,  que  quand  on  a commencé  à fe 
fervir  de  cette  mefure  pour  jauger  l’eau  des  fontaines  publiques  > 
l’on  n’ait  eu  pour  objet  de  lailTer  fortir  l’eau  continuellement  à 
gueule  bée  par  un  trou  vertical  d’un  pouce  de  diamètre , fufîîfant 
pour  cela  que  fon  niveau  furmontât  tant  foit  peu  le  bord  fupé- 
rieur  de  l’orifice  ; 8c  c’cfl:  ce  qu’a  fait  M.  Mariotte , en  le  fixant  à 
une  diftance  de  7 lignes  du  centre.  Si  l’on  remarque  à Paris  un 
grand  nombre  de  fontaines  où  l’eau  foit  entretenue  à une  plus 
grande  hauteur,  cela  vient  de  ce  que  la  fource  en  fournit  plus  que 
les  jauges  n’en  devroient  dépenfer  naturellement,  ou  que  la  dé- 
charge de  fuperficie  eft  trop  haute,  8c  ne  reçoit  pas  lefuperflu  qui 
devroit  tourner  au  profit  du  Public.  Ainfi  fondé  fur  plufieurs  au- 
tres remarques  qui  feroient  trop  longues  à rapporter,  je  préfume 
avec  beaucoup  de  vraifcmblance,  que  dans  les  fontaines , le  niveau 
de  1’  eau  devroit  toujours  être  entretenu  à 7 lignes  au-defTùs  du 
centre  des  jauges;  alors  le  pouce,  fur  lequel  on  compte,  vaudra 
environ  14  pintes.  Les  chofes  étant  ainfi,  on  ne  pourroit  en  aug- 
menter ou  diminuer  la  valeur  fans  de  grandes  difficultés,  parce 
qu’il  faudroit,  pour  continuer  à donner  aux  conceffionnaires  la 
même  quantité  d’eau  qu’ils  ont  toujours  eue , renouveler  leur  con- 
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trac  d’acquifition  pour  les  mettre  fous  des  expreli.ons  differentes. 

1 3 9 S . Suppolant  que  la  valeur  du  pouce  d'eau  Toit  fixée  à 14 
pintes  de  Paris,  écoulées  dans  une  minute,  pour  que  le  niveau  EF 
de  ! ’eau  foit  entretenu  à 7 lignes  au-dcffus  de  la  ligne  CD,  fur  la- 
quelle fe  trouve  le  centre  des  jauges  I,  K,  L,  M,  N,  O,  P,  Q, 
leur  diamètre  allant  de  fuite  en  progreffon  arithmétique  depuis 
12  julqu’à  2 lignes,  chacune  pratiquée  dans  la  languette  qui  ré- 
pond à Ion  halîinet,  il  ne  s’enfuivra  pas  que  la  répartition  de  l’eau 
fe  fafle  exa&ement  ; parce  que  les  dépenfcs  de  ces  jauges,  ou  la 
fomme  des  differentes  vîteffes  de  leurs  filets  d’eau,  8c  les  déchets 
caulés  par  les  frottemens,  ne  feront  point  dans  la  raifon  des  quar- 
rés  de  leur  diamètre:  ( 49  1 ) le  raifonnement  confirmé  par  l’expé- 
rience faifant  voir  que  les  petits  orifices  donnent  beaucoup  moins 
que  les  grands,  à proportion  de  leur  fuperficie. 

Si  le  niveau  EF  de  l’eau  éroît  toujou;  s entretenu  à la  même  hau- 
teur, on  pourroit,  après  avoir  pratiqué  dans  une  languette  un 
orifice  d’une  grandeur  déterminée,  eu  égard  à ce  qu’on  veut  qu’il 
dépenle,  l’augmenter  tant  foit  peu  pour  arriver  par  degrés  à la 
grandeur  qui  lui  convient,  fuppléer  aux  frottemens,  8c  faire  que 
la  dépenfe  effective  égale  la  dépenfe  naturelle.  Ayant  trouvé  par 
des  expériences  exactes  le  diamètre  qui  convient  aux  grandes  8c 
aux  petites  jauges,  pour  qu’elles  dépenfe nt  précifément  la  quan- 
tité d’eau  qu’on  veut  qu’t  lies  fourniffent,  d’après  ces  connoiffànces 
on  pourroit  établir  un  inffrument  qui  ferviroit  à déterminer  le  ca- 
libre de  toutes  les  jauges , pourvu  que  les  languettes  aient  la  même 
épailleur  que  celle  qui  aura  fervi  aux  expériences,  n’y  ayant  point 
de  doute  que  les  plus  épaiffès  caufent  plus  de  frottement,  par  con- 
léquent  plus  de  déchet,  8c  au  contraire:  c’eft  pourquoi  il  ne  faut 
jamais  faire  de  canons  aux  orifices,  parce  qu’ils  retardent  confide- 
rablement  la  vîteffè  de  l’eau. 

1 3 99.  Voilà  fins  doute  le  meilleur  parti  qu’on  pourroit  prendre, 
fi,  comme  je  viens  de  le  dire,  le  niveau  de  l’eau  pouvoir  être  tou- 
jours entretenu  à la  même  hauteur;  mais  c’cft  ce  qui  n’eft  guère 
polîible.Car  fi  les  cuvettes  reçoivent  des  eaux  de  fourcc,  il  arrivera 
dans  les  tems  de  féchercffe  que  leur  niveau  baillera  infcnfible- 
menr;  8c  11  ces  eaux  lont  élevées  par  une  machine  compofée  de 
plufieurs  équipages  de  pompes,  fujettes  à de  fréquentes  répara- 
tions, l’eau  baillera  tout-à-coup  quand  on  fera  obligé  d’arrêter  un 
ou  plufieurs  équipages.  Alors  le  niveau  EF  defeendant  jufqu’en 
GH , comme  cela  fe  rencontre  fouvent,  il  arrivera  que  les  grandes 
jauges  I,  K,  L,  M,  donneront  toujours  de  l’eau,  8c  d’autant 


Les  dépenfcs 
des  jauges  cir- 
culaires ne 
J ont  pas  dans 
la  raifon  des 
quarrès  de  leur 
diamètre. 

Plan  j. 
Fig.  2. 


Inconvénient 
des  jauges  cir- 
culaires, dont 
lèse  nt  res  font 
placés  f'/r  une 
même  ligne  ho- 
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De  quelque 
maniéré  que 
ton  Jitue  les 
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plus  quelles  font  plus  grandes , au  lieu  que  les  petites  N , O,  P , Q 
n’en  donneront  que  fort  peu , êc  les  moindres  point  du  tout , parce 
qu’elles  fe  trouveront  au-deiïùs  du  niveau  de  l’eau,  d’où  il  réful- 
tera  de  juflxs  plaintes  de  la  part  des  conceflicnnaires , les  uns  fe 
trouvant  avoir  de  l’eau  & les  autres  en  manquer,  fans  que  ceux 
qui  font  chargés  de  la  diftribuer  puiflent  y mettre  ordre. 

Si  cet  inconvénient  n’arrivoit  que  rarement,  6c  qu’il  ne  durât 
que  deux  ou  trois  heures,  c’eft-à-dire,  autant  de  tems  qu’il  en  faut 
pour  faire  à la  machine  les  réparations  les  plus  preflees,  on  pour- 
roit  n’y  avoir  point  égard  ; mais  dans  les  grandes  féchereftès,  qui 
durent  quelquefois  trois  ou  quatre  mois , c’eft  alors  que  la  répar- 
tition des  eaux  eft  d’une  inégalité  qui  n’eft  pas  fupportable,  foit 
qu’elle  vienne  de  la  part  de  la  riviere  ou  des  fources. 

1400.  On  penfera  peut-être  que  pour  rendre  en  tout  tems  les 
ion  nue  Les  ^épenfes  des  petites  jauges  plus  proportionnelles  à celles  eies  gran- 
jauges  U cire u-  des,  il  n’y  auroit  qu’à  les  faire  appuyer  toutes  fur  une  même  ligne 
/aires , leurs  horifontale  RS,  diftance  de  13  lignes  du  niveau  déterminé  EF; 
tout ^jamais  mais  quand  ce  niveau  viendra  à bailler  comme  ci-devant  à la  hau- 
proportionnel-  teur  GH,  il  arrivera  tout  le  contraire  de  ce  qui  précédé,  c’eft-a- 
^ésTeUurdiâ  d*re  > clue  plufieurs  des  petites  jauges  dépenferont  l’eau  à gueule 
métré.  bée,  tandis  que  les  plus  grandes  ne  fourniront  pas  feulement  la 

moitié  de  ce  qu’elles  doivent  donner.  Il  fuit  de-là  que  tant  qu’on 
fe  fervira  d’orifices  circulaires  pour  des  cuvettes  où  le  niveau  lera 
fujet  à varier,  il  ne  fera  pas  polfible  d’en  faire  judicieufement  la 
répartition  ; il  s’agit  donc  de  favoir  quelle  figure  peut  leur  con- 
venir le  mieux  pour  remédier  à un  inconvénient  de  cette  impor- 
tance. 

La  feule  ma-  1 40 1 . Après  y avoir  long-tems  réfléchi,  je  n’ai  point  trouvé  de 

mere  de  bien  tneillcur  moyen  pour  bien  diftribuer  les  eaux,  que  de  faire  les  ori- 
gesleftdelm  fices  ou  jauges  rectangulaires , leur  donner  la  même  hauteur,  &C 
donner  une  fi-  P1  acer  leur  bafe  fur  une  même  ligne  horifontale  EF , parce 
Titre rdlan^Ll~  qu’alors  les  dépenfes  de  toutes  ces  jauges  feront  toujours  dans  la 
raifon  de  leur  bafe , à quelque  hauteur  que  foit  le  niveau  de  1 eau. 
Ainfi  lorfqu’elle  viendra  fubitement  à bailler,  par  les  caufes  que 
nous  venons  de  rapporter,  la  répartition  fe  trouvera  proportion- 
née pour  chaque  conceflionnaire,  félon  la  diminution  de  la  fource; 
êe  fi  une  fontaine  en  entretient  plufieurs  autres,  la  dépenfe  de  ces 
dernieres  fe  trouvera  diminuée  dans  la  même  proportion , fans  que 
les  Fontainiers  foient  obligés  de  s’intriguer  pour  empêcher  que  de 
certains  quartiers  ne  manquent  d’eau,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois à Paris  par  la  mauvaife  difpofition  des  jauges , qui  eft 
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caufe  que  Ja  plupart  des  fontaines  fe  trouvent  les  unes  par  rapport 
aux  autres  dans  le  même  cas  que  les  concellionnaircs,  dont  les  uns 
ont  de  l’eau,  tandis  que  les  autres  en  manquent  ( 1399). 

1402.  Pour  déterminer  les  dimenfions  des  jauges  rectangulaires, 
eu  égard  à leur  dépenfe , nous  commencerons  par  celle  d’un  pouce, 
puiique  toutes  les  autres  en  dérivent;  pour  cela  je  n’en  connois 
point  de  plus  commode  que  de  taire  un  pertuis  de  3 pouces  ou  de 
3 6 lignes  de  bafe  fur  4 de  hauteur,  dont  la  fuperficie  elt  de  144 
lignes  quarrées,  qui  fourniront  enfemble  la  dépenfe  d’un  pouce 
d’eau  ou  14  pintes  dans  une  minute,  lorfque  le  niveau  de  l’eau  fera 
entretenu  à une  ligne  au-deflus  du  bord  fupérieur  du  pertuis,  com- 
me on  en  va  juger. 

1403.  Le  pouce  d’eau  pefant  2 S livres,  6c  le  pied  cube  70 , on 
connoîtra  le  volume  d’un  pouce  d’eau,  en  difant:  ii  70  livres  don- 
nent 1728  pouces  cubes  pour  Ion  volume , que  donneront  2 8 livres? 
On  trouvera  69 1 j-  pouces  cubes  pour  le  volume  de  l’eau  qui  doit  lor- 
tir  par  une  jauge  rectangulaire  de  36  lig.  de  bafe  fur  4 de  hauteur, 
dont  la  fuperficie  eft  d’un  pouce  quarré.  Ainfi  divifant  6 9 1 ^pouces 
cubes  par  1 , fuperficie  du  pertuis,  la  vîtcfTe  moyenne  de  l’eau  par 
minute  (533)  fera  de  69 1 ê pouces  courans,  qu’il  faut  divifer  par  6 o, 
pour  avoir  cette  vîtefle  par  fécondé,  qui  fe  trouve  de  1 î pouces  -f1. 
Si  l’on  cherche  dans  la  troificme  Table  du  premier  volume,  page 
257,  la  chute  capable  d’une  pareille  vîtefle,  on  la  trouvera  d’en- 
viron 2 lignes  6c  un  quart,  qui  montre  que  l’eau  pourra  fortir  à 
gueule  bée,  puifque  la  chute  fe  trouve  un  peu  plus  grande  que  la 
moitié  de  la  hauteur  du  pertuis.  Mais  comme  le  frottement  contre 
les  bords  ne  manquera  pas  d’altérer  fa  vîtefle,  on  voit  qu’on  ne 
peut  pas  donner  moins  d’une  ligne  de  charge  ; il  y a même  beau- 
coup d’apparence  qu’il  en  faudra  davantage,  6c  que  cette  charge 
pourra  aller  à 2 ou  3 lignes,  ce  qui  ne  peut  être  déterminé  que 
par  l’expérience  ; auffi  je  compte  qu’on  en  fera  pour  fixer  dans 
les  cuvettes  le  niveau  ordinaire  EF  de  l’eau,  par  le  moyen  de  la 
décharge  de  fuperficie  (1395);  il  me  fuffît  d’avoir  prouvé  qu’elle 
fortira  à gueule  bée  quand  elle  dépenfera  un  pouce,  puifque  la 
hauteur  du  pertuis  n’eft  pas  trop  grande  par  rapport  à fa  bafe. 

1404.  Préfentemcnt , quand  on  voudra  avoir  des  jauges  dont  la 
dépenfe  foit  au-defTous  de  celle  d’un  pouce  d’eau,  comme  par 
exemple  de  3 6 lignes,  il  n’y  aura  qu’à  leur  donner  9 lignes  de  bafe 
en  confervant  toujours  la  hauteur  de  4 lignes  ; ainfi  des  autres 
jufqu’à  la  jauge  de  la  plus  petite  concefhon,  qui  lera  réduite  à une 
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ligne  de  bafe  pour  dépenfer  4 lignes  d’eau  ( 1396)  ; fi  l’on  en  vou- 
loir 6 , on  fera  la  bafe  d’une  ligne  de  demie.  En  un  mot,  il  eft  clair 
qu’une  ligne  de  bafe  donnant  4 lignes  d’eau,  une  demi-ligne  n’en 
donnera  que  la  moitié  ; ainll  voulant  une  jauge  qui  dépenfe  1 1 
lignes  d’eau,  il  faudroit  donner  à fa  bafe  1 - lignes. 

O * 4 0 

1405.  Il  faut  convenir  que  de  toutes  les  maniérés  de  diftribuer 
l’eau,  celle-ci  eft  la  plus  exaéte  de  la  plus  commode  ; car , comme 
je  l’ai  déjà  dit,  les  dépenles  feront  toujours  proportionnelles  aux 
bafes  des  jauges , à quelque  hauteur  que  fe  rencontre  le  niveau  GH 
de  l’eau,  lors  même  quelle  ne  coulera  pas  à gueule  bée.  Je  fai 
bien  qu’en  faifant  leur  baie  de  la  grandeur  qui  leur  conviendra 
naturellement , les  frottemens  feront  caufe  que  leur  dépenfe  fera 
moindre  que  celle  qu’elle  devroit  donner;  mais  il  fera  aifé  d’y 
fuppléer  en  élargifïant  les  jauges  par  degrés,  jufqu’à  ce  qu’on  foit 
parvenu  à les  rendre  capables  de  ce  quelles  doivent  produire,  fans 
jamais  toucher  à leur  hauteur. 

Quand  on  paflê  de  la  théorie  à la  pratique,  ce  n’eft  jamais  fans 
rencontrer  des  accidens  qui  ne  peuvent  être  rectifiés  que  par  la 
pratique  même,  auflï  |e  compte  qu’après  avoir  ébauché  toutes  les 
jauges  dont  on  aura  befoin,  on  fera  des  expériences  pour  déter- 
miner leur  véritable  grandeur  ; que  là-defius  on  conftruira  un  inftru- 
ment  qui  comprendra  tous  les  calibres  qui  auront  été  déterminés 
par  1 es  mêmes  expériences,  de  qu’on  s’en  fervira  pour  pratiquer 
des  jauges  convenablement  à leur  dépenfe. 

1406.  Comme  les  grandes  jauges  confomment  beaucoup  d’eau 
qui  vient  de  toutes  parts  à l’endroit  où  il  y a le  plus  de  mouve- 
ment, il  eft  efîlntiel  d’obferver  que,  lorfqu’une  petite  jauge  fe 
trouve  dans  le  voilinage  d’une  grande,  cette  derniere  abfor'oe  en 
partie  l’eau  qui  auroit  du  couler  par  l’autre,  qui  fe  trouve  mal  fer- 
vie,  quoique  la  charge  (oit  la  même.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
il  faut,  autant  que  cela  fc  peut , les  éloigner,  de  même  divifer  les 
grandes  en  plufieurs  autres  plus  petites,  qui  fourniffent  enfembîe 
la  même  quantité  d’eau.  Par  exemple,  quand  il  fera  queldion  de 
faire  couler  dans  un  bafîînet  un  ou  plufieurs  pouces  d’eau,  foit  pour 
la  fontaine  où  fc  fait  la  diftribution , ou  pour  quelque  autre  que 
celle-ci  doit  entretenir,  il  faut  faire  le  bafhnet  aflcz  grand  pour 
qu’un  pouce  d’eau  puifle  couler  par  quatre  jauges  de  9 lignes  de 
bafe,  placées  de  front  ; de  lorfqu’il  y en  aura  un  grand  nombre,  il 
convient  que  le  ballmet  foit  fi  tué  à un  des  cotés  de  la  cuvette  ou 
l’eau  a le  plus  d’étendue,  afin  qu’il  foit  mieux  fourni. 
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1407.  Quant  à la  maniéré  de  fermer  toutes  ces  jauges  dans  les 
occalions  ou  il  faudra  interrompre  le  cours  de  l’eau,  on  fera  des 
diaphragmes  de  feuilles  de  laiton,  qui  fe  lèveront  verticalement, 
comme  autant  de  petites  vannes  à couliffe , dont  le  jeu  fera  terminé 
par  une  faillie  attachée  fur  la  languette  de  jauge,  pour  les  mettre 
hors  de  prife. 

Comme  la  dépenfe  des  jauges  11e  peut  être  proportionnelle  à leur 
fuperficie,  qu’autant  que  les  bafes  feront  fur  une  même  ligne  hori- 
fontale  CD,  on  voit  de  quelle  conféquence  il  eft  que  le  fond  des 
cuvettes  foit  bien  de  niveau,  &£  établi  allez  folidement  pour  qu’au- 
cun côté  ne  fléchifle  jamais,  de  crainte  que  la  charge  ne  devienne 
plus  forte  en  un  endroit  qu’à  l’autre  ; c’eit  pourquoi  il  faut  que  ce 
fond  1 oit  formé  de  tables  de  plomb  d’environ  fix  lignes  d’épaiffeur. 

140CS.  La  hauteur  de  la  languette  de  jauge  devant  être  de  8 pou- 
ces (1391'),  on  obfervera  que  la  ligne  horilontale  fur  laquelle  doi- 
vent régner  les  bafes  des  jauges’,  foit  élevée  de  5 pouces,  afin  de  les 
éloigner  de  la  vafe  que  l’eau  dépofera  au  fond  des  cuvettes:  alors 
il  reliera  une  bordure  de  2 pouces  8 lig.  au-dclTus  du  fommet  des 
jauges,  qui  retiendra  l’eau,  lorfque  quelquefois  l’air  que  renferme 
la  conduite  la  fera  jaillir  avec  impétuofité  : quant  à l’épaiffeur  de 
cette  languette,  il  faut  qu’elle  foit  la  même  pour  toutes  les  cuvet- 
tes, 6c  égale  à celle  dont  on  fe  fera  fervi  dans  les  expériences  qui 
auront  donné  la  véritable  grandeur  des  jauges. 

1409.  Lorfqu’on  veut  conftruirc  des  fontaines  publiques, il  faut, 
avant  que  de  déterminer  la  pofkion  des  cuvettes,  prendre  de  juftes 
indurés  pour  les  lituer  à -la  plus  grande  hauteur  qu’il  eft  pofible; 
en  forte  que  celles  qui  recevront  leurs  eaux  immédiatement  de  la 
diffribution  générale,  11e  foient  inférieures  à la  fource  qu’autant 
qu’il  convient  pour  que  l’eau  qui  coulera  dans  leurs  conduites, 
comme  dans  un  fyphon , puifle  remonter  en  quantité  fuffifante. 
On  aura  la  même  attention  pour  la  faire  palier  de  ces  premières 
cuvettes  à d’autres  plus  éloignées,  6c.  des  fécondés  aux  troillemes, 
ainfi  de  fuite,  fans  fe  mettre  en  peine  li  ces  dernieres  paroîtront 
beaucoup  plus  élevées  qu’il  ne  faut,  eu  égard  à la  fituation  des 
quartiers  où  elles  fe  trouveront  placées,  parce  qu’on  doit  moins 
eonfidérer  l’état  préfent  des  chofes  que  celui  où  elles  pourront  ar- 
river. En  effet,  une  ville  peut  recevoir  des  agrandifTemens  6c  le 
trouver  dans  le  cas  d’établir  des  fontaines,  bien  au-delà  des  bor- 
nes que  l’on  s’étoit  preferites  ; alors  fi  l’on  n’a  pas  ménage  à l’eaa 
toute  la  fupériorité  qu’on  auroit  pu  lui  donner,  on  mérite  le  blâme 
de  la  poftérité  d’avoir  eu  des  vues  trop  bornées. 
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Quand  même  ce  que  l’on  a voulu  prévoir  n’auroit  jamais  lieu» 
où  elc  l’inconvénient  de  fe  conformer  à la  maxime  fur  laquelle 
j’infifte?  Ne  peut-il  pas  arriver  que  l’on  foit  obligé  d’entretenir  des 
réfervoirs  élevés  dans  des  hôtels  coniidérables,  manufactures, 
hôpitaux  , Sec.  d’ou  il  faudra  la  diltribuer  dans  d’autres  réfervoirs 
deftinés  à dilîerens  ufages,  qui  ne  pourront  avoir  lieu  qu’autant 
que  le  premier  aura  une  certaine  élévation  au-defius  du  rez-de- 
chaullee;  ce  qui  dépendra  nécellairement  de  celle  de  la  fource. 

1410.  Il  ne  me  fuffit  pas  d’avoir  inlînué  qu’il  falloir  établir  les 
cuvettes  à la  plus  grande  hauteur  poflible  : il  nous  refte  à expliquer 
de  quelle  maniéré  on  trouvera  le  terme  auquel  l’eau  peut  remonter. 
Pour  cela  on  commencera  par  faire  des  nivellemens  exacts,  afin 
de  connoitre  l’élévation  du  niveau  de  la  fource,  ou  celle  du  fond 
des  cuvettes  du  château  d’eau  au-defius  de  l’endroit  le  plus  bas  où 
il  faudra  que  l’eau  pâlie  dans  le  tuyau  de  conduite  ; ce  qui  déter- 
minera la  hauteur  de  la  branche  de  chajfe.  On  choifira  enfuite  la 
grofleur  qui  conviendra  le  mieux  de  donner  à la  conduite,  St  l’on 
fera  ufage  des  réglés  que  nous  avons  établies  au  commence- 
ment du  fécond  chapitre  de  ce  Livre,  principalement  dans  l’ar- 
ticle 1 1 14,  afin  de  trouver  par  le  calcul  le  point  d’élévation  qu’on 
cherche,  c’efl-à-diré , la  hauteur  de  la  branche  de  fuite , qui  n’efi: 
pas  toujours  celle  du  tuyau  montant,  parce  qu’il  peut  le  rencontrer 
en  chemin  des  pentes  St  des  contre-pentes  , qui  feront  que  le  pied 
de  ce  tuyau  ne  fera  point  le  plus  bas  de  la  conduite. 

14 1 1.  Comme  l’eau  n’arrivera  jamais  à fa  deftination  en  aufil 
grande  quantité  qu’on  en  doit  avoir,  parce  que  les  frottemens, 
coudes,  pentes  6c  contre-pentes  en  retarderont  beaucoup  la  vî- 
telTe,  ce  n’elt  que  par  l’expérience  qu’on  peut  en  edi  mer  le  déchet 
& juger  de  combien  il  faudra  diminuer  la  hauteur  de  la  branche 
de  fuite.  Ainfi  le  parti  le  plus  fage  St  le  plus  infaillible,  eld  de  ne 
point  afieoir  le  plancher  fur  lequel  la  cuvette  doit  être  pofée, 
qu’on  n’ait  d’abord  établi  la  conduite  St  dreiïe  le  tuyau  montant, 
pour  y faire  couler  l’eau , afin  qu’en  diminuant  par  degrés  Ion  élé- 
vation , 011  parvienne  à recevoir,  non-feulement  l’eau  que  la  cu- 
vette doit  dépenfer  ordinairement,  mais  la  plus  grande  quantité 
qu’on  eftimera  pouvoir  jamais  y faire  palier.  Tandis  que  l’on  fera 
■cette  opération,  il  faudra  être  informé  fi  le  niveau  de  l'eau  fc  main- 
tient à fa  hauteur  ordinaire  dans  l’endroit  d’où  elle  part , afin  de 
favoir  fi  elle  defeend  St  fi  elle  remonte  naturellement.  Après  cela 
on  fera  en  état  de  difpofer  pour  le  mieux  l’intérieur  de  la  cage  de  la 
fontaine;  St  comme  le  point  qu’on  aura  trouvé  pat  le  calcul, 
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pour  l’élévation  de  l’eau,  ne  fera  pas  fort  éloigné  de  celui  qui  peut 
rendre  la  dépenfe  effective  égale  à la  dépenfe  naturelle,  on  pourra 
juger,  même  avant  l’exécution,  des  fuites  de  l’ouvrage  que  l’on 
veut  entamer. 

1412.  Pour  ne  travailler  que  relativement  aux  différens  projets 
qui  pourront  avoir  lieu  par  la  fuite  des  tems,  un  point  eflèntiel 
encore  eft  de  faire  toujours  les  tuyaux  de  conduite  plus  gros  que 
ne  le  demandera  la  quantité  d’eau  qui  doit  y couler  ordinairement. 
II  feroit  même  à fouhaiter  que  toutes  les  fontaines  fe  communi- 
qua (lent  par  de  doubles  conduites,  pour  avoir  lieu  l’une  au  défaut 
de  l’autre  dans  le  tems  des  réparations,  8c  toutes  deux  enfemble, 
lorfque  pour  un  incendie  on  voudra  faire  palier  dans  un  quartier 
beaucoup  plus  d’eau  que  de  coutume  ; alors  les  chofes  une  lois  bien 
établies,  Je  Public  en  tireroit  de  grands  fecours,  far-tout  dès  qu’on 
prendra  les  autres  précautions  que  j’expliquerai  par  la  fuite.  Au 
telle,  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  appartenir  à l'intérieur 
des  fontaines,  voici  quelques obfervations  fur  la  conftrucfcion  des 
réfervoirs. 

1413.  Pour  conftruire  un  bon  réfervoir,  il  faut  que  les  tables  de 
plomb  qui  ferviront  à le  former  foient  forgées  près  à près  à la 
malle,  de  maniéré  à ne  pouvoir  compter  les  impreffions  du  mar- 
teau; comme  cela  ne  fe  jpeut  faire  fans  rouler  8c  dérouler  ces 
tables,  cette  façon  eft  extrêmement  néceftaire  pour  fermer  les 
gerfures  par  lefquelles  l’eau  pourroit  filtrer  : il  eft  arrivé  plufieurs 
fois  que  faute  d’avoir  pris  cette  précaution,  on  s’eft  trouvé  dans 
la  fâcheufe  nécefiité  de  détruire  des  réfervoirs  peu  de  tems  après 
leur  conftruétion. 

L’épailTèur  des  tables  dont  nous  parlons,  doit  être  d’environ 
deux  lignes  8c  demie,  pefant  14  livres  le  pied  quarré;  8c  comme  011 
peut  leur  donner  jufqu’à  16  pieds  de  longueur  fur  4 de  largeur , il 
faut  les  employer  dans  toute  leur  étendue,  de  maniéré  qu’il  n’y  ait 
que  le  moins  de  jonétion  qu’il  eft  polfible,  parce  que  c’cft  prefque 
toujours  à l’endroit  des  foudures  que  naiflent  les  fautes.  C’eft  pour- 
quoi lorfque  4 pieds  de  profondeur  fuffiront  à un  réfervoir , il 
convient  d’employer  les  tables  bout  à bout,  pour  faire  une  cein- 
ture qui  en  formera  le  pourtour;  mais  lorfque  la  profondeur  fera 
plus  grande,  il  faudra  les  difpofer  verticalement  par  bandes,  en 
commençant  par  le  bord  fupérieur,  8c  replier  ce  qui  reftera  de  leur 
longueur  pour  former  une  partie  du  fond. 

1414.  Il  faut  bien  fe  garder  de  revêtir  de  madriers  ou  de  ma- 
çonnerie ces  fortes  de  réfervoirs,  on  doit  fe  contenter  d’en  fou- 
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tenir  le  fond  6c  la  hauteur  par  une  carcalfe  de  charpente,  folide- 
ment  affemblée,  le  pourtour  compofé  de  poteaux  diftans  de  4 ou 
5 pouces  les  uns  des  autres,  afin  d’appercevoir  les  fautes,  6c  de 
pouvoir  les  réparer  fans  tâtonner,  6c  pour  n’être  pas  la  dupe  des 
Plombiers,  qui  ne  cherchent  qu’à  employer  leur  foudure.  Quand 
ces  tables  feront  pofées  verticalement,  iî  faut  que  la  foudure  qui 
en  fait  la  jonéfion  foit  appuyée  contre  les  poteaux  ; c’efl:  pourquoi 
il  convient,  avant  que  de  les  établir,  de  régler  leur  diftance,  rela- 
tivement à la  largeur  de  ces  tables,  qui  doit  être  la  plus  grande 
qu’il  eft  polfible;  obfervant  de  faire  faillir  en  dedans  du  réfervoir 
l’arrête  des  4 poteaux  des  angles  6c  celles  du  chafiis  de  fond,  afin 
que  ces  arrêtes  rabattues  foutiennent  les  jonctions  qui  leur  répon- 
dent, qui  ne  doivent  jamais  porter  à faux,  parce  quelles  ne  tarde- 
roient  guere  à fe  détacher,  fi  rien  ne  les  aidoit  à foutenir  la  pouffée 
de  l’eau.  On  obfcrvera  aufii  que  les  angles  6c  le  fond  en  loient  bien 
arrondis,  parce  que  les  Plombiers  ne  pouvant  facilement  ployer  ni 
affujettir  leur  plomb  à angles  droits,  il  fe  forme  un  vuide  entre  le 
plomb  6c  les  poteaux  des  angles , qui  fait  que  le  plomb  fe  déchire  a 
cet  endroit  par  l’aétion  de  la  pouffée  de  l’eau. 

Je  ne  dis  rien  des  équerres  de  fer  qui  doivent  fortifier  les  angles, 
ni  des  tirans  qu’il  faudra  employer  pour  foutenir  les  faces  oppoiées 
lorfque  les  rélervoirs  auront  beaucoup  d’étendue,  lailfant  à la  dis- 
crétion de  ceux  qui  les  feront  conftruire,  de  prendre  toutes  les 
précautions  néceflaires  pour  prévenir  les  accidens. 

Cette  maniéré  de  contenir  les  réfervoirs  eft  bien  meilleure  que 
d’y  employer  du  fer , parce  qu’à  moins  que  les  barreaux  ne  foient 
près  à près,  le  poids  de  l’eau  fait  fouffter  le  plomb  entre  deux,  qui 
ne  peut  fléchir  fans  fe  couper  contre  leurs  arrêtes.  Il  eft  eflentiel 
que  ces  réfervoirs  foient  ifolés  6c  qu’on  puifte  manœuvrer  libre- 
ment autour  ; il  faut  même , autant  que  cela  fe  peut , les  élever  alfez 
pour  découvrir  le  delfous  du  fond , afin  d’appercevoir  les  endroits 
par  où  l’eau  fe  perdra  ; c’eft  ce  qui  n’eft  point  praticable , quand  ils 
font  renfermés  dans  une  caille , ou  enveloppés  de  maçonnerie. 

1415.  Tous  les  tuyaux  qu’on  emploie  à Paris  font  de  plomb, 
enterrés  à 3 pieds  de  profondeur  au-deflous  du  rez-de-chauffée  des 
rues  ; on  ne  fe  fert  plus  de  ceux  de  fer  coulé , parce  que  l’on  a re- 
connu qu’ils  ne  réfiftoient  pas  à la  charge  des  voitures,  qui  les  caf- 
foient  fréquemment,  fans  pouvoir  tirer  aucun  parti  des  morceaux, 
au  lieu  que  le  plomb  étant  d’une  matière  moins  aigre,  fléchit 
lorfqu’il  ne  peut  foutenir  des  fardeaux  extraordinaires.  Comme  il 
y a plufieurs  chofes  ellèntielles  dont  il  faut  être  inftruit  pour  faire 
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un  bon  ufage  des  tuyaux  de  cette  efpece,  je  vais  expofer  en  peu  de 
mots  ce  qu’il  importe  le  plus  de  bavoir  fur  ce  fujet. 

Pour  faire  de  bonnes  conduites,  il  ne  faut  point  employer  de 
plomb  provenant  des  démolitions  de  vieux  bâtimens , à moins  de 
Je  mêler  par  moitié  avec  celui  d’Allemagne,  2c  il  en  réfultera  un 
bon  alliage. 

On  ne  doit  point  employer  le  plomb  d’Angleterre  feul , non  plus 
que  celui  d’Allemagne,  le  premier  étant  trop  aigre,  2c  le  fécond 
trop  flexible;  mais  les  deux  mêlés  enfemble  feront  d’un  fort  bon 
ufage,  fi  l’alliage  eft  compofé  de  trois  quarts  de  plomb  d’Angle- 
terre , fur  un  quart  de  celui  d’Allemagne. 

Les  tuyaux  de  plomb  fe  failoient  autrefois  avec  des  tables  ar- 
rondies 2c  loudécs  de  long,  emboîtées  de  12  pieds  en  12  pieds, 

& raccordées  par  des  nœuds  de  foudure;  mais  depuis  qu’on  s’eft 
avifé  de  jetter  les  tuyaux  en  moule,  on  préféré  ces  derniers  aux 
autres,  Tufage  en  ayant  paru  beaucoup  meilleur;  cependant  la  ma- 
niéré dont  on  les  fabrique  ne  les  rend  pas  à beaucoup  près  aufli 
bons  qu’ils  pourroient  l’être,  parce  que  les  moules  n’ayant  que 
trois  pieds  2c  demi  au  plus  de  longueur,  on  eft  obligé  de  couler 
ces  tuyaux  à pluiieurs  reprifes  par  des  jets,  dont  les  difïerens  degrés 
de  chaleur  ne  peuvent  jamais  former  une  aufli  bonne  liailon  que 
s’ils  étoient  coulés  tout  de  fuite  avec  des  moules  de  10  ou  12  pieds 
de  I ongucur,  compofés  d’un  bon  métal  qui  ne  prît  fe  dépouiller 
par  la  chaleur,  comme  cela  arrive  quand  on  les  fait  de  potain. 

Les  tuyaux  doivent  être  placés  le  long  des  maifons,  pour  les 
éloigner  de  la  route  des  voitures  ; on  obfervera  de  n’en  brancher 
que  le  moins  qu’on  pourra,  parce  qu’ils  rendent  les  fautes  trop 
difficiles  à découvrir  ; cependant  dans  les  cas  indifpenfables,  il 
faudra  placer  un  robinet  2e  un  regard  fur  la  branche  près  de  la  prife 
d’eau,  afin  d’en  interrompre  le  cours  quand  il  fera  néceflaire. 

1416.  Comme  la  mauvaife  façon  des  tuyaux  de  plomb  caufc  //  convient 
des  réparations  continuelles,  le  meilleur  parti  que  peuvent  pren-  les  Vllles 

1 1 v . ’ . X , , • j 1 ayent  de  s mou- 

dre  ceux  a qui  appartiennent  les  eaux,  eft  d avoir  des  moules  en  les  en  propre 
propre  avec  lef quels  on  feroit  de  bons  tuyaux,  qui  auroient  tou-  pour  la  ccnf- 
jours  les  mêmes  diamètres  2c  les  épaifteurs  qui  doivent  leur  con-  " uy^  £ 
venir , eu  égard  à leur  calibre  2c  à leur  charge,  2c  qui  ne  pourroient  piomb, 
plus  manquer  que  par  les  nœuds  de  foudure  , laquelle  doit  être 
compofée  de  deux  tiers  d’étain  fur  un  tiers  de  plomb,  au  lieu  que 
celle  dont  on  fe  fertpour  le  cuivre,  doit  être  de  trois  quarts  d’étain 
fur  un  quart  de  plomb. 

Il  y auroit  beaucoup  de  chofes  à dire  fur  la  maniéré  d’employer 
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le  plomb  de  de  bien  faire  les  nœuds  de  foudure  , que  je  patte  mal- 
gré moi  fous  ttlence,  pour  ne  point  entrer  dans  des  détails  qui 
me  meneroient  trop  loin.  Je  dirai  feulement  que  la  plomberie  étant 
une  profeiîion  qui  n’ett:  guere  connue  que  de  ceux  qui  l’exercent , 
il  convient  d’éclairer  de  près  les  ouvriers  qu’on  employera,  8c 
d’exiger  des  Maîtres  une  garantie  de  4 ou  5 ans,  qui  juftifie  la 
bonté  de  leur  ouvrage. 

Voici  les  diamètres,  les  épaitteurs  de  le  poids  par  toifes  des 
différens  tuyaux  de  plomb  qu’on  emploie  à Paris  pour  la  conduite 
des  eaux. 

Les  plus  grottes  conduites  qui  partent  de  la  diftribution 
générale  ont  6 pouces  de  diamètre  fur  7 lignes  d’épaitt'eur, 
de  la  toife  pefe  autour  de  . . 400  liv. 

Les  tuyaux  de  4 pouces  de  diamètre  ont  6 lignes  d’épaif- 
feur,  de  la  toife  pefe 

Ceux  de  3 pouces  ont  5 lignes  d’épaitteur,  de  la  toife 
pefe  ..... 

Ceux  de  2 pouces  ont  4 lignes  d’épaitteur,  de  la  toife 
pefe  ..... 

Ceux  de  1^  pouce  ont  3 pouces  d’épaitteur,  de  la  toife 
pefe  ..... 

Ceux  de  1 pouce  ont  2^  lignes  d’épaittèur,  6c  la  toife 
pefe  . . . . . 

Tous  les  petits  tuyaux  peuvent  avoir  jufqu’à  18  pieds  de  lon- 
gueur, mais  les  gros  n’en  peuvent  guere  avoir  que  1 2 , parce  que 
s’ils  en  avoient  davantage,  leur  poids  les  rendroit  d’une  trop 
difficile  exécution,  6c  l’on  auroit  de  la  peine  à les  attcoir  dans  les 
tranchées:  ils  s’emboîtent  les  uns  dans  les  autres,  de  fe  lient  par 
des  nœuds  de  foudure.  A Paris  le  prix  de  la  livre  eft  de  ttx  fols, 
indifféremment  pour  tous  les  calibres  précédens. 

Quant  à la  quantité  de  foudure  que  l’on  emploie  pour  lier  ces 
tuyaux  félon  leur  calibre,  il  faut  pour  ceux  de  6 pouces  de  diamè- 
tre 1 5 livres  de  foudure  par  nœud  ; pour  ceux  de  4,  10  livres;  pour 
ceux  de  3 , 8 livres  ; pour  ceux  de  2 ,6  livres  ; pour  ceux  d’un  pouce 
6c  demi,  4 livres;  de  pour  ceux  d’un  pouce,  3 livres.  A Paris  la 
livre  de  foudure  vaut  1 8 fols. 

1417.  Pour  épargner  les  longues  recherches  qu’il  faut  faire  le 
long  des  conduites  quand  on  veut  découvrir  les  fautes  par  où  l’eau 
fe  perd,  il  convient  d’avoir  des  robinets  placés  dans  des  regards, 
auxquels  on  donne  quatre  pieds  en  quarré  fur  6 de  profondeur  ; 
ces  regards  doivent  répondre  à un  puilard  de  3 pieds  de  diamètre. 


190 
1 80 

7Z 

58 

35 


Chap.  IV.  de  la  Recherche  et  Conduite  des  Eaux.  38  1 
creufé  jufqu’à  l’eau,  placé  à droite  ou  à gauche  de  la  conduite  à 
une  diftance  de  8 ou  10  pieds  pour  recevoir  les  eaux,  lorfqu’on 
voudra  mettre  la  conduite  en  décharge , afin  de  pouvoir  la  nettoyer 
8c  l’éprouver.  Il  eft  bon  d’obferver  que  les  regards  qui  font  accom- 
pagnés  de  puilards,  doivent  être  placés  dans  les  plus  balles  parties 
de  la  conduite. 

On  jugera  de  la  forme  des  robinets  qui  fe  placent  dans  les  re- 
gards, en  confidérant  les  développemens  repréfentés  par  les  figu- 
res 6,  7,  8,  9 8c  10;  la  feptieme  8c  la  huitième  montrent  que  le 
boilTeau  A ell  accompagné  de  trois  branches  B , C , D , dont  la  pre- 
mière 8c  la  fécondé  le  trouvent  dans  l’alignement  du  tuyau  avec 
lequel  elles  font  encadrées  8c  foudées  bouc  à bout,  de  façon  que 
la  première  B,  qu’on  fuppofe  du  côté  de  la  fource,  reçoit  le  tuyau 
8c  l’autre  C entre  dedans,  afin  que  l’eau  dans  fon  cours  ne  ren  - 
contre point  d’arrêts  qui  retardent  fa  vîtelîe,  de  qui  pourroienc 
donner  lieu  à des  engorgemens. 

Quant  à la  troifieme  branche  D,  elle  ell  faite  en  bec  de  corbin 
pour  que  l’eau  jaillilïe  de  haut  en  bas  dans  le  fond  du  regard  fur 
une  pierre  taillée  en  caniveau,  qui  aboutit  au  puifard.  Les  figures 
6 8c  9 expriment  l’élévation  8c  le  plan  de  la  clef  du  même  robinet, 
percée  de  maniéré  qu’on  peut  en  la  tournant  de  différens  fens  in- 
terrompre le  cours  de  l’eau,  mettre  en  décharge  tels  côtés  de  la 
conduite  que  l’on  veut,  8c  même  tous  deux  à la  fois,  fi  on  le  juge 
nécefiaire  : cette  clef  cil  liée  avec  fon  boilTeau  par  une  rondelle, 
foutenue  d’une  clavette.  Il  faut  que  la  grolïèur  des  robinets  fo>t 
proportionnée  à celle  des  tuyaux,  afin  qu’ils  ne  retrécilîent  point 
le  palfage  de  l’eau  qui  doit  couler  par-tout  librement  ; 8c  lorlqu’en 
fe  conformant  à cette  maxime,  ils  deviennent  trop  matériels  pour 
pouvoir  être  tournés  à la  main,  on  termine  leur  iommet  par  une 
tête  quarrée  qui  s’emboîte  avec  deux  clefs  de  fer  enclavées  l’une 
fur  l’autre,  dont  la  fécondé  aboutit  à un  levier  que  la  pu i fiance 
fait  tourner,  comme  on  le  voit  reprélenté  dans  la  quatorzième 
figure. 

1418.  Lorfqu’on  ignore  l’endroit  où  une  conduite  perd  l’eau , on 
ouvre  le  regard  le  plus  prochain  de  la  fource,  on  en  ferme  le 
robinet,  enluite  Ton  va  à la  fontaine  qui  donne  l’eau  à cette 
conduite,  pour  voir  ce  qui  fe  pafie  dans  le  badiner  qui  lui  répond. 
Si  Ton  s’apperçoit  que  l’eau  defeende  dans  fon  tuyau,  c’eft  une 
marque  que  la  faute  que  Ton  cherche  ell  entre  la  fontaine  8c  le 
premier  regard.  Si  au  contraire  le  tuyau  defeendant  refufe  l’eau, 
c’eft  une  preuve  que  la  faute  ell  plus  loin  ; alors  on  ouvre  le  robi- 
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net  du  premier  regard,  pour  rendre  à l’eau  la  liberté  de  couler, 
6c  l’on  Ferme  celui  qui  répond  au  regard  qui  cffc  immédiatement 
après  ; on  revient  à la  cuvette  faire  les  mêmes  obfervations , 6c  11 
le  tuyau  defcendant  rcfufe  l’eau  comme  auparavant,  c’eft  une 
marque  que  la  faute  elL  encore  plus  loin.  En  continuant  de  même 
d’un  regard  à l’autre,  on  parvient  à lavoir  dans  quelle  étendue  fe 
trouve  comprife  la  faute,  que  l’on  découvre  en  faifant  des  fouilles 
entre  les  deux  regards;  ce  qui  rend  l’ouvrage  d’autant  plus  long  6c 
plus  pénible,  que  ces  regards  fe  trouvent  à une  plus  grande  dif- 
tance  l’un  de  l’autre.  Ainfi  l’on  voit  combien  il  importe  de  ne  point 
en  épargner  le  nombre  pour  éviter  le  renverfement  du  pavé,  6c  la 
longueur  du  tems  qu’on  emploie  à des  recherches  inutiles,  pen- 
dant lequel  l’eau  celle  d’aller  à fa  deftination. 

1419.  Lorfque  les  conduites  régnent  le  long  d’une  fuite  de  pen- 
tes 6c  de  contre-pentes,  il  ne  fuffit  pas  de  pratiquer  des  regards  ÔC 
des  pentes  & des  robinets  dans  les  lieux  bas  pour  mettre  les  eaux  en  décharge , 
descontre-pen-  q faLlt:  encore  les  accompagner  de  ventoufes  fini)  élevées  de  2 

tes , il  les faut  .j..  I*-.  J1J/T.'  ' j i> 

accompagner  ou  3 picos  plus  haut  que  le  niveau  de  la  détonation  de  1 eau,  par 
de  ventoufes.  ou  l’air  puilîê  s’échapper,  lorfqu’après  quelques  réparations,  on  re- 
mettra les  eaux  en  voie.  Autrement  il  y aura  toujours  des  endroits 
où  l’air  fe  cantonnant,  retardera  le  paffage  de  l’eau  (1272)  6c  cau- 
fera  même  la  rupture  des  conduites,  s’il  le  rencontre  ( comme  cela 
arrive  fou  vent  ) des  parties  plus  foibles  que  d’autres  ; parce  que 
quand  l’eau  defeendra  de  lafource  avec  précipitation  pour  les  rem- 
plir, elle  condenfera  cet  air,  dont  le  relTort  venant  enfuite  à fe 
débander  fubitement,fera  un  effort  beaucoup  au-deffus  de  la  charge 
que  les  conduites  font  en  état  de  foutenir,  ce  qui  efb  aifé  à con- 
cevoir pour  peu  qu’on  y penfe.  Il  faut  que  ces  ventoufes  foient 
placées  au  fommet  des  pentes  6c  des  contre-pentes;  6c  pour  les 
mettre  hors  d’atteinte,  qu’elles  loient  enclavées  dans  les  pignons 
des  maifons  qui  le  trouveront  le  plus  à portée. 

Indépendant-  1410.  Dans  les  grandes  villes  où  il  y a beaucoup  de  fontaines 
’gords^u’il'  publiques,  6c  où  il  fe  rencontre  par  conféqucnt  des  tuyaux  de 
faut  pratiquer  conduite  fous  le  pavé  des  principales  rues,  il  eft  extrêmement 
dans  let  lieux  avantageux  d’avoir  des  regards  6c  des  robinets  au  lornmct  de  tou- 
vunt  d'en  a tes  les  pentes  d’où  l’on  puiffe , en  cas  d’incendie,  faire  couler  l’eau 
voir  aujf  au  en  abondance  dans  différens  quartiers,  comme  on  vient  de  l’exé- 
)!!!!!  dd’où  cuCer  à Paris,  moyennant  un  robinet  6c  une  tige  repréfentés  dans 
l'on  puiffe  ù-  la  treizième  figure,  dont  voici  la  defeription. 

^our^èteindr  Suppofant  que  le  cercle  A exprime  le  profil  d’un  tuyau  de  con- 
} tes  incendies!  duite  auquel  on  a adapté  un  robinet  BC  placé  dans  un  regard, 


Quand  les 
tuyaux  de  con- 
duite fuivent 
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on  faura  que  l’extrémité  C,  qui  eft  taillée  en  vis,  fe  ferme  ordi- 
nairement avec  une  boite  L pour  que  les  ordures  n’y  entrent  pas, 
&:  que  cette  extrémité  s’ajufte  quand  on  veut  avec  un  écrou  D 
pratiqué  au  pied  d’une  tige  DEF  faite  de  cuivre,  ayant  trois  pouces 
de  diamètre  fur  une  hauteur  de  4 pieds  pour  que  fon  fommet  ex- 
cédé de  18  pouces  le  rez-de- chauffée.  Cette  tige  eft  compofée 
de  deux  pièces  FE , 8c  ED  encadrées  enfcmblc  à l’endroit  E , com- 
me un  fucrier  avec  fon  couvercle , afin  de  pouvoir  tourner  en  tout 
fens  la  partie  fupéricure  FE , ôc  répandre  l’eau  fur  la  pente  qui 
répond  à l’incendie  après  avoir  ouvert  le  robinet.  Pour  mieux 
diriger  l’eau,  l’extrémité  G de  la  tige  s’ajufte  avec  un  canon  I, 
qui  peut  recevoir  au  befoin  un  tuyau  de  cuir  H,  dont  nous  avons 
fupprimé  la  longueur  ; ce  tuyau  fert  pour  palier  des  hauteurs  que 
l’eau  ne  fauroit  affranchir , ou  pour  la  conduire  immédiatement 
dans  les  cuves  deftinées  au  fervice  des  pompes,  lorfque  l’incendie 
eft  allez  à portée  ; autrement  elle  fort  par  l’ajutage  K,  dont  le 
canon  eft  accompagné,  8c  fuit  naturellement  la  pente  du  pavé 
julqu’au  trou  qu’on  a creufé  en  terre  pour  la  recevoir.  Le  robinet 
BC  ne  pouvant  être  adapté  qu’à  de  gros  tuyaux , 8c  même  peu 
folidement,  la  figure  onzième  en  repréfente  un  autre  beaucoup 
plus  commode,  8c  qui  ne  peur  faire  obftacle  comme  le  précé- 
dent au  cours  ordinaire  de  l’eau;  d’ailleurs,  comme  la  clef  de 
ce  dernier  a les  mêmes  propriétés  que  celle  que  nous  avons 
décrite  dans  l’article  1417,  on  peut  fans  aucune  fujétion  em- 
pêcher que  l’eau  ne  pafie  au-delà  du  regard,  8e  l’obliger  à fortir 
toute  par  la  tige,  au  lieu  qu’avec  le  premier  robinet,  il  faut  pour 
arrêter  le  cours  de  i’eau,  en  aller  fermer  un  autre  au-deftous  du 
précédent. 

142  1.  Comme  les  regards  dont  nous  parlons  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  ceux  qui  fervent  à mettre  les  conduites  en  décharge, 
il  faut  les  fermer  par  des  trappes  ferrées  de  maniéré  qu’on  les 
diftingue  aifément  des  autres , avoir  une  lifte  de  leurs  emplace- 
mens  avec  le  nom  des  rues  qu’ils  peuvent  arrofer , afin  que  dans 
le  moment  que  l’incendie  commence,  on  fâche  d’où  l’on  peut 
tirer  du  fecours.  Alors  ceux  qui  ont  la  direction  des  eaux  doivent 
fe  rendre  aux  fontaines  qui  répondent  aux  conduites  des  regards 
précédens , afin  d’y  faire  paffer  la  plus  grande  quantité  d’eau  qu’il 
eft  pofhble,  en  arrêtant  le  cours  des  autres  deftinations  ; h les 
jauges  des  baflinets  de  ces  conduites  ne  fuffifent  pas,  on  peut  y 
fuppléer  par  des  fyphons  qui  feront  paffer  l’eau  des  cuvettes  dans 
les  mêmes  baffinets  ; enfin  l’on  doit  fermer  tous  les  robinets  des 
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branches  qui  pourroient  répondre  à la  conduite  principale,  pouf 
empêcher  que  l’eau  ne  fe  partage. 

1412.  On  tireroit  encore  beaucoup  de  fecours  des  réfervoirs 
qui  font  chez  les  concefîionnaires,  li  on  ne  leur  accordoit  de  l’eau 
qua  condition  qu’ils  auront  un  tuyau  fermé  par  un  robinet  pour  la 
conduire  dans  la  rue  à 3 pieds  au-deffus  du  rez-de-chauffée,  afin 
d’y  avoir  recours  dans  les  occafions  qui  intérefferoient  eflèntielle- 
menc  îe  Public.  Alors  quand  ces  réfervoirs  fe  trouveront  à portée 
d’un  incendie,  non-feulement  on  profitera  de  l’eau  qui  pourra  s’y 
trouver,  mais  on  aura  encore  la  facilité  de  les  entretenir  pleins, 
en  faifant  palier  dans  leur  conduite  autant  d’eau  quelles  en  pour- 
ront foutenir  ; c’cft  pourquoi  il  faudrait  obliger  les  conce/Tionnai- 
res  à ne  point  fe  fervir  de  tuyaux  qui  n’ayent  au  moins  2 pouces 
de  diamètre  ; il  y va  de  la  fagefle  des  Magiftrats  de  n’accorder  des 
grâces  aux  particuliers  que  relativement  au  bien  public , qui  doit 
toujours  faire  leur  principal  objet. 

1423.  A Paris,  la  conduite  des  eaux  eft  divifée  en  deux  dépar- 
temens  féparcs;  le  premier,  qui  appartient  au  grand  Fontàinier 
de  France,  cm  b rafle  généralement  les  eaux  réfervées  pour  les  Mai- 
fons Royales,  6c  les  fonds  deftinés  à l’entretien  de  ces  eaux  font 
pris  fur  le  domaine  du  Roi.  Le  fécond,  qui  comprend  tout  ce 
qui  a rapport  aux  fontaines  publiques  êc  aux  concédions  qui  en 
dépendent,  eft  de  la  jurifdidtion  de  Meilleurs  les  Prévôt  des  Mar- 
chands 6c  Echevins  ; c’eft  à eux  feuls,  comme  difpcnfatcurs  des 
deniers  communs  de  la  Ville , qu’il  appartient  d’ordonner  l’exécu- 
tion des  ouvrages  néceffaires  pour  la  conduite  des  eaux,  6c  de 
voir  fl  tout  fe  pafîe  dans  l’ordre,  fuivant  les  réglemens  de  Police 
qu’ils  ont  établis,  pour  que  la  diftribution  des  eaux  ne  foit  point 
interrompue  6c  fe  faflè  judicieufement.  Pour  juger  par  eux-mê- 
mes fi  ceux  qui  leur  font  fubordonnés  s’acquittent  exadfcment  de 
leurs  devoirs,  ils  vont  vifiter  fouvent  les  machines,  fontaines, 
regards  ôc  cuvettes  où  il  y a des  diftributions  publiques  6c  parti- 
culières, 6c  conftater  les  réparations  ou  les  nouveaux  projets  qu’ils 
ont  en  vue. 

Comme  il  y a toute  apparence  que  les  grands  defleins  qu’ils 
ont  formés , ne  tarderont  point  à être  mis  en  exécution , on  a lieu 
d’cfpérer  de  voir  un  jour  Paris  égaler  l’ancienne  Rome  par  la  ma- 
gnificence de  les  eaux.  Qu’il  eft  glorieux  à des  Magiftrats  de  mé- 
riter le  titre  flatteur  de  Pères  du  peuple,  en  manifeftant  la  fagefle  de 
leur  adminiltration  par  des  mo  nu  mens  qui  annoncent  à la  poftérité 
Létenduc  de  leur  zele  pour  tout.ee  qui  intérefle  les  befoins  6c  les 
commodités  publiques  ! 1424. 
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1414.  Si  les  eaux  publiques  méritent  une  attention  particulière, 
il  faut  autfî  que  ceux  qui  font  commis  pour  en  faire  la  diftribution, 
animés  du  même  efprit,  foient  uniquement  occupés  à remplir  di- 
gnement leurs  fonctions.  Rien  ne  leur  doit  être  indifférent , cette 
partie  de  l’Architecture  Hydraulique  préfentant  tous  les  jours  de 
nouveaux  fujets  de  réflexion  dont  ils  peuvent  tirer  de  grands  avan- 
tages; quand  on  eft  appliqué  aux  devoirs  de  fon  état,  on  profite 
de  tous  les  événemens,  & même  de  fes  fautes. 

Il  convient  d’avoir  un  plan  exaét  de  la  Ville  pour  y diftinguer 
le  chemin  que  tiendront  les  conduites , l’emplacement  des  fon- 
taines, regards,  puifards,  robinets,  ventoufes,  5>c  que  ce  plan  foit 
accompagné  d’une  légende  qui  explique  tout  diftinctcment,  avec 
un  nivellement  général  qui  donne  non  feulement  la  fupériorité 
des  cuvettes  les  unes  à l’égard  des  autres  , mais  aufîi  la  hauteur 
des  pentes  & contre-pentes  des  rues,  afin  d’être  inftruit  dans  le 
moment  de  tout  ce  qui  peut  intéreffer. 

Il  faut  bien  de  la  prudence  pour  diftribuer  les  eaux  avec  éco- 
nomie, félon  l’étendue  Se  les  befoins  des  quartiers,  étant  naturel 
d’en  faire  pafîer  davantage  aux  fontaines  qui  font  éloignées  de  la 
rivière.  Se  dans  les  marchés,  afin  de  les  laver.  Si  on  travaille  fur 
une  conduite  qui  interrompe  le  cours  de  l’eau  à fa  deftination 
ordinaire , il  convient  d’augmenter  la  dépenfe  des  fontaines  qui 
font  le  plus  à portée  de  dédommager  le  quartier  qui  en  manque  ; 
on  doit  obferver  aufîi  dans  le  tems  que  les  eaux  feront  confidéra- 
blement  diminuées,  foit  par  de  grandes  féchereffes,  ou  par  l’in- 
terruption des  machines,  d’en  fufpendre  le  cours  aux  concefïion- 
naires  pour  les  tourner  entièrement  ail  profit  du  Public.  La  ville 
de  Paris  a été  autorifée  d’en  ufer  ainfi  par  un  Arrêt  du  Confeil  du 
Roi  rendu  le  16  Novembre  1 666,  fans  que  cet  Arrêt  faffe  men- 
tion du  terme  où  l’eau  leur  fera  rendue. 

On  doit  avoir  foin  de  vuider  les  conduites,  cuvettes  Sc  réfer- 
voirs  à la  veille  des  grandes  gelées,  pour  prévenir  les  dommages 
qu’elles  pourroient  caufer , & de  ne  jamais  remettre  les  eaux  en 
voie  fans  ouvrir  les  robinets  pour  laiffer  échapper  l’air.  Il  convient 
aufîi  de  ménager  les  réparations,  de  maniéré  qu’on  ne  fufpende 
point  le  cours  des  eaux  pour  une  feule  affaire,  à moins  qu’elle  ne 
foit  confidérable,  5c  de  prendre  fi  bien  fes  mefures,  qu’on  puifte 
profiter  de  l’occafion  pour  exécuter  ou  rétablir  les  difîerens  ob- 
jets qui  ont  quelque  rapport  entre  eux. 

11  importe  extrêmement  d’être  bien  inftruit  des  qualités  5c  fa- 
çons de  tous  les  matériaux  qu’il  faudra  mettre  en  oeuvre,  afin  de 
/.  Partie.  Tome  IL  C c c 
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pouvoir  en  faire  un  bon  choix  de  les  employer  de  la  manière 
la  plus  avantageufe , en  conduifant  les  ouvriers,  fans  fe  repofer  fur 
eux  de  l’exécution  des  ouvrages  qui  mériteront  quelque  attention» 
Si  ces  ouvrages  ne  font  point  ordinaires  , il  faut  en  communiquer 
le  projet  à d’habiles  gens  pour  profiter  de  leurs  lumières  , 5c  n’en 
point  trop  prendre  fur  foi,  en  confidérant  qu’il  eft  des  fautes 
irréparables. 

1425.  Il  y a peu  de  gens  capables  de  bien  faire  exécuter  les  tra- 
vaux de  cette  efpece  ; cependant  comme  ils  font  d’une  extrême 
importance,  c’eft  aux  Magiftrats  à n’employer  que  des  perfonnes 
intelligentes , prévenues  de  bons  principes  de  théorie  5c  de  pra- 
tique : ces  fortes  d’emplois  ne  devant  point  s’acquérir  par  la  fi- 
nance, 5c  encore  moins  par  la  faveur.  Un  bon  Fontainier  n’eft  point 
un  homme  ordinaire , il  eft  peu  de  commifîion  qui  demande  plus 
de  capacité  5c  de  prudence.  Le  jufte  difeernement  de  Melîieurs  les 
Prévôt  des  Marchands  5c  Echevins  de  la  ville  de  Paris  eft  bien 
marqué  dans  le  choix  qu’ils  ont  fait  de  M.  Sirebeau , pour  remplir 
dignement  un  pofte  aulli  épineux  ; les  fréquens  entretiens  que  j’ai 
eu  avec  lui  fur  les  eaux,  m’ont  mis  en  état  de  juger  de  fa  capa- 
cité 5c  de  fes  talens;  je  lui  rends  volontiers  ce  témoignage,  que 
c’eft  à lui  feul  à qui  je  fuis  redevable  de  toutes  les  connoiftances 
qui  me  manquoient  pour  écrire  ce  chapitre  d’une  maniéré  auflî 
inftruôtive. 

1416.  Il  me  refte  à parler  de  la  décoration  qui  peut  convenir 
aux  fontaines  publiques  , félon  leur  firuation  ; mais  comme  ce  fu- 
jet  appartient  entièrement  à l’ Architecture  civile,  je  m’y  atta- 
cherai peu.  J’aurois  pourtant  fort  fouhaité  que  Paris  m’eût  fourni 
quelques  beaux  morceaux,  comme  on  en  trouve  dans  la  plupart 
des  villes  d’Italie,  principalement  à Rome;  mais  la  décoration 
de  nos  fontaines  eft  fi  fimple,  qu’excepté  celle  des  Innocens,  au 
coin  de  la  rue  aux  Fers,  qui  eft  vraiment  digne  d’admiration  par 
la  régularité  de  fon  Architecture  5c  la  beauté  de  fes  bas-reliefs,  011 
peut  dire  que  toutes  les  autres  n’ont  rien  qui  les  éleve  au-deflus 
du  médiocre  (*),  c’eft  pourquoi  je  n’en  rapporte  que  trois  prifes  au 
hafard  qui  pourront  fervir  de  modèle , lorfqu’on  voudra  ufer  d’éco- 
nomie. Cependant,  pour  ne  point  m’en  tenir  là,  j’ai  enrichi  ce 
chapitre  de  quelques  nouveaux  defïeins  de  la  compofïtion  de  M» 
Blondel  3 connu  par  le  traité  qu’il  vient  de  donner  au  Public  fur  la 
décoration  intérieure  & extérieure  des  Edifices. 

(*)  Ceci  efl  écrit  en  1739,  avant  que  la  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle,  par  le  célébré  Bou - 
chardon  , fût  commencée  a bâtir.  On  peut  voir  les  delfeins  & la  delcription  de  cette  magni- 
fique fontaine  dans  le  Recueil  des  plus  beaux  édifices  de  Paris  , connu  fous  le  titre  de  VArchi - 
tellure  Françoife , tome  premier,  pag.  zi6. 
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1427.  Il  n’y  a guère  que  trois  fituations  différentes  qui  puiffcnt 
convenir  aux  fontaines  publiques  ; la  première  eft  de  les  enclaver 
dans  l’alignement  des  maifons  d’une  rue  ; la  fécondé , dans  l’un  des 
angles  droits  ou  coins  d’un  carrefour,  qui  eft  le  lieu  le  plus  com- 
mode pour  la  diftribution  de  l’eau,  parce  que  quand  il  le  trouve 
au  fommet  de  la  pente  des  rues , il  peut  fervir  de  point  de  partage 
aux  conduites  qui  partiroient  de  cette  fontaine  pour  en  entretenir 
d’autres;  la  troilïcme  eft  dans  le  milieu  des  places  publiques,  parce 
qu’on  y rencontre  ordinairement  les  mêmes  avantages,  6c  qu’elles 
peuvent  en  faire  l’ornement. 

1418.  La  planche  quatrième  comprend  les  façades  des  trois 
fontaines  que  j’ai  die  avoir  tiré  de  Paris,  qui  le  trouvent  dans  la 
fituation  qui  convient  au  premier  cas.  La  première  repréfente  la 
fontaine  de  la  porte  faint  Germain , ou  des  Cordeliers,  dont  nous 
avons  décrit  la  cuvette  de  diftribution  dans  l’article  1 389  ; la  fé- 
condé, celle  de  la  Charité,  rue  Taranne  ; 6c  la  troiheme,  celle 
qui  eft  dans  la  rue  S.  Denis  proche  la  porte  : leurs  plans  iont  rap- 
portés fur  la  planche  huitième. 

1429.  La  planche  cinquième  repréfente  un  des  nouveaux  def- 
feins  de  fontaine  que  M.  Blondel  m’a  fait  pour  être  placé  comme 
les  précédentes , dans  l’alignement  d’une  rue;  l’Ordre  d’Archi- 
tc&ure  qui  y régné,  eft  Tofcan  ruftique:  en  en  trouve  le  plan  fur 
la  planche  huitième. 

La  planche  fixieme  repréfente  une  fontaine  qu’on  fuppofe  placée 
au  coin  d’une  me,  félon  la  fécondé  fituation.  Ce  deflein  offre  un 
grand  morceau  d’ Architecture,  dont  la  compolltion  ne  peut  pro- 
duire qu’un  bel  effet,  par  la  forme  extérieure  de  l’édifice  qui  fait 
diverhon  avec  l’intérieure,  comme  on  en  peut  juger  par  une  partie 
du  plan  rapporté  fur  la  planche  huitième. 

Enfin,  la  planche  feptieme  comprend  l’une  des  quatre  faces 
d’une  fontaine  ifolée,  félon  la  troifieme  fituation.  Son  ordon- 
nance, qui  eft  des  plus  riches,  eft  compofée  d’un  Ordre  Dorique 
parfaitement  régulier,  couronné  d’un  appui  de  pierre  auquel  on 
n’a  point  mis  de  baluftrade,  afin  de  rendre  ce  couronnement  plus 
mâle.  On  fuppofe  que  les  quatre  faces  font  femblables,  6e  que 
chaque  niche  fournit  de  l’eau,  comme  on  en  peut  juger  par  une 
partie  du  plan  rapporté  fur  la  huitième  planche.  Pour  donner  a cet 
édifice  un  air  de  grandeur,  on  l’a  termine  par  une  pyramide  dont 
les  tables  qui  la  compofent  font  deftinées  a recevoir  des  infciip- 
tions  ou  des  bas-reliefs. 

Comme  il  ne  s’agit  point  ici  de  parler  des  proportions  de  1 Ar- 
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chiteéture,  ni  des  avantages  qui  réfultent  de  marier  la  forme  gé- 
nérale des  plans  avec  leur  élévation , je  n’entre  point  dans  l’har- 
monie des  parties  qui  compofent  les  trois  deffeins  que  l’on  vient 
de  voir;  je  les  propofe  feulement  comme  des  idées  convenables 
aux  trois  lituations  où  les  fontaines  peuvent  fe  rencontrer. 

Lorfque  les  eaux  font  allez  abondantes  pour  jaillir  continuelle- 
ment , 6c  qu’on  n’eft  point  dans  le  cas  de  les  économifer  dans  un 
réfervoir,  il  y a plulieurs  autres  maniérés  de  les  diflribuer  au  mi- 
lieu d’une  place  publique,  qui  dilpenfe  d’élever  un  édifice  exprès: 
une  coupe  de  marbre,  une  pyramide,  une  colonne,  le  piédeftal 
d’une  ftatue  pouvant  fuffîre  pour  cela  ; mais  comme  ces  exemples 
font  ordinaires,  je  n’ai  pas  voulu  en  donner  des  deflèins  particu- 
liers, m’ayant  paru  plus  convenable  de  rapporter  un  morceau  de 
plus  grande  conféquence. 

1430.  Quoique  j’ai  dit  (1409)  qu’il  falloir  donner  aux  cuvettes 
de  diilribution  toute  l’élévation  qu’on  pourroit,  il  eft  bon  d’obfer- 
ver  que  cette  maxime  ne  doit  gêner  en  rien  la  décoration  des 
fontaines  , n’étant  pas  néceflaire  que  leurs  façades  foient  adolTées 
à la  cage  qui  renfermera  la  cuvette  6c  les  tuyaux  defcendans  ( 1 38  5) 
qu’on  pourra  placer  à telle  diftance  que  l’on  voudra,  parce  qu’il 
fuffit  de  ménager  derrière  ces  façades  un  endroit  commode  pour 
loger  le  réfervoir,  auquel  on  fera  aboutir  le  tuyau  du  ballinet  qui 
lui  eft  deftiné  ( 1 384)  6c  celui  qui  doit  recevoir  la  décharge  de  fu~ 
pcrfîcie  de  la  cuvette  (1395).  Ainfi  quand  on  aura  une  fontaine 
dans  le  milieu  d’une  place  publique,  on  pourra,  s’il  eft:  néceffaire^ 
placer  la  cage  dont  nous  parlons  dans  une  maifon  voifine. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  maniéré  de  diflribuer  & de  diriger  les  eaux  jail- 
lijjantes  pour  la  décoration  des  jardins. 

3 43  1 - u el qu  e bien  cultivés  que  foient  les  jardins  de  plai- 
sance , ils  parodient  peu  agréables  iorfqu’ils  ne  font  point  ani- 
ir.és  par  des  eaux  jailliffantes  ; les  perfonnes  qui  connoiffent  Ver- 
failles,  Marly,  Saint-Cloud,  Chantilly,  Liancourt,  Sceaux,  con- 
viendront que  ccs  beaux  lieux  ont  quelque  thofe  de  languiffant, 
lorfquaprès  avoir  vu  jouer  les  eaux  pendant  un  certain  tems,  elles 
cellcnt  tout  à-coup  de  jaillir.  On  cherche  en  vain  dans  la  magni- 
ficence des  objets  que  l’on  rencontre  de  toutes  parts  de  quoi  en- 
tretenir Ion  admiration,  on  ne  retrouve  plus  ce  que  l’on  vient  de 
perdre , au  lieu  que  dans  le  ravifïement  que  caule  la  variété  des 
difîérens  fpcétaclcs  que  préfentent  les  eaux,  l’imagination  cil  fa- 
tisiaite  &c  lemble  n’avoir  plus  rien  à delirer. 

La  maniéré  de  diriger  les  eaux  dans  les  jardins  de  conféquence 
demande  beaucoup  de  goût,  d’art  & d’induftrie  pou1*  en  faire 
une  agréable  distribution.  Ce  fujet  cil  fi  abondant  qu’il  fourniroit 
matière  à un  gros  volume,  li  on  vouloir  le  traiter  dans  toute 
fon  étendue;  cependant  je  ferai  erdorte,  Lins  palier  les  bornes 
que  je  me  fuis  preferites,  de  renfermer  dans  ce  chapitre  de  quoi 
fatisfaire  la  curiofité  de  ceux  qui  auront  envie  de  s’inftruire  des 
principales  réglés  qu’il  fauc  obferver , perfuadé  que  pour  peu 
qu’ils  travaillent  enluite  par  eux-mêmes,  ils  leront  en  état  d’exé- 
cuter ce  qu’on  peut  faire  de  plus  magnifique  pour  embellir  les 
jardins. 

1431.  Les  principales  pièces  qui  peuvent  entrer  dans  la  déco- 
ration des  jardins  de  plaifance,  font  les  jets  , gerbes,  balfins,  fon- 
taines, champignons,  grilles,  berceaux , nappes , buffets,  pyra- 
mides, arbres  d’eau,  cafcades,  grottes,  théâtres,  arcs  de  triom- 
phe, &L  plulieurs  autres  attributs  purement  arbitraires  oui  dé- 
pendent de  la  fécondité  du  génie  de  ceux  qui  font  chargés  des 
projets  de  cette  cfpece,  dont  l’habileté  doit  principalement  con- 
fifter  à faire  que  la  quantité  d’eau  dont  on  peut  difpofer  fc  mul- 
tiplie, pour  ainfi  dire,  en  fe  répétant  lous  différentes  formes,  &C 
à favoir  tirer  tout  le  parti  pollible  de  la  fituation  du  terrein,  en 
mettant  même  à profit  les  endroits  les  plus  ingrats.  Les  jardins 
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de  Verfailles  offrant  des  exemples  de  toutes  les  pièces  dont  je 
viens  de  parler,  nous  y aurons  recours  comme  aux  plus  magni- 
fiques qu’il  y ait  dans  le  monde,  Si  nous  ne  ferons  qu’une  légère 
mention  des  autres  que  l’on  rencontre  ailleurs. 

J’aurois  bien  voulu  enrichir  ce  chapitre  par  un  nombre  de  belles 
planches  qui  euffent  préfenté  l’effet  de  toutes  les  pièces  dont  je 
vais  donner  une  idée;  mais  comme  cela  n’auroit  pu  le  faire  lans 
une  grande  dépenfe,  qui  auroit  augmenté  considérablement  le  prix 
de  ce  volume,  pour  un  fujet  qui  n’intéreffe  pas  effentiellement  les 
befoins  de  la  vie,  je  me  luis  contenté  de  ralfembler  dans  la  pre- 
mière planche  de  ce  chapitre  plufieurs  morceaux  qui  compofent 
enfemble  un  fort  beau  tout,  dont  la  Simple  inSpeCtion  Suffira  pour 
donner  une  idée  de  l’effet  que  produifent  les  eaux  jaillilfantes  dans 
un  jardin. 

1433.  Perfonne  n’ignore  qu’un  jet  cPeau  s’élance  perpendiculai- 
rement en  Portant  d’un  trou  circulaire  que  l’on  nomme  ajutage , 
qui  détermine  la  grolfeur  du  jet,  pratiqué  à l’extrémité  d’un  bout 
de  tuyau  vertical , que  l’on  nomme  fouche  de  l’ajutage  , placé  au 
milieu  d’un  balîin  qui  reçoit  l’eau  du  jet.  Ce  badin  fe  fait  circulaire 
ou  ovale  ; quelquefois  on  lui  donne  la  figure  d’un  exagone  ou  d’un 
octogone  ; on  le  place  au  milieu  d’un  parterre,  ou  au  bout  d’une 
grande  allée,  en  face  du  corps  de  logis.  Quand  011  a beaucoup 
d’eau , au  lieu  d’un  jet  on  en  fait  plufieurs , dont  la  Situation  dépend 
de  la  difpofition  des  lieux;  cependant  il  faut  faire  enlorte  en  les 
plaçant,  que  des  principaux  endroits  du  jardin  on  puifle  les  voir 
d’enfilade;  cette  répétition  partage  agréablement  la  vue  qui  Péni- 
ble les  apperçevoir  en  plus  grand  nombre  qu'ils  ne  font  effective- 
ment. Pour  cet  effet,  il  faut  que  les  parties  du  jardin  foient  atïu- 
jetties  à la  distribution  des  eaux,  Si  que  les  allées  foient  percées 
avantageufement,  afin  de  découvrir  de  loin  dans  les  bofquets  ce 
qu’on  y aura  pratiqué  d’intéreflànt. 

1434.  A l’égard  de  la  grandeur  qu’il  convient  de  donner  aux 
baflins,  il  eSt  allez  difficile  de  la  déterminer,  puifqu’elle  dépend 
de  plufieurs  circonstances  qu’on  ne  peut  apperçevoir  que  dans  le 
tems  de  l’exécution;  mais  on  lent  bien  que  dans  un  petit  cfpace, 
on  auroit  tort  d’y  faire  un  grand  baffin.  Si  qu’au  contraire  dans 
un  jardin  d’une  grande  étendue,  un  petit  baffin  y conviendroit  tort 
mal;  cependant  l’on  préférera  toujours  les  grands  baffins  aux  pe- 
tits, quand  ils  pourront  avoir  lieu  fans  rien  gâter  au  deSfein  gé- 
néral. De  quelque  grandeur  qu’on  les  faSfe,  il  ne  faut  pas  leur 
donner  plus  de  10  à 24  pouces  de  profondeur , à moins  que  ce  ne 
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foit  de  grandes  pièces  d'eau , comme  celles  dont  nous  ferons  men- 
tion dans  la  fuite. 

1435.  Une  gerbe  d’eau  eft  une  efpece  de  faifeeau  compofé  de 
plu licurs  petits  jets  de  peu  de  hauteur,  placés  dans  le  milieu  d’un 
badin.  Pour  bien  faire,  il  faut  qu’ils  s’élèvent  par  étage,  afin  de 
compofer  une  efpece  de  pyramide,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de 
plusieurs  rangées  de  petits  tuyaux  placés  à la  ronde  autour  d’un 
autre  plus  gros,  qui  forme  le  jet  du  milieu;  telle  cft  la  gerbe  que 
l’on  voit  à Chantilly  au  bas  du  grand  perron.  D'Aviler , dans  Ion 
Dictionnaire  d' Architecture , parle  d’une  efpece  de  gerbe  qu’il 
nomme  girande  d'eau , qui  eft  aufii  un  faifeeau  compofé  de  plu- 
sieurs jets  qui  s’élèvent  avec  impétuofité , 6c  qui  par  le  moyen  de 
l’air  renfermé  imitent  le  bruit  du  tonnerre,  la  pluie  6c  la  neige, 
comme  les  deux  girandes  d’eau  de  Frefcati  près  de  Rome. 

1436.  Quand  un  badin  eft  d’une  belle  grandeur,  il  peut  com- 
prendre plufieurs  jets  d’eau  accompagnés  de  figures  de  marbre  6c 
de  bronze  tirées  de  la  fable,  comme  on  en  rencontre  un  grand 
nombre  à Verfailies  d’une  beauté  merveilleufe  ; tel  eft,  par  exem- 
ple, le  badin  de  Laione  Situé  au-deSïous  du  parterre  d’eau.  Trois 
figures  de  marbre  blanc  qui  font  au  milieu,  représentent  Latone  6c 
fes  enfans,  accompagnée  des  Payfans  changés  en  grenouilles,  de 
bronze  doré.  Plus  bas,  au  bout  de  l’allée  royale,  cft  un  autre  badin 
dans  le  milieu  duquel  cft  Apollon  placé  dans  un  char  de  triomphe 
tiré  par  quatre  chevaux  ; à Ses  côtés  font  les  figures  des  quatre  vents 
qui,  foufflant  dans  leurs  conques,  jettent  de  l’eau  de  tous  côtés. 
Sur  la  même  ligne  , on  découvre  la  grande  piece  d’eau,  qui  eft  un 
canal  de  750  toifes  de  longueur,  fur  40  de  largeur  6c  7 pieds  de 
profondeur. 

On  voit  auSîi  près  du  labyrinthe  un  baSîin  occupé  par  Bacchus 
accompagné  de  Satyres  6c  de  jets  d’eau  ; le  tour  de  ce  badin  eft 
revêtu  de  pampres  6c  de  grappes  de  raifins  de  métal.  Dans  le  bof- 
quet  oppofé  eft  un  autre  badin  occupé  par  Gérés  ; du  milieu  Sort 
un  jet  d’eau  d’une  groSTcur  prodigicuSe,  environné  de  huit  autres  j 
fes  bords  Sont  revêtus  de  gerbes  de  bronze  doré. 

Plus  loin,  on  rencontre  encore  un  badin  dont  le  milieu  eft  oc- 
cupé par  Flore  ; cette  Décile  eft  environnée  d’un  grand  nombre 
de  jets  d’eau,  du  milieu  defquels  s’en  éleve  un  au-deffus  des  autres 
en  formant  une  agréable  aigrette.  A côté  de  ce  badin  cft  celui 
d’Encelade,  où  l’on  voit  ce  Géant  accablé  fous  les  rochers  qu  il 
avoir  entafïes  pour  efcaladcr  le  ciel  ; la  proportion  de  cette  figure 
cft  quatre  ou  cinq  fois  plus  grande  que  nature.  De  fa  bouche  fort 
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un  jet  d’eau  de  la  groflêur  du  bras,  qui  s’élève  à 25  pieds  de  hau- 
teur. On  voit  aulîi  for  tir  des  rochers,  quantité  de  bouillons  d’eau 
qui  offrent  un  magnifique  fpedtacle. 

Je  ne  finirois  pas,  fi  je  voulois  faire  mention  de  tous  les  magni- 
fiques badins  que  l’on  rencontre  à chaque  pas,  dont  un  des  plus 
beaux  eft  celui  de  l’Ifle  d’Amour,  ou  l’Ifle  Royale,  qui  forme  un 
canal  au  milieu  duquel  eft  une  ifle  environnée  de  80  jets  d’eau. 

Des  nappes  1437.  Les  nappes  d’eau  font  encore  un  bel  effet  dans  les  jardins, 
d'eau  , & de  mais  il  ne  faut  pas  qu’elles  tombent  d’une  grande  hauteur , autre- 
rtUT  dcPiTlfe-  ment  el]es  fe  déchirent  &:  laiflent  des  intervalles  vuides;  les  plus 
belles  font  les  plus  garnies.  Pour  cela  elles  doivent  dépenfer  au 
moins  2 pouces  d’eau  fur  chaque  pied  de  longueur;  ainfi  ayant  une 
nappe  d’eau  de  10  pieds , il  faudra  20  pouces  pour  fa  dépenfe.  On 
en  voit  une  fort  belle  à Verfailles  à la  tête  de  l’allée  d’eau , & une 
plus  belle  encore  à Chantilly,  qui  fert  à entretenir  le  canal  & la 
plus  grande  partie  des  autres  pièces  du  jardin. 

Définition  des  I43‘f  L)ans  les  jardins  où  il  y a des  eaux  jailliffantes,  on  nomme 
fontaines  pour  fontaine  pludeurs  coupes  de  marbre  ou  de  bronze  allant  en  dimi- 
%sdjardîns°n  nuanc » pofées  par  étage  fur  une  tige  commune  qui  fe  termine  par 
un  bouillon  d’eau  qui  tombe  fur  la  coupe  du  fommet , d’où  elle 
redefeend  par  cafcade  dans  les  inférieures,  en  formant  des  nappes 
d’eau  qui  produifent  un  fort  bel  effet.  Ces  fontaines  font  toujours 
placées  dans  le  milieu  d’un  bafïïn  qui  leur  fert  de  décharge  ; telle 
eft  à Verfailles  la  fontaine  de  l’Etoile,  compofée  de  5 nappes, 
formant  enfemble  une  montagne  d’eau. 

Quelquefois  ces  fontaines  font  terminées  par  une  ftatue  qui 
vomit  de  l’eau,  telle  eft  encore  cà  Verfailles  la  fontaine  de  la  Re- 
nommée, qui  repréfente  cette  divinité  avec  une  trompette,  d’où 
fort  un  jet  d’eau  qui  s’élève  extrêmement  haut  ; cette  figure  a fous 
fes  pieds  un  globe  qui  donne  lieu  à une  belle  nappe.  Le  badin  eft 
entouré  d’une  baluftrade  de  bronze  dorée,  foutenue  de  piédeftaux, 
de  chacun  defquels  il  fort  un  bouillon  d’eau  qui  coule  dans  une 
rigole  fur  l’appui  de  la  baluftrade,  &c  qui  de-là  va  fe  répandre 
dans  le  badin  en  formant  une  nappe. 

Quand  plufieurs  fontaines  font  placées  de  fuite  fur  une  même 
ligne  dans  un  lieu  avantageux,  elles  préfentent  un  fort  beau  coup- 
d’œil , & l’on  ne  peut  voir  fans  admiration  les  trois  fontaines  ae 
l’allée  d’eau  de  Verfailles,  qui  eft  un  des  plus  beaux  objets  du  jar- 
din. On  voit  audi  à Liancourt , fuperbe  château  à 10  ou  12  lieues 
de  Paris,  une  fontaine  d’une  grande  beauté,  de  même  que  quan- 
tité d’autres  piçces  qui  rendent  le  jardin  un  des  plus  magnifiques 
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&:  des  plus  agréables  qu’il  y ait  après  Vcrfailles  & Chantilly. 

Les  fontaines  produisent  aulïi  un  fort  bel  effet , lorfqu’elles  font 
placées  contre  le  fer  à cheval  de  l’cfcalier  d’une  terrafle  de  jardin. 
Alors  on  en  peut  avoir  deux  l’une  au-deffus  de  l’autre,  enfortc  que 
la  plus  élevée  fourniffe  la  fécondé , comme  on  le  voit  repréfenté 
fur  la  planche  deuxieme,  où  l’on  fuppofe  que  fur  une  terrafle  au 
pied  d’une  baluftrade  eft  une  fontaine  ifolée,  placée  au  milieu 
d’un  baffin,  d’où  l’eau  coule  enfuite  par  la  bouche  d’un  mafque 
qui  la  fait  jaillir  dans  la  première  coupe  d’une  fécondé  fontaine 
adofîee  à un  mur  décoré  d’une  Architecture  ruftique.  Nous  avons 
cru  pouvoir  rapporter  ici  cet  exemple,  pour  profiter  de  l’efpace 
qui  cft  refté  fur  la  derniere  planche  de  ce  volume , après  y avoir 
tracé  le  profil  d’un  bafîin,  dont  nous  donnerons  la  conftruétion  à 
la  fin  de  ce  chapitre. 

1 43  Ce  que  l’on  appelle  champignon  d'eau , eft  une  cfpece  de 
coupe  renverfée,  faite  de  marbre,  taillée  en  coquille  par  deffus, 
portée  par  une  tige  qui  donne  à cette  piece  la  vraie  figure  d’un 
champignon.  Au  travers  de  la  tige  paffe  un  tuyau  dont  l’ajutage 
vient  aboutir  au  lommet  ; on  en  fait  fortir  un  jet  qui  doit  être  gros 
ôc  de  peu  d’élévation  : l’eau  en  retombant  bouillonne  & forme 
une  nappe  circulaire  qui  caufe  un  agréable  effet.  Quelquefois  on 
pofe  un  champignon  dans  le  milieu  d’une  grande  coupe  placée 
dans  un  baffin  ; alors  l’eau  tombant  dans  la  coupe  jaillit  en  delfus 
des  bords , de-là  dans  le  baffin , forme  deux  nappes  au  lieu  d’une. 

1440.  Les  buffets  d'eau  fc  placent  quelquefois  dans  les  bofquets, 
ou  bien  on  les  adoffe  contre  le  mur  du  palier  d’un  efcalier  à deux 
rampes,  cette  piece  ne  devant  point  être  ifolée,  mais  appuyée 
contre  un  treillage  de  verdure  qui  la  faffe  valoir.  Elle  eft  compofée 
d’une  grande  table  de  marbre  élevée  fur  une  eftrade , où  l’on  monte 
par  deux  ou  trois  marches:  fur  cette  table  font  plufieurs  gradins 
en  pyramide  avec  des  garnitures  de  vafes  de  cuivre  doré,  dont  le 
corps  de  chacun  eft  formé  par  l’eau,  enforte  qu’ils  paroiffent  de 
cryftal  garni  de  vermeil  ; il  y a deux  buffets  dans  ce  goût  là  au 
bofquct  du  marais  à Verfailles.  On  les  orne  encore  par  des  maf- 
ques,  dauphins  de  marbre  ou  de  bronze,  ôc  autres  figures  qui  vo- 
miflent  de  l’eau  ; quelquefois  auffi  le  fond  du  buffet  repréfente  une 
décoration  d’Architeéture  ruftique , ou  une  grotte  compofée  de 
rocailles,  congellations , pétrifications,  coquillages  ôc  feuilles 
d’eau. 

Il  y a à Trianon  le  plus  magnifique  buffet  d’eau  que  l’on  puifie 
voir,  pratiqué  dans  un  enfoncement  de  charmille  au  bout  d’une 
1.  Partie . Tome  II.  Ddd 
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allée;  il  efl  compofé  de  trois  gradins  dont  les  formes  font  agréa- 
b.ement  variées,  incruflés  de  marbre  blanc  ôt  de  Languedoc. 
Ce  buffet  efl  accompagné  de  deux  figures,  dont  l’une  repréfentc 
un  Fleuve , ôc  l’autre  une  Nayade  foutenant  chacune  une  urne  d’où 
fort  un  gros  bouillon  ; aux  côtés  font  deux  dragons, qui  vomifTent 
l’eau  dans  un  bafîin.  Ces  eaux  àc  celles  de  plufieurs  champignons 
&:  chandeliers  d’eau  qui  fe  trouvent  difpofées  avec  beaucoup  de 
grâce,  forment  en  retombant  de  bafïins  en  bafîins,  plufieurs  nap- 
pes qui  font  un  effet  merveilleux,  par  l’oppofition  de  leur  blan- 
cheur avec  les  différentes  couleurs  du  marbre,  &:  la  dorure  des 
fculptures. 

1441.  On  fait  aufîi  des  berceaux  d'eau  qu’on  place  "ordinaire- 
ment dans  les  allées  d’un  bofquet  ; on  difpofe  fur  deux  lignes  le 
long  des  plate-bandes  plufieurs  petits  tuyaux  qui  répondent  à de 
plus  gros,  ôc  qui  forment  par  leur  inclinaifon  des  jets  paraboli- 
ques qui  fe  croifent  d’un  côté  à l’autre,  èt  compofent  des  arcades 
fous  lefquelles  on  peut  paffer  fans  être  beaucoup  mouillé  , comme 
dans  les  cinq  allées  du  bofquet  de  l’étoile  à Verfailles. 

1442.  On  peut  encore,  en  faifant  aboutir  une  conduite  au  pied 
d’un  arbre , en  détacher  des  tuyaux  appliqués  fur  la  tige , pour  aller 
de- là  fe  répandre  le  long  des  branches  par  plufieurs  petits  rameaux,, 
difpofés  de  maniéré  que  l’eau  jailliffe  de  toutes  parts , ce  qui  produit 
un  effet  charmant  par  fon  mélange  avec  la  verdure  ; c’efl  ainfi  qu’à 
Verfailles  on  a dilpofé  avec  beaucoup  d’art  Y arbre  d eau , ou  chêne 
verd , fîtué  au  milieu  de  la  piece  nommée  te  Marais . 

1443.  Une  cafcade  eff  formée  par  une  chute  d’eau  naturelle  oit 
artificielle;  elle  ne  peut  avoir  lieu  qu’autant  qu’il  y a une  émi- 
nence, au  fommet  de  laquelle  on  a de  l’eau  dont  on  peut  difpofer. 
Si  elle  eff  produite  par  une  fourcc  abondante, ou  qu’on  l’y  air  amenée 
pa  r une  faignée , tirée  d’un  étang  ou  d’une  nviere  qui  fcroit  dans 
Je  voifinage,  alors  c’eff  une  cafcade  naturelle,  comme  efl  la  fa- 
meufe  cafcade  de  Tivoli  , qui  pafîe  pour  une  merveille;  au  lieu 
qu’on  la  nomme  artificielle,  lorfque  l’eau  qui  la  fournit  efl  élevée 
par  quelque  machine,  comme  celle  qui  étoit  autrefois  derrière  le 
château  de  Marly , qu’on  a détruite  depuis  quelques  années , quoi- 
qu’elle fut  des  plus  magnifiques.  Les  cafcades  font  difpofées  en 
gradins  de  pierre  ou  de  marbre,  qui  ont  depuis  dix  jufqu’à  quinze 
pieds  de  longueur , difpofés  fur  une  rampe,  comme  les  marches 
d’un  efcalier,  foutenus  de  côté  par  des  murs  qui  tiennent  lieu  de 
limon;  tous  ces  gradins  font  creufés  fur  leur  longueur,  afin  d’avoir 
des  rebords  qui  faflènc  ondoyer  l’eau  qui  en  fort.  Au  fommet  de  la 
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cafcade  eft  un  ballin  qui  reçoit  l’eau  de  trois  tuyaux,  dont  chacun 
le  termine  à la  gueule  d’un  mafque  qui  la  dégorge , ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  dégueuleurs  ; ils  font  appliqués  contre  un 
mur,  comme  aux  fontaines  ordinaires;  6c  l’eau,  avant  que  de 
tomber  dans  le  baiîin,  eft  reçue  dans  trois  grandes  coquilles  fcr- 
vant  à former  autant  de  nappes  d’eau  qui  parcourent  enfuite  la 
cafcade  depuis  le  haut  jufqu’en  bas. 

1444.  Je  pâlie  fous  illence  les  différentes  cafcades  que  l’on  voit 
a Verfailles,  mais  je  ne  puis  omettre  celle  de  Saint-Cloud , placée 
dans  le  jardin  de  ce  château,  au  milieu  d’un  bois  fur  un  coteau  qui 
régné  le  long  de  la  riviere  de  Seine.  Le  jeu  des  eaux  y forme  un 
fpeétacle  des  plus  raviffans,  accompagné  d’un  grand  nombre  de 
pièces,  qui  font  enfemble  le  plus  beau  morceau  qui  ait  été  exécuté 
jufqu’ici  dans  ce  genre. 

On  voit  aulli  à Sceaux  une  fort  belle  cafcade,  accompagnée 
de  plulieurs  feenes  qui  en  rendent  l’afpect  admirable , fur-tout  dans 
un  lieu  aulli  élevé  que  l’eft  le  jardin , où  l’on  ne  devroit  point 
s attendre  d’y  voir  une  aulli  grande  abondance  d’eau  ; elle  va  fe  ter- 
miner dans  un  grand  ballin  au  milieu  duquel  eft  un  fort  beau  jet  d’eau. 

1445.  Quand  les  cafcades  ont  beaucoup  de  hauteur,  on  y fait 
dans  le  milieu  un  palier  ou  repos  , où  l’on  place  des  tritons,  dau- 
phins , 6c  autres  figures  qui  vomilîent  de  l’eau  pour  varier  le  fpec- 
tacle.  Ces  eaux  étant  reçues  dans  un  ballin  pratiqué  fur  le  palier 
même,  peuvent  de-là  être  conduites  par  des  tuyaux  pour  former 
plulieurs  jets  au  pied  de  la  cafcade,  tant  dans  le  grand  ballin  que 
dans  ceux  qu’on  peut  mettre  à côté  fur  une  même  ligne.  Alors, 
lorfque  ces  jets  font  placés  près  à près,  on  les  nomme  grilles  ou 
cierges  d' eau  ; 6c  comme  je  fuppofe  que  les  eaux  qui  fournilîent  le 
palier  font  tirées  du  réfervoir  d’en  haut,  les  nappes  qui  viendront 
de  la  rampe  fupérieure  fourniront  la  rampe  inférieure. 

1446.,  Pour  accompagner  une  cafcade  depuis  en  haut  jufqu’en 
bas  par  quelque  chofe  qui  la  termine  agréablement  de  chaque  côté, 
on  y fait  deux  rangs  de  petits  balîins  de  marbre  fervant  à revêtir 
le  delfus  des  murs  rampans , que  nous  avons  dit  tenir  lieu  de  limon. 
Dans  le  milieu  de  chaque  ballin  eft  un  jet,  dont  l’eau , à mefure 
quelle  retombe,  s’écoule  par  un  tuyau  qui  la  conduit  pour  four- 
nir à un  autre  jet,  6c  de-là  encore  à un  autre  ; car  c’eft  toujours  la 
même  qui  fort  6c  qui  rentre.  J’entends  que  des  deux  rangées  de 
balîins  pratiqués  fur  chaque  rampe,  l’eau  du  premier,  6c  qui  eft 
par  conléquent  à la  tête  de  la  cafcade , pâlie  par  un  tuyau  qui 
fournit  le  jet  du  troifieme  ballin,  de-là  celui  du  cinquième,  ainli 
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de  fuite , félon  les  nombres  impaires  i , 3 , 5 , 7 , 9 , êcc  : voilà  c S 
qui  compofe  la  première  rangée.  Pour  l’autre , l’eau  du  fécond 
ballin  fournit  au  jet  du  quatrième  ; de  celui-ci  elle  pâlie  au  fixieme, 
enfuitc  au  huitième,  félon  les  nombres  pairs  2,4,6,8,10,  6 ce. 
Ainfi  il  n’y  a que  deux  tuyaux  qui,  partant  du  ballin  fupérieur, 
fourniflent  fur  chaque  rampe  le  premier  6c  le  fécond  jet,  6c  cette 
même  eau  fe  répété  pour  entretenir  tous  les  autres  jets  fuivans , 
quand  il  y en  auroit  cent.  Si  l’on  fait  palier  l’eau  du  premier  ballin 
dans  le  troilieme,  6c  celle  du  fécond  au  quatrième,  c’elt  afin  de 
donner  plus  d’élévation  à chaque  jet  ; car  fi  les  bafiins  n’avoient, 
par  exemple,  que  trois  pieds  de  fupériorité  les  uns  fur  les  autres, 
les  jets  n’auroient  qu’environ  trois  pieds  de  hauteur,  au  lieu  que  le 
troilieme  jet  étant  fourni  par  le  premier  ballin,  il  aura  à peu  près 
fix  pieds  : il  en  fera  de  même  des  autres. 

1447.  A côté  de  ces  balïîns,  on  place  des  pots  de  fleurs  6c  de 
grands  vafes  de  marbre  ou  de  bronze,  6c  à droite  6c  à gauche  de 
la  cafcade  on  fait  des  efcaliers  de  pierre,  ou  Amplement  des  ram- 
pes de  gazon.  Quant  à l’emplacement  des  cafcades,  il  n’y  a point 
de  lituation  qui  leur  convienne  mieux  que  dans  un  bois  ; la  ver- 
dure des  arbres  6c  du  gazon,  l’ornement  des  figures  6c  des  vafes, 
la  blancheur  des  eaux  laifant  un  beau  mélange  6c  une  oppolition 
des  plus  agréables  à la  vue.  D’ailleurs  les  grandes  calcades  ne  fe 
conlîruifent  ordinairement  que  pour  corriger  le  mauvais  elFct  que 
caule  une  colline  ou  autre  éminence  qui  ôte  la  vue  de  la  cam- 
pagne de  ce  côté-là,  6c  cette  hauteur  ne  peut  être  mieux  occupée 
que  par  un  bois  qui,  en  donnant  de  la  fraîcheur  6c  de  l’ombre,  con- 
tribue à l’embellillement  du  jardin;  c’elt  pourquoi  on  ne  manque 
pas  de  planter  des  arbres  dans  ces  fortes  d’endroits,  lorfqu’il  ne 
s’y  en  trouve  pas  naturellement. 

On  pratique  aulîî  d’autres  cafcades  plus  petites  dans  des  niches 
de  charmille  ou  de  treillage,  au  milieu  d’un  fer  à cheval  d’efea- 
Jier,  ou  à la  tête  d’une  piece  d’eau.  Pour  plus  de  magnificence, 
on  les  accompagne  de  coquillages , de  rocaillcs,  de  congélations , 
6c  on  les  décore  par  des  figures  convenables  aux  eaux,  comme 
fleuves,  tritons,  nayades  , nymphes  des  eaux , dragons  , dauphins , 
chevaux  marins , auxquels  on  fait  vomir  de  l’eau  par  la  gueule  6 C 
par  les  narines. 

1448.  Les  plus  belles  pièces  qui  conviennent  encore  aux  eaux, 
font  les  arcs  de  triomphe  6c  les  théâtres  , conftruits  de  marbre  6c  de 
treillage,  auxquels  on  donne  les  différentes  formes  qui  peuvent 
convenir  à une  décoration  d’ Architecture , accompagnés  de  bas- 
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reliefs,  coupes,  vafts,  girandoles,  5c  luftres  de  bronze  doré.  Ver- 
failles  préfente  deux  morceaux  de  cette  efpece  qui  font  d’un  goût 
exquis.  Près  de  l’allée  d’eau , on  trouve  un  arc  de  triomphe  qui 
eft  un  des  plus  furprenans  morceaux  de  ce  jardin  enchanté  ; quand 
les  eaux  jouent,  on  croiioit  voir  un  palais  de  cryftal  orné  de  tout 
ce  que  l’art  5c  la  magnificence  peuvent  offrir  de  plus  éclatant: 
deux  fuperbes  buffets  5c  quatre  pyramides  d’eau  dans  le  goût  de 
celles  que  l’on  voit  fur  la  première  planche,  ornent  les  deux  cotés 
d’un  bofquet,  dans  le  fond  duquel  font  plulieurs  gradins  qui 
abouriflènt  à une  eftrade  répondant  à une  décoration  que  je  n’en- 
treprends point  de  décrire,  perfuadé  que  je  n’en  pourrois  donner 
qu’une  idée  très-imparfaite.  Je  dirai  feulement,  au  fiujct  des  pyra- 
mides, que  plulieurs  tuyaux  montent  intérieurement  le  long  de 
leur  quatre  arrêtes,  pour  répandre  de  l’eau  fur  des  tables  de  plomb 
doré,  placées  à l’endroit  de  chaque  échelon,  5c  former  autant  de 
nappes  d’eau  qui  fe  réunifient  en  tombant. 

J449*  Quant  aux  théâtres  d’eau , on  en  voit  un  à côté  du  marais 
près  de  la  fontaine  de  Cerès.  Sa  figure  eft  prelque  ronde,  difpolée 
en  théâtre  5c  en  amphithéâtre , formée  par  des  cafcades  accom- 
pagnées de  rampes  qui  font  autant  de  berceaux  d’eau,  pratiqués 
dans  des  allées  d’ormes.  Quatre  niches  de  charmille  renferment 
chacune  une  fontaine  ornée  de  grandes  coquilles  de  marbre,  com- 
prenant des  grouppes  d’enfans  de  métal  doré,  qui  femblent  folâ- 
trer autour  d’un  jet  d’eau  qu’on  voit  s’élancer  au  milieu  d’eux.  Mais 
ce  qu’il  y a de  plus  admirable,  ce  font  les  décorations  des  feenes 
que  l’eau  préfente  par  fes  différentes  maniérés  de  jaillir. 

1450.  On  voit  au  fii  à F re je  ait  un  fort  beau  théâtre  d’eau , formé 
par  une  cafcade  5c  plulieurs  niches  pratiquées  dans  une  décoration 
d’Architedture,  ornée  de  rocailles  5c  de  ftatues  qui  répandent  l’eau 
de  toutes  parts.  Ce  palais,  près  de  Rome,  comprend  un  grand 
nombre  de  riches  5c  rares  morceaux  dans  le  goût  de  ceux  dont 
nous  parlons,  entre  autres  une  proue  qui  renferme  le  Mont  Par- 
naflc,  fur  leque  l on  voit  Apollon  5c  les  neuf  Mufes  jouer  de  divers 
inftrumcns  à vent,  qui  rendent  des  fons  très-mélodieux  par  le 
mouvement  de  l’air  5c  de  l’eau. 

145 1.  Un  des  plus  fuperbes  morceaux  que  la  nature  5c  l’art  aie 
jamais  formés  pour  l’cmbellilïement  d’un  jardin  , eft  celui  qui  fe 
trouve  à un  château  fur  le  Mont  Charles  près  de  Caffcl  en  Allema- 
gne; ce  château  5c  le  jardin  font  placés  à mi-côte  d’une  montagne, 
du  fornmet  de  laquelle  defeend  une  grande  abondance  d’eau  vive 
qui  donne  lieu  au  plus  beau  fpeélacle  du  monde. 
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On  a ménagé  le  long  de  la  rampe  plufieurs  terraffes  fort  larges» 
fur  lefquelles  on  a conliruit  des  grottes  êt  des  petits  pavillons  dé- 
corés d’une  Architecture  ruftique,  compofée  de  rocailles,  congé- 
lations , pétrifications  6c  coquillages  de  toutes  fortes  de  couleurs, 
d’où  il  fort  un  nombre  infini  de  bouillons  d’eau.  Sur  une  de  ces  ter- 
rafles  eft  un  amphithéâtre  orné  de  ftatues , auxquelles  le  concours 
ingénieux  de  l’air  6c  de  l’eau  font  jouer  divers  inftrumens  de  mufi- 
que.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d’admiration,  ce  font  plufieurs 
grandes  6c  magnifiques  cafcades,  le  long  defquellcs  l’eau  defcend 
d’une  terrafle  à l’autre , 6c  qui  donnent  lieu,  en  chemin  faifant,  à des 
pièces  d’eau  de  toutes  fortes  d’efpece,  qu’il  n’eft  gueres  poffible  de 
bien  décrire,  non  plus  que  les  fujets  qui  les  accompagnent,  fans  en- 
trer dans  un  détail  que  la  brièveté  de  ce  chapitre  ne  me  permet  pas. 

Je  n’ignore  point  qu’il  y a encore  en  difFérens  endroits  de  l’Eu- 
rope un  grand  nombre  de  magnifiques  jardins,  où  les  eaux  jaillit 
fantes  font  ménagées  avec  beaucoup  d’art  ; mais  comme  je  n’ai 
point  prétendu  rapporter  tout  ce  qu’on  a exécuté  de  plus  beau  en 
ce  genre,  je  m’en  tiendrai  aux  exemples  que  je  viens  de  citer,  qui 
me  paroiflent  {uffilans  pour  fournir  des  idées  à ceux  qui  feront  dans 
le  cas  d’en  faire  ufage. 

1452.  Voilà  en  général  les  différentes  maniérés  dont  on  peut 
faire  agir  les  eaux  jailliflantes  ; 6c  comme,  excepté  les  nappes  d’eau, 
tout  le  refte  fe  rapporte  à des  jets  différemment  diftribués,  je  vais 
traiter  ce  fujet  amplement,  afin  qu’on  puiiïe  calculer  la  dépenfe 
des  eaux  félon  la  quantité  qu’il  en  faudra  pour  chaque  fujet,  rela- 
tivement à la  dépenfe  totale  dont  on  peut  difpofer.  On  fe  rappel- 
lera que  pour  Us  grandes  nappes  qui  coulent  naturellement , il  faut 
deux  pouces  d’eau  pour  chaque  pied  courant  ; à l’égard  des  autres 
nappes  des  cafcades , celles  des  champignons  6c  coupes  provenantes 
des  jets,  comme  elles  n’ont  pas  befoin  d’être  aufli  fournies,  il  fuffira 
qu’elles  dépenfent  un  pouce  d’eau  par  pied  courant  ; ainfi,  fuppo- 
fant  que  la  circonférence  d’une  coupe  ou  d’un  champignon  foit  de 
10  pieds,  il  faudra  que  le  jet  puifle  dépenfer  10  pouces  d’eau. 

Lorfque  les  cafcades  font  fituées  de  façon  que  leurs  eaux,  après 
avoir  fait  leur  effet,  peuvent,  des  baffîns  où  elles  vont  fe  ramafler  , 
fournir  à d’autres  jets  placés  beaucoup  plus  bas,  6c  que  Je  terrein 
efi:  diipofé  par  amphithéâtre,  on  peut  donner  à la  première  nappe 
plus  d’un  pouce  6c  demi  d’eau  par  pied  courant,  puifqu’alors  le 
badin  fupérieut*  devient  en  quelque  forte  le  réfervoir  général  qui 
fournit  tous  les  jets  ; ce  oui  ne  doit  pourtant  s’entendre  que  dans 
les  cas  où  il  arrive  que  le  fommet  de  la  montagne  eft  le  point  de 
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partage  de  toutes  les  eaux.  Au  refte,  il  n’y  a que  les  lieux  6c  les 
circonftances  qui  puiflent  faire  juger  de  l’économie  avec  laquelle 
il  faudra  en  diriger  la  diftribution , ainli  je  ne  m’y  arrête  pas  da- 
vantage, pour  ne  m’attacher  qu’au  détail  des  jets. 

1453.  On  fait  que  l’eau  qui  defeend  dans  une  des  branches  d’un 
tuyau  recourbé,  remonte  toujours  dans  l’autre  au  même  niveau  , 
tant  quelle  y refte  renfermée  ; mais  li  elle  remonte  librement  fans 
être  foutenue  par  les  cotés,  comme  font  les  jets,  la  réliftance  de 
l’air,  jointe  à la  propre  pefantcur  de  l’eau  qui  retombe  fur  celle 
qui  fort  immédiatement  de  l’ajutage,  les  empêche  d’atteindre  à la 
hauteur  de  leur  réfervoir.  Comme  plus  un  jet  aura  d’élévation,  6c 

f)lus  il  rencontrera  de  parties  de  l’air  qui  lui  rélifteront,  il  fuit  que 
es  grands  jets  doivent  moins  s’élever  à proportion  que  les  petits, 
6c  que  quand  on  voudra  avoir  un  jet  de  20  pieds  de  hauteur , il 
faudra  néceffairement  que  celle  du  réfervoir  ait  plus  de  20  pieds. 
J’entends  ici  par  la  hauteur  du  réfervoir,  l’élévation  de  la  lurface 
de  1’  eau  au-deffus  de  l’ajutage  ; 6c  pour  éviter  toute  équivoque,  nous 
nommerons  défaut , l'excès  de  la  hauteur  du  réfervoir  fur  celle  du 
jet;  par  exemple,  fi  l’on  a un  réfervoir  de  21  pieds  4 pouces  de 
hauteur,  6c  que  le  jet  n’ait  que  20  pieds,  fon  défaut  fera  de  16 
pouces. 

1454.  M.  Mariotte  a démontré  au  commencement  de  la  qua- 
trième partie  de  fon  Traité  du  mouvement  des  eaux , qu’ayant  deux 
jets  de  différentes  hauteurs,  leurs  défauts  étoient  dans  la  raifon  des 
quarrés  des  hauteurs  de  ces  memes  jets  ; c’eft-à-dire,  que  fi  le  premier 
jet  a une  hauteur  double  de  celle  du  fécond  , le  défaut  du  premier 
fera  quadruple  de  celui  du  fécond.  Ainfi  dès  qu’on  connoîtra  la 
hauteur  6c  le  défaut  d’un  jet,  il  fera  aifé,  ayant  la  hauteur  d’un 
autre  jet,  d’en  avoir  aufli  le  défaut,  par  conféquent  la  hauteur 
de  fon  réfervoir.  On  fait  par  expérience  qu’un  réfervoir  de  5 pieds 
un  pouce  de  hauteur  donne  un  jet  de  5 pieds,  fi  l’eau  du  réfervoir 
eft  toujours  entretenue  à la  même  hauteur,  6c  fi  elle  coule  fans 
contrainte  dans  le  tuyau  qui  la  conduit  jufqu’à  l’ajutage. 

1455.  Prenant  donc  pour  réglé  certaine  que  le  défaut  d’un  jet 

de  5 pieds  de  hauteur , eft  d’un  pouce , on  trouvera , par  exemple, 

le  défaut  d’un  jet  de  20  pieds,  en  difant  comme  le  quarré  de  5 , qui 
eft  2 5 , eft  au  quarré  de  20 , qui  eft  400 , ainfi  1 eft  au  quatrième 
terme,  qu’on  trouvera  de  16  pouces;  par  confequent  il  faut,  pour 
avoir  un  jet  de  20  pieds,  que  le  réfervoir  foit  eleve  de  21  pieds 
4 pouces. 

145  6.  Voici  une  table  où  l’on  trouvera  les  différentes  hauteurs 


Les jtts  d'eau 
ne  vont  peint 
à la.  hauteur 
de  leur  refer - 
voir. 


Les  défauts 
des  jets  font 
dans  la  raifon 
desquarrésdes 
hauteurs  des 
mêmes  jets. 

Expérience 
fur  ce  fujet. 


L a hauteur 
d'un  jet  étant 
donnée , trou-' 
ver  celle  de  for* 
réfervoir. 


TaSle  pour 


la  hauteur  des 
jets  & des  ré~ 
J er  voir s. 


Théorie  pour 
le  calcul  de  la 
quatrième  co- 
lonne de  la  ta- 
ble,. 


Remarque  où 
Von  fait  voir 
que  la  réglé  , 
pour  le  defaut 
des  jets  , n a 
pas  lieu  dans 
toutes  fortes 
de  cas. 


Exemple, 
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des  jets  relativement  à celle  de  leurs  réfervoirs  ; la  première  co- 
lonne marque  la  hauteur  des  jets , allant  en  augmentant  de  5 pieds 
en  5 pieds  ; la  fécondé,  celle  des  réfervoirs  des  mêmes  j ts  au- 
dcfîus  de  l’ajutage  ; la  troifieme,  la  hauteur  des  rélervoirs,  qui 
croît  en  augmentant  de  5 pieds  en  5 pieds  ; ÔC  la  quatrième , celle 
des  jets  des  mêmes  rélervoirs. 

1457.  Pour  dire  un  mot  de  la  maniéré  dont  la  quatrième  co- 
lonne a été  calculée,  on  remarquera  que,  puifque  les  défauts  des 
jets  lont  dans  la  raifon  des  quarrés  des  hauteurs  des  mêmes  jets, 
qu’ayant  la  hauteur  de  deux  réfervoirs  différens , 6e  celle  du  jet 
qui  répond  au  premier , on  trouvera  la  hauteur  du  jet  du  fécond  ; 
car  nommant  a 3 la  hauteur  du  premier  réfervoir  ; b , celle  de  fon 
jet  ; c , la  hauteur  du  «fécond  réfervoir  ; x,  celle  de  fon  jet;  a — b, 
fera  le  défaut  du  jet  b,  6c  c — x , celui  du  jet  x ; ce  qui  donne  cette 
proportion,  bb3  xx:  : a — b3c — x ; d’où  l’on  tire,  axx — bxx=bbc 
— bbx  ; 6c  fuppofant  a — b = d , l’on  aura  dxx  — bbe — bbx , ou 

x =a — -t—  — i_#  Préfentemcnt  fuppofant  a — 61  pouces, 

C=  3 60  pouces  ou  3 o pieds , l’on  aura  a — b ou  d=  1 ; faifant  le 
calcul,  on  trouvera  que  a vaut  319  pouces  ou  25  pieds  5 pouces, 
qui  cft  l’élévation  où  doit  monter  un  jet  dont  le  réfervoir  eh:  de 
30  pieds  de  hauteur. 

143  8.  Il  faut  faire  ici  une  remarque  importante, qui  paroît  avoir 
échappé  à M.  Mariotte , 6c  à tous  ceux  qui  ont  écrit  lur  le  mou- 
vement des  eaux,  qui  eft  que  les  défauts  des  jets  ne  feront  tels 
qu’on  le  voit  marqué  dans  la  table , qu’autant  que  l’ajutage  fe  trou- 
vera le  point  le  plus  bas  de  la  conduite,  pour  que  la  vîtefle  de 
l’eau,  à i’inftant  de  fa  fortie,  puiffe  être  exprimée  par  la  racine  de 
la  hauteur  du  niveau  de  l’eau  du  réfervoir  au-deflus  du  même  aju- 
tage : autrement  11  la  conduite  fait  le  fyphon , 6c  que  la  branche  de 
fuite  foie  d’une  hauteur  fenfible,  la  vîtefTe  de  l’eau  ne  fera  point 
exprimée  par  la  racine  de  la  charge,  c’eft-à-dire,  de  la  hauteur  du 
niveau  de  l’eau  au-dellùs  de  l’ajutage,  mais  feulement  par  La  diffé- 
rence des  racines  des  hauteurs  qui  marqueront  l' élévation  du  réfervoir 
& de  L’ajutage  au-deffus  du  plus  bas  point  de  la  conduite , parce  que 
tout  ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  du  fécond  chapitre 
de  ce  livre  fur  faction  de  l’eau  dans  les  tuyaux  de  conduite,  s’ap- 
plique naturellement  à la  théorie  des  jets  d’eau  ; c’eft  pourquoi  je 
confeille  de  relire  cet  endroit  pour  mieux  entrer  dans  ma  penfée 
que  je  vais  rendre  fenfible  par  un  exemple. 

J459.  Suppofant  que  A repréfente  un  réfervoir  élevé  de  la 

hauteur 
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hauteur  ABau-deffus  du  niveau  BC  d’un  jardin  , 6e  que  la  con- 
duite ABC  réponde  à la  Touche  ou  tige  CD  d'un  ajutage  D , qui 
fournit  le  jet  DH  placé  au  milieu  d’un  bafiîn  ; il  eft  confiant  qu’en 
faifant  abftraétion  des  frottemens  , le  défaut  de  ce  jet  eu  égard  à fa 
hauteur  répondra  à la  règle  deM.  Mariotte  ; parce  que  la  vîteflede 
1 eau  à la  fortie  de  l’ajutage  D , pourra  être  exprimée  par  la  racine 
de  la  hauteur  AB , que  je  fuppofe  extrêmement  grande  par  rapport 
a CD.  Mais  fi  la  conduite,  au  lieu  de  venir  directement  de  Ben  C, 
formoit  en  paffimt  par  un  vallon  le  fiphon  AEFG  , pour  venir  en- 
fuite  de  G en  C , alors  la  vîteffe  de  l’eau  au  point  D ne  devant  plus 
etre  exprimée  que  par  la  différence  des  racines  des  hauteurs  ML  6c 
KL , ne  fera  pas  fi  grande  que  dans  le  premier  cas  , ce  qui  fera 
que  le  jet  au  lieu  de  monter  jufqu’en  H , ne  parviendra  qu’en  I ; 
ainfifondéfaut  fera  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  devroit  l’être  na- 
turellement, & d’autant  plus  qu’il  y aura  moins  de  différence  entre 
les  hauteurs  ML  6c  KL.  Voilà  la  principale  caule  qui  fait  que 
dansplufieurs  jardins , la  hauteur  des  jets  n’elt  pas  à beaucoup  près 
aufiî  grande  qu’elle  devroit  l’être,  parce  que  l’on  a eftimé  leur  dé- 
faut en  n’ayant  égard  feulement  qu’à  la  hauteur  de  la  charge,  fans 
faire  attention  au  chemin  de  la  conduite. 

Pour  faire  ufage  de  la  remarque  précédente  , nous  fuppoferons 
que  la  hauteur  ML  eft  de  50  pieds  , 6c  KL  de  15  pieds  4 pou- 
ces ; ainfi  la  charge  MK  fera  de  34  pieds  8 pouces.  Si  l’on 
cherche  les  vîteffes  par  fécondés  qui  répondent  aux  deux  pre- 
mières chûtes  , l’on  trouvera  54  pieds  9 pouces  pour  celle  dont 
peut  être  capable  la  branche  de  chaffe  ABL  , ôc  30  pieds  3 pou- 
ces pour  celle  de  la  branche  de  fuite  GFL  , dont  la  différence  eft 
de  24  pieds  6 pouces  , pour  la  vîteflè  que  doit  avoir  l’eau  à la  for- 
tie de  l’ajutage  D , qui  répond  à une  chute  de  1 o pieds  ( 608  ) , $c 
l’on  trouvera  dans  la  quatrième  colonne  de  la  première  table, que 
le  jet  ne  montera  qu’à  9 pieds  8 pouces  , comme  s’il  étoit  fourni 
par  un  réfervoir  de  10  pieds  de  hauteur  feulement;  ce  qui  montre 
bien  l’erreur  où  l’on  tomberoit , fi  l’on  comptoit  fur  l’élévation  du 
jet  dont  peut  être  capable  un  réfervoir  élevé  de  34  pieds  8 
pouces. 

1460.  De  quelque  maniéré  que  les  conduites  foient  difpofées  , 
les  jets  ne  peuvent  monter  à une  hauteur  approchante  de  celle 
qu’on  trouve  par  le  calcul , qu’autant  que  le  quarré  du  diamètre 
de  l’ajutage,  multiplié  parla  vîteffe  de  l’eau  qui  en  fort,  donne  un 
produit  égal  ou  moindre  que  celui  du  quarré  du  trou  pratiqué  au 
fond  du  réfervoir  par  la  vîteffe  que  l’eau  peut  avoir  à fa  fortie , com- 
I.  Partie.  Tome  IL  E e e 


relatif  à Par J 
tic  le  précédent. 

Plan.  2. 
Fig.  j. 


Pourquoi  il 
faut  que  le  dia- 
mètre de  l’aju- 
tage foit  beau- 
coup plus  pe- 
tit que  celui  de 
la  conduite . 


Première  Colonne  qui  comprend  la.  hauteur  des  jets  d eau  en  piei 


402 


PREMIERE  TABLE 

De  la  hauteur  des  jets  d'eau  , relativement  à celle  de  leurs  réfervoirs. 


pieds. 

pieds. 

pou. 

aieds. 

pieds. 

pou. 

5 

5 

I 

5 

4 

1 1 

10 

10 

4 

10 

O 

9 

8 

Ol 

H 

fc: 

3 

*5 

O» 

O 

15 

9 

1 

«5 

s. 

14 

zo 

1- 

ZI 

4 

a 

c\ 

zo 

a 

es 

18 

9 

z5 

P 

o~ 

a 

»7 

1 

P 

o- 

z5 

P 

O* 

i3 

z 

S 

a 

n> 

3° 

33 

0 

V# 

es 

3° 

V* 

*-CS 

*7 

5 

a 

R 

35 

40 

8 

-1 

s 

a 

39 

45 

1 

4 

ta 

a 

a 

a 

m 

S" 

35 

40 

CS 

0 

"1 

s 

a 

pu 

3 1 
35 

7 

8 

45 

5 

a* 

a 

s: 

5 1 

9 

«"•k 

45 

R* 

a« 

R 

39 

8 

5° 

R 

58 

4 

a 

-n 

5° 

o> 

43 

3 

g- 

"n 

55 

S- 

6S 

1 

O» 

55 

CS 

Co 

47 

5 

cO 

^ . 
CS 

Go 

7Z 

0 

*■« 

«i 

0 

Go 

«O 

5 1 

Z 

O 

O 

65 

"a 

79 

1 

"a 

0 

*5 

S 

54 

10 

O 

R 

58 

70 

8 G 

4 

R" 

7° 

- 4 

*-*-  . 

^ . 
Os 

75 

O» 

e* 

93 

9 

75 

0 

• 

Gz 

1 

80 

S* 

1 01 

4 

S* 

80 

r\ 

*5 

5 

85 

90 

"XJ 

s 

g 

’ 

'n 

109 

117 

1 

0 

R 

fcs 

es’ 

a 

os 

85 

90 

R- 

8 

§ 

3 

Os 

G 9 
7Z 

1 

5 

95 

IZ5 

1 

95 

75 

9 

100 

1 3 3 

4 

1 00 

79 

1 

ChAP.  y.  DE  LA  DÉCORATION  DES  JARDINS.  403 
me  on  l’a  infinué  dans  l’article  532.  ; encore  faut-il  pour  bien 
faire  , que  la  quantité  d’eau  que  pourroit  fournir  la  conduite  foie 
plus  grande  que  celle  que  l’ajutage  dépenfera  , afin  d’avoir  égard 
aux  circonftances  rapportées  dans  les  articles  1218  &:  1 1 19.  D’a- 
près ces  connoifl'ances , il  cft  aifé  de  déduire  pourquoi , lorfqu’on 
fupprime  l’ajutage  d’un  jet,  l’eau  celle  de  monter  à fa  hauteur  ordi- 
naire &c  ne  forme  plus  en  fortant  à gueule  bée , qu’une  grolfc  gerbe 
qui  a peu  d’élévation. 

Il  fuit  que  fi  dans  l’article  1459  , l’on  fupprimoit  l’ajutage  D , 
pour  laiffer  fortir  l’eau  à gueule  bée , il  s’en  faudroit  bien  qu’elle  put 
monter  à la  hauteur  de  9 pieds  8 pouces  , puifque  c’cfi:  tout  ce 
quelle  pourroit  faire  fi  la  charge  étoit  complette , c’eft-à-dirc  fi 
fa  vîtefle  en  defeendant  dans  la  branche  de  fuite  étoit  prcfque  in- 
fenfible. 

Si  l’on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  expofé  fur  les  frottemens 
de  1’  eau  dans  les  articles  122.0  ôc  1221  , on  verra  que  la  hauteur 
des  jets  doit  encore  être  altérée  de  cette  part , 6c  d’autant  plus  que 
la  conduite  fera  plus  longue.  Plufieurs  perfonnes  qui  ont  fait  des 
expériences  fur  ce  fujet , prétendent  que  lorfque  le  diamètre  de  la 
conduite  efi:  proportionné  à celui  de  l’ajutage  , le  défaut  des  jets 
augmente  d’un  pied  fur  100  toifcs  de  longueur  de  conduite. 

1461.  Les  différentes  caufcs  qui  altèrent  la  vîtefle  de  l’eau,  ne 
pouvant  diminuer  la  hauteur  des  jets  fans  diminuer  auffi  leur 
dépenfe  , il  ne  paroît  pas  qu’on  puifle  mieux  l’efbimer  dans  la  pra- 
tique que  relativement  à une  expérience;  voici  ce  queM.  Mariotte 
a déduit  de  celles  qu’il  a faites  fur  ce  fujet.  Qu’un  réfervoir  de  52 
pieds  de  hauteur  , ayant  une  conduite  de  3 pouces  de  diamètre  & un 
ajutage  de  6 lignes  , dèpenfoit  8 pouces  d.' eau  , ou  1 1 2 pintes , par  mi- 
nute , en  formant  un  jet  qui  s’élevoit  à-peu-près  à la  hauteur  ou  il  de- 
voit  atteindre . Nous  nous  fervirons  donc  de  ces  nombres  pour  les 
réglés  que  nous  allons  établir  , en  confidérant , comme  le  dit  M. 
Mariotte  *.  Quon  peut  prendre  pour  fondement  , qu  un  réfervoir  de 
5 1 pieds  doit  avoir  un  tuyau  de  conduite  de  3 pouces  de  diamètre  , 
quand  T ajutage  efl  de  6 lignes , & que  le  jet  montera  à toute  la  hauteur 
qu  il  doit  avoir. 

146 2.  Quand  on  veut  faire  un  jet , le  diamètre  de  1 ajutage  doit 
le  regler  fur  la  quantité  d’eau  que  peut  fournir  le  réfervoir  , 011  fur 
la  paVtie  qu’on  deftine  pour  ce  fujet,  relativement  a la  diftrioution 
générale  ; ainfi  fuppofant  qu’on  veuille  avoir  un  jet  qui  dépeins 
310  pintes  d’eau  par  minute  , provenant  d un  réfervoir  ae  80 
pieds  de  hauteur  , on  demande  le  diamètre  de  1 ajutage. 

Ece  ij 


Expérience 
de  M.  Mariot- 
te  Jur  la  dé- 
penfe des  jets 
d eau  relative- 
ment à la  hau- 
teur du  réfer- 
voir , aux  dia- 
mètres de  la  ! 
conduite  6*  de 
V dj  ut  âge. 


* Au  com- 
mencement 
de  ia  cinquiè- 
me Partie  de 
fort  Traite  du 
Mouvement 
des  eaux. 


Maniéré  de 

déterminer  le 
diamètre  des 
ajutage*  . 


\u  égard  à la 
depenfe  du  jet. 


Ufage  d'une 
table  pour  con- 
naître la  dé- 
penfe  des  jets  , 
eu  egard  à la 
hauteur  de 
leurs  réfer- 
yoirs. 


Connoijfant  la 
hauteur  du  ré- 
fervoir & le 
diamètre  de 
l’ajutage  , 
trouver  la  dé- 
pende du  jet. 
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Il  faut  fe  rappeller , que  la  dépenfe  de  deux  réfervoirs  de  diffe- 
rente hauteur  , & qui  répondent  à des  ajutages  inégaux  , efi  dans 
la  raifon  compofée  des  racines  des  hauteurs  des  réjervoirs  , ou  des  vî- 
tejjes  de  l'eau  3 & des  quarrés  des  diamètres  des  ajutages  (452);  ainfi 
nommant  x , le  diamètre  que  l’on  cherche,  on  aura,  en  fuivant  la 

réglé  d’expérience  dont  on  vient  de  faire  mention  : y/ 5 1 x 6 , 1 1 2 

pintes:  : y/  80  xx , 310  pintes,  ou  \/  5 z X 36,  112::  y^So  x xx , 
310.  Pour  rendre  cette  proportion  moins  compofée , on  peut  en 
faire  évanouir  les  fignes  radicaux,  en  cherchant  une  moyenne  pro- 
portionnelle entre  5 2 & 80,  qui  fera  6 4 alors  on  pourra  fe  fcrvii: 

des  nombres  5 1 8c  64 j à la  place  de  \/  5 1 &:  de  V 80 , l’on  aura 
52X  36,ii2::iy-x  xx , 3 1 o ; ou  1 8 7 2 , 1 1 2 : : — , 3 1 o , d ou 

1>  _ • r,(>l76xx  n v/iÇOifOO  f 

on  tire — =580320  , oujc— ■ = 9 lignes,  ce  qui 

fait  voir  que  le  diamètre  de  l’ajutage  doit  être  de  9 lignes. 

1463.  Comme  les  calculs  précédens  , quoique  fort  limples,  ne 
laifïèroient  pas  que  d’embarraffer  ceux  qui  ont  plus  de  pratique 
que  de  théorie  ; je  joins  ici  une  fécondé  table  fort  commode  , 
pour  connoître  tout  d’un  coup  la  dépenfe  en  pintes  des  ajutages , 
qui  auroient  depuis  2 jufqua  30  lignes  de  diamètre  , pour  les 
différentes  hauteurs  des  réfervoirs  depuis  5 jufqu’à  100  pieds  de 
hauteur , allant  en  augmentant  de  5 pieds  en  5 pieds.  Par  exem- 
ple , on  a un  réfervoir  de  40  pieds  de  hauteur , d’où  l’on  veut 
tirer  280  pintes,  ou  20  pouces  d’eau  par  minute,  pour  faire  un  jet, 
on  demande  la  grandeur  du  diamètre  de  l’ajutage,  pour  que  le 
jet  aille  à fa  plus  grande  hauteur,  & qu’il  dépenfe  à-peu-près  la 
quantité  d’eau  donnée.  Il  faut  chercher  le  nombre  40  dans  la  pre- 
mière colonne,  qui  comprend  la  hauteur  des  réfervoirs  , &:  fur  le 
même  alignement  prendre  le  nombre  qui  approche  le  plus  de  280 
qui  eft  ici  270 , enluite  remonter  jufqu’au  fommet,  on  trouvera  10 
pour  le  diamètre  de  l’ajutage , parce  que  tous  les  nombres  qui  font 
au  fommet  des  colonnes  de  cette  table,  marquent  les  diamètres 
des  ajutages , & ceux  qui  font  au-deffous , leur  dépenfe , eu  égard  à 
la  hauteur  des  réfervoirs. 

1464.  Ayant  la  hauteur  d’un  réfervoir  de  60  pieds  , & le  dia- 
mètre de  l’ajutage  de  8 lignes  , il  faut  pour  connoître  la  dépenfe 
du  jet , chercher  dans  la  première  colonne  le  nombre  60,  aller  fur 
le  même  alignement  jul qu’au- deffous  du  diamètre  de  8 lignes  , ÔC 
l’on  trouvera  2 1 2 pintes  pour  la  dépenfe  du  jet. 
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i4<>5.Connoihant  la  dépenfed’un  jet  de  1 50  pintes  par  minutes 
pour  un  ajutage  de  7 lignes  de  diamètre  , trouver  la  plus  grande 
hauteur  ou  le  jet  pourra  atteindre.  Il  faut  chercher  au  fommet  de 
la  table  le  diamètre  7 , 6e  parcourir  fa  colonne  jufqu’au  nombre 
le  plus  approchant  de  150,  qu’on  trouvera  de  147,  enfuite  fur  le 
même  alignement  prendre  dans  la  première  colonne  le  nombre 
correfpondant , qui  eh:  de  50  pieds  pour  la  hauteur  du  réfervoir, 
qui  répond  dans  la  première  table  à un  jet  de  43  pieds  3 pouces 
de  hauteur. 

14 66.  Plus  les  réfervoirs  font  élevés,  6c  plus  l’eau  doit  couler 
avec  vîtehfe  dans  les  tuyaux  de  conduite  ; mais  h elle  rencontre 
des  obhacles  en  chemin  qui  la  retardent , les  jets  n’iront  pas  à toute 
la  hauteur  qui  leur  convient  , 6c  c’eh  ce  qui  ne  manque  jamais 
d’arriver  lorfque  les  tuyaux  font  trop  étroits  , parce  que  l’eau 
ne  coulant  point  librement , les  ajutages  ne  font  pas  fournis  auflï 
abondamment  qu’ils  devroient  l’être.  Ainfi  , il  ne  faut  pas  tou- 
jours juger  de  la  hauteur  d’un  réfervoir,  ni  de  la  quantité  d’eau 
qu’il  peut  dépenfer  , par  la  hauteur  du  jet  qui  lui  répond,  puifqu’il 
arrive  fouvent  qu’un  réfervoir  élevé  de  50  pieds  , donne  un  jet  qui 
ne  monte  qu’à  2.5  ou  30  pieds  ; c’eh  pourquoi  quand  on  voudra 
juger  de  la  dépenfe  d’un  jet , il  fulhra  de  connoître  fa  hauteur  6c 
le  diamètre  de  fon  ajutage  , fans  fe  mettre  en  peine  de  l’élévation 
de  fon  réfervoir  , il  faut  chercher  feulement  celle  qui  doit  conve- 
nir au  jet  dont  il  s’agit. 

1467.  On  a un  jet  de  3 5 pieds  de  hauteur  , 6c  de  1 1 lignes  de 
diamètre  , on  veut  fa  voir  la  quantité  d’eau  qu’il  dépenfe  : il  faut 
chercher  dans  la  première  table  la  hauteur  du  réfervoir  qui  doit 
convenir  à un  tel  jet , on  trouvera  37  pieds  1 pouce  ; enfuite  dans 
la  première  colonne  de  la  fécondé  table,  voir  le  nombre  le  plus  ap- 
prochant de  39  pieds  , qui  eh:  40 , 6c  fur  le  même  alignement  au- 
dehous  du  diamètre  de  1 1 lignes  , prendre  le  nombre  318  pour  la 
dépenfe  du  jet  par  minute. 

1468.  Il  eh  donc  ehentiel , quand  on  veut  que  les  jets  atteignent 
toute  leur  hauteur  , que  les  tuyaux  de  conduite  foient  d’une  grof- 
feur  convenable,  c’eh-à-dirc  proportionnée  à la  quantité  d’eau  qui 
doit  y paher  dans  le  meme  tems  , pour  cela  il  faut  que  les  quarrès 
Je  leurs  diamètres  foient  dans  la  raifonde  la  dépenfe  des  jets  ,011  comme 
les  racines  quarrées  de  la  hauteur  des  réfervoirs.  Mais  ayant  vu  ( 1 46 1 ) , 
qu’un  tuyau  de  conduite  de  3 pouces  de  diamètre , qui  répondoit 
à un  ajutage  de  6 lignes , dont  la  dépenfe  étoit  de  1 1 1 pintes  par 
minute , fournihoit  un  jet  qui  montoit  à toute  fa  hauteur , cette  ex- 


Comoiffant 
le  diamètre  de 
l’ajutage  & la 
depenft  du  jet, 
trouver  fa 
hauteur. 


Quand  les 
tuyaux  de 
conduite  font 
trop  étroits  , 
les  jets  ne  dé- 
penfent  pas  fé- 
lon la  propor- 
tion de  la  hau- 
teur de  le:.rs 
réfervoirs , 


Connoijfant  U 
hauteur  d’un 
jet  & le  dia- 
mètre de  fon 
ajutage  , trou- 
ver ce  qu'il  dé- 
penfe. 


Il  faut  qU4 
les  quartés  des 
diamètres  des 
tuyaux  de 
conduite  , 
foient  entr'eux 
comme  les  ra- 
tines des  hau- 
teurs du  réftr- 
veir . 
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Qui  comprend  la  de'penfe  en  pintes  des  jets  d’eau  par  minute. 
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De  la  table  pour  la  dépenfe  des  Jets  d'eau. 
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De  la  table  pour  la  dépenfe  des  Jets  d’eau , 
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Manie  \ de 
de  te  min.-  tes 
d arrêt  r s ces 
tuyaux  de 
conduite  , eu 
égard  à la  dè- 
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périence  pourra  donc  fervir  de  bafe  pour  trouver  le  diamètre  de 
tel  tuyau  de  conduite  que  l’on  voudra , dès  qu’on  fauta  la  dépenfe 
de  Ton  jet. 

1469.  Par  exemple , on  a un  réfervoir  de  50  pieds  de  hauteur  , 
d’où  l’on  veut  tirer  un  jet  , dont  l’ajutage  eft  de  9 lignes  : on  trou- 
vera dans  la  fécondé  Table  , qu’afin  que  le  jet  atteigne  fa  plus 
grande  hauteur , il  doit  dépenfer  144  pintes  par  minute;  voulant 
iavoir  quel  diamètre  il  faudra  donner  au  tuyau  de  conduite,  pour  penfe  des  jets. 
que  l’eau  coulant  fans  contrainte  , fourni  de  abondamment  l’aju- 
tage , il  faut  faire  cette  analogie.  Si  1 1 2.  pintes  donnent  9 pour  le 
quatre  du  diamètre  de  3 pouces  , que  donneront  244  pintes  pour 
le  quarré  du  diamètre  que  l’on  cherche  ? On  trouvera  1 9 — , dont 
la  racine  quarrée  eft  environ  4 pouces  5 lignes  pour  le  diamètre 
du  fécond  tuyau  , auquel  011  ne  fera  pas  mal  de  donner  cinq 
pouces. 

Puifque  la  grodeur  des  tuyaux  de  conduite  doit  être  propor- 
tionnée à la  quantité  d’eau  qui  doit  palier  par  les  ajutages  , il  luit 
que  lorlque  les  réfervoirs  auront  la  même  hauteur , les  diamètres 
des  tuyaux  de  conduite  feront  dans  la  rail  on  de  ceux  de  leurs 
ajutages. 

1 470.  Pour  donner  à ceux  qui  s’attachent  à la  conduite  des  eaux , 
toutes  les  facilités  qu’ils  peuvent  délirer  dans  la  pratique  , je  join- 
drai encore  une  troifiemc  table  pour  les  diamètres  des  tuyaux  de 
conduite,  relativement  à la  hauteur  des  réfervoirs  fk.  à la  grandeur 
des  ajutages  , par  conféqucnt  à la  dépenfe  des  jets. 

Les  diamètres  des  tuyaux  de  conduite  fe  trouvent  au  fommet 
de  la  table,  &C  vont  en  augmentant  depuis  2 pouces  julqu’à  1 1. 

La  première  colonne  comprend  la  hauteur  des  réfervoirs;  dans 
toutes  les  autres  on  trouve  les  diamètres  en  lignes  des  ajutages  , 
relativement  à la  hauteur  des  réfervoirs  , 8c  à lagrolfeur  des  tuyaux 
de  conduite.  , 

147 1 . Ayant  un  réfervoir  de  2 5 pieds  de  hauteur  8c  le  diamètre  ^ haunu^du 
de  l’ajutage  étant  de  6 lignes  , on  demande  celui  du  tuyau  de  con-  réferVOir  & le 
duîte  ; il  faut  chercher  dans  la  première  colonne  le  nombre  M 5 
aller  fur  le  même  alignement  jufqu’au  nombre  6 , diamètre  de  la-  1 
jutage,  on  trouvera  au  fommet  de  la  colonne  1 pouces  8c  demi 
pour  celui  de  la  conduite. 

1472.  La  hauteur  du  réfervoir  étant  donnée  de  30  pieds  , 8c  le 
diamètre  du  tuyau  de  conduite  de  6 pouces, -on  demande  celui  de 
î’ajutage.  Ayant  cherché  dans  la  première  colonne  le  nombre  30  , 
il  faut  aller  fur  le  même  alignement  au-deflous  du  diamètre  de  6 
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QUI  comprend,  les  diamètres  des  tuyaux  de  conduite  & ceux  des 
ajutages  , relativement  à.  la  hauteur  des  réjervoirs. 
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pouces  , qui  fe  trouve  au  fommct  de  la  table  , 6c  prendre  le 
nombre  13,  qui  marque  que  le  diamètre  de  l’ajutage  doit  avoir  1 3 
lignes. 

De  même  connoiffant  le  diamètre  de  l’ajutage  de  1 5 lignes  , 6c 
celui  du  tuyau  de  conduite  de  7 pouces  , on  demande  la  hauteur 
du  réfervoir  ou  celle  du  jet  ; il  faut  chercher  au  fommetde  la  table 
le  diamètre  de  7 pouces,  defeendre  dans  la  colonne  qui  lui  répond 
Kqu'  au  nombre  1 5 , 6c  fur  le  même  alignement  prendre  dans  la 
première  colonne  la  hauteur  que  l’on  cherche  ; on  la  trouvera  de 
35  pieds  , qui  répond  dans  la  première  table  à un  jet  de  31  pieds 
7 pouces. 

1473.  Ayant  un  jet  de  1 8 pieds  6c  demi  de  hauteur , 6c  le  dia- 
mètre de  l’ajutage  de  10  lignes,  on  demande  celui  du  tuyau  de 
conduite  ; il  faut  chercher  dans  la  première  table  , la  hauteur  du  ré- 
fervoir qui  convient  à un  jet  de  1 8 pieds  6c  demi  , ou  à celui  qui 
en  approche  le  plus  , on  trouvera  quelle  doit  être  de  20  pieds. 
Cela  pofé  , ii  faut  chercher  dans  la  troifieme  table  le  nombre  10, 
répondant  au  réfervoir  de  20  pieds  de  hauteur  ; on  trouvera  au 
iommet  de  la  colonne  le  nombre  4,  qui  marque  que  le  tuyau  de 
conduite  doit  avoir  4 pouces  de  diamètre.  Je  crois  qu’il  ne  fera  pas 
mal  pour  plus  d’intelligence,  de  donner  encore  un  exemple,  qui 
fade  voir  l’ufage  des  trois  tables  à la  fois. 

1474.  Je  fuppofe  que  dans  le  voifînage  d’un  jardin  , l’on  a une 
machine  qui  éleve  l’eau  à 60  pieds  de  hauteur  , 6c  qui  fournit  200 
pintes  par  minute,  ou  que  li  elle  en  donne  une  plus  grande  quan- 
tité, l’on  en  deltine  feulement  200  pintes  pour  faire  un  jet  qui  doit 
aller  fans  celle  à toute  la  hauteur  qu’il  peut  atteindre  : on  veut 
favoir  le  diamètre  qu’il  faudra  donner  à l’ajutage  , celui  du  tuyau 
de  conduite,  6c  la  hauteur  qu’aura  le  jet.  O11  commencera  par 
chercher  dans  la  première  table  la  hauteur  du  jet  qui  répond  à un 
réfervoir  de  60  pieds  d’élévation, on  trouvera  5 1 pieds  2 pouces; 
enfuite  on  verra  dans  la  fécondé  table  quel  clt  le  diamètre  de  l’aju- 
tage qui  doit  dépenfer  200  pintes  par  minute,  venant  d’un  réfer- 
voir de  60  pieds  de  hauteur  ,on  trouvera  qu’il  doit  être  de  8 lignes^ 
U elt  vrai  que  l’on  ne  rencontre  pas  dans  cette  table  exactement 
200  pintes  , puifque  l’ajutage  de  8 lignes  répond  à 212  ; mais  cette 
différence  elt  d’une  trop  petite  conféquence  pour  ne  pas  s’en  tenir 
au  nombre  le  plus  approchant.  Dans  la  troifieme  table  on  trouve 
qu’un  jet  d’un  ajutage  de  huit  lignes  , ayant  un  réfervoir  de  60 
pieds  de  hauteur , doit  avoir  un  tuyau  de  conduite  de  5 pouces  de 
diamètre.  On  ne  rencontre  pas  non  plus  dans  l’alignement  de  la 
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hauteur  de  60  pieds  un  ajutage  précisément  de  8 lignes  ; mais  il 
faut  fe  contenter  de  celui  de  9 , préférablement  à celui  de  7 , qui 
fe  neuve  immédiatement  auparavant , afin  d’avoir  un  tuyau  de 
conduite  dont  la  groffeur  foit  Jplutôt  au-deffus  qu’au-defïous  de 
la  véritable. 

1475.  A l’égard  des  ajutages,  on  les  fait  ordinairement  de  fi- 
gure cylindrique  ou  conique  ; les  cylindriques  font  les  plus  mau- 
vais , parce  qu’ils  diminuent  beaucoup  la  hauteur  du  jet  ; les  co- 
niques font  moins  défectueux  , mais  ils  font  encore  à rejetter- 
ai. Manotte  a fait  beaucoup  d’expériences  fur  ce  fujet , &;  n’en  a 
point  trouvé  qui  fiftent  un  meilleur  effet  que  de  les  compofer 
d’une  firnple  platine  de  cuivre  , percée  dans  le  milieu  d’un  trou 
circulaire  du  diamètre  convenable  au  jet  , &L  d’appliquer  cette 
platine  horifontalement  fur  l’extrémité  de  la  fouche.  Mais  il  faut 
qu’elle  loit  polie  & bien  de  niveau, autrement  il  y auroit  de  petits 
filets  d’eau  qui  s’écarteroient  de  côté , ce  qui  rendrait  le  jet  dé- 
fectueux ; au  lieu  que  pour  être  beau  , il  doit  être  uniforme  èc 
traniparent  au.  fortir  de  l’ajutage  jufqu’au  fommet , où  il  ne  fe  doit 
diviler  que  très-peu. 

Voici  le  profil  d’un  ajutage  que  je  rapporte  comme  le  plus  par- 
fait. ABCD  exprime  l’extrémité  de  la  fouche  faite  de  plomb  , qui 
fert  de  tige  au  jet , fur  lequel  cft  entée  une  virolle  de  cuivre  BFGC 
par  le  moyen  d’un  nœud  de  foùdureEH.  La  partie  lupéricure  FG 
de  cette  virolle  cft  tournée  en  vis  pour  s’ajufter  avec  fon  écrou , pra- 
tiqué dans  l’intérieur  de  la  bafe  1K  de  l’ajutage  ILMK  dont  la  lu- 
mière NO,  que  nous  avons  confondu  jufqu’ici  avec  l’ajutage  me- 
me , n’cft  qu’un  trou  percé  tout  uniment  dans  le  milieu  de  la  pla- 
tine LN  qui  doit  avoir  3 lignes  d’épaiffeur  pour  les  grands  jets  , 
& 1 pour  les  médiocres.  Une  plus  grande  épaiffeur  ne  ferait  que 
caufer  plus  de  frottement  ôc  diminuer  la  hauteur  du  jet , comme 
cela  ne  manque  point  d’arriver  fcnfiblcmcnt , lorfquc  l’on  appli- 
que fur  la  lumière  un  bout  de  tuyau  de  5 ou  6 pouces  , pour  le  faire 
palier  dans  la  gueule  d’un  animal , d’où  l’on  fait  fortir  le  jet , dans 
l’mttnrion  d’orner  le  baflin  ; ce  tuyau  ra niant  le  même  défaut  qu’un 
ajutage  cylindrique. 

Pour  que  les  jets  puiffent  atteindre  à toute  leur  hauteur,  il  faut 
bien  prendre  garde  de  ne  point  rétrécir  le  paftage  de  l’eau  à fa  for- 
tie  du  réfervoir  pour  entrer  dans  la  conduite  , comme  cela  arrive 
fouvent  de  la  part  des  foupapes  ou  crapaudines  qu’011  y place  ; il 
convient  au  contraire  d’évaler  l’entrée  des  conduites , afin  que  le 
diamètre  de  la  foupape  ait  au  moins  1 pouces  de  plus  que  celui  dût 
tuyau. 


ChAP.  V.  DE  LA  DÉCORATION  DES  JARDINS.  413 

T 476.  Il  arrive  fouvent  qu’on  cft  obligé  de  faire  aboutir  plufiturs  Des  rameaux 
tuyaux  à un  feul  , alors  il  faut  déterminer  Ion  diamètre  relative-  ou  branches 
t ment  à la  groffeur  des  rameaux , pour  qu’il  puiffe  en  recevoir  l’eau , J-nntab?u£fl 
de  maniéré  qu’elle  coule  auffi  librement  qu’auparavant.  Par  exem-  conduite prin- 
ple , on  a trois  tuyaux  venant  d’autant  de  fources  différentes  ; le  c‘F^e‘ 
premier  a 4 pouces  de  diamètre  , le  fécond  6 , àc  le  troilicme  7 ; 
on  veut  les  rafîembler  en  un  feul  qui  les  contienne  tous  trois.  Pour 
cela,  il  faut  ajouter  enfemble  les  quarrés  des  nombres  précédais; 
on  aura  1 o 1 pour  la  fomme  , dont  il  faut  extraire  la  racine  quarrée  , 
qui  ell  environ  1 o pouces,  pour  le  diamètre  du  tuyau  que  l’on  de- 
mande. 

1 477.  Ayant  un  tuyau  de  conduite  de  9 pouces  de  diamètre  , Maniéré  de 
on  en  veut  tirer  un  rameau  de  5 pouces,  on  demande  quel  doit  tlrer  pleurs 
erre  le  diamètre  delà  continuation  du  premier  pour  conduire  l’eau  tuyau  prïncï^ 
qui  lui  reliera.  Il  faut  quarrer  9 6c  5 , ôter  le  petit  quarré  du  grand,  pal. 
la  différence  fera  5 6,  dont  la  racine  cft  7 pouces  5 lignes  pour  le 
diamètre  que  l’on  demande  , qu’il  convient  de  faire  plus  grand  , 
parce  que  les  petits  tuyaux  ont  plus  de  furface  , par  conléquent 
plus  de  frottement  à proportion  que  les  gros. 

On  a un  tuyau  principal  de  1 o pouces  de  diamètre , on  veut  , 
pour  former  une  grille  d’eau  , en  tirer  plufieurs  rameaux  de  3 pou- 
ces , on  demande  combien  on  en  pourra  avoir  ; il  faut  divifer  le 
quarré  de  1 o par  le  quarré  de  3 , &c  l’on  en  trouvera  1 1.  Comme 
tous  les  problèmes  de  cette  efpece  , fe  rapportent  aux  fi mplcs  élé- 
mens  de  la  géométrie , je  ne  m’arrêterai  pas  à en  donner  d’autres 
exemples.  Au  refte,on  fefertfort  utilement  des  rameaux  branchés 
fu  r une  ou  plufieurs  conduites  principales  , pour  diftribuer  l’eau 
aux  différais  jets  que  l’on  veut  former  , fans  être  obligé  delà  tirer 
immédiatement  du  réfervoir,  ce  qui  multipheroit  conlidérable- 
ment  le  nombre  des  tuyaux  , qu’il  faut  toujours  faire  enlorte  d’é- 
conomifer  le  plus  qu’il  eft  pofiible. 

1 47^-  Quand  on  a des  réfervoirs  fort  élevés  , on  11c  donne  pas  ïl  y * de* 
Toujours  aux  jets  toute  la  hauteur  qu’ils  pourroient  atteindre  , par-  cas  où  l'on  n z 
ce  qu’on  aime  mieux  qu’il  ayent  plus  de  groffeur  , êc  moins  d’éle-  aux]cts°tout* 
vation  , lorfqu’on  les  deltme  à former  4ee  gerbes,  champignons  , /lZ  hauteur 
ou  bouillons  d’eau.  Pour  cet  effet,  on  diminue  le  diamètre  des  du‘ils  Pour- 
conduites  qui  répondent  à ces  jets,  &C  l’on  augmente  celui  de  l’a- 
jutage , pour  fortir  de  la  proportion  qu’ils  devroient  avoir  natu- 
rellement; ou  bien  on  peut,  félon  l’article  532,  ne  laiffer  entrer 
dans  la  conduite  qu’une  certaine  quantité  d’eau  qui  donne  une: 
charge  convenable  à la  hauteur  du  jet. 
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1 479.  Quand  l’eau  d’un  réfervoir  defeend  perpendiculairement , 
ou  le  long  d’une  pente  fort  roide  , il  convient  de  mettre  au  bas  de 
la  conduite  un  robinet , que  l’on  ouvre  quand  on  veut  mettre  l’eau 
en  voie  , afin  que  l’air  dont  elle  vient  occuper  la  place  puifife  s’é- 
vacuer promptement , fans  quoi  le  tuyau  feroit  en  danger  de  cre- 
ver s’il  n’y  avoit  d’autres  forties  que  la  lumière  de  l’ajutage.  Il 
faut  aufii  avoir  des  puifards  placés  dans  les  endroits  les  plus  con- 
venables , avec  des  robinets  pour  mettre  les  tuyaux  en  décharge  en 
cas  de  befoin , 8c  ménager  des  ventoufes  dans  les  coudes  ainfi 
qu’au  forum  et  des  pentes,  pour  donner  de  l’échappement  à l'air 
que  l’eau  entraîne  avec  elle  ; j’ajouterai  que  les  conduites  doivent 
palier  lous  les  allées,  8c  jamais  fous  les  pièces  qui  pourroient  foui- 
frir  des  réparations  qu’on  feroit  dans  le  cas  de  faire. 

1480.  Quand  on  a un  courant  dans  le  voifinage  d’un  jardin  fi- 
tué  à la  campagne , on  aime  mieux  aujourd’hui  , s’en  lervir  pour 
élever  l’eau  dans  un  réfervoir  par  le  moyen  d’une  machine , afin 
delà  faire  jaillir,  que  d’amener  de  loin  à grands  frais  les  différen- 
tes fources  qui  fe  trouveroient  allez  élevées  pour  remplir  le  meme 
objet  , ce  qui  arrive  rarement  ; au  lieu  qu’avec  une  machine  ®n 
donne  au  réfervoir  autant  d’élévation  qu’on  le  juge  néceifaire,  on 
jouit  de  l’avantage  d’avoir  la  fource  renfermée  chez  foi , 8c  on 
n’a  pas  le  défagrément  de  voir  le  cours  de  l’eau  interrompu  par  la 
méchanceté  des  payfans,  qui  caftent  les  tuyaux  exprès  pour  morti- 
fier le  Seigneur.  D’ailleurs  ces  eaux  étrangères  engagent  à des  in- 
demnités  , en  faveur  de  ceux  fur  les  terres  defquels  les  conduites 
paftent , 6c  caufcnt  fouvent  des  conteftations  avec  d’autres  Sei- 
gneurs qui  prétendent  avoir  droit  de  les  partager  ; en  un  mot  ce 
font  des  fources  à procès. 

Quant  on  fait  mettre  tout  à profit,  on  peut  marier  la  machine 
avec  un  moulin  à bled  , de  maniéré  que  la  même  roue  puifte  faire 
agir  à la  fois  la  meule  8c  deux  corps  de  pompes , fi  le  courant  a allez 
de  force.  Le  pis-aller  fera  de  faire  agir  la  meule  pendant  le  jour  , 
6c  les  pompes  la  nuit , dès  qu’on  aura  un  réfervoir  aftez  grand  pour 
fournir  pendant  plusieurs  heures  à la  dép^nfe  des  eaux  jailliftantes. 
Je  ne  dis  rien  de  la  conUrructïon  de  la  machine  , parce  que  le  troi- 
fierne  livre  en  préfente  de  toute  efpece  , laiftanc  à la  prudence  de 
ceux  qui  feront  chargés  de  l’exécution  d’en  faire  un  choix  conve- 
nable à la  fituation  du  lieu , 6c  à la  dépenfe  qu’on  veut  faire. 

Si  le  château  étoit  dans  une  plaine  , 8c  qu’on  n’eût  qu’un  (impie 
ruiftèau  , ou  une  fource  fort  abondante,  alors  je  crois  que  le  meil- 
leur parti  qu’on  puifte  prendre , feroit  de  conftruire  une  machine 


Chap.  V.  de  la  Décoration  des  Jardins.  415 
mue  par  un  cheval , à l’imitation  de  celle  du  Val  S.  Pierre  (988) , 
en  rectifiant  les  pompes  , 2c  en  fuivant  toutes  les  inftructions  que 
j’ai  donné  à ce  fujet. 

Enfin  fi  le  château  étoit  fitué  fur  une  éminence  , on  pourra 
faire  une  ou  plufieurs  machines  mues  par  le  vent , qui  élèveront 
l’eau  à telle  hauteur  que  l’on  voudra , foit  qu’on  la  tire  d’une  fource 
ou  d’un  puits  , comme  il  s’en  rencontre  aux  environs  de  Paris.  Il 
effc  vrai  que  j’ai  donné  peu  d’exemples  de  ces  fortes  de  machines 
dans  le  fécond  chapitre  du  troifi eme  livre  , parce  que  leur  conf- 
truCtion  fe  rapportant  toujours  à des  pompes  , manivelles  , rouets, 
lanternes  ou  balanciers , auxquels  il  n’cft  plus  queftion  que  d’appli- 
quer le  moteur  , le  pkint  cfTcntiel  fe  réduifoit  à donner  aux  ailes 
qui  doivent  recevoir  l’imprefîion  du  vent , la  fituationla  plusavan- 
tageufe  , & d’en  faire  exactement  le  calcul , c’eft  pourquoi  je  m’y 
fuis  attaché  autant  qu’on  peut  le  defirer  , fans  me  mettre  beaucoup 
en  peine  du  refte  de  la  machine  , que  j’ai  laiffé  à l’induftriede  ceux 
qui  liront  mon  livre  avec  fruit. 

1481.  Soit  que  les  eaux  proviennent  de  plufieurs  fources  raf- 
femblées  par  des  tranchées  de  recherche  2c  des  tuyaux  , ou  qu’on 
les  élevé  par  le  moyen  d’une  machine , on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
les  conduire  dans  un  grand  réfervoir  , qui  fournifle  abondamment 
pendant  plufieurs  heures  les  différentes  pièces  d’eau  defeinées  à 
î’cmbelliflèment  d’un  jardin.  Si  le  château  eft  placé  au  pied  d’une 
montagne , ou  à mi-ccte,  la  fituation  qui  convient  le  mieux  à l’em- 
placement du  réfervoir  eft  de  le  creufer  en  terre  au  fommet  de  la 
montagne  ; parce  qu’alors  faifant  le  jardin  en  pentes  , accompa- 
gnées de  terraffes  , on  pourra  avec  une  petite  quantité  d’eau  bien 
ménagée  , 2c  répétée  fous  différentes  formes,  préfenter  un  grand 
nombre  d’objets  ; parce  que  les  badins  qui  recevront  l’eau  des  piè- 
ces les  plus  élevées  , ferviront  de  réfervoirs  à celles  qui  fe  trouve- 
ront au-deffous  , 2c  ainii  de  fuite  par  cafcades  jufqu’à  l’endroit  le 
plus  bas , où  elles  feront  reçues  pour  la  derniere  fois  dans  un  canal 
qui  leur  fervira  de  décharge. 

Si  l’on  n’a  point  d’endroits  commodes  pour  pratiquerun  réfervoir 
creufé  enterre  , il  faudra  alors  de  néceffitéén  élever  un  de  plomb, 
foutenu  en  l’air  fur  des  piliers  de  maçonnerie  liés  enfemble  par 
des  arcades,  comme  eft  celui  du  château  d’eau  à Verfailles,  qui 
fournit  toutes  les  eaux  jailhfîantes  du  jardin  \ alors  pour  la  conf- 
tru&ion  d’un  tel  réfervoir  on  pourra  fe  conformer  à ce  que  j’ai  in- 
finué  dans  l’article  1414. 

M.  Sirebeau, , Fontainier  de  la  Ville  de  Paris , a fait  exécuter 


Des  réfervoirs 
qui  contien- 
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en  1718  un  magnifique  réfervoir  de  cet  ce  efpece  au  milieu  de  la 
grande  cour  des  petites  Maifons  , à Paris.  Il  efl  renfermé  dans  un 
bâtiment  ifolé  qui  a intérieurement  32  pieds  de  longueur,  fui*  18 
largeur  ; dont  les  murs  ont  2 pieds  &:  demi  d’épaiffeur , traverfés 
par  deux  fortes  poutres,  chacune  dt  (quelles  eft  foutenue  dans  le 
milieu  par  un  pilier  de  pierre  de  2 pieds  en  quarré , 6e  de  20  pieds 
de  hauteur  ; ces  poutres  fervent  à porter  le  plancher  fur  lequel  eft 
affis  le  réfervoir,  formé  de  tables  de  plomb  foutenucs  par  une  car- 
cafîè  de  charpente  , autour  de  laquelle  il  y a une  galerie  de  3 pieds 
de  largeur.  Le  réfervoir  a 2 6 pieds  de  longueur  fur  22  de  largeur 
& 4 de  profondeur,  contenant  286  muids  d’eau  , qui  coule  de-là 
dans  plulleurs  autres  réfervoirs  plus  petits,  placés  dans  les  cuifînes  , 
offices  , boulangerie  6e  blanchirie,  d’où  elle  eft  encore  diftübuée 
par  des  tuyaux  6e  robinets  dans  tous  les  endroits  de  la  Manon  où 
l’on  peut  en  faire  ufage  ; cette  eau  vient  des  cuvettes  de  la  fon- 
taine de  la  Charité  , qui  eft  fournie  par  les  pompes  de  la  machine 
appliquée  au  Pont  Notre-Dame.  J’ai  cru  qu’il  convenoit  de  citer 
cet  exemple  pour  donner  une  idée  de  la  manière  de  diftribuer  l’eau 
dans  une  grande  rnaifon  ; je  reviens  à mon  fajet. 

À l’égard  des  réfervoirs  creufés  en  terre  , on  jugera  de  la  conf- 
truexion  qui  peut  leur  convenir  le  mieux , par  celle  des  baffins  , fur 
lefquels  je  vais  m’entendre. 

1482.  Si  l’on  confidere  la  fécondé  figure  de  la  planche  55,  on 
verra  quelle  repréfente  le  profil  d’un  baffin  , tels  qu’on  les  fait 
dans  les  jardins  lorfqu’on  veut  qu’ils  foient  bien  conditionnés  ÔC 
capables  de  tenir  l’eau  comme  un  vafe.  Il  y a peu  d’ouvrages  qui 
demandent  d’étre  fabriqués  avec  plus  de  foin  ; car  h on  ne  réufîit 
pas  du  premier  coup  , on  ne  doit  point  fe  flatter  d’en  pouvoir  ré- 
parer la  mauvaife  façon. 

Après  avoir  déterminé  le  diamètre  du  baffin  6e  fa  profondeur  , 
que  nous  avons  dit  devoir  être  depuis  20  jufqu’à  24  pouces  , on 
fait  une  fouille  circulaire , dont  le  rayon  doit  avoir  3 pieds  déplus 
que  n’en  aura  celui  du  baffin  , 6c  l’on  approfondit  aulli  de  3 pieds 
de  plu  qu’on  ne  fe  l’cffc  propofé  ;enfuiteon  établît  une  plate-forme 
de  maçonnerie  AB  , tjui  doit  îcgner  fur  toute  l’étendue  de  l’exca- 
vation. Cette  plare  forme  doit  être  faite  de  briques  en  mortier 
de  ciment,  fur  une  épaifteur  de  1 2 pouces  ; la  brique  convenant 
beaucoup  mieux  pour  former  une  bonne  liaifon  capable  d’empê- 
cher la  filtration  de  l’eau , que  fi  on  fervoit  de  moilons  : après  cela 
on  fait  un  revêtement  AC  6e  BD , compofé  de  même  , pour  fou- 
çemr  les  terres , en  formant  une  efpece  de  cuve. 


Cette 
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Cette  maçonnerie  étant  bien  feche,  on  applique  deflùs  le  fond 
un  conroi  de  terre  glaife  EF,  de  11  pouces  depaiflcur,  préparée 
comme  nous  le  dirons  par  la  fuite.  Sur  ce  conroi,  on  fait  une  fé- 
conde plate-forme  de  maçonnerie  GH,  encore  de  12  pouces 
d epaiiïèur,  recouverte  de  dalles  ou  pierres  plates  fervant  de  pla- 
fond, 6c  on  éleve  tout  autour  un  encuvement  GI,  HK,  pour 
former  le  balîin , obfervant  de  laiflfer  entre  cette  maçonnerie  ( que 
1 on  appelle  mur  de  douve  3 ou  mur  flottant)  6c  le  revêtement  CE, 

DF , un  intervalle  de  12  pouces,  que  l’on  remplit  d’un  conroi 
de  glaile  à mefure  qu’on  éleve  le  mur  flottant,  6c  l’on  termine 
le  pourtour  L N du  balîin  par  une  bordure  de  pierre  ou  de 
gazon. 

14S3.  Le  fond  d’un  balîin  doit  avoir  une  pente  douce  vers  le  l' faut  que  les 
coté  qu  on  aura  choili  pour  y ménager  une  décharge  lorfqu’on  bf^nsd ; V'ent 
voudra  le  vuider  , ce  qui  fe  fait  avec  un  tuyau  fermé  par  une  fou-  de  fond  & uni 
pape.  On  a foin  de  pratiquer  aulîi  une  décharge  de  fuperficie,  àe  fuperficie , 
qui  conduit  l’eau  dans  un  lieu  bas  pour  la  faire  jaillir  une  lcconde  fffffard. 
fois  dans  un  autre  balhn  , 6c  de-là  dans  un  troilicme,  lorfqu’on  a 
fuffifamment  de  pente.  Quelquefois  il  y a des  badins  ou  la  même 
conduite  fert  de  décharge  de  fond  6c  de  fuperficie,  par  le  moyen 
d un  tuyau  M,  entretenu  dans  un  boifleau,  duquel  il  peut  être 
féparé  quand  on  veut,  comme  dans  l’article  1382;  ainfi  ce  tuyau 
reçoit  fans  celfe  le  fuperflu  du  balFm,  qui  va  quelquefois  fe  ren- 
dre dans  un  aqueduc  O,  pour  couler  tout  naturellement  à fa 
deftination. 

Près  du  balîin  on  fait  un  regard  P , dans  lequel  eft  un  robinet 
que  l’on  ferme  avec  une  clef,  comme  dans  l’article  1417,  pour 
interrompre  quand  on  veut  le  cours  de  l’eau.  On  obfervera  de  faire 
palier  le  tuyau  de  conduite  à découvert  fur  le  plafond  du  balîin , 
afin  de  mieux  remédier  aux  accidens , 6c  de  prolonger  d’environ  1 8 
pouces  ce  tuyau  au-delà  de  la  fouche  pour  y ménager  une  fortie  R, 
qu’on  tient  ordinairement  fermée,  mais  que  l’on  ouvre  au  befoin 
pour  nettoyer  la  conduite,  en  laiflant  couler  l’eau  avec  précipita- 
tion, lorfqu’elle  fe  trouve  engorgée.  Enfin  il  convient  de  fouder 
un  collet  de  plomb  Q,  d’environ  6 pouces  de  largeur  autour  du 
tuyau,  dans  le  milieu  de  l’endroit  où  il  traverfe  le  conroi  de  glaife, 
afin  que  ce  collet  s’y  trouvant  bien  enclavé,  l’eau  ne  puifle  point 
filtrer  de  ce  côté-là. 

1484.  Sans  fe  mettre  en  peine  de  la  couleur  de  la  glaife  propre 
à la  conftruétion  d’un  balîin,  on  la  jugera  de  bonne  qualité  lorf-  PJJf'°p0UrUs 
quelle  fera  grafTe,  6c  quelle  filera  quand  on  voudra  la  rompre,  bajjlns . 
h Partie . Tome  IL  Ggg 
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comme  celle  dont  les  Potiers  fe  fervent.  Pour  la  bien  préparer, 
on  commence  par  la  labourer  à la  bêche  trois  ou  quatre  fois  en 
l’humeCtant;  on  en  forme  des  pelotons  gros  comme  le  poing,  que 
l’on  pétrit  chacun  en  particulier,  pour  voir  s’il  ne  s’y  trouve  ni 
fable  ni  gravier;  enfuite  on  l’emploie  en  la  foulant  lits  par  lits, 
fans  y laiiïer  le  moindre  vuide,  enforte  qu’ils  forment  enfemble 
un  feul  corps  que  l’eau  ne  puiffe  pénétrer;  c’cft  pourquoi  il  faut 
veiller  de  près  la  manœuvre  des  ouvriers , les  moindres  négligences 
pouvant  caufer  un  grand  dommage. 

1485.  Lorfqu’il  eft  queftion  de  grands  badins  ou  de  réfervoirs, 
on  fe  difpenfe,  pour  plus  d’économie,  de  faire  des  plate-formcs 
de  maçonnerie  : on  fe  contente  d’un  conroi  de  glaife  de  1 8 pouces 
d’épaifîeur,  appliqué  fur  un  bon  fond,  le  pourtour  garni  d’une 
plate-forme  de  racinaux  pour  fervir  de  fondation  au  revêtement 
des  berges.  Sur  ce  conroi  on  éleve  le  mur  flottant,  à une  diflance 
de  12  pouces  du  précédent,  que  l’on  remplit  de  glaife  préparée, 
comme  nous  venons  de  l’infinuer;  après  que  cet  ouvrage  a -été  fait 
pour  le  mieux,  on  garnit  le  fond  du  badin  ou  du  réfervoir  d’un 
lit  de  fable  de  fix  pouces  d’épaifleur.  Je  ne  m’arrête  point  davan- 
tage fur  la  main  d’œuvre  de  ces  fortes  d’ouvrages,  qui  appar- 
tiennent naturellement  à la  fécondé  partie  de  l’Architeébure  Hy- 
draulique. 

1486.  La  nature,  fi  variée  dans  la  production  de  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  à la  vie  des  hommes  & des  animaux,  eft  uniforme  pour 
leur  boiflon  ; chaque  pays  leur  fournit  des  fruits  & des  alimens 
difïer  ens , il  n’y  a que  l’eau  feule  qui  eft  la  même  par-tout,  ôt  d’une 
fi  grande  nécelfité,  que  nul  endroit  ne  fauroit  être  habité,  fi  on 
en  manque.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  qualités  de  l’eau,  con- 
viennent que  celle  des  pluies  eft  la  plus  légère  & la  plus  faine;  c’eft 
pou>-  la  eonferver  dans  toute  fa  pureté  que  je  vais  donner  la  maniéré 
de  faire  de  bonnes  citernes. 

La  grandeur  d’une  citerne  doit  fe  régler  fur  la  capacité  des  bâ- 
ti me  ns  dont  les  toits  recevront  l’eau  de  pluie  que  l’on  veut  rafïem- 
bler.  Pour  cela  il  faut  être  prévenu,  qu’aux  années  communes,  il 
tombe  1 8 pouces  de  hauteur  d’eau  fur  la  furface  de  la  terre  : ainfi 
4 toifes  quarrées  de  couverture , prifes  horifontalement , recevront 
une  to  fe  cube  d’eau , ou  27  muids  ; mais  il  convient  de  faire  la  ci- 
terne d’un  tiers  plus  grande  qu’on  ne  l.’aura  trouvé  par  l’eftimation, 
obfervant  de  lui  donner  le  plus  de  profondeur  que  l’on  pourra,  Sc 
de  la  pratiquer,  s’il  eft  pofhble , dans  un  endroit  où  elle  puiffe  être 
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à couvert,  pour  fe  difpenfer  de  toutes  les  fujétions  que  demande - 
roit  la  conltrudbion  de  la  voûte. 

. AP  rès  avoir  creulé  la  foffe,  bien  régalé  le  fond,  8c  lui  avoir 
donné  un  peu  de  pente  du  coté  du  puifard , dans  lequel  doit  abou- 
tir le  tuyau  d’afpiration  de  la  pompe  dont  je  fuppcfe  qu’on  fe  fer- 
vira  pour  tirer  l’eau , il  convient , fi  l’on  cft  à portée  d’avoir  de  bonne 
glaife,  de  commencer  par  en  étendre  un  lit  de  20  pouces  d’épaif- 
leur  fur  le  fond , de  maniéré  qu’il  déborde  de  1 8 pouces  le  pourtour 
extérieur  des  piédroits.  Enfuitc  on  recouvre  toute  la  fuperficie 
d’une  plate-forme  de  maçonnerie  de  18  à 20  pouces  d’épaiffcur, 
faite  de  briques  en  bon  mortier  de  ciment,  dont  le  pourtour  fert 
de  fondement  aux  piédroits , qu’on  élève  aulfi  en  maçonnerie  de 
briques  8c  mortier  de  ciment;  l’épaifleur  de  ces  piédroits  fe  réglé 
fur  la  hauteur,  la  largeur  8e  le  poids  de  la  voûte.  A mefure  que  la 
maçonnerie  avance,  on  forme  derrière  un  bon  conroi  de  glaife, 
fur  l’épaifieur  de  18  pouces,  qui  cil  l’intervalle  qu’on  doit  avoir 
ménagé  entre  les  piédroits  8e  les  berges. 

Pour  donner  moins  de  portée  à la  voûte,  8e  rendre  l’ouvrage 
plus  folide,  il  convient,  lorfque  la  citerne  eft  d’une  belle  grandeur, 
de  la  divifer  en  deux  ou  trois  pièces  par  des  murs  de  refend , dans 
chacun  defquels  on  pratique  une  porte,  afin  que  l’eau  puilTe  palier 
de  l’une  à l’autre,  ce  qui  contribuera  à la  purifier,  parce  qu’elle 
dépofera  le  gros  de  fon  limon  dans  la  première , 8c  le  refte  dans 
la  fécondé , pour  arriver  claire  dans  la  troifieme , ou  je  fuppofe  le 
puifard. 

Lorfqu’on  n’a  point  de  glaife,  il  faut  appliquer  contre  les  pié- 
droits un  mur  de  pierres  feches  pour  recevoir  les  eaux  provenant 
des  filtrations  de  la  terre  ; mais  la  glaife  vaut  beaucoup  mieux,  parce 
qu’elle  rend  la  citerne  plus  étanche,  8c  la  garantit  de  la  commu- 
nication des  eaux  fauvages.  Au  refte,  après  que  la  voûte  lera  ache- 
vée, 8c  qu’on  aura  difpofé  fa  furface  en  pente  comme  un  toit,  il 
faudra  bien  laiffer  féchcr  la  maçonnerie,  enfuite  grater  les  joints 
du  parement  pour  recevoir  une  première  couche  de  ciment,  fur 
laquelle  on  fait  quantité  de  raies  enfoncées  d’environ  une  ligne 
avec  le  tranchant  de  la  truelle  pour  recevoir  une  fécondé  couche  de 
ciment,  8c  l’on  continue  de  même  jufqu’à  l’épailleur  d’un  pouce  ; 
il  faut  encore  pendant  un  mois  frotter  la  derniere  couche  avec  du 
lait  de  ciment,  jufqu’à  ce  quelle  forme  un  corps  qui  paroifle  recuit 
comme  un  pot  de  terre. 

On  fait  un  citerneau  de  3 ou  4 pieds  en  quarré  , fur  6 a 7 pieds 
4e  profondeur,  rempli  de  petit  gravier  qu’on  a foin  de  bien  laver 
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auparavant  ; ce  citerneau  fert  à recevoir  les  eaux  de  pluie , pour 
qu’elles  ne  fe  rendent  dans  la  citerne  qu’après  s’être  déchargées 
des  ordures  qu’elles  auroienc  pu  ramaflèr  fur  les  toits.  Quand  l’ou- 
vrage eft  fini , on  recouvre  la  voûte  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
terre,  fur  laquelle  il  convient  d’appliquer  du  pavé  avec  la  pente 
néceflàire  pour  l’écoulement  des  eaux.  Quoique  ce  petit  détail 
fuffife  pour  la  conftruétion  d’une  citerne,  on  ne  fera  pas  mal  de 
voir  ce  que  j’ai  écrit  fur  ce  fujet  dans  la  Science  des  Ingénieurs . 

1487.  Lorfque  l’on  fait  des  digues,  batardeaux  de  maçonnerie, 
réfervoirs,  citernes,  éclufcs,  fas,  8cc.  il  ne  fuffit  pas  de  rendre  les 
revêtemens  étanches  par  la  bonne  liaifon  des  matériaux,  il  faut 
encore  fa  voir  régler  l’épaiflèur  des  murs  de  maniéré  qu’ils  foient 
capables  de  foutenir  la  pouflee  de  l’eau , par  leur  réfiftance  propre , 
ne  devant  point  compter  fur  celle  des  terres  contre  lcfquelles  ils 
feroient  appuyés , parce  que  fi  elles  venoient  à fléchir  tant  foit 
peu,  l’ouvrage  feroit  bientôt  détruit.  Or  ayant  donné  dans  le  pre- 
mier 8c  le  fécond  livre  de/<2  Science  des  Ingénieurs. , ce  qui  regardoit 
la  pouflee  des  terres  8c  des  voûtes,  je  vais  finir  celui-ci  par  un 
problème  fur  la  pouflee  de  l’eau. 

Suppofant  que  le  reétangle  ABCD  repréfente  le  profil  du  mur 
d’un  réfervoir  ifolé  , dont  le  fond  fera,  fi  l’on  veut , fur  la  furface 
de  la  terre  ; on  demande  l’épaifleur  qu’il  convient  de  donner  à ce 
mur,  pour  que  fa  pcfantcur  le  rende  capable  de  foutenir  la  pouflee 
de  T ’cau  dans  l’état  d’équilibre. 

Pour  bien  entendre  le  méchanifme  que  nous  allons  dévelop- 
per, on  ne  feroit  pas  mal  de  lire  la  troifieme  fcétion  du  troi- 
ficme  chapitre  du  premier  livre  de  cet  ouvrage,  fur- tout  l’article 
373  , où  il  eft  démontré  que  pour  calculer  la  pouflée  de  l’eau 
contre  une  furface  verticale,  il  ne  faut  avoir  nul  égard  à l’éten- 
due du  plan  qui  fert  de  bafe  à l’eau,  ou  de  fond  à un  réfervoir, 
mais  feulement  à la  fupcrficie  de  la  furface  pouflee,  8c  à la  hau- 
teur moyenne  de  l’eau. 

1488.  Ayant  fait  abftraétion  de  la  longueur  des  murs,  lorfque 
nous  avons  traité  de  la  pouflee  des  terres,  pour  ne  confidérer  qu’un 
des  élémens  dont  on  peut  fuppofer  qu’ils  font  compofés  , nous  en 
uferons  de  même  dans  le  problème  dont  il  s’agit,  8c  nous  n’aurons 
égard  par  conféqucnt  qu'à  faction  d’une  feule  lame  d’eau  prifé 
verticalement.  On  fe  rappellera  que  cette  lame  doit  être  exprimée 
par  un  triangle  reétangle  8c  ifofcelle  BAH,  puifque  fa  pouflee  va 
en  croiflant  de  B en  A dans  l’ordre  d’une  progreflion  arithmétique 
( 3 3.1  ) dont  le  terme  moyen  eft  égal  à la  moitié  de  la  hauteur  BA. 
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de  l’eau  ( 3 (3  5 ) , ce  qui  donne  par  conféquent  ~ pour  l’expreffion 
de  la  poufTée. 

Avant  vu  auffi  dans  l’article  413  , que  le  centre  d’impreffion  de 
la  poulfée  de  l’eau  contre  une  furface  verticale  étoit  aux  deux  tiers 
de  la  profondeur  de  l’eau , on  pourra  fuppofer  que  la  poulfée  ré- 
pandue depuis  B jufqu’en  A,  eft  réunie  au  point  L,  éloigné  du 
niveau  IB  de  l’eau  de  la  diftanceBL,  égaie  aux  deux  tiers^de  BA 
ou  de  IH  ; alors  le  bras  de  levier,  par  lequel  agit  cette  poulfée,  fera 
exprimé  par  la  ligne  LA  , égale  au  tiers  de  la  hauteur  BA  de  l'eau. 

Si  l’on  vouloir  que  cette  poulfée  fût  réunie  au  point  B,  pour  agir 
félon  la  direction  BC , comme  fait  la  puiiïance  Q qui  lui  feroit 
équivalente,  il  ne  faudroit  prendre  que  le  tiers  de  la  poulfée, 

c elt-a-dire  , le  tiers  de -Lé.  qui  eft  — , puifque  l’on  triple  fon  bras 
de  levier. 

D autre  part  fi  l’on  fuppofe  que  la  pefanteur  qu’on  peut  attri- 
buer au  reétangle  AC  eft  réunie  dans  le  poids  P,  qui  répond  à la 
ligne  de  direction  FG , partant  du  centre  de  gravité  F,  la  perpen- 
diculaire DG  tirée  du  point  d’appui  D lur  cette  ligne,  exprimera 
le  bras  de  levier  du  poids  P , ou  la  réfiftance  que  la  pefanteur  de 
la  muraille  oppofe  à la  poulfée  de  l’eau.  On  pourra  aulfi  prendre 
pour  bras  de  levier  de  la  puilfance  Q,  c’eft  à-dire,  de  la  poulfée 
réduite  au  point  B,  la  perpendiculaire  DC  tirée  du  même  point 
d’appui  D fur  la  direction  BC , félon  laquelle  cette  puilfance  agit. 

1489.  Si  le  poids  d’un  certain  volume  d’eau  étoit  égal  à celui  Le  poids  d'un 
d’un  pareil  volume  de  maçonnerie,  on  pourroit  regarder  les  c‘rta,ln  volu~ 
deux  puillances  qu’il  s’agit  ici  de  mettre  en  équilibré,  comme  fi  nerieejià celui 
elles  étoient  exprimées  l’une  par  la  fixieme  partie  du  quarré  de  dm“nJ%fu vfa“s 
la  hauteur  BA,  l’autre  par  celle  du  rectangle  ABCD  ; mais  u rapport  d ♦ 
comme  un  pied  cube  de  maçonnerie  pefe  au  moins  1 20  livres , tan-  12  <2  7. 
dis  qu’un  pied  cube  d’eau  n’en  pefe  que  70  , il  faut  nécclfairement 
avoir  égard  à cette  différence,  en  faifant  une  compenfation  qui 
puillc  faire  regarder  les  deux  puiffanccs  comme  homogènes.  Pour 
cela  je  confidere  que  le  poids  d’un  certain  volume  d’eau  étant  â 
celui  d’un  pareil  volume  de  maçonnerie , comme  7 eft  à 1 z , il  faut 

B A* 

multiplier  la  fuperficie  du  triangle  HBA  qui  eft  — par  £ pour 
avoir  , qu’on  pourra  regarder  comme  une  fuperficie  homogène 


Architecture  Hyd-raulique  , Livre  IV. 
à celle  du  rectangle  AC  ; ainh  multipliant  encore  cette  quan- 
tité par  j pour  la  réduction  de  la  pouffée  réunie  aupointB,onaura. 


7_Bj4 
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pour  la  valeur  de  la  puiflance 


Q- 


Formule  pour 
déterminer  l' é- 
paiffcur  des 
murs  s qui 
n’ayant  point 
de  talud , Sou- 
tiennent l’eau 
fur  toute  leur 
hauteur . 


145/0.  Nommant  a , la  hauteur  BA  ou  CD  de  l’eau  ; x , l’épaif- 
feur  AD  de  la  muraille  ; DG  fera  * ; êc  l’on  aura  ^ x aa  = Q t 
ax  = P qui  donne  dans  l’état  d’équilibre  ^Q(  7Zxaa  ) ( ax  ) 

: : DG  ( * ) , DC  ( a ).  D’où  l’on  tire  ~ x aaa  = ~yo\i  —■  a a 

=x;  ce  qui  montre  que  pour  avoir  Vèpaijfeur  du  mur , lorfquil  na 
point  de  talud , il  faut  prendre  les  fep  t- trente- (ixiemes  du  quarré  de  la 
hauteur  de  l'eau,  & en  extraire  la  racine  qui  donnera  ce  que  l'on  demande ; 
par  exemple,  fuppofant  que  la  hauteur  de  l’eau  foit  de  10  pieds  , 
on  multipliera  le  quarré  de  ce  nombre  par  pour  avoir  19  ~ pieds 
quarrés  , dont  la  racine  eft  4 pieds  4 pouces  9 lignes. 


Autre  for-  1 49 1 . Si  le  niveau  de  l’eau  étoit  au-deffous  du  fommet  de  la 

trouver°Urré-  muraide > comme  cela  eft  allez  ordinaire,  la  formule  précédente 
paijfeur  des  ne  pouiToit  avoir  lieu.  Pour  en  établir  une  autre , nous  fuppofe- 
Ikauteur^r la  lons  Clue  a cxPr*me  feulement  la  hauteur  de  l’eau  , par  confé- 
pajfl  celle  “de  <luent:  celle  du  bras  de  levier  de  la  puiffance , àc  b,  la  hauteur  de 

la  muraille  : alors  on  aura  lf-xaa,  bx  , a : ou  ^ — x A = x , ce 

qui  montre  que  pour  avoir  V épaijjeur  d' un  mur  plus  élevé  que  l'eau  quil 
Joutient , il  faut  divifer  le  cube  de  la  hauteur  de  l'eau  par  celle  du  mur , 
prendre  les  fepi-trente-fixiemes  du  quotient, & en  extraire  la  racine  quar- 
rée.  Par  exemple , fuppofant  que  la  hauteur  de  l’eau  foit  de  8 pieds  6c 
celle  du  mur  de  i o , il  faut  divifer  le  cube  de  8 qui  eft  5 1 z par  10  , 
pour  avoir  f qu’il  faut  multiplier  par  f-6 , & extraire  la  racine 
quarrée  du  produit , qui  donnera  environ  3 pieds  1 pouces. 

Lorfqu’on  aura  trouvé  l’épaiffeur  qui  convient  à l’état  d’équili- 
bre , on  l’augmentera  enfuite  autant  qu’on  le  jugera  nécellaire,  fc- 
* Ion  la  qualité  des  matériaux  qu’on  employera , pour  prévenir  tout 

accident. 


Formule  pour  1492.  Si  l’on  vouloit  que  le  mur  eût  extérieurement  un  talud 

tr°àiffeur  ld'u  déterminé  , comme  dans  la  figure  dix-feptieme,  6c  qu’il  fût  quef 
fommet  des  tion  de  trouver  fon  épaifleur  BC  par  rapport  à fa  hauteur  , 6t  à 
murs  qui  ont  celle  de  l’eau  , voici  comment  on  pourra  établir  la  formule  qui 

un  talud  exte - • j i 1 

rieur , & qui  viendra  dans  ce  cas. 

^ Nommante , la  hauteur  arbitraire  de  l’eau;  b,  la  hauteur  AB  du 
pou  u e mur  ou  de  la  perpendiculaire  DK  , tirée  du  point  d’appui  D fur 
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la  ligne  de  direction  BK  de  la  puiflance  Q ; c , le  talud  GD  de 

la  muraille  ; ôc  * , Ton  épailfeur  au  fommet  BC  ; on  aura  — pour 

la  pouflee  de  l’eau , qui  étant  multiplié  par  —■ , pour  avoir  égard  à 
la  différence  du  poids  de  l’eau  à celui  de  la  maçonnerie  ( 1489  ) , 

on  aura  f x y==  Q > qui  étant  multiplié  par  la  perpendiculaire 

DK  [b)  donnera’  pour  le  moment  de  la  puiflance  Q. 

Pour  avoir  de  même  le  moment  de  la  maçonnerie , il  faut 
confiderer  que  fl  le  poids  R répond  à la  ligne  de  direction  tirée  du 
centre  de  gravité  du  triangle  GCD  , il  en  exprimera  la  fuperficie 
ôc  aura  pour  bras  de  levier  la  perpendiculaire  DI  , égal  aux  deux 

tiers  de  la  bafe  GD.  Ainfl  multipliant  ~ par  ~ il  viendra 

pour  le  moment  du  triangle  GCD,  auquel  il  faut  ajouter  celui  du 
rectangle  ABCG  , qu’on  aura  en  multipliant  fa  fuperficie  par  la 

perpendiculaire  DH  ( c-j-^  ),  afin  d’avoir  dans  l’état  d’équilibre^ 
ï=  -h  bcx  — , d’où  dégageant  l’inconnue , il  vient 

— — c=.x  3 ce  qui  montre  que  pour  avoir  V ép  ai ffeur  du  fommet 

B C de  la  muraille  3 il  faut  divifer  le  cube  de  la  hauteur  de  Veau  par 
celle  de  la  muraille  , prendre  les  Jept-  treme-fxiemes  du  quotient , y 
ajouter  le  tiers  du  quarté  du  talud  , extraire  la  racine  quarrée  de  la 
Jomme , d'où  il  faudra  Jouf raire  la  valeur  du  talud;  la  différence  don- 
nera ce  que  Von  demande. 

Par  exemple,  fuppofant  que  la  hauteur  de  l’eau  foit  de  10  pieds, 
celle  de  la  muraille  de  12  , &:  le  talud  GD  de  2 , on  divifera  le 
cube  de  1 o ( qui  eft  1 000  ) par  1 2 , & on  multipliera  par  ■—  ; il 
viendra  1 6 ~ pieds  quarrés , à quoi  il  faut  ajouter  le  tiers  du  quarré 
de  2 , pour  avoir  17  f pieds  quarrés  , dont  la  racine  eft  4 pieds  2 
pouces  , d’où  fouftrayant  2 pieds  , valeur  du  talud , il  refte  2 pieds 
2 pouces  pour  l’épaiflèur  du  fommet  de  la  muraille  dans  l’état 
d’équilibre. 


l’eau  dans  l’é- 
tat d’équili- 
bre. 

Voye { la  fi- 
gure 17  de  la 
planche  troi- 
fieme  du  cha- 
pitre précé- 
dent. 


Fin  du  Second  Volume  de  la  Première  Partie . 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 


Age  38  , //£.  1 3 £■  Juivantes  } iïfe^  Ayant  vu  qu’il  falloit  multiplier  HM 
( \/  aa — xx  ) par  AI  ( 1 \/ aa — xx  ) pour  avoir  Texpreflion  de  la  force 

latérale  du  vent  multipliée  par  la  furface  entière  réduite  , la  moitié  de  cette  fom- 
me,c’eft-à-dire  HM  {^Vaa  — xx  ) * AR(\/aû  — xx  ) exprimera  la  force 
latérale  du  vent , multipliée  par  la  moitié  de  la  furface  réduite , comme  on  vient 
de  trouver  .v  = ïlf?  pour  le  plus  grand  effet , fubftituant  la  valeur  de  x dans  les 


expreflîons  précédentes , on  aura-^-E^-x  — 


'xaa  -y ma y 


aa  "1/  4 a a b b 

ou  . 

17 


?=='~  X ah.  Or  fi  l’on  multiplie.,  &c. 

Pag.  3 9 j Rg‘  11  > hife^  Ainfi  multipliant  le  dénominateur  de  cette  frac- 
tion par  Go  ( 601  ) & le  numérateur  par  70  ( 601  ) , multipliant  de  plus  ce 

même  numérateur  par  177  , fuperficie  des  ailes  réduites , on  aura  ==> 
182  livres  pour  l’impreflion  , &c. 
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Où  l’on  enfeigne  la  Théorie  des  Pompes , la  maniéré  de 
les  mouvoir,  & la  Defcription  de  pluheurs  belles 
Machines  pour  élever  l’eau. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  propriétés  de  l’air,  fervant  d’introduction  à la  Théorie  des 

Pompes. 

J—jES  Anciens  attribuoient  à l'horreur  du  vuide  les  effets  de  la  pefanteur  de 
.de  l’air.  Page  i 

Toricelly  a découvert  le  premier  la  pefanteur  de  l’air  3 égale  à une  colonne  de 
mercure  d’environ  28  pouces.  1 

Raifon  pour  laquelle  le  mercure  fe  foutient  à la  hauteur  de  28  pouces.  ibid. 
Preuve  que  l’ élévation  du  mercure  dans  un  tuyau , vient  de  la  pefanteur  de 
l’air.  ibid. 

Expérience  faite  proche  Clermont  en  Auvergne.  $ 

L’air  ef  en  équilibre  avec  une  colonne  d’eau  de  3 1 pieds  deux  tiers  de  hau- 
teur. ibid. 

De  quelle  maniéré  l'eau  monte  par  afpiration.  ibid. 

Maniéré  de  connoure  la  pefanteur  de  l'atmofphere.  4 

Alaniere  de  connoure  la  pefanteur  d’un  certain  volume  d’air.  ibid. 

Explication  des  variations  du  baromètre.  5 

L'air  a du  reffort  3 & peut  être  condenfé.  _ _ f 

Le  reffort  de  l’air  agît  en  tout  fens  avec  une  force  égale.  ibid. 

La  force  du  reffort  de  l’air  ef  caufe  de  la  di  fficulté  qu’on  éprouve  afeparer  deux 
corps  polis.  7 

Raifon  pour  laquelle  on  ne  peut  ouvrir  fans  un  grand  effort  un  foujffet  dont 
toutes  les  ouvertures  font  bouchées.  ikH* 

Que  la  pefanteur  de  l’air  ef  caufe  de  la  propriété  du  fyphon.  ibid. 

Expérience  familière  pour  prouver  la  force  du  reffort  de  l’air.  _ _ ^ 

Defcription  de  la  machine  pneumatique.  ibid. 

Maniéré  de  connoître  à quel  point  l'air  ef  dilate  dans  la  machine  pneuma- 
îique.  , ...  r 

Trouver  le  nombre  de  coups  de  pif  on  qu’il  faut  donner  pour  dilater  l air  jufqu  <-<• 
un  certain  point  déterminé.  1 0 

I.  Partie.  Tome  IL 


ij  TABLE. 

Pourquoi  un  animal  meurt  dans  le  récipient , lorfqu'on  en  a dilaté  l'air.  Page  1 1 
Maniéré  de  fe  fervir  du  baromètre  pour  dilater  l'air  du  récipient  jufqu’à  un 
certain  point  déterminé.  i 2. 

La  poudre  à canon  ne  fait  point  d'effet  dans  la  machine  pneumatique.  i $ 
Un  certain  volume  d'air  pefe  une  fois  plus  en  hyver  qu'en  été.  1 4 

On  n'a  jamais  exactement  la  pefanteur  des  corps  qui  ont  beaucoup  de  vo- 
lume. 1 5 

Le  r effort  de  l'air  augmente  dans  la  raifon  des  poids  dont  il  e(l  chargé.  ibid. 
Réglé  générale  fur  la  force  du  reffort  de  l'air  condenfé.  1 G 

La  dilatation  de  l'air  en  diminue  le  reffort.  1 7 

Réglés  générales  fur  la  dilatation  de  l'air.  ibid. 

Conféquence  de  la  dilatation  de  l'air  au  fujet  de  l' afpiration  de  l'eau  dans  les 
tuyaux.  1 8 

La  chaleur  augmente  la  force  du  reffort  de  l'air.  ibid. 

La  J or  ce  que  le  reffort  de  l'air  a acquis  par  la  chaleur , diminue  à mefure  qu’il 
peut  fe  dilater.  idid. 

Le  froid  diminue  la  force  du  reffort  de  l'air.  1 9 

Expérience  fur  la  force  que  le  reffort  de  l'air  acquiert  par  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante.  ibid. 

Ordinairement  en  France  le  plus  grand  froid  de  l' hyver  ne  va  qu'à  un  fixieme 
de  la  diminution  de  la  plus  grande  chaleur  de  l’été.  20 

Expériences  faites  en  Angleterre  fur  le  plus  grand  degré  de  chaleur  dont  plu- 
peurs  corps  peuvent  être  capables.  1 1 

La  chaleur  du  corps  humain  efi  ordinairement  égale  à celle  qui  régné  fous 
V équateur.  ibid. 

Differtation  pour  faire  voir  contre  l'opinion  commune  3 que  les  caves  font 
plus  chaudes  en  été  qu'en  hyver  3 & plus  froides  en  hyver  qu'en  été.  22 

Defcription  d’une  pompe  , par  laquelle  on  peut  faire  monter  l' eau  à une  hau- 
teur médiocre  par  l'acUon  alternative  du  chaud  & du  froid. 

L’humidité  augmente  la  force  du  refort  de  l’air. 

L'eau  efi  toute  irppregnée  d'air.  Expérience  fur  ce  fujet. 

Remarque  fur  l'eau  convertie  en  glace. 

Conjecture  fur  la  maniéré  dont  le  feu  agit  pour  dilater  les  fluides. 

Efets  furprenans  des  cordes  mouillées. 

On  peut  fe  fervir  utilement  de  l' action  de  l’eau  pour  déroquer  le  marbre  des 
carrières  j ou  pour  fendre  les  groflfes  pièces.  i') 


24 

*5 

16 

ibid. 

*7 

28 


CHAPITRE  IL 

De  la  théorie  des  machines  mues  par  le  vent,  ôc  la  maniéré  d’en 

calculer  l'effet. 


JLL  xamen  du  choc  du  vent , ou  l'on  fait  voir  fa  conformité  avec  le  choc  de 
l’eau.  30 

Expérience  fur  le  choc  du  vent  3 pour  en  connaître  le  rapport  avec  le  choc 


de  l'eau.  Page  30 

La  vuejfe  du  rem  doit  être  24  fois  plus  grande  que  celle  de  l'eau  pour  choquer 
une  meme  furface  avec  une  égale  force..  3 1 

Autre  maniéré  d’ejlimer  le  rapport  du  choc  de  l'air  à celui  de  l'eau.  ibid. 
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Machine  propojée  par  M.  Morel  pour  produire  le  même  effet  que  la  précé- 


dente. 


1 40 


Defcription  d’une  machine  pour  élever  l’eau  par  le  moyen  des  pompes  refou- 
lantes j executée  à Nynphenbourg  en  Bavière.  141 

Les  pompes  de  cette  machine  font  três-défeclueufes . 141 

Defcription  & analyfe  de  la  machine  exécutée  au  V -zl- Saint-Pierre.  ibid. 

Explication  du  jeu  de  cette  machine.  145 

Les  ellipfes  font  préférables  aux  manivelles.  144 

Dimenfons  du  rouet  & de  fes  parties.  ibid. 

Dimenfons  des  parties  de  la  lanterne.  ibid. 

Dimenfons  des  ellipfes.  _ 1 4 S 

Dimenfons  des  balanciers.  ibid. 

Les  bras  du  balancier  doivent  être  dans  la  raifon  réciproque  du  chemin  des 
roulettes  & de  la  levée  des  pifons.  ibid. 

Détail  des  corps  de  pompe  tels  qu’ils  font  exécutés  au  Val- Saint-Pierre,  ibid. 
Ces  pompes  ne  font  point  à imiter  3 ayant  le  défaut  commun  a toutes  celles  de 
cette  efpece.  1 4*^ 

Maniéré  de  calculer  le  produit  de  cette  machine.  ibid. 

La  fuperficie  du  cercle  des  pifons  doit  être  proportionnée  à la  hauteur  ou  on 
Veut  élever  l’ eau.  *47 

I.  Partie.  Tome  II.  b 
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Réglés  pour  déterminer  le  diamètre  des  pijlons  de  cette  machine , relativement 


à la  hauteur  ou  on  veut  élever  l’eau. 


Page 


1 47 


Maniéré  de  calculer  le  produit  de  cette  machine  3 relativement  à la  grofeur  des 
corps  de  pompe.  1 48 

Lorfque  les  pijlons  refoulent  de  bas  en  haut 3 il  faut  que  les  roulettes  [oient 
oppofées  au-deffous  des  ellipfes.  ibid. 

Le  bras  de  levier  qui  répond  à l' action  des  ellipfes  variant  fans  ceffe , il  faut 
faire  le  calcul  fur  le  plus  grand  qui  fe  trouve  égal  à la  différence  des  deux  demi- 
axes.  ibid. 

Il  y a un  infant  ou  les  ellipfes  éprouvent  en  tournant  une  réfifance  plus 
grande  que  celle  qui  naît  de  la  pejanteur  abfolue  du  poids.  149 

L’aclion  des  ellipfes  efl  dans  le  meme  cas  quun  plan  incliné  qu’on  introduit 
fous  un  corps  pour  l’élever.  ibid. 

Eflimation  de  la  plus  grande  réffance  que  peuvent  oppofer  les  pifons  de  cette 
machine.  ibid. 

L’on  peut  dans  le  calcul  des  machines  , dont  le  mouvement  fe  communique  par 
de  grands  bras  de  levier  3 négliger  L efiimation  du  frottement  des  pivots  & des 
tourdlons.  150 

Calcul  de  la  machine  du  Val-Saint-Pierre , pour  connoître  le  poids  de  la  co- 
lonne d'eau  que  chaque  pif  on  refoulera.  ibid. 

Alaniere  de  connoître  le  diamètre  des  pifons  3 en  fuppofant  les  pompes  par- 
faites. ibid. 

Quand  cette  machine  fera  rectifiée  3 la  force  moyenne  d’un  cheval  pourra  éle- 
ver quinze  muids  d’eau  par  heure  à 150  pieds  de  hauteur.  1 5 1 

L’on  peut  déterminer  les  axes  des  ellipfes  3 de  maniéré  qu’elles  n’auront  jamais 
à furmonter  une  réfifance  au-dejfus  de  la  pefanteur  abfolue  du  poids.  ibid. 
Calcul  pour  déterminer  les  axes  des  ellipfes.  ibid. 

Pour  que  les  ellipfes  [oient  parfaites  , il  faut  que  leur  petit  axe  foi : égal  à la 
médianne  du  grand  3 divifé  en  moyenne  & extrême  raifon.  ibid. 

La  grandeur  que  nous  avons  donnée  aux  axes  des  ellipfes  3 approche  fort  du 
point  de  perfection.  ibid. 

Le  chemin  de  la  roulette  étant  donné  3 ou  la  différence  des  deux  axes  3 déter- 
miner la  grandeur  des  axes  dans  le  cas  le  plus  parfait.  152. 


Recherches  fur  une  ellipfe  qui,  en  tournant  fur  fon  centre,  éleve  un 

poids.  Page  1 5 3 

Examen  des  lignes  qui  peuvent  exprimer  la  direction  du  poids , & le  bras  de 
levier  qui  a rapport  d l’ ellipfe.  ibid. 

Analogie  pour  trouver  l’ expreffon  des  mêmes  lignes.  ibid. 

On  ne  peut  parvenir  à une  expreffon  fi/nple  de  la  pui  fiance  & du  bras  de  levier 
qui  répond  au  poids  3 que  par  une  fuppofition  qui  peut  être  admife  pour  la  pra- 
tique. 1 5 4 

Le  réfultat  du  calcul  efl  de  faire  voir  que  le  plus  grand  bras  de  levier  qui 
répond  à l’ ellipfe  3 efl  égal  à la  différence  de  ces  deux  axes.  1 5 j 

A quoi  fe  réduit  le  rapport  de  la  pefanteur  abfolue  à la  pefanteur  relative  du 
poids . 1 5 S 

Maniéré  de  déterminer  le  plus  grand  angle  formé  par  une  tangente  & un  dia- 
mètre de  l’ ellipfe.  ibid. 


TABLE.  xj 

JLorfque  l'angle  d’un  diamètre  6*  d’une  tangente  ejl  le  plus  grand  3 les  coupées 
correfpondantes  font  dans  la  même  raifon  que  les  axes.  Page  1 5 S 

Problème  nouveau  fur  l’ellipfe  déduit  des  calculs  précédens.  1 5 7 

Maniéré  fort  fimple  de  faire  mouvoir  des  pillons  par  le  moyen  d’une  roue 

ondée.  Page  158. 

Difcours  de  M.  de  la  Hire,  tiré  de  fon  traité  des  èpicicloides.  ibid. 

Remarques  fur  le  difcours  précédent.  i(îi 

Examen  fur  la  maniéré  dont  agit  la  puiffance  qui  fait  monter  un  poids  par  le 
moyen  de  la  roue  précédente.  1 6 1 

L’ application  de  la  cycloide  pour  perfectionner  la  roue  de  Al.  Defargues  3 ne 
convient  nullement.  1 6 $ 

Deux  maniérés  de  fe  fervir  de  la  même  roue  pour  faire  mouvoir  des  pif  on  s. 

165 

Maniéré  de  tracer  les  ondes  de  cette  roue  pour  qu’elles  foient  d’un  bon  ufage. 

1 66 

Alaniere  de  connoure  le  rapport  de  la  puiffance  motrice  au  poids  que  la  roue 
éleve.  167 

Réglé  commode  pour  trouver  le  diamètre  des  pfons  3 relativement  à la  puif- 
fance motrice  <S’  à la  hauteur  de  la  colonne  d’eau.  1 68 

Calcul  de  la  quantité  d’eau  que  cette  machine  peut  donner  par  heure.  169 

Defcription  &c  analyfe  de  la  machine  appliquée  au  Pont  Neuf  à Paris.  170 

Explication  des  plans  3 profils  & élévations  de  cette  machine.  ibid. 

Détail  des  principales  parties  qui  entrent  dans  le  méchanifme  de  la  même 

171 
175 
.1.74 
ibid. 

.*75 

ibid. 


machine. 

Explication  des  pièces  qui  fervent  à élever  & baijfer  la  roue. 
Dimenfions  des  principales  parties  de  la  machine. 
f^Ltejfe  de  la  roue  lorfque  la  riviere  efi  dans  fon  état  moyen. 

Vitejfe  de  la  riviere  dans  fon  état  moyen. 

Calcul  pour  trouver  la  force  de  la  puijfance  qui  fait  agir  cette  machine. 


Examen  de  la  vitejje  que  devroit  avoir  la  roue  3 eu  égard  à la  pefanteur  du 


poids  qu  elle  éleve. 


lG 

Cette  machine  ne  fournit  point  a.  beaucoup  près  la  quantité  d’eau  qu  elle  devroit 
produire.  ^ ibid. 

Maniéré  de  trouver  le  diamètre  des  pifions  qui  pourraient  convenir  a cette 
machine  fi  elle  étoit  rectifiée.  1 77 

Si  cette  machine  étoit  rectifiée  3 elle  pourroit  élever  le  double  de  l eau  qu  ehc 
fournit  dans  fon  état  actuel.  ibid. 

La  roue  de  la  Samaritaine  efi  très-défeclueufe  3 il  faudroit  pour  la  corriger 
qu’elle  n’eût  que  fix  aubes  au  lieu  de  huit.  ' *7,^ 

Calcul  des  frottemens  de  cette  machine.  ibid. 

Examen  des  variations  de  la  force  refpeclive  d’un  courant  fur  la  roue.  180 
Rapport  de  la  force  du  courant  dans  les  deux  cas  extrêmes.  . 1 ^ 1 
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TABLE. 


La  force  moyenne  d’un  courant  qui  agit  fur  une  roue  à fix  aubes  3 efi  égale  aux 
on\e  doufiemes  de  la  plus  grande.  182 

Maxime  quil  faut  fuivre  dans  la  confiruclion  des  machines  mues  par  un 
courant  pour  les  rendre  parfaites.  185 

Formules  ou  réglés  générales  pour  déterminer  les  principales  parties  d’une 
machine  mue  par  un  courant.  184 


Defcription  des  pompes  pour  les  incendies.  186 

Ordre  que  l’on  obferve  en  Alface  & dans  les  Pays-Bas  pour  les  incendies,  ibid. 
Defcription  d’une  pompe  pour  les  incendies 3 exécutée  à Strasbourg.  187 
Autre  pompe  pour  les  incendies  3 exécutée  à Y près.  188 

Nouvelle  pompe  pour  les  incendies  , exécutée  en  Hollande.  189 

Defcription  d’une  pompe  pour  les  incendies  3 avec  laquelle  on  lance  l’eau  fans 
interruption  par  le  mouvement  d’un  feul  pif  on.  190 

Defcription  d'une  fontaine  artificielle  3 nommée  communément  Fontaine 
Heroniene.  1 9 1 

Defcription  d’un  foujfiet  pour  les  grandes  forges  par  le  moyen  d’une  chute 
d’eau.  192 

Difcours  de  M.  Mariotte  fur  les  foujfiets  précédens.  19} 

Il  y a encore  une  nouvelle  maniéré  de  foujfiet  3 exécutée  à une  fonderie  proche 
V ilenciennes.  194 

Defcription  de  la  Machine  de  Marly.  195 


Mouvement  des  pifions  qui  répondent  aux  puifards.  198 

Maniéré  de  manœuvrer  les  chajfis  qui  portent  les  pifions.  199 

Développement  des  pompes  afpir antes  & refoulantes  de  la  machine.  ibid. 
Defcription  & ufage  des  14  roues  qui  font  jouer  la  machine.  201 

Pompes  provifionnelles  placées  au-de(fous  du  premier  puifard.  202 

Dfiribution  des  pompes  de  la  machine.  203 

Capacité  des  rèfervoirs  de  Marly  & de  Lucienne  3 avec  le  produit  de  la 
machine.  ibid. 


CHAPITRE  V. 


Qui  comprend  la  defcription  Sc  l’analyfe  de  la  machine  hy- 
draulique appliquée  au  pont  Notre-Dame  à Paris  ; le  projet 
que  l’on  a exécuté  pour  la  rectifier,  afin  de  la  rendre  capable 
de  fournir  une  plus  grande  abondance  d’eau. 


D 


1SC0URS  préliminaire  fur  la  police  qu’obferv oient  les  Romains  pour  la  con- 
duite des  eaux.  204 

Etablijfement  de  la  machine  hydraulique  appliquée  au  pont  Notre-Dame  à 
Paris . 207 


T A B L E. 


Defcription  de  la  machine  appliquée  au  pont  Notre-Dame. 


Xl‘j 
Pag.  209 
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Defcription  d’un  équipage  du  petit  mouvement. 

Defcription  d’un  équipage  du  grand  mouvement.  2 1 o 

Les  vannes  & les  roues  de  cette  machine  fe  haujfent  & fe  laiffent  par  le 
moyen  des  crics.  ibid. 

Le  grand  rouet  refe  toujours  au  même  endroit  3 quoique  l’on  hauffe  ou  baijfc 
fon  axe.  211 

Développement  particulier  des  pompes  refoulantes  d’un  équipage.  ibid. 

Le  diamètre  des  corps  de  pompe  nef  pas  le  même  dans  tous  les  équipages  de 
cette  machine.  ibid. 

Defcription  de  deux  équipages  de  relais  3 pour  fuppléer  à ceux  qui  viennent  à 
chaumer.  2 1 2 

Dimenfions  des  roues  à aubes.  2 1 3 

Vuejfe  des  piftons  des  équipages  du  petit  mouvement  par  rapport  J celle  de  la 
roue.  ibid. 

Vuejfe  des  pifons  des  équipages  du  grand  mouvement.  ibicî. 

Les  pompes  de  cette  machine  ont  trois  défauts  qui  font  caufe  qu  elle  ne  four- 
nit pas  à beaucoup  près  la  quantité  d’eau  qu’elle  devroit  donner.  2 1 4 

Les  défauts  précédens  contribuent  à la  deflruclion  de  la  machine.  ibid. 

Les  roues  de  cette  machine  font  ordinairement  deux  tours  par  minute.  2 1 5 
Quand  cette  machine  fera  rectifiée  3 elle  fournira  au  moins  le  double  de  l'eau 
qu  elle  cleve  ordinairement.  ibid. 

Quand  la  machine  fra  rectifiée  3 on  pourra  laijfr  prendre  plus  de  vuejfe  aux 
roues  , fans  rien  avoir  à craindre  de  la  précipitation  des  frottement.  2 1 6 

Expériences  par  lefquelles  on  prouve  que  les  roues  peuvent  faire  trois  tours 
par  minute.  ibid. 

La  riviere  vient  ordinairement  rencontrer  les  aubes  avec  8 pieds  9 pouces  de 
vuejfe  par  fécondé.  a 1 7 

Quand  les  roues  feront  trois  tours  par  minute  3 leur  vuejfe  fera  à peu  près  le 
tiers  de  celle  du  ccurant.  ibid. 

La  puijfance  appliquée  aux  roues 3 efi  de  2308  livres.  ibid. 

Chaque  équipage  éleve  une  colonne  d’eau  du  poids  de  1 9 5. 5 livres „ 2 1 8 

Calcul  de  la  force  nécefaire  pour  mouvoir  les  deux  équipages  qui  appartiennent 
« une  même  roue.  ibid’. 

Calcul  par  lequel  on  prouve  que  quand  les  pompes  feront  rectifiées  3 elles  cleve - 
ront  au  moins  200  pouces  d’eau.  1 1 9 

Les  roues  qui  font  à cette  machine  feroient  bien  plus  parfaites  , fi  elles  n’a- 
V oient  que  fix  aubes  au  lieu  de  huit. 


ibid. 


Explication  des  nouvelles  pompes  qu’on  a exécute  pour  reétifier  la  machine 
appliquée  au  pont  Notre-Dame.  a 2.0 

Développement  d’une  nouvelle  foupape.  ibid. 

Le  centre  de  mouvement  de  cette  foupape  efi  éloigne  de  fon  centre  de  grandeur 
de  la  doufieme  partie  de  fon  diamètre.  #121 

Cet.  e foupape  a un  bras  de  levier  égal  à la  doufieme  partie  de  fon  diamètre,  mie  - 


Si- 


xiv  ' TABLE. 

Les  rebords  des  fegmens  de  cette  foupape  font  dans  un  fens  oppofé.  Page  123 
Explication  du  jeu  de  cette  foupape.  ibid. 

Explication  des  figures  qui  facilitent  l'intelligence  des  nouveaux  corps  de 
pompes.  222. 

Conditions  qui  peuvent  rendre  un  pifion  accompli.  225 

Defcription  d'un  nouveau  pifion  refoulant  3 fait  félon  les  conditions  précéden- 
tes. ibid. 

Defcription  d'un  pifion  afpirant 3 conditionné  comme  le  précédent.  224 

Les  mefures  qui  déterminent  les  parties  de  la  foupape  & des  p fions  précédcns  3 
font  prifes  fur  le  diamètre  du  corps  de  pompe.  225 

Maniéré  de  tracer  les  corps  de  pompes  3 leurs  chapiteaux  & le  récipient.  ibid. 
Difpofition  qu'il  faut  donner  aux  nouvelles  pompes  3 lorfque  les  p fions  refou- 
lent de  haut  en  bas.  11S 

Les  pompes  pour  les  incendies  devroient  être  faites  dans  le  goût  de  celles  de 
l'article  précédent.  228 

Explication  des  nouvelles  pompes  pour  rectifier  celles  de  la  Samaritaine,  ibid. 

Devis  des  nouvelles  pompes  pour  la  rectification  de  la  machine  appliquée 
au  pont  Notre-Dame  à Paris.  ibid. 


LIVRE  QUATRIEME. 

Qui  comprend  la  Defcription  de  pluficurs  belles  Ma- 
chines pour  élever  l’eau  ; la  maniéré  de  la  conduire 
& de  la  diftribuer  aux  fontaines  publiques,  de  la 
£tire  jaillir  dans  les  jardins  de  plaifance , de  la  con- 
ferver  dans  les  réfervoirs  ôc  badins. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ou  l’on  donne  pluficurs  moyens  pour  élever  aufli  haut  que  l’on 
voudra  l’eau  d’une  chute  au-deffus  de  fon  niveau. 

D iscouns  préliminaire  3 fervant  de  fuite  au  projet  développé  dans  le  Cha- 
pitre précédent.  235 

Nouvelle  machine  imaginée  par  l' Auteur  3 en  cherchant  la  maniéré  de  faire, 
monter  l'eau  à l' Efirapade.  237 

Remarque  fur  l'action  d'une  chute  d'eau  appliquée  à une  machine.  ibid. 

Quand  on  a une  fource  à mi-côte  3 ou  vers  le  pied  d'une  montagne 3 on  peut 
moyennant  cette  machine  3 faire  monter  au  fommet  une  partie  des  eaux  de  la 
fource.  238 

La  même  machine  peut  aujfi  fervir  dans  une  ville  à faire  monter  l'eau  aux 


T A È L E.  xv 

quartiers  3 dont  le  re^-de-chauffee  feroit  plus  élevé  que  la  four  ce  qui  fournit 
aux  fontaines  publiques.  Page  138 

On  peut  fe  fervir  des  eaux  d'une  fontaine  particulière , pour  en  faire  monter 
dans  un  quartier  fupéritur  à cette  fontaine.  i 3 r. 

Idée  générale  de  cette  machine  appliquée  au  cas  précédent.  ibid. 

L'eau  des  cuvettes  du  pont  Notre  Dame  étant  conduite  a la  fontaine  faint 
Benoît  3 une  partie  peut  de-la  être  élevée  fur  l’Eflrapade  par  l’ action  de  la  même 
machine.  ibid. 

Defcription  & analyfe  d’une  nouvelle  machine , pour  élever  l’eau  d’une  chiite 

au-deflus  de  fa  fource.  240 

Explication  des  principales  parties  de  cette  machine.  ibid. 

ldee  générale  d’un  nouveau  robinet , d’où  dépend  le  jeu  de  cette  machine,  ibid. 
Développement  des  parties  du  même  robinet.  ibid. 

Explication  de  ce  qui  appartient  au  petit  corps  de  pompe.  2 4 1 

Développement  des  piftons  de  cette  machine.  ibid. 

Le  frottement  de  ces  piflons  efi  foulagé  par  des  roulettes , qui  en  facilitent  le 
mouvement.  242 

Explication  du  jeu  de  cette  machine.  ibid. 

Defcription  du  régulateur  qui  donne  le  mouvement  au  robinet.  243 

De  quelle  maniéré  les  piflons  font  jouer  le  régulateur.  244 

Preuve  de  l' exactitude  du  mouvement  du  régulateur.  245 

L' action  du  régulateur  fera  faire  exactement  au  robinet  deux  parts  de  révo- 
lutions oppofées.  246 

Les  dimenfions  de  cette  machine  dépendent  de  cinq  chofes  principales.  ibid. 
Quelles  font  les  mefures  que  l'on  doit  fuivre  pour  conftruire  cette  machine  dans 
le  cas  où  l'on  voudroit  faire  monter  l'eau  d'une  fontaine  dans  une  cuvette  beau- 
coup plus  élevée  que  la fienne.  ibid. 

Le  gros  piflon  de  cette  machine  n'ejl  pouffé  par  l'eau  de  la  chute  qu'avec  une 
force  relative.  247 

Les  cercles  du  gros  & du  petit  piflon  doivent  être  dans  la  raifon  réciproque 
de  la  chûte  réduite  3 £•  de  la  hauteur  où  on  veut  élever  l'eau.  ibid. 

La  quantité  d'eau  qui  montera  3 ejl  à celle  qui  pouffe  le  gros  piflon  récipro- 
quement comme  la  hauteur  où  on  veut  élever  l'eau , eft  à celle  de  la  chûte  ré- 
duite. ibid. 

R.apport  de  la  dépenfe  totale  de  la  fource  3 à la  quantité  d’eau  qui  montera. 

248 

Le  diamètre  du  gros  piflon  étant  donné  3 trouver  celui  du  petit . ibid. 

La  machine  exécutée  félon  ce  qui  ptéccdc  3 élever  a à 50  pieds  dou^e  muids 
d'eau  par  heure.  ibid. 

Il  faut  que  la  vîteffe  des  piflons  foit  réglée  fur  le  tems  qu'il  faudra  au  gros  corps 
de  pompe  pour  fe  vuider.  ibid. 

Preuve  pour  faire  voir  que  l eau  qui  doit  s évacuer  du  gros  corps  de  pompe  3 
fie  fera  point  un  obflacle  au  jeu  du  piflon.  249 

L' action  de  la  chûte  précipitera  l' évacuation  du  gros  corps  de  pompe.  ibid . 
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Preuve  pour  faire  voir  que  le  jeu  de  la  machine  ne  fera  point  retardé  par 
aucun  objlacle.  Page  249 

Le  mouvement  de  la  machine  fera  bien  réglé  y quand  le  régulateur fera  24  vibra- 
tions par  minute.  250 

La  chute  doit  être  mefurée  depuis  l'axe  des  pijlon  r juf qu’au  fond  de  la  cuvette. 

îbid. 

Léon  peut  y en  faifant  un  tuyau  coudé , qui  aboutijfe  au  petit  corps  de  pompe  y 
refouler  l’eau  le  long  d’un  plan  incliné , fi  on  n’a  pas  la  commodité  de  l'élever 
verticalement.  ibid. 

Il  faut  un  tuyau  de  décharge  pour  conduire  Veau  de  la  fource  dans  la  cuvette 
inferieure  , quand  on  veut  arrêter  la  machine.  ibid. 

Les  dimenfions  des  parties  de  cette  machine  y de  même  que  les  épaijfeurs  des 
pièces  de  fonte  & de  fer  qui  la  compofent  y fie  trouveront  avec  le  fecours  des 
échelles.  251 

L’on  peut  j dans  un  même  endroit  y faire  jouer  plufieurs  machines  telles  que 
celle  ci  j pour  élever  enfemble  une  plus  grande  quantité  d'eau.  ibid. 

Réflexion  fur  le  fentiment  qu’on  pourra  avoir  de  cette  machine.  ibid. 

Difcours  fur  la  machine  imaginée  par  MeJfieurs  Denifard  & de  la  Dueille, 
& le  jugement  que  l’Académie  Royale  des  Sciences  en  a porté.  251  6c  25  2 


Defcription  de  la  machine  inventée  par  Meilleurs  Denifard  & de  la 

Dueille.  ibid. 


Defcription  de  cette  machine  , telle  que  les  Auteurs  l’ont  donnée.  ibid. 

Explication  des  foupapes  employées  dans  cette  machine.  253 

A quoi  Je  réduit  le  jeu  de  la  même  machine.  ibid. 

Obfervations  fur  les  dimenfions  qu'il  faut  donner  aux  p [fions  par  rapport  à la 
hauteur  de  la  chute  y & à celle  ou  on  veut  élever  l’eau.  254 

Nouvelle  difpofition  que  les  Auteurs  ont  donnée  aux  parties  de  la  machine  3 
peur  la  rendre  capable  de  faire  monter  l'eau  continuellement.  ibid. 


Defcription  de  la  machine  à chapelets , imaginée  par  M.  Francini.  25^ 

Quelle  doit  être  la  figure  & la  difpofition  des  godets  du  grand  & du  petit 
chapelet.  ibid. 

Explication  du  jeu  de  cette  machine.  257 

Le  rapport  de  la  capacité  des  godets  du  grand  & du  petit  chapelet } doit  fie 
régler  fur  celui  qui  efi  entre  la  chute  & la  hauteur  oh  on  veut  élever  l’eau,  ibid. 

Autre  maniéré  d’élever  une  partie  de  l’eau  d’une  fource  quand  on  a une 


chute.  25  B 

Explication  du  jeu  de  cette  machine.  259 

De  quelle  maniéré  on  peut  faire  que  l’eau  monte  plus  haut  que  la  chute.  ibid. 
MeJfieurs  de  la  Société  Royale  de  Londres  envoient  à l’ Auteur  la  machine 
fie  M.  Buckec.  260 


Defcription 
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’Defcription  de  la  machine  re&ifiée  en  Angleterre  par  M.  Ducket . Pag.  160 


Explication  du  jeu  de  cette  machine.  161 

Conclujions  fur  ce  qui  regarde  cette  machine.  2.64 


CHAPITRE  II. 

De  l’action  de  l’eau  dans  les  tuyaux  de  conduite. 

dEA  U qui  efi  conduite  dans  un  fphon  ne  peut  entrer  par  une  branche  & fortir 
par  l’ autre  3 que  l’orifice  de  la  première  ne  foit  plus  élevé  que  celui  de  la  fé- 
condé. 1 (j  5 

A quoi  il  faut  avoir  égard  quand  on  veut  conduire  l’eau  par  des  tuyaux. 

ibid. 

Formule  pour  connoure  la  dépenfe  d’un  tuyau  dont  on  a le  diamètre  & la 
vueffe  de  l’ eau.  ibid. 

Connoijjant  le  diamètre  & la  dépenfe  d’un  tuyau  3 trouver  la  vueffe  de  l’eau  ; 
enfuite  connoiffant  la  dépenfe  & la  vueffe  de  l’eau  3 trouver  le  diamètre  du 
tuyau.  266 

Explication  de  la  figure  relative  à la  théorie  fuiyante.  ibid. 

Formule  pour  déterminer  le  rapport  qu’il  doit  y avoir  entre  les  branches  de 
chaffe  & de  fuite  , relativement  à la  dépenfe  du  tuyau.  ibid. 

Connoiffant  la  hauteur  des  branches  de  chaffe  & de  fuite  3 trouver  la  vueffe  de 
l’eau  que  dépenfera  cette  derniere.  2 ^7 

Connoiffant  la  vueffe  de  l’eau  a la  fortie  de  la  branche  de  fuite  3 & la  hauteur 
de  cette  branche  3 trouver  celle  de  la  branche  de  chaffe.  ibid. 

Les  hauteurs  des  branches  de  chaffe  & de  fuite  doivent  avoir  entr  elles  un 
certain  rapport  déterminé 3 pour  que  le  tuyau  de  conduite  éleve  le  plus  d eau  a la. 
plus  grande  hauteur.  ibid. 

Pour  que  la  plus  grande  hauteur  réponde  à la  plus  grande  dépenfe , il  faut 
jque  la  hauteur  de  la  branche  de  fuite  ne  foit  que  les  quatre  neuvièmes  de  celle  de 
chaffe.  268 

Quand  la  plus  grande  hauteur  répond  à la  plus  grande  dépenfe  3 cette  dépenfe 
n efi  que  le  tiers  de  celle  de  la  fource.  k'kI. 

Connoiffant  la  depenfe  d’une  fource  3 la  chute  & le  diamètre  du  tuyau  de  conf 
duite  , favoir  à quelle  hauteur  toute  l’eau  peut  être  élevee.  < '^u  * 

Connoiffant  la  hauteur  ou  l’eau  doit  être  élevée  3 & fa  vueffe  a la  fortie  de  la 
branche  de  fuite  3 on  demande  la  hauteur  de  la  branche  de  chaffe.  2^9 

Les  branches  de  chaffe  & de  fuite  étant  données , & le  diamètre  du  tuyau  de 
conduite,  on  demande  quelle  pourroit  être  la  dépenfe  de  ce  tuyau.  , ibid. 

Connoiffant  la  hauteur  des  branches  de  chaffe  & de  fuite , & la  dépenfe,  de  la. 
fource  , on  demande  quel  doit  être  le  diamètre  du  tuyau  de  condu.te  , pour  qu  il  foit 

capable  de  la  dépenfe  donnée.  t 

Attention  quil  faut  avoir  dans  la  pratique  3 pour  que  les  réglés  preceuentes 

ayent  lieu.  .... 

Remarques  fur  l’aclion  de  l’eau  qui  coule  dans  des  tuyaux  de  conduite,  ibid* 

J.  Partie.  Tome  IL  c 
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Quelle  ejl  la  nature  des  frottemens  de  l’eau  dans  les  tuyaux  de  conduite. 

Page  271 

Les  frottemens  de  l’eau  dans  les  tuyaux  3 en  retardent  la  vîtejfe  , félon  l’ordre 
des  termes  d’une  progrejfion  arithmétique.  27 g 

Formule  pour  trouver  la  vîtejfe  retardée  de  l’eau  dans  les  tuyaux  de  con- 
duite. * ibid. 

Dans  une  conduite  extrêmement  longue  3 les  frottemens  pourrolent  altérer  la 
vîtejfe  de  l'eau 3 jufqu à la  rendre  nulle.  273 

La  vîtejfe  de  l’ eau  peut  être  encore  beaucoup  retardée  par  les  coudes  & les 
cafcades  qui  Je  rencontrent  dans  les  conduites.  Expérience  de  M.  Couple:  fur  ce 
fujet.  ' 274 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  le  mouvement  des  eaux  3 fe  font  trompés  3 en  exprimant 
la  vîtejfe  de  celle  qui  devoir  couler  dans  les  tuyaux  de  conduite  3 par  la  racine 
quarrée  de  la  hauteur  de  la  charge.  ibid. 

On  mérite  plus  d’exeufe  que  de  blâme  3 lorfqu’on  fe  trompe  fur  des  fujets  qui 
ne  font  pas  de  pure  Géométrie , & quand  on  ne  fait  que  fuivre  ce  qui  a déjà  été 
établi  par  des  Auteurs  célébrés.  275 

Extrait  du  Mémoire  de  M.  Couplet  fur  la  mefure  des  eaux.  ibid. 


Expériences  de  M.  Couplet  fur  la  mefure  des  eaux  qui  coulent  dans  des 


tuyaux  de  conduite.  277 

Détail  des  nivcllemens  qui  appartiennent  au  premier  profil.  ibid. 

Première  expérience  au  fujet  du  premier  profil.  279 

Seconde  expérience  fur  le  même.  .280 

Tr.  ifieme  expérience  fur  le  même.  ibid. 

Réfultats  des  expériences  précédentes.  ibid. 

Analogies  3 calculs  & confequences  de  M.  Couplet,  au  fujet  de  la  première 
expérience.  282 


Remarques  fur  les  expériences  faites  au  fujet  du  premier  profil.  285 

Examen  de  la  maniéré  dont  la  première  expérience  a été  faite.  ibid. 

Calculs  par  lefquels  l’on  trouve  que  pour  la  première  expérience  3 la  dépenfc 
effective  doit  être  à la  dépenje  naturelle  3 comme  4 efi  à x 3 , & non  pas  comme 
I efi  à 30.  284 

Calcul  pour  la  fécondé  expérience  3 d’où  l’on  déduit  que  la  dépenfe  effective  ejl 
à la  dépenfe  naturelle  , comme  5 efi  à 24.  285 

Calcul  pour  la  troifieme  expérience , où  l’on  trouve  que  la  dépenje  effective  ejl 
à la  dépenfe  naturelle  3 comme  1 efi  à 5.  ibid. 

Détail  du  nivellement  relatif  au  fécond  profil.  2 8 <5 

Première  expérience  au  fujet  du  fécond  profil.  ibid. 

Seconde  expérience  fur  le  même.  287 

Conclufion  des  deux  expériences  précédentes.  ibid. 

Réfuhats  des  calculs  de  M.  Couplet , Jur  les  mêmes  expériences.  ibid. 

Réflexions  fur  les  obfiacles  que  l’eau  rencontre  dans  les  tuyaux  de  conduite. 

288 

Remarques  fur  les  expériences  du  fécond  profil.  ibid. 

Calcul  par  lequel  on  trouve  que  dans  la  première  expérience  du  fécond  profil , 
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la  dépenfe  effective  efl  à la  dépenfe  naturelle  3 comme  i 2 efl  a 1 1 ; ce  qui  rend 
cette  expérience  fufceptible  d'erreur.  Page  z8S 

Calcul  de  Inféconde  expérience  , par  lequel  on  trouve  que  dans  la  première  ex- 
périence^ du  fécond  profil 3 la  dépenfe  effective  efl  à la  dépenfe  naturelle  3 comme 
42  efl  a 4 3 . 18  9 

Réflexions  fur  la  caufe  d'une  aujfi  petite  différence.  ibid. 

Detail  des  nivellemens  du  troifieme  profil.  290 

Première  expérience  fur  le  troifieme  profil,  295 

Seconde  expérience  fur  le  même.  ibid. 

7 rofieme  expérience  fur  le  même.  ibid. 

Quatrième  expérience  fur  le  même,  294 

Cinquième  expérience  fur  le  même.  ibid. 

Sixième  & feptieme  expériences  fur  le  même.  ibid. 

Obfervations  fur  les  expériences  précédentes.  295 

Remarques  fur  les  expériences  qui  appartiennent  au  troifieme  profil,  ibid. 

Calcul  fur  la  première  expérience , d'où  l’on  déduit  que  la  dépenfe  effeclive  efl 
a la  dépenfe  naturelle  3 comme  1 efl  à 2.  ibid. 

Calcul  fur  la  fécondé  expérience  3 qui  montre  que  la  dépenfe  effective  efl  a la 
dépenfe  naturelle  3 comme  5 efl  à 6.  296 

Calcul  fur  la  troifieme  expérience  3 d'où  l'on  déduit  que  la  dépenfe  naturelle 
efl  a la  dépenfe  effeclive , comme  1 1 efl  à 17.  ibid. 

Calcul  de  la  quatrième  expérience  3 qui  donne  le  rapport  de  9 à I G pour  celui 
de  la  dépenfe  effeclive  à la  dépenfe  naturelle.  297 

Calcul  de  la  cinquième  expérience  3 d’où  l’on  déduit  que  la  dépenfe  naturelle  efl 
a la  dépenfe  effeclive , comme  5 efl  à 9.  ibid. 

Le  calcul  de  la  fixieme  expérience  donne  le  même  réfultat  que  celui  de  la 
première  3 parce  que  les  vîtejfes  de  l'eau  fe  trouvent  égales.  298 

La  feptieme  expérience  n’étant  qu'une  répétition  de  la  première  3 le  réfultat  en 
efl  encore  le  même.  ibid. 

Detail  du  nivellement  du  quatrième  profil.  ibid. 

La  charge  pour  les  expériences  qui  ont  été  faites  fur  ce  profil  3 étoit  de  1 2 
pieds  1 pouce  3 lignes.  *99 

Expérience  faite  fous  la  charge  précédente , avec  un  tuyau  de  18  pouces  de 
diamètre.  ibid. 

Autre  expérience  faite  fous  la  même  charge  3 d’où  l'on  déduit  la  'dépenfe  d un 
tuyau  de  pouces  de  diamètre.  3 00 

Remarques  fur  les  expériences  qui  appartiennent  au  quatrième  profil-  ibid. 

Réfultat  du  calcul  de  M.  Couplet  ,fur  la  première  expérience  du  quatrième 
profil.  f ibid. 

Calcul  fur  la  première  expérience  3 d’où  l’on  déduit  que  la  dépenfe  effective  efl  a 
la  dépenfe  naturelle  comme  -j  efl  à 1 8 , 6*  non  pas  comme  934  efl  301 

Calcul  de  la  fécondé  expérience  , d'où  l’on  déduit  que  la  dépenfe  effeclive  efl  u 
la  dépenfe  naturelle  3 comme  7 efl  à 1 1 . 

Détail  des  nivellemens  du  cinquième  profil. 

ci) 


ibid. 
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Première  expérience  faite  fur  la  conduite  du  cinquième  profil. 
Seconde  expérience  faite  fur  la  même  conduite. 

Observations  fur  la  conduite  du  cinquième  profil. 

Effet  fingulier  de  l'air  cantonné  dans  les  tuyaux  de  conduite. 


Page  304 
3°  5 

ibid. 

306 


Remarques  fur  les  expériences  qui  appartiennent  au  cinquième  profil,  ibid. 

Calcul  fur  la  première  expérience  } d’ou  il  ré  fuite  que  la  dépenfe  efeclive  efi  à 
la  dépenfe  naturelle  dans  le  rapport  de  x 1 à 18.  ibid. 

Calcul  pour  la  fécondé  expérience , d’où  il  réfulte  que  la  dépenfe  efeclive  efi 
à la  dépenfe  naturelle  dans  le  rapport  de  3 à 19.  307 

Raifon  qui  fait  voir  pourquoi  le  déchet  efi  plus  grand  dans  la  fécondé  expé- 
rience que  dans  la  première.  ibid. 


CHAPITRE  III. 

Des  machines  pour  tirer  l’eau  des  puits  fort  profonds,  principa-* 
lement  de  celles  qui  font  mues  par  l’action  du  feu. 

Origine  des  machines  à feu 3 félon  M.  Papin.  30? 

M.  Saveri  efi  un  des  premiers  qui  ait  travaillé  fur  cette  matière  3 de  l'aveu, 
même  de  M.  Papin.  309 

La  machine  de  M.  Saveri  efi  incomparablement  plus  parfaite  que  celle  de 
M.  Papin.  ibid. 

M.  Amontons  a aufii  travaillé  au  moyen  de  fe  fervir  du  feu  pour  faire  agir 
des  machines.  310 

Difcours  de  M.  Amontons,  qui  prouve  qu'avant  le  commencement  de  ce 
fiecle  on  ne  s'étoit  point  encore  fervi  du  feu  avec  fucc'es  3 pour  faire  agir  des 
machines.  ibid. 

M.  Saveri  efi  le  premier  qui  foit  parvenu  à faire  jouer  régulièrement  une 

machine  par  le  moyen  du  feu  > & on  ne  peut  difputer  aux  Anglois  le  mérite  de 
ce.te  invention.  ibid. 

Idée  générale  du  méchanifme  des  machines  à feu.  3 1 1 

Explication  du  balancier qui  fait  une  des  principales  parties  de  la  machine.. 

Le  balancier  efi  accompagné  de  deux  petites  jantes } dont  l'une  fait  agir  le 


régulateur  avec  le  robinet  d'injeclion  3 & l'autre  une  pompe  refoulante.  ibid. 
Explication  des  pompes  ajpir antes  qui  élevent  fuccejfiv émeut  l’eau  du  puits. 

3 1 5 

Situation  du  balancier  lorfque  la  machine  ne  joue  pas.  ibid. 

Le  mouvement  du  balancier  efi  limité  par  des  chevrons  à re  forts  qui  en  a mor- 
tifient la  violence.  ibid. 

Defcription  du  cylindre  avec  fies  dimenfions.  3 1 4 

La  furface  du  cylindre  efi  percée  de  deux  trous  oppofés  pour  deux  caufes  efi'en- 
ti  elles.  ibid. 

Defcription  du  fond  du  cylindre , ibid. 
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L’eau  provenant  d’injeclion  s’ évacue  par  le  fond  du  cylindre. 

Defcription  du  pifion  qui  joue  dans  le  cylindre.  ^ i j 

De  quelle  maniéré  l'eau  de  la  cuvette  d’injeclion  s’introduit  dans  le  cylindre. 

ibid. 

Defcription  de  la  chaudière  qui  compofe  le  fond  de  l’alambic . ibid. 

Defcription  du  chapiteau  de  l’alambic.  ibid. 

Explication  des  parties  qui  appartiennent  au  régulateur.  3 1 G 

Situation  de  l’alambic  & du  fourneau  dans  le  bâtiment  qui  renferme  la  ma- 
chine. ibid. 

Au-deffus  du  chapiteau  de  l’alambic  ejl  une  ventoufe  pour  laiffer  échapper  la 
vapeur  quand  elle  efi  trop  forte.  3 1 7 

Ufage  de  deux  tuyaux  pour  éprouver  la  hauteur  de  l’eau  dans  l’alambic,  ibid. 
De  quelle  maniéré  on  évacue  la  vapeur  de  l’alambic  pour  arrêter  la  ma- 
chine. 3 1 8 

Ufage  d’un  réfervoir  provifionnel  pour  fournir  de  l’eau  à l’alambic.  ibid. 
De  quelle  maniéré  l’eau  d’injeclion  fort  du  cylindre.  ibid. 

Une  partie  de  l’eau  d’injeclion  paffe  dans  l’alambic  pour  fuppléer  au  déchet 
que  caufe  la  vapeur. 

De  quelle  maniéré  fe  fait  cette  opération. 

On  peut  auffi  introduire  dans  l’alambic  de  l’eau  de  la  coupe. 

Détail  des  pièces  qui  font  jouer  le  régulateur. 

De  quelle  maniéré  le  mouvement  fe  communique  au  régulateur. 

Détail  des  pièces  qui  appartiennent  au  robinet  d’injeclion. 

Explication  du  mouvement  qui  fait  agir  le  robinet  et injection. 

Conclufion  fur  le  jeu  du  régulateur  & celui  du  robinet  d’injeclion. 

Explication  de  la  manœuvre  que  l’on  exécute  pour  commencer  à faire  jouer 
la  machine.  322 

Le  mouvement  de  la  machine  doit  être  réglé  3 de  maniéré  quelle  ne  produife 
que  1 5 impulfons  par  minute.  ibid. 

Conjecture  fur  la  maniéré  dont  fe  forme  la  vapeur.  ibid. 

Expériences  de  M.  Defaguliers , fur  la  force  de  la  vapeur  de  l’eau  bouil- 
lante. 323 

Calcul  de  la  puiffance  qui  fait  agir  cette  machine . ibid, 

La  puiffance  doit  être  au  poids  3 comme  6 eft  à 5 , pour  prévenir  tout  incon- 
vénient. 3 24 

Quand  la  machine  produit  1 5 impulfons  par  minute  3 elle  épuife  1 5 5 muids 
d’eau  par  heure  3 élevée  à 46  toifes.  ibid. 

Cette  machine  produit  quatre  fois  plus  d’effet  que  50  chevaux  dirigés  par  19 
hommes  appliqués  à une  machine  ordinaire.  ibid. 

Quelle  efl  la  quantité  de  charbon  ou  de  bois  pour  l’entretien  du  fourneau  pen- 
dant 24  heures.  ibid, 

Conclufion  fur  l’excellence  de  cette  machine , ibid. 

Cette  machine  peut  auffi  fervir  à élever  l'eau  auffi  haut  que  l'on  voudra  au- 
deffus  de  l’horifon.  31 5 

La  théorie  des  machines  à feu  3 à l’égard  du  calcul  de  leurs  effets  3 efl  la  même 
que  celle  des  pompes  mues  par  un  courant , ibiL 


3 19 
ibid. 
ibid. 

3 2G 

ibid. 

3*i 

ibid. 

ibid. 
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Formule  générale  pour  déterminer  les  dimenfions  des  principales  parties  des 
machines  à jeu . ' Page  325 

On  peut  rendre  la  formule  précédente  plus  ftmple  pour  les  principaux  cas  où 
l’on  en  peut  jaire  ujage. 

Détermine,  le  diamètre  du  cylindre  3 en  connoijfant  celui  du  pif  on  des  pompes , 
& la  hauteur  ou  on  veut  élever  l'eau.  -ij 

Trouver  le  diamètre  des  pompes  3 en  connoijfant  la  hauteur  oh  elles  doive  t 
élever  l'eau 3 & le  diamètre  du  cylindre.  ibid. 

Le  diamètre  du  cylindre  étant  donné  & celui  des  pompes  3 connoitre  la  hauteur 
où  l’eau  pourra  être  élevée.  ibid. 

La  grandeur  du  récipient  doit  être  proportionnée  à la  grojfeur  du  cylindre  t 
afn  d’avoir  une  quantité  de  vapeur  fujfifante  pour  le  jeu  de  la  machine.  ibid. 

La  machine  de  Al.  Papin  , quoiqu’ inférieure  à celle  de  M.  Saveri , peut  avoir 
fon  utilité  en  la  perfeclionnani.  32S 

Defcription  de  la  machine  de  M.  Papin.  ibid. 

Explication  du  jeu  de  cette  machine.  329 

Explication  du  puits  par  lequel  on  tire  le  charbon  des  mines  de  Frefnes.  331 
Les  chevaux  qui  élevent  le  charbon 3 peuvent  aujf  en  même  tems  épuifer  les 
eaux  de  la  mine.  ibid. 

Autre  maiüere  de  faire  mouvoir  des  pompes  placées  dans  un  puits.  3 3 2. 

On  peut  Je  fervir  de  la  force  d’un  courant  pour  épuifer  l’eau  des  mines,  ibid. 
Maniéré  de  tirer  l’eau  des  puits  dornejlïques  exécutée  au  château  Dures. 

ibid. 

Autre  maniéré  plus  fmple  en  ufage  dans  les  Pays-Bas.  333 

Defcription  d’une  machine  pour  le  même  ufage  3 exécutée  au  château  de 
Guife.  ibid. 

Application  du  tympan  pour  tirer  l’eau  d’un  puits.  334 

Defcription  de  la  machine  dont  on  fe  fert  proche  d’ Angers  , pour  épuifer  l’eau 
des  carrières  d ardoifes.  ibid. 

Machine  pour  tirer  l'eau  d’un  puits  3 exécutée  à Saint-Quentin.  335 

De  quelle  maniéré  on  tire  en  Efpagne  l’eau  des  puits  pour  arrofer  les  jar- 
dins. ibid. 

Defcription  d'un  moulin  à chapelet  pour  tirer  l’eau  des  puits.  331» 

Defcription  d’une  machine  mue  par  un  poids  pour  élever  l’eau  avec  un  cha- 
pelet. ibid. 

De  quelle  maniéré  on  peut  fe  fervir  des  pompes  afpirantes  & refoulantes  pour 
elever  l’eau  d’un  puits  beaucoup  au-dejjus  du  re^-de-chaujfée.  5 37 


CHAPITRE  IV. 

De  la  recherche,  conduite  ôc  diftribution  des  eaux. 

O 

P1NI0NS  des  Philofophes  fur  l’origine  des  fontaines.  339 

La  caufe  des  fontaines  efi  attribuée  avec  beaucoup  de  vraifemblance  aux  eaux 
de  pluie  j & à la  fonte  des  neiges.  ibid. 

Remarques  de  Al.  Maiiotte  pour  confirmer  cette  opinion.  340 
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Expérience  de  M.  le  Maréchal  de  Vauban  fur  ce  fujet.  Page  340 

Dans  quel  tems  il  faut  faire  la  recherche  des  eaux  fouterreines  3 & la  maniéré 
de  découvrir  les  fources.  ibid. 

Di  cours  Jur  la  baguette  divinatoire.  341 

Jacques  Aimar  a beaucoup  contribué  à donner  du  crédit  à la  baguette.  341 
Jacques  Aimar  efl  pris  pour  dupe  par  MM.  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  3 
qui  le  convainquent  de  fon  impofure.  343 

Vertu  fnguliere  qu’on  prétend  qu'a  eu  la  baguette  entre  les  mains  d’une  fille 
de  Grenoble.  ibid. 

Maniéré  de  tenir  la  baguette  pour  la  faire  tourner  à fouhait  3 en  quelqu’ endroit 
que  ce  foit.  3 44 

Explication  phyfique  des  vertus  de  la  baguette  3 par  le  Pere  Régnault,  Jé- 
fuite.  345 

Hifioire  d’une  dent  d’or  qui  a fait  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne  pendant 
plufieurs  années  3 & qu’on  peut  mettre  au  nombre  des  merveilles  que  l'on  débité 
fur  la  baguette.  ibid. 

Il  feroit  à fouhaiter  quion  écrivît  l’ hifioire  des  préjugés  vulgaires  3 pour  faire 
revenir  le  Public  des  erreurs  que  caufe  l’amour  du  merveilleux.  3 4^ 

Plufieurs  maniérés  de  connoître  les  bonnes  & les  mauvaifes  qualités  de  l eau. 

ibid. 

Maniéré  de  rajfembler  les  eaux  de  fources  par  des  tranchées  de  recherches.  347 
Conjlruclion  de  pierrées  t fervant  à recevoir  & a conduire  les  eaux  des  four- 
ces. ibid. 

Il  faut  pratiquer  des  puifards  de  difiance  en  difiance  dans  le  fond  des  tran- 
chées , pour  purifier  l’eau.  3 4^ 

Apres  avoir  pouffe  le  canal  de  pierrée  auffi  loin  que  vont  les  filtrations  , l’on 


ibid. 

ibid. 


continue  la  conduite  avec  des  tuyaux. 

Maniéré  de  fie  fervir  des  tuyaux  de  bois. 

Maniéré  de  fie  fervir  des  tuyaux  de  grès. 

Vf  âge  des  tuyaux  de  fer.  3 5 0 

Epaiffeur  des  mêmes  tuyaux  3 leur  poids  & leur  prix  par  toife  3 félon  leur  dia- 
mètre. 3 5 1 

Il  faut  le  long  des  conduites  pratiquer  des  regards  & des  ventoufes.  3 5 1 
Il  s'engendre  des  racines  dans  les  tuyaux  3 & il  s'y  forme  des  pétrifications. 
Moyens  de  remédier  à ces  inconvéniens.  3 5 3 

Il  y a des  occafions  où  on  ne  peut  fie  difpenfer  de  loger  les  tuyaux  dans  des 
aqueducs  fouterreins. 

Defcription  de  l’aqueduc  d' Arcueil. 

D efeription  de  l’aqueduc  de  Rocquancnurt. 

Des  aqueducs  élevés  par  arcades , entr’ autres  de  celui  de  Maintenons 
celui  qui  eft  élevé  dans  la  plaine  de  Bue. 

Quelle  efi  la  moindre  pente  que  l’on  peut  donner  aux  rigoles. 

De  la  maniéré  de  conduire  la  pente  des  rigoles. 

De  la  maniéré  de  conduire  & de  diriger  les  eaux  aux  differens  quartiers 

d’une  Ville.  3 5 7 

Il  convient  de  rajfembler  toutes  les  eaux  dans  un  même  endroit  3 pour  en  faire 


ibid. 

.33  4 
ibid. 
& de 

.3  5 5 

ibid. 
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Attentions  quil  faut  avoir  pour  foutenir  les  eaux  à la  plus  grande  hauteur 
qu’il  ejl  pojfible.  ibid. 

Dcfcription  des  cuvettes  du  château  d’eau  de  la  machine  appliquée  au  pont 
Notre-Dame.  358 

Dijlribution  générale  des  eaux  qui  partent  du  château  d’eau  du  pont  Notre- 
Dame.  3 5 9 

Explication  des  cuvettes  particulières  qui  conviennent  aux  fontaines  publi- 
ques. 360 

L’eau  de  chaque  fontaine  doit  être  reçue  dans  un  réfervoir  3 avant  fa  fortin 
pour  le  Public.  36.1 

De  quelle  maniéré  on  fait  jaillir  , quand  on  veut  3 l’eau  d’une  fontaine  pour 
La  recevoir  en  dehors  de  la  cage.  3 62. 

Dippofition  de  la  décharge  de  fuperficie.  ibid. 

De  quelle  maniéré  les  tuyaux  defeendans  fe  partagent  à la  fortie  de  la  fon- 
taine. 3 6 3 

Dans  les  grandes  villes  3 il  faut , lorfquon  veut  élever  l’eau  d’une  riviere  3 
.avoir  deux  machines  féparées  3 dont  l’une  puiffe  agir  au  défaut  de  l’autre  , & que 
les  fontaines  puijjent  donner  de  l’eau  réciproquement.  ibid. 

Plufeurs  fontaines  à Paris  reçoivent  indifféremment  de  l’eau  de  fource  3 & de 
l’eau  de  riviere.  364 

Defcription  d’une  cuvette  propre  â cet  ufage.  ibid. 

Précautions  qu’il  faut  prendre  pour  Jitucr  av  antageufement  les  fontaines  pu- 
bliques. ibid. 

De  quelle  maniéré  les  cuvettes  des  fontaines  doivent  être  conditionnées  pour 
difiribuer  commodément  les  eaux.  365 

Differtation  fur  le  pouce  d’eau  des  Fontainiers. 

Expérience  de  M.  Mariocte  , par  laquelle  il  a voulu  déterminer  la  valeur  du 
pouce  d’eau.  367 

La  valeur  du  pouce  d’eau  n a point  encore  été  fixée  par  aucune  loi  ni  ordon- 
nance 3 il  feroit  à fouhaiter  qu’on  fût  à quoi  s’ en  tenir . 3^8 

De  quelle  maniéré  on  difiribue  dans  Paris  l’eau  des  fontaines  publiques.  In- 
convéniens  de  la  méthode  qui  efl  en  ufage  à cet  égard.  ibid. 

Le  pouce  d’eau  3 efiimé  de  1 4 pintes  3 n’efi  pas  commode  pour  les  petites  jauges. 
■(Quelle  efl  la  valeur  qui  lui  conviendrait  le  mieux.  3^9 

Inconvéniens  de  changer  la  valeur  du  pouce  d’eau.  37° 

Les  dépenfes  des  jauges  circulaires  ne  font  pas  dans  la  raifon  des  quarrés  de 
leur  diamètre.  37  1 

lticonvcu'ccns  Aes  jauges  circulaires  dont  les  centres  font  places  fur  une  meme 
digne  horifontale.  ibid. 

De  quelque  maniéré  que  l’on  fitue  les  jauges  circulaires  3 leurs  dépenfes  ne 
feront  jamais  proportionnelles  aux  quarrés  de  leur  diamètre.  371 

La  feule  maniéré  de  bien  faire  les  jauges  3 efl  de  leur  donner  une  figure  rec- 
tangulaire. ibid* 

Quelle  efl  la  charge  & les  dimenfions  qu’il  convient  de  donner  à une  jauge 
réel  an  gui  aire  pour  dépenfer  un  pouce  d’eau.  373 

Preuve  pour  faire  voir  qu’un  permis  vertical  de  3 pouces  de  bafe  fur  4.  li- 

gnes 


TABLE.  xxv 

Jgnes  de  hauteur  3 dèpenfera  un  pouce  d'eau  lorfque  fon  niveau  fera  un  peu  au - 
deffus  du  bord  fupérieur.  Page  3 7 3 

Maniéré  de  déterminer  la  grandeur  des  jauges  dont  la  dépenfe  ejl  moindre  que 
celle  d'un  pouce.  ibid. 

La  grandeur  des  jauges  ne  peut  être  déterminée  exactement  que  par  des  expé- 
riences. 374 

Il  faut  que  les  petites  jauges  foient  éloignées  des  grandes  3 pour  que  la  dépenfe 
des  premières  ne  fait  point  altérée.  ibid. 

Les  jauges  reclangulah  es  doivent  être  fermées  avec  de  petites  vannes  a cou - 
lijfe.  375 

A quelle  hauteur  au-dejfus  du  fond  des  cuvettes  les  jauges  doivent  être  prati- 
quées. ibid. 

Il  faut  dans  les  fontaines  publiques  établir  les  cuvettes  a la  plus  grande  hau- 
teur qu’il  ejl  pojfible.  ibid. 

Maniéré  de  déterminer  par  le  calcul  l’élévation  des  cuvettes  par  rapport  à celle 

delafource.  3 7^ 

De  quelle  maniéré  on  peut  par  des  expériences  trouver  la  véritable  élévation 
des  cuvettes  3 pour  que  la  dépenfe  effective  foit  égale  à la  dépenfe  naturelle. 

ibid. 

Il  ef  effentiel  de  faire  les  tuyaux  de  conduite  plus  gros  qu  ils  ne  devr oient 
ctie  y pour  avoir  égard  aux  nouvelles  fontaines  qu’on  voudroit  confiruire  dans  la 
fuite  des  tems.  ibid. 

Maniéré  de  bien  confruire  les  réfervoirs  deflinés  aux  fontaines  publiques. 

ibid. 

Les  réfervoirs  qui  font  foutenus  en  L air  doivent  être  ifolés  & entretenus  par 
une  carcajje  de  charpente.  37^ 

Fabrique  des  tuyaux  de  plomb  3 & leur  préférence  à ceux  de  fer  y lorfqu  ils 
font  employés  fous  le  pavé  des  rues.  ibid. 

Il  convient  que  les  villes  aient  des  moules  en  propre  pour  la  confruclion  des 
tuyaux  de  plomb.  3 79 

De  50  toifes  en  50  toifes  y il  faut  faire  des  regards  3 robinets , & puifards  le 
long  des  conduites.  3 ^ 0 

Maniéré  de  découvrir  les  fautes  des  conduites , lorfqu  il  n’en  paroit  pas  de 
fgnes  extérieurs.  3 ^ 1 

Quand  les  tuyaux  de  conduite  fuivent  des  pentes  & contre-pentes  y il  les  faut 
accompagner  de  ventoufes.  3 ^ i 

Indépendamment  des  regards  qu’il  faut  pratiquer  dans  les  lieux  bas  y il  con- 
vient d’en  avoir  aufp  au  Commet  des  pentes  3 d’où  l’on  puijfe  tirer  de  l eau  Pfuf 
éteindre  les  incendies.  * 1 

Ordre  que  l’on  doit  obferver  pour  faire  un  bon  ufage  des  regards  & robinets 

défi  nés  aux  incendies.  „ > > 

Les  réfervoirs  qui  font  dans  les  mai fons  des  concejfonnaires  3 peuvent  etre  d un 

grand  fecours  pour  éteindre  les  incendies.  / 

A Paris  les  eaux  font  divifées  en  deux  départemens  féparés  3 l’un  pour  celles 
des  maifons  royales  3 & l’autre  pour  celles  du  Public.  . 1 1 • 

Maximes  générales  fur  ce  qui  peut  appartenir  a la  conduite  des  eaux  / u 
bliques.  ' * 

I.  Partie.  Tome  II.  ^ 
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IL  efl  peu  de  gens  capables  de  bien  diriger  les  ouvrages  qui  ont  rapport  aux 
eaux  publiques.  ' Page  386 

Difcours  préliminaire  fur  la  décoration  des  fontaines  publiques,  ibid. 

Les  fituations  différentes  qui  conviennent  aux  fontaines  publiques  3 fe  réduifent 
à trois.  387 

Explication  des  façades  de  trois  fontaines  exécutées  à Paris.  ibid. 

Explication  des  trois  nouveaux  deffeins  pour  la  décoration  des  fontaines  pu- 
bliques j convenables  aux  ftuations  précédentes.  ibid. 

On  peut  éloigner  3 autant  qu'on  le  jugera  néceffaire  3 la  façade  des  fontaines 
de  la  cage  ou  feront  renfermés  la  cuvette  de  difiribution  & les  tuyaux  def- 
cendans.  388 


CHAPITRE  Y. 

De  la  maniéré  de  dîftribuer  &:  de  diriger  les  eaux  jailliflantes 
pour  la  décoration  des  jardins. 


ISCOURS  préliminaire  fur  la  décoration  des  jardins  de  plaifance.  389 
Quelles  font  les  principales  pièces  d’eau  qui  peuvent  entrer  dans  la  décoration 
des  jardins.  ibid. 

Quelle  efl  la  meilleure  ftuation  qu'on  peut  donner  aux  jets  d'eau,  390 

De  la  grandeur  qu'il  convient  de  donner  aux  baffins.  ibid. 

Définition  des  gerbes  d'eau.  391 

Defription  de  plufieurs  baffins  du  jardin  de  Verfailles.  ibid. 

Des  nappes  d'eau  3 & de  leur  dépenfe.  391 

Définition  des  fontaines  pour  la  décoration  des  jardins.  ibid. 

Définition  des  champignons  d'eau.  393 

Définition  des  buffets  d’eau.  ibid. 

Définition  des  berceaux  d’eau.  394 

Définition  des  arbres.  ibid. 

Définition  des  cafcades.  ibid. 

Expofition  des  cajcades  des  jardins  de  Saint-Cloud  & de  Sceaux.  395 

On  fait  un  palier  dans  le  milieu  des  grandes  cafcddes , lorfqu  elles  ont  beau- 
coup de  hauteur.  ibid. 

On  accompagne  les  cafcades  d'un  grand  nombre  de  petits  jets  d’eau.  ibid. 
Emplacement  des  cafcades.  3 9^ 

Définition  des  jarcs  de  triomphe  & pyramides  d’eau.  ibid. 

' Définition  des  théâtres  d’eau.  397 

Théâtre  & grotte  d'eau  exécutés  à Frefcati , fuperbe  palais  près  de  Rome.  ibid. 
Courte  defeription  des  pièces  d'eau  d'un  magnifique  jardin  près  de  Caffel  en 
Allemagne.  ibid. 

Conclufions  fur  les  différons  morceaux  qui  peuvent  convenir  à la  décoration 
des  jardins.  398 

Les  jets  d'eau  ne  vont  point  à la  hauteur  de  leur  réfervoir.  399 

Les  défauts  des  jets  font  dans  la  raifon  des  quarrés  des  hauteurs  des  mimes 
jets.  Expérience  fur  ce  fujet.  ibid. 
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La  hauteur  d'un  jet  étant  donnée  3 trouver  celle  de  fon  réfervoir.  Pa^-e  399 
Table  peur  la  hauteur  des  jets  & des  réfervoirs.  ibid. 

Théorie  pour  le  calcul  de  la  quatrième  colonne  de  la  table.  400 

Remarque  où  l'on  fait  voir  que  la  réglé  3 pour  le  défaut  des  jets  3 n'a  pas  lieu 
dans  toutes  fortes  de  cas. 

Exemple  relatif  à l'article  précédent.  ibid. 

Pourquoi  il  faut  que  le  diamètre  de  l'ajutage  fait  beaucoup  plus  petit  que  celui 
de  la  conduite.  j 

Première  Table.  De  la  hauteur  des  jets  d’eau , relativement  à celle  de 

leurs  réfervoirs.  402 

Expérience  de  M.  Mariotte  fur  la  dépenfe  des  jets  d'eau  relativement  à la 
hauteur  du  réfervoir  3 aux  diamètres  de  la  conduite  & de  l'ajutage.  403 

Maniéré  de  déterminer  le  diamètre  des  ajutages  3 eu  égard  à la  dépenfe  du 
jet.  ibid. 

Ufage  d’une  table  pour  connoitre  la  dépenfe  des  jets  3 eu  égard  à la  hauteur 
de  leurs  réfervoirs.  404 

Connoijjant  la  hauteur  du  réfervoir  & le  diamètre  de  l'ajutage  3 trouver  la 
dépenfe  du  jet.  ibid. 

Connoijjant  le  diamètre  de  l’ajutage  & la  dépenfe  du  jet  3 trouver  fa  hauteur. 

4°S 

Quand,  les  tuyaux  de  conduite,  font  trop  étroits  3 les  jets  ne  dépenjént  pas  félon 
la  proportion  de  la  hauteur  de  leurs  réfervoirs.  ibid. 

Connoijjant  la  hauteur  d'un  jet  & le  diamètre  de  fon  ajutage  3 trouver  ce  qu'il 
dépenfe.  ibid. 

Il  faut  que  les  quartés  des  diamètres  des  tuyaux  de  conduite  foient  entr’eux 
comme  les  racines  des  hauteurs  du  réfervoir.  ibid. 

Seconde  Table , qui  comprend  la  dépenfe  en  pintes  des  jets  d’eau  par 

minute.  4°^ 

Suite  de  la  Table  pour  la  dépenfe  des  jets  d’eau.  407  & 4CS 

Maniéré  de  déterminer  les  diamètres  des  tuyaux  de  conduite  3 eu  égard  à la 
dépenfe  des  jets.  4°  9 

UJage  d'une  table  pour  la  proportion  des  diamètres  des  tuyaux  de  conduite. 

ibid. 

Connoijjant  la  hauteur  du  réfervoir  & le  diamètre  de  l'ajutage  3 trouver  celui  du 
tuyau  de  conduite.  ibid. 

La  hauteur  du  réfervoir  étant  donnée  & le  diamètre  du  tuyau  de  conduite  3 
trouver  celui  de  l'ajutage.  ibid. 

Troifieme  Table , qui  comprend  les  diamètres  des  tuyaux  de  conduite  & 
ceux  des  ajutages , relativement  a la  hauteur  des  rélervoirs.  410 

Connoijant  la  hauteur  d'un  jet  & le  diamètre  de  fon  ajutage 3 trouver  celui 
du  tuyau  de  conduite.  41  1 

Maniéré  de  faire  ufage  des  trois  tables  a la  fois. 


ibid. 


xxviij  TABLE. 

De  la  figure  la  plus  avantageufie  qu’il  convient  de  donner  aux  ajutages  '. 
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Des  rameaux  ou  branches  qui  aboutiffent  à une  conduite  principale.  4 1 5 
Maniéré  de  tirer  plufieurs  rameaux  d’un  tuyau  principal.  ibid. 

Il  y a des  cas  où  l’on  ne  donne  point  aux  jets  toute  la  hauteur  qu’ils  pour- 
raient atteindre.  ibid. 

Des  robinets  3 regards  & ventoufies  qu’il  convient  de  faire  aux  tuyaux  de 
conduite.  414 

Dans  bien  des  cas  les  eaux  machinales  font  préférables  à celles  qui  viennent 
des  fiources .—  ibid. 

Des  réjèrvoirs  qui  contiennent  l’eau  defiinée  à la  difiribution  générale  pour 
la  décoration  d’un  jardin.  413 

De  quelle  maniéré  on  doit  confiruire  les  bajfins  pour  être  bien  étanches.  41 6 
Il  faut  que  les  bajfins  aient  une  décharge  de  fond  & une  de  fuperficie  3 accom- 
pagnés d’un  regard.  4 1 7 

Qualité  & préparation  de  la  glaifie  pour  les  bajfins.  ibid. 

On  ne  fait  point  de  plate-formes  de  maçonnerie  aux  grands  bajfins  & aux 
réfervoirs.  K .418 

Maniéré  de  confiruire  les  citernes  pour  conferver  l’eau  des  pluies.  ibid. 

Problème  pour  déterminer  l’épaifjeur  qu’il  faut  donner  aux  murs  qui  doivent 
foutenir  la  pouffée  de  l’eau.  420 

On  peut  faire  abflraclion  de  la  longueur  des  murs  au‘  f>^  tiennent  la  pouffée 
de  l’eau  3 pour  ne  confidércr  que  leur  profil.  ibid. 

Le  poids  d’un  certain  volume  de  maçonnerie  efl  à celui  d’un  égal  volume  d’eau 
dans  le  rapport  de  12  à 7.  421 

Formule  peur  dé'erminer  l’épaiffeur  des  murs  3 qui  n’ayant  point  de  talud  3 
foutiennent  Veau  fur  toute  leur  hauteur.  422 

Autre  formule  pour  trouver  l’épaiffeur  des  murs  dont  la  hauteur  fùrpajfe  celle 
de  l’eau.  ibid. 

Formule  pour  trouver  l'épaiffeur  du  fommet  des  murs  qui  ont  un  talud  exté- 
rieur y & qui  foutiennent  la  pouffée  de  l’eau  dans  l’état  d'équilibre . ibid. 


Fin  de  la  Table. 


